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Lbs  Anormaux.  -—  Vous  n'en  trouverez  que  trois  sous  cette  rubrique  ; 
mais  en  cherchant  bien,  vers  la  fin  de  cet  article,  vous  en  découvrirez 
un  quatrième,  celui  qui  se  vantait  un  jour  d'avoir  soumis  son  c  sys- 
tème pileux  »  et  ses  sécrétions  physiques  à  Texamen  de  médecins 
aliénistesl  L'heure  n'est  peut-être  pas  venue  de  leur  soumettre  ses 
sécrétions  littéraires.  Attendons! 

1.  —  L'auteur  de  VAmour-Phénix  n'a  encore  été  examiné  que  par 
M.  I^aul  Adam  qui  Ta  honoré  d'une  Préface,  c  Ceci  est  une  sorte  de 
Missel,  en  quoi  l'auteur  consigne  excellemment  les  offices  de  l'Amour 
et  des  Idées  Mères  1!  »  Ainsi  vaticine  M.  Adam,  c  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  >  M.  José  Hennebicq  n'écrit  pas  plus  simplement  ni  plus 
clairement,  et  Ton  ne  saurait  dire  lequel  des  six  contes  de  sa  petite 
plaquette  est  le  plus  amphigourique  et  logogriphique,  en  même  temps 
que  le  plus  banal  là  où  il  est  intelligible.  Voici  le  troisième,  le  plus 
long,  et  probablement  le  plus  chargé  d'  «  Idées  Mères  >,  puisqu'il  donne 
son  titre  au  petit  recueil.  On  y  voit  que  les  nommés  Stéphane  et 
Georges  se  sont  décidés,  chacun  de  son  cêté,  et  après  des  dialogues  et 
des  monologues  lyriques  en  prose,  sans  rime  donc,  mais  sans  raison 
aussi,  à  renoncer  à  l'amour  de  Gabrielle  et  d'Yolande  ;  ils  sont  présen- 
tement occupés  à  «  gravir  l'intérieur  Monsalvat  »  pour  aimer  exclusi- 
vement, mais  simultanément,  «  le  ciel,  les  monts  brumeux,  la  mer,  la 
forêt,  l'oiseau,  etc.,  etc.,  a  ce  qui  est  assez  dire,  ajoute  expressément 
M.  José,  que  leur  cœur  est  fermé  à  la  haine  »  (p.  117).  Et  comme  je 
n'admire  pas  suffisamment,  je  reviens  consulter  M.  Paul,  le  clievalier  et 
le  prophète,  et  j'apprends  que  «  Stéphane  et  Georges  s'exercent  à  faire 
les  exercices  naturellement  compliqués  et  artiûciellement  simples  de 
la  mentalité  contemporaine  I  »  Parfaitement  I  II  est  probable  que  M.  Paul 
s'exerce  à  l'ironie,  et  qu'il  «  blague,  »  avec  la  solennité  pontificale  qui 
convient  à  un  prophète,  le  jeune  José.  Car  il  doit  être  jeune,  ce  lyrique 
sans  rimes  ;  s'il  veut  mûrir,  qu'il  se  méfie  de  M.  Paul  Adam  ! 

2.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  indécent  damad* Indécente^  c'est  l'esthétique 
de  l'auteur  —  une  esthétique  de  malade  qui  tire  vanité  et  veut  tirer 
parti  de  ses  infirmités  —  tel  un  cul-de-jatle,  qui  voudrait  nous  faire 
voir  ((  une  valeur  d'art  f  dans  ses  lacunes.  Jugez  vous-mêmes:  voici  le 
début  du  chapitre  IV,  p.  80  :  «  Le  bon  sommeil,  vertueuse  habitude, 
qualité  d'un  être,  presque  un  don,  (à  la  ligne).  Le  sommeil  de  chacun 
est  significatif  (à  la  ligne).  Elle  dort,  se  disait-il  (à  la  ligne).  Car,  à 
l'étage  au-dessus,  renfermé  chez  lui,  il  attendait  toujours  d'autres 
syllabes  de  la  pendule  lointaine  et  mélancolique  derrière  des  murs.  » 
Tout  le  chapitre  porte  sur  la  manière  dont  II  s'imagine  qu'EUe  dort  ;  et 
il  se  termine  par  ce  couplet  :  «  Elle  dort  comme  les  molles  campagnes. . . 
comme  ime  belle  ville...  comme  le  beau  navire...  comme  le  beau 
fleuve...  comme  l'église...  Elle  s'étend  comme  un  Empire!  »  Et  le 


mmenl  les  Empires  dorment  sur  laMappe- 
«anent  leurs  bras  et  leurs  jambes  E  Oiunt 
ré  à  DOUB  apprendre  qu'  c  il  y  a  Sommeil 
3il  d'ivrogne,  (à  la  ligne)  Sommeil  de  soldat 
leit  d'endetté,  (à  la  ligne)...  Bien  d'autres.  > 
use,  il  bouffonne,  mais  k  la  manière  d'un 

béquilles.  C'est  de  la  bouffonnerie  cul-de- 
l-de-jattesque  autant  Un  jeune  homme  ! 
(À  la  ligne)  D'autres  !  (Â.  la  ligne]  Mais  ces 
'  Angéline  et  Henri.  Celui-ci  est  en  extase 

ce  qu'est  celle-ci,  ses  rires'  (un  ou  deux 
,  son  sommeil  (voir  ci-dessuB).  Pour  se 
is,  il  va,  en  compagnie  du  père  d'Angéline 
[  fois  par  semaine.  Et  quand  Angéline  lui 
1,  il  répond  :  <  Le  mariage  est  une  chose 
I.  277  à  281).  Et  il  lui  propose  de  se  passer 
D'elle  n'est  pas  éloignée  d'accepter. . .  Hais 
rail  accepter,  sans  nausées,  d'analyser  les 
enre  de  malades? 

ec  des  Coups  de  déâir.  Il  me  semble  l'avoir 
me  veut-il  encore?  Une  nouvelle  douche? 
Jsîon  I  Le  héros  de  ce  livre  est  un  immonde 
)nôdences;  il  nous  rend  témoins  des  plus 
clions  de  sa  vie.  Son  sensualisme  de  brute 
rcbe  des  satisEactions,  dont  tous  les  détails 
ongru,  —  avec  une  inconscience  Uttérale- 
mdeplnme  n  de  profession;  il  est  même 
mans  nauséabonds,  qu'il  essaie  de  vivre. 
Ères  étant  parvenus  à  élre   députés  et 

député  et  ministre,  sans  cesser  d'être  un 
uol  pas  ?  Hais  ce  que  l'auteur  de  ce  livre 
1  écrivain. 

—  4.  —  Vous  ôtes-voua  jamais  amusés 
éroB  de  tbé&tres,  ceux  qui  se  marient  &u 

auquel  s'applique  M™  J.  France  pour  la 
I,  et  pour  son  mari, le  comte  de  Bardannee. 
leur  histoire,  sur  les  données  mêmes  de 

s'inspirant  d'une  logique  plus  simple  et 
[ue  la  mène  aux  conclusions  suivantes  : 
ouser  une  fille  mère,  reste  en  proie  aux 
L  it  n'a  triomphé  que  sous  le  coup  d'une 
le  n'apporte  pas  dans  le  ménage  cette 

soi,  qui  seraient  indispensables  à  leur 


'^ias-^.r-*^   sis-f  3^4.*  *;cr*înr  ^  ri^r-.*^  îT^zie  fit»  ixiicscairâi»  L*  père 

<>;,  #*^,  *  ^m'^\^  d^  rO-i«cr^  *S'jrz,yt  c'a  rjes  pcri:;  de  «:«  U>ni 
*  rr.'^tï^^  ;?i^Tjé  t*:»  p^a  jliii  de  sziçlî^*^  ci  d'ais^ace.  Il  \zl  reste 
•^,^/x^.  7-^,:::^  rn.-.dear  dia*  soa  5£j>  ;  q^'ti>  La  £Lsse  passer  duts  sa 
x:j/:\^,  et  ^.i^  ne  5«  reft«rf&ctira  pl:i5  <ie  ses  presiîeres  îr^q^iânlaiioas. 
F.  ,^  u'y^A  cu^^tté  ici  TaduItcTÇ  d'aine  fesune  ei  ses  soîieSu  f:>  aima  un 
p^ê^uii,  «an*  re^ê^T  d'aimer  «^q  niarL  et  parce  qa'cl>  fat  emportée  par 
r>ri^  KyfU;  d'orage  paÂ^ioanel  ;  ce  passant  loi  laissa  cil  e&fanu  qot  le 
BiAfi  crut  à  lai  et  q^a'il  adora  ;  elle  reTict  bîeni'ji  à  son  deroir  —  par- 
Urjt  a  son  mari^  et  se  mon  ira  désormais  la  meilleure  des  mères  ei  des 
«^Kii.^ses,  Ce  retoîir  fui  déterminé  par  le  départ  du  passant,  —  mais  non 
|Ar  ]ft  ref>enUr.  Otte  dame,  —  j'entecds  rhéroîne  du  rooian. —  semble 
n  a  TOI  r  jam  au  eu  l'idée  do  devoir.  Son  hiétoriffnne  est  peui-étre  plus 
h*;»Jreuse,  mais  elle  cache  son  bonheur  soigneusement,  trop  soîgneu- 
ft^r/j^mU  Elle  nous  raconte  toute  celle  histoire  d'adultère  arec  la 
pudeur,  ••  d'un  homme. 
7,  —  J>e  personnage  principal  de  Femme!  s'appelle  Marvanne  ;  mais 
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Maiyanne  n'est  ni  une  femme,  ni  un  homme,  pas  même  un  Auvergnat, 
—  c'est  un  automate,  n'ayant  de  la  femme  que  le  nom  et  les  aventures, 
mais  pas  la  grâce,  pas  môme  les  vices,  aucune  «  féminité.  »  Elle  a  trois 
amants,  qu'elle  désespère,  et  si  Myrrhîs,  son  truchement,  a  trois 
lecteurs,  elles  les  désespérera  aussi.  Maryanne  est  «  artiste  peintre  » 
et  Myrrhîs  nous  assure  qu'elle  peint  bien  ;  Myrrhis  écrit,  mais  Je  ne 
puis  pas  assurer  qu'elle  écrit  bien.  Elle  écrit  comme  elle  pense,  et  elle 
pense  c  grossement.  » 

8.  —  La  Jeunesse  de  la  marquiee  fut  bien  éprouvée  !  Elle  avait  épousé 
Croquemitaine-marquis,  elle,  si  fine,  si  délicate,  si  sensible  1  A  vivre 
auprès  de  ce  brutal,  de  ce  débauché,  de  cet  assassin  (car  il  assassina 
son  propre  cousin),  elle  avait  perdu  le  bonheur  et  la  santé  ;  mais  elle 
avait  «  conservé  sa  raie  !  >  Et  c'est  pourquoi  elle  eut  un  ami,  fin,  délicat 
et  sensible  comme  elle.  Et  lorsque  son  mari  disparut,  emportant  au 
loin,  on  ne  sut  où,  sa  fille  qui  était  c  le  vrai  portrait  de  son  père,  »  elle 
pensa  qu'elle  pouvait  obtenir  du  Pape  la  permission  d'épouser  le  cher 
consolateur.  Mais,  hélas  !  si  elle  avait  «e  conservé  sa  raie,  »  elle  avait 
perdu  son  catéchisme  !  C'est  ce  qu'a  dû  lui  répondre  le  Pape,  si  elle 
est  allée  le  consulter.  Pauvre  marquise  ! 

9.  —  Ah  !  que  la  Rançon  du  bonheur  coûte  cher  t  (Je  ne  parle  pas  du 
livre,  qui  n'est  pas  cruel  à  lire.)  De  quelles  angoisses,  de  quelles 
épreuves,  de  quelle  longue  et  touchante  attente,  Gilbert  (le  marquis 
Giti>ert  de  Brisement)  paya  le  bonheur  de  devenir  l'époux  de  Made- 
leine I  II  dut  commencer  par  être  celui  de  Lèonie  (ou  Mathilde,  ou 
Grermaine,  j'ai  oublié  le  nom),  une  petite  sotte,  mais  une  millionnaire, 
dont  la  dot  devait  servir  à  payer  les  dettes  de  la  famille  Brisemont. 
Il  dut  ensuite  assister  k  la  mort  de  ladite  Léonie,  tuée  par  un  accident 
de  voiture,  et  soigner  son  attitude  de  veuf,  débarrassé  d'une  pécore.  — 
n  dut  en  outre  restituer  la  dot,  et  la  restituer  volontairement,  sans  y 
être  contraint,  et  par  pur  héroïsme,  un  héroïsme  authentique  devant 
notaire  «  pour  que  nul  n'en  ignore.  »  Il  dut  enfin  ensuite  s'engager 
comme. volontaire  dans  les  mobiles,  se  battre  sur  la  Loire,  recevoir 
une  blessure  terrible,  être  sur  le  point  de  mourir.  Mais  alors  !  Oh  I 
alors  quelle  récompense  !  La  religieuse  qui  le  soigne  sur  le  lit  d'hôpi- 
tal où  il  agonise,  c'est  Madeleine  I  Madeleine  qui  le  sauva,  Madeleine 
qu'il  décide  à  échanger  sa  cornette  contre  un  voile  de  mariée.  Heureux 
marquis  ! 

Romans  d'aventures.  —•  iO.  —  Seuîetie  est  un  petit  feuilleton 
timental  et  cependant  spirituel,  qui  peut  faire  rire  et  pleurer  tout 
semble  de  jeunes  lecteurs.  Ils  y  verront  comment  une  petite  fille 
t  recueillie  après  un  naufrage  par  un  ancien  officier  de  marine, 
mment  elle  s'échappe  de  chez  son  sauveur,  comment  elle  se  réfugie 
ing  une  roulotte  et  devient  l'amie  d'une  dompteuse,  comment  enfin 
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elle  est  reconnue  pour  être  la  nièce  du  susdit  officier,  el  comment  la 
vieille  cuisinière  Maria  pleure  toutes  les  larmes  de  son  corps  en  la 
retrouvant. 

il.  —  Le  Roi  des  Gascons  se  passe  sous  c  le  plus  gascon  des  Roys  », 
à  savoir  sous  Henri  IV.  Vous  y  verrez  un  traître,  une  belle  meunière, 
un  meunier  à  qui  sa  femme  jette  de  la  farine  aux  yeux  et  qui  ne 
soupçonne  pas  qu'il  a  pour  rival  un  beau  capitaine;  vous  y  verrez  ce 
beau  capitaine  qui  aide  le  roi  de  I^avarre  à  devenir  roi  de  France  ;  vous 
y  verrez  un  valet  poltron  et  fuyard;  vous  y  verrez  Blanche,  la  pure,  la 
noble,  la  vaillante  Blanche,  qui  feint  d*ètre  une  Judith,  pour  assassiner 
le  Béarnais,  et  dont  le  poignard  frappe  le  pur,  le  noble,  le  vaillant 
Ghantigiay,  son  fiancé;  vous  y  verrez  le  Béarnais  lui-môme,  et  sous 
tous  ses  aspects,  vert  galant,  soldat,  diplomate,  capitaine,  camarade 
généreux;  —  et  quand  vous  aurez  tout  vu,  vous  trouverez  que  M.  P. 
Fournier  est  un  feuilletonnlste  aussi  intéressant  qu*un  autre. 

12.  —  L^auteur  des  Aventures  de  Nono  est  un  feuilletonnlste  de  bonne 
volonté,  à  qui  il  manque  d'être  un  peu  plus  sûr  de  sa  langue,  et  d^être 
plus  simple  dans  ses  inventions.  Son  Nono  est  un  petit  garçon  qui  a 
un  rêve  et  ce  rêve  dure  de  la  page  18  à  la  page  369.  Le  pauvre  enfant 
voyage  à  travers  des  pays  et  parmi  des  êtres  à  noms  symboliques.  11 
est  condamné  à  la  déportation,  pour  un  crime  dont  il  n'est  pas  cou- 
pable; la  a  communauté  »  à  laquelle  il  appartient  se  coalise  et  se  cotise 
pour  le  sauver  ;  Nono  finit  par  s'évader  et  s'éyeiller.  Ce  cauchemar  a 
sans  doute  un  sens  particulier  et  profane,  et  peut-être  qu'en  cherchant 
bien  vous  le  trouverez.  Mais  j'ai  peur  que  l'envie  de  chercher  ne  vous 
vienne  pas.  Vous  baillerez  dès  la  vingtième  page,  probablement  même 
plus  tôt. 

13.  —  Les  romans  anglais  sont  généralement  longs  et  touffus;  Tess 
d'UrberviUe  n'est  pas  court  et  n'est  pas  simple.  Si  j*en  conunence 
l'analyse,  vous  allez  en  avoir  pour  au  moins  deux  pages  !  Mais  il  est  si 
intéressant,  que,  ma  foi,  je  me  hasarde.  Tess  est  la  biographie  d*une 
jeune  fille  honnête  et  vaillante  qu'une  fatalité  plus  forte  que  son  hon- 
nêteté et  sa  vaillance  semble  condamner  au  mal,  telle  la  Phèdre  antique 
«  malgré  soi  perfide,  incestueuse.  »  Sa  douloureuse  vie  est  partagée, 
par  l'auteur  lui-même,  en  sept  c  Phases  »,  avec  tableaux  multiples  dans 
chaque  «  phase.  »  1^^  Phase.  —  Tess  chez  son  père  et  sa  mère, 
ivrognes  vaniteux  et  paresseux  ;  Tess,  à  quinze  ans,  fille  de  basse- 
cour  chez  un  voisin  riche  et  débauché,  qui  abuse  de  son  inno- 
cence. —  2"«  Phase  :  Tess,  rentrée  chez  elle  parce  qu'elle  a  horreur 
de  sa  faute  et  de  son  séducteur,  devient  mère,  nourrit  son  enfant, 
entretient  ses  parents  k  la  sueur  de  son  front.  —  d^^  Phase  :  Tess  est 
obligée  de  quitter  encore  son  pays.  Elle  s'engage  comme  fille  de  ferme 
dans  une  laiterie.  Tableau  de  la  laiterie.  Tess  est  aimée  par  un  com- 
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pagDon  de  travail,  moins  grossier  que  les  autres.  Histoire  de  ce  gar- 
çon et  de  sa  famille.  L^amour  est  contagieux;  la  pauvre  Tess,  malgré 
le  sentiment  qu'elle  a  de  son  indignité,  aime  elle  aussi!  Idylle!  — 
4°^»  Phase  :  Tess  est  demandée  en  mariage  par  son  amoureux.  Elle 
n'ose  pas  consentir,  elle  n'ose  pas  refuser;  soif  secret  la  torture.  Le 
révélera- t-elle?  Le  taira-t-elle?  Elle  se  décide  à  l'écrire.  Elle  fait  sa 
confession  dans  une  lettre  qu'elle  glisse  sous  la  porte  du  jeune  homme. 
Le  lendemain  matin,  celui-ci,  les  yeux  plus  caressants  et  le  sourire 
plus  tendre,  lui  donne  l'auneau  des  fiançailles  et  fixe  la  date  du 
mariage.  La  veille  de  ce  jour,  Tess  découvre  sa  lettre,  encore  cachetée, 
sous  le  tapis  de  son  fiancé!  —  b^^  Phase  :  Elle  n'a  pas  pu  ne  pas  épou- 
ser; mais  elle  ne  veut  pas  tromper.  Le  soir  môme  du  mariage,  elle 
renouvelle  ses  aveux,  et  cette  fois  de  vive  voix.  Tableau!  Son  mari 
l'abandonne.  Elle  se  remet  en  condition,  dans  une  autre  ferme;  elle 
supporte  l'abandon,  le  chagrin,  la  misère  avec  une  énergie  farouche  et 
silencieuse  :  elle  veut  expier,  elle  veut  mériter,  à  défaut  de  l'amour,  le 
pardon  de  son  mari.  —  6°"^  Phase  :  Tess  retrouve  son  séducteur  de  la 
première  phase,  mais  combien  changé!  Le  débauché  s*est  converti;  il 
est  devenu  prêcheur,  apôtre,  il  va  être  pasteur  méthodiste,  il  porte 
une  longue  redingote  !  Toutefois,  à  la  vue  de  Tess,  il  éprouve  une 
violente  secousse.  C'est  de  la  contrition!  pense-t-il.  Hélas I  c'est  de 
l'amour.  Il  offre  d'abord  de  réparer  sa  faute  et  d'épouser.  Puis  quand 
il  apprend  que  Tess  est  mariée,  il  entre  dans  une  violente  colère; 
il  se  déconvertit,  il  quitte  la  lévite,  il  redevient  pécheur.  Il  se  met 
à  la  poursuite  de  sa  victime,  l'entoure  de  pièges  et  même  de  bien- 
faits. Elle  fuit,  il  s'acharne,  lui  échappera-t*elle?  —  1^^  et  dernière 
Phase  :  Tess  traquée,  comme  une  biche  par  le  chasseur,  écrit  à  sou 
mari  :  «  Venez!  je  ne  le  mérite  pas!  mais  venez  à  mon  secours!  Ne 
soyez  pas  juste,  soyez  miséricordieux!  »  Pas  de  réponse.  Et  pendant 
qu'elle  attend,  son  père  meurt,  sa  mère  et  ses  sœurs  sont  chassées  de 
leur  dernier  logis;  sai^s  abri,  sans  un  morceau  de  pain,  la  triste  cara- 
vane errant  de  village  en  village,  se  réfugie  dans  un  temple  abandonné 
et  n'a  d'autre  lit  que  des  sarcophages  vides.  C'est  là  que  le  tenace  et 
Indécourageable  chasseur  rejoint  Tess,  impose  ses  aumônes,  s'empare 
de  sa  proie  et  remporte.  Et  c'était  l'heure  aussi  où  le  mari,  qui  s'était 
expatrié,  revenait  d'Amérique,  ému  par  la  lettre  de  sa  femme,  prêt  au 
pardon,  prêt  à  l'amour!  Il  cherche  partout  la  malheureuse,  il  la 
découvre,  —  trop  tard!  La  honte  est  consommée!  Il  se  retire,  le  front 
bas,  le  cœur  brisé.  Mais  il  s'est  à  peine  éloigné  de  cent  pas,  que  Tess 
le  rejoint,  les  yeux  étincelants  d'allégresse  :  elle  vient  de  poignarder 
rhomme  qui  l'a  perdue;  et  elle  fuit  et  ils  fuient  ensemble,  loin  des 
grandes  routes  et  des  policemens,  se  cachant  dans  les  bois,  dans  les 
masures  abandonnées,  se  nourrissant  des  plus  grossiers  aliments. 
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Cette  fuite  éperdue  dura  une  semaine,  la  plus  heureuse  que  Tess  eût 
connue  depuis  sa  naissance  :  son  mari  lui  a  pardonné  et  il  raime! 
Mais  un  soir,  les  policemensles  rejoignent,  Tess  est  prise,  condamnée  à 
mort  et  pendue  I  Et  c'est  uni.  —Je  ne  dirai  pas  à  Fauteur  que  c'est  bleu 
long,  rempli  de  détaili*inutiles,  pas  assez  composé  ;  il  doit  s'en  douter. 
Il  y  a  si  longtemps  que  les  Français  reprochent  aux  Anglais  de  ne 
savoir  pas  composer,  et  il  y  a  si  longtemps  que  les  Anglais  dédaignent 
de  travailler  dans  le  goût  français  et  pour  les  Français!  Mais  je  lui 
demanderai  comment  il  a  pu,  étant  Anglais,  affirmer  à  ce  point  rim- 
puissance  de  la  liberté  et  llmpossibilité  du  self-govemmerU  dans 
Tordre  moral?  comment  il  a  pu  ressusciter  la  fatalité  antique  et  nous  la 
montrer  maîtresse  impitoyable  (le  notre  volonté,  la  poussant  au  mal 
alors  même  qu'elle  tend  au  bien  de  tous  ses  désirs  et  de  tous  ses 
efforts?  Le  cauchemar  qu'il  nous  raconte  est  intéressant;  mais  il  n'est 
pas  vraisemblable,  quoiqu'il  soit  longuement  expliqué.  Et,  en  outre, 
il  n'est  pas  moral,  car,  sachez-le,  6  pudiques  clergymens  qui  êtes  ai 
sévères  pour  nos  pornogaphes  et  qui  croyez  que  les  critiques  français 
leur  sont  trop  indulgents  (car  vous  ne  lisez  pas  assez  le  Polybiblian)^  il 
est  aussi  immoral  de  nier  la  liberté  que  d'en  décrire  les  abus.  C'est 
moins  shockingl  mais  c'est  aussi  malfaisant,  yes! 

JRoKÀNS  mSTOMQURS.  —  14.  —  Suivofis-lel  (texte  de  H.  Sienklewicz, 
illustrations  de  Jan  Styka,  préface  et  traduction  de  M.  Halpérine- 
Kaminsky,  tirage  de  Flammarion),  est  un  «  album  »,  qui  n'est  pas 
sans  valeur.  Sorti  de  la  collaboration  de  trois  Polonais  et  d'un  Fran- 
çais €  né  malin  »,  il  mérite  d'être  distingué  des  entreprises  de  librairie 
«  similaires.  »  La  Préface  contient  des  renseignements  biographiques 
intéressants  sur  Sienkiewicz  et  Jan  Styka;  on  y  trouve  aussi  des 
commentaires  philosophiques  et  littéraires  de  leur  œuvre.  Quelques- 
uns  de  nos  amis  ont  pris  ces  commentaires  au  sérieux,  et  se  sont  auto- 
risés notamment  de  l'interprétation  qu'y  donna  M.  Halpérine  de  «  la 
conception  religieuse  de  Sienkiewicz  pour  découvrir  un  «  dangereux 
venin  »  dans  le  Qxwvadisl  Qu'ils  prennent  garde  !  Si  le  témoignage  de 
M.  Halpérine  n'a  pas  plus  de  valeur  en  matière  théologique  qu'en 
matière  littéraire,  ils  feront  bien  de  l'écarter.  Je  vois  en  effet  que  le 
même  M.  Halpérine-Eamin^ki  nous  assure,  dans  la  même  Préface,  que 
le  texte  de  Suivons-le I  est  peut-être  supérieur  à  celui  de  Quà  vadis  : 
«  Il  est  plus  concentré  de  forme  et  plus  large  d'idées  !  »  Large  d'idées? 
nous  allons  voir  ;  concentré  ?  Il  l'est  en  effet,  au  point  qu'il  pourrait 
tenir  en  vingt  pages  ;  s'il  en  occupe 254,  c'est,  je  le  répète,  que  l'imprimeu 
est  un  «  malin.  »  Quant  à  M.  Halpérine-Kaminsky,  c'est  un  bon  repor 
ter,  dont  les  informations  peuvent  être  exactes,  mais  dont  les  vues 
philosophiques  et  esthétiques  doivent  être  tenues  pour  négligeables 
Toutefois,  s'il  nous  dit  que  Jan  Styka  est  un  grand  peintre,  je  h 
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Joutant  mâme  que  les  «  illuslratlous  >  de  c« 
las  de  démeuU.  Elles  ne  sont  pas  touteti  très 
les  ne  sont  pas  toutes  intéressautea,  quelques- 
,  des  profesaionuels,  certaines  tâtee  d'étudee, 
imble  en  est  saisiasanl.  Celtes  qui  représeuteat 
groupe  de  la  Mère  doulouraute,  le  Sanhédrin  du 
que  l'on  devine,  à  travers  le  tiraffo  un  peu 
nt  UQ  artiste  pulsnantet  consciencieux,  bien 
illustrateur  qu'il  a  bien  voulu  accepter.  Uais 
Illustrateur  »  ne  serait-il  pas  plut6t  l'écrlvaiu 
a  B  si  <  concentré  >  ne  serait-il  pas  tout  simple- 
mdes  ■  k  mettre  au  bas  de  chacun  des  tableaux 
u,  si  H.  Halpërine  ne  disait  formelleiBent  le 
l'oeuvre  de  l'écrivain  est  antérieure  à  l'œuvre 
esUoQ  de  date,  sur  laquelle  le  témoin  n'est  pas 
soit,  ce  texte  <l  concentré  et  large  >  à  ta  fois 
as  au  point  dy  paraître    subordonné  ;  on 
iltlste,  Indiquant  les  situations  qu'un  autre 
situations  de  ce  •  livret  >  sont  empruntées 
et  des  idées  sous  le  règoe  de  Tibère  et  aux 
la   Passion  de  Notre-Seigneur  ;  elles  sont 
ne  fable  banale.   Lo  Romain  Caius  Cinna  a 
a  les  plaisirs  :  malgré  lui  l'inSni  le  tourmente  ; 
I  certitude.  A  Alexandrie,  dont  il  est  gouver- 
énien  Timon,  que  les  mêmes  pi-oblèmes  de 
,tent  comme  lui.  La  fille  de  Timon,  la  belle 
lie,  par  l'apparition,  à  l'beure  de  midi,  d'une 
i  regarde  de  ses  yeux  vitreux.  Cinoa  t'épouse, 
Jte  tous  les  médecins.  L'un  d'eux,  un  juif, 
à  Jérusalem.  Il  y  arrive,  et  va  loger  cbez  son 
jour-là,  on  devait  mettre  en  croix  trois  con- 
iBra  h  ses  amis  le  spectacle  de  ce  supplice, 
ère  BUT  le  Golgothai  elle  assiste  i,  l'arrivée 
^  au  (létllé  du  cortège  funèbre  ;  elle  voit  Jésus,  et  s'écrie  :  Tu  es  la 
Vérité  !  et  elle  jette  des  fleura  sous  ses  pas.  Elle  reste  jusqu'à  la  An 
du  drame  sanglant,  et  rentre  chez  elle  délivrée  de  son  cauchemar 
quotidien.  Toutefois,  trois  jours  après,  elle  a  une  autre  apparition, 
mais  combien  différente  !  Cesl  celle  de  Jésus  ressuscité  qui  l'appelle  k 
'  d  1  Et  elle  dit,  et  tous  répètent  avec  elle  :  t  Suivons-le  !  *  Tel  est  le 
<^me.  n  est  &  peine  plus  développé  dans  le  livre  que  dans  cette  ana- 
le. Tout  ce  qui  s'y  rapporte  à  Caius  et  à  Antée  est  du  pur  <  poocif,  » 
poncif  effronté,  sans  aucune  hypocrisie,  aucun  effort  artistique. 
M  deux  héros,  Caius  et  .^tée,  ne  sont  pas  plus  vivants  que  des 
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mannequioB  d'atelier.  Le  refile,  c^est-à-dire  ce  qui  est  reproduit  de 
rÉvangiie,  n*a  pas  pu  être  compromis  par  le  voisinage  d'éléments  de 
moindre  yaleur;  la  beauté  en  reste  entière.  Seulement,  c  il  me 
fasehe  »  qu*il  en  ait  été  fait  un  pareil  usage.  Ce  n'est  pas  qu^on  doive 
interdire  aux  artistes  de  se  servir  des  <  saintes  lettres  ;  d  Ton  peut 
même,  au  c<mtraire,  en  y  ajoutant  les  explications  nécessaires,  leur 
répéter  Pinvitation  du  vieux  Yauquelin  : 

Si  les  Grecs  comme  nous,  chrétiens,  eussent  écrit, 
Ils  eussent  les  baats  faits  chanté  de  Jésus-Clirist  I 
Donques  à  le  chanter  ores  je  vous  invite  ! 

Qu'ils  le  chantent,  mais  qu'ils  ne  l'exploitent  pas  1  Qu'ils  le  chantent, 
mais  pas  sur  des  airs  de  romance  banale  !  -—  Or,  Suivons-le  I  est  une 
romance  enroulée  autour  d'tm  crucifix. 

15.  —  Allons  à  luile&i  une  édition,  sans  images,  du  livre  précédent, 
faite  par  La  maison  Lethielleux. 

16.  —  A  la  même  librairie  Lethielleux,  édition  de  Quo  vcuiisf  «  à  Pusage 
de  la  jeunesse  »,  c'est-à-dire  expulsée  des  quelques  pages  —  vingt  ou 
trente  au  plus  —  dont  nous  avions  signalé  (voir  Polybiblion^  t.  XGI, 
p.  37-41)  le  caractère  trop  païen  et  aussi  Tinutilité  «  documentaire.  »  Le 
sujet  de  Quà  vadis^  est  en  effet  Topposition  des  mœurs  chrétiennes 
et  des  mœurs  païennes  ;  avec  ce  qui  est  dit  de  ces  dernières  dans  les 
autres  pages,  dans  celles  qui  ne  pourraient  être  supprimées  que  par 
la  suppression  même  de  Tœuvre,  on  est  suffisamment  «  documenté  »  et 
édifié  —  et  peut-être  mal  édifié,  cela  dépend  de  l'âge.  Est-ce  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  «  tableau  de  mœurs  romaines  »,  même  expurgé  des 
détails  les  plus  scabreux,  qui  puisse  être  mis  sous  les  yeux  de  la  jeu- 
nesse ?  Si  j'étais  soumié  de  me  prononcer,  je  dirais  très  nettement  r 
€  Non,  il  n'y  en  a  pasl  »  sans  me  dissimuler  que  cette  proscription 
atteindrait  certains  de  nos  livres  classiques  (histoire  ou  littérature}  oii 
sont  exposés  avec  les  mœurs  romaines  les  mœurs  grecques  aussi,  et 
les  turques,  et  d'autres,  et  où  sont  racontées  et  commentées,  avec 
noies  et  «  documents  >  à  l'appui,  les  aventures  des  Âgrippine,  Poppée, 
Roxane  et  autres  gourgandines.  Les  vénérables  et  austères  pions  qui  ^ 
éditent  ces  livres  a  à  l'usage  de  la  jeunesse  »  et  même  de  l'enfance,  ont 
sur  la  jeunesse,  l'enfance,  le  baccalauréat,  l'éducation  et  l'instruction 
des  idées  qui  ne  sont  pas  les  miennes  (je  voudrais  pouvoir  dire 
les  nôtres)  et  pour  lesquelles  je  me  sens  devenir  féroce  !  Mais  paix  aux 

<  pions  »  et  aux  bourgeois  qui  les  tolèrent  !  Revenons  à  nos  roman- 
ciers. 

17.  —  Encore  du  Sienkiewicz,  mais  du  bon.  Nous  retrouvons  ici 
peintre  de  fresques  historiques,  abondant  et  puissant,  —  le  feuill< 
toniste  génial  qui  ne  craint  pas  de  ressembler  à  Dumas  père.  Dana  Pai 
le  fer  et  par  le  feu  la  ressemblance  s'accentue  plus  qu'ailleurs,  d 
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houk»^  >E  jroerTijî,  —  i%-  —  Eiieore  aa  rxL«&:Â  pcUiaûs  par  on 
:aMà tenir  y^VAkkiJk^  maU  non  liad  Jit  da  p:^lsiuis;  celû<i  a  été  écrit  ea 
fra/j^ai».  Le  rcnxiaii  fraiïçaîs  a  tenté  q^jc^ques  étrang^ers.  parmi  tesqaelB 
il  n'eu  troctTe  qai  sont  de  Trais  c  créateors  de  t^  >  et  qui  parlent 
Xf^tre  Uofrœ  arec  autant  de  sôreté  qce  de  souplesse  ei  de  grâce;  Fau- 
teur de  Hénot<Uion  espère  être  du  nombre.  II  j  parrie&dra  peut-être 
un  jour.  En  attendant,  il  nous  raconte  de  son  mieux  comme&t  le 
nz/mmé  François  Korab  fut  invité  par  le  nommé  Georges  Bielski  à 
devenir  un  homme  nouTeau,  ou  plut6t  coniment  il  fut  encouragé  à  le 
réciter.  Car,  le  dit  François  Korab  n^était  pas  un  de  ces  Polonais  cbeva- 
leres'liies  et  donquicholtesques  qui  ont  illustré  et  perdu  la  Polc^ne, 
et  dont  M,  Sienkiewicz  nous  signalait  naguère  c  rimproductivité  »  ; 
c'était  un  homme  pratique,  du  moins  dans  ses  sentiments  et  ses  aspi-- 
rations.  U  était  pratique  en  tant  qu'agriculteur  et  citoyen;  mais  il  était 
donquichottesque  en  tant  qu'amoureux.  Bref  c'était  un  <  homme 
double  »  et  un  peu  compliqué,  ce  bon  François  Korab;  il  fut  simpliôé 
et  amputé  d'une  partie  de  lui-même  par  la  tragédie  que  voici  :  Celle 
qu'il  aimait  ne  Taimait  pas;  mais  elle  aimait  un  officier  russe  qu'elle 
ne  connaissait  d'ailleurs  pas,  mais  qu'elle  avait  aperçu  de  loin,  un  jouj 


'ait  que  le  pire  de  cette  inâam- 

eDnemi  de  la  Ruaeie,  un  uielea 
laa  de  Sibérie  après  TiDgt  ans 
e  de  sa  fille  [l'entreTue  du  pont 
rer  et  il  tue  aa  fille,  U  tue  l'offi- 
I  Korab,  lémoiD  de  ce  massacre, 
tfals  il  guérit,  et  e'eet  alors  que 
>  lui  tall  de  beaux  discoure  sur 

avantagea  de  reeprit  pratique. 
tie,  une  jeune  personne  dont  je 
icore  plus  étrangère  à  l'aetioa 
la  le  devinez ,  cette  anecdote 
ir  s'efforce  d'être  gai  et  spirituel, 

coin  de  la  société  polonaise  et 
ration  >  k.  des  i  nationalistes  > 
>n  plus  de  TOUS  faire  remarquer 
{ée  de  sens  et  symbolique  :  ce 
le,  est  l'image  même  de  s  l'im- 
lutile  d'ajouter  que  cette  image 
Bsière. 

juifs  a  sympiUblques  *  ;  je  les 
iB,  mats  h  cause  de  la  commu- 
lais  (eocore  un)  l  et  l'auteur 
'autre  que  des  baaquiers  juifs, 
haine  aéculaira  qu'inspire  leur 
élicaie  et  généreuse,  souffrant 

les  réparer.  Le  héros  de  Wer- 
J9  qui  aimait  bien  ses  cama- 
sse.  Quand  il  apprend  que 
i[fl  un  peu  trop  habile,  quoique 
s,  il  va  le  trouver,  l'adjure  de 
sespéré,  se  tue  d'un  coup  de 
e  peu  nouveaux,  sur  U  vie  des 
[ueteurs  déplorable).  —  Le  FiU 
ite  la  vie,  avait  eu  des  débuts 
uoins  de  son  père,  le  banquier 
1er  ■  les  billes  de  ses  camarades. 

d'Éliane,  une  chrétienne,  qui 

puisqu'elle  lui  accordait  des 
e  perdit,  c'est-à-dire  le  sauva. 

et  devint  désormais  Incapable 
les  semblables  I  Dans  ce  rendez- 
lait  &  son  père  et  à  sa  m^e,  U 
T.  XCl.  ». 
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prit  la  force  de  désobéir  à  son  propre  père  ;  il  comprit  la  beaaté  de  la 
Tertu,  du  désintérefisement  et  du  sacrifice  ;  il  devint  chrétien.  Mais 
il  n'épousa  pas  Éliane,  dont  les  parents  détestaient  les  Juifs,  laéine 
convertis.  Il  épousa  une  juive,  qu'il  fit  baptiser,  et  consacra  sa  fortune 
à  fonder  à  Jérusalem  une  colonie  jxiive,  destiné  à  relever  ses  coreli- 
gionnaires dans  Testime  du  monde  et  à  les  rendre  à  leur  mission  orig^i- 
nelle.  Quant  à  Éliane,  elle  épousa  un  chrétien   et  eut  beaucoup 
d'enfants  1  Cette  longue  histoire,  dont  vous  avez  pu  voir  que  la  logique 
et  la  cohésion  ne  sont  pas  les  qualités  principales,  dont  le  style  n'est 
pas  très  sûr,  dont  Timpression  même  n*est  ptA  très  correcte  (abuti  des 
alinéas^  coupant  dans  les  dialogues,  les  paroles  d'un  même  interlo- 
cuteur], est  pleine  cependant  de  bonnes  intentions.  Si  elle  est  d'un 
artiste  encore  inexpérimenté,  elle  est  d*une  âme  élevée.  Souhaitons 
que  son  pouvoir  égale  bientôt  son  vouloir. 

21.  —  Je  place  ici  quatre  recueils  de  «  contes  »  —  dont  le  premier,  la 
Galerie  d'un  sous-préfet^  nous  esquisse  les  silhouettes  de  quelques-uns 
de  nos  administrateurs,  préfets,  sous-préfets,  maires,  employés  de 
ministères,  etc.  —  Parmi  «  ces  esquisses,  pochades  et  aquarelles,  »  il 
s'en  trouve  qui  sont  intéressantes;  d*auties  sont  tout  simplement 
drôles,  et  ne  valent  que  par  la  manière  du  peintre.  Cette  <t  manière  » 
est  parfois  maniérée  ;  mais  elle  est  celle  d'un  homme  d'esprit  et  d'un 
observateur. 

22.  —  Le  second  recueil,  Curieuses  d'amoury  se  rapporte  aux  mœurs  du 
monde  des  t  fêtards  »,  —  mœurs  mauvaises  et  pires,  mais  souvent 
artificielles,  dont  M.  Richard  O'Monroy  est,  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  le  peintre  complaisant  et  quelquefois  amusant.  Cependant  il 
convient  d'avertir  l'ancien  boulevardier  que  certains  de  ses  calembours 
commencent  à  «  dater,  »  que  son  esprit  se  ressent  de  la  soixantaine  — 
passée  ou  prochaine  —  et  que  son  rire  d'éternel  jeune  mousquetaire 

SoQs  Ba  moustache  en  croc,  teinte  de  bons  ongoests 
Montre  de  fausses  dents. 

23.  —  Les  Centes  et  légendes  de  la  France  septentrionale  s'adressent 
aux  petits  enfants  ;  mais  ils  pourront  intéresser  les  hommes  curieux 
des  traditions  provinciales  et  de  toutes  les  manifestations  de  la  littéra- 
ture populaire.  Cest  une  contribution  utile  à  la  connaissance  du  folk- 
lore. 

24.  —  Avec  Eve  victorieussy  nous  faisons  un  petit  tour  du  monde  ; 
nous  allons  de  New  York  à  Paris,  à  Genève,  à  Rome,  en  compagnie 
de  deux  charmantes  Américaines,  d]esprit  très  ouvert  et  très  curieux, 
qui  ne  cessent  d'interroger  leurs  amis  sur  ce  qu'elles  voient  et  q 
ne  cessent  pas  elles-mêmes  de  nous  dire  leurs  impressions  sur 
qu'elles  ont  vu.  Que  pensez-vous  de  l'Amérique?  de  l'Angleterre 
de  la  Ftance  t  des  Parisiens!  des  Parisiennes  ?  des  Italiens  et  d 


ilsme,  etc.,  etc..  Elles 
reste.  Oh  !  les  ainuiblee 
les  moDdaioes,  atteintes 
L  venues  en  Euiope  eon- 
inl  ea  compagnie  M'une 
>ld  et  au  fiancé  de  Dody, 
léi,  les  imprudenlel  tout 
Ils  prévoient  trëB  bien 
['elles  voudront  voir  le 
petits  théâtres,  etc.,  etc. 
du  tub  quotidien  et  des 
lëricaiues  des  «  pudeurs 
eur  des  souillures  phy- 
I  enlevé,  c'est  leur  goût 
les  ducs  de  l'aristocratie 
HM.  Ronald,  le  mari,  et 
mirent  uu  prince  it^fen 
lancs  1  Et,  dame  !  elles  en 
Iles  sont  essentiellement 
i3.  Kn  outre.  H™  Ronald 
b  ne  Burfisant  pas,  elle 
Et  comme  elle  n'est  pas 
:t  un  brabmiae,  de  pas- 
ses mains  chargées  de 
Italien!  La  voilà  l'Èvo 
imines  et  les  somnam- 
honnéte  homme,  j>  elle 
e  l'Italien  et  va  l'épou- 
as  un  homme,  puisqu'il 
aussi  romanesque  que 
prendre  part  It  la  guerre 
Carnet  de  voyage  »  est 
lie  —  que  le  talent  de 

voya^euseB,  poussons 
t  Roi  du  Ktondyka.  Tom 
w  York  ;  un  *  vendredi 
uray,  une  télégraphiste 
ïour,  et  qui  n'aurait  eu 
)  un  signe,  un  clin  d'oeil 
I  le  gouffre, -Mais  Misa 
bérolae  de  délicatesse, 
ions,  mais,  bieotAt,  en 
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échange,  elle  lui  offrit  sa  main  et  son  cœur.  Le  Jeune  boursier  ne  veut 
pas  être  en  reste  d^liéroîsme;  il  n^accepte  que  pour  c  fin  prochain  >, 
jusqu'après  son  retour  du  Elondyke,  où  il  se  propose  d^aller  refaire  sa 
fortune.  Et  il  l'y  refait,  après  des  souffrances  et  des  aventures  dont  le 
détaif,  emprunté  aux  relations  les  plus  authentiques,  est  très  intéres* 
sant.  Le  spectacle  des  tourments  et  des  luttes  quUmpose  à  Fhomme 
«  la  sacrée  faiih  de  Tor  >  est  toujours  poignant.  L'auteur  du  Roi  du 
.  Khndykô  en  a  atténué  Thorreur  par  sa  verve,  sa  bonne  humeur,  et 
même  quelques  intermèdes  d'une  poésie. . .  parfois  bizarre,  notamment 
un  long  dialogue  de  chiens  au  moment  qù  le  chercheur  va  découvrir 
la  <c  Veine-Mère  i  » 

26.  —  Et  maintenant  passons  en  Russie.  Thomas  Gordeieff  vous  fera 
faire  connaissance  avec  le  monde  des  ouvriers  et  des  marchands  des 
bords  de  la  Yistule.  Quant  à  Thomas  lui-même,  il  y  a  longtemps  que 
vous  le  connaissez.  C'est  un  dégénéré,  fils  d*un  père  alcoolique  et  d'une 
mère  a  mélancolique  »  une  victime  des  lois  de  Phérédité.  Je  vous  laisse  & 
penser  quelle  fut  son  enfance  et  sa  vie  d'écolier,  quelles  furent  ses 
débauches  de  jeune  homme  millionnaire,  par  quelle  série  de  déchéances 
et  d'accès  de  délire  il  arriva  à  mourir  fou  furieux.  Je  vous  le  laisse  à 
penser  ;  mais  M.  Gorki  nous  le  raconte  par  le  menu,  sans  doute  parce 
qu*il  est  réaliste,  mais  peut-être  aussi  parce  qu'il  est  encore  très  jeune. 
Je  ne  sais  pas  au  juste  son  âge,  mais  je'  sais  qu^'il  vient  à  peine  de 
naître  à  la  vie  de  la  pensée  et  de  l'art  ;  il  était  portefaix  ou  balayeur  de 
rues,  il  y  a  quelques  cinq  ou  six  ans.  Cet  écrivain  prodige  et  qu'on 
dit  c  génial  »,  doit  donc  faire  chaque  jour,  dans  le  monde  des  idées  et 
de  la  science,  des  découvertes,  dont  quelques-unes  ne  sont  nouvelles 
que  pour  lui.  C'est  ainsi  qu*il  a  découvert  les  lois  de  Thérédité  psycho- 
physiologique et  qu'il  tient  à  les  révéler  aux  autres,  sans  se  douter 
que  quelques-uns  de  ces  autres  —  en  France  au  moins  —  n'ont  plus 
rien  à  apprendre  sur  ce  sujet,  et  qu'ils  auraient  même  à  désap* 
prendre!  Le  seul  intérêt  pour  nous,  de  cette  longue  et  désolante  pein- 
ture des  misères  physiques  et  morales  du  pauvre  Thomas  Gordeieff» 
viendra  —  s'il  vient  —  du  cadre  plus  que  du  tableau,  et  des  person- 
nages de  second  plan  plus  que  du  héros  principal.  U  y  a  là  quelques 
ff  tètes  ]»  de  marchands  de  bois,  d'employés,  d'usuriers,  etc.,  etc.,  qui 
ont  du  caractère  et  qui  révèlent  un  «  crayon  »  vigoureux  et  même,  si 
Ton  veut,  a  gém'al .»  Attendons  I 

27.  —  Et  rentrons  en  France  pour  entendre  nos  romanciers  médire 
de  nos  mœurs  ou  même  les  calomnier.  L'auteur  de  Claudine  à  Pariû 
serait  un  de  nos  calomniateurs,  s'il  ne  nous  avertissait  lui-même  d 
temps  en  temps,  par  un  clin  d'œil  ou  un  geste  gavroche,  de  ne  pas  1 
'prendre  au  sérieux,  même  quand  il  s'applique  à  paraître  grave.  So 
héroïne  semble  n'avoir  rencontré  à  Paris  que  de  c  vilains  messieurs 


r 
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et  de  Yilaiiies  dames.  Son  père,  son  cousin,  son  oncle,  sa  tante,  loi 
composent  une  fiimille  comme  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  y  en  a 
beaucoup  en  France.  Quelle  famille  I  II  est  vrai  que  celle  de  son  amie 
Lnce  est  encore  pire.  Quel  oncle  que  Toncle  de  Luce  !  Claudine  épouse 
le  sien  ;  c'est  un  vieux  marcheur,  qui  a  encore  quelques  cheveux  et 
quelques  illusions.  Elle  le  préfère  au  petit  cousin  Marcel  qui,  lui,  est 
un  «  Inverti  »,  (comme  disent  les  Belges,  sans  doute  par  respect  pour 
le  lecteur  français).  Et  Willy  est  un  pince  sans  rire,  qui  se  permet 
d'énormes  «  blagues  »  et  qui  aime  à  «  se  payer  la  tète  »  du  lecteur.  Seu- 

^  lement,  Id,  lia  dépassé  la  mesure  permise, et  le  plus  indulgent  de  ses 
leicteurs  se  voit  contraint  de  le  juger  sévèrement. 

[  28.  —  VÉpopée  mimisane  est  l'épopée  de  M.  Mimisan,  devenu  député  et 

bientôt  paralytique  par  Tinfluence  de  sa  femme,  une  gaillarde,  qu'il 

'  avait  enlevée  à  un  médecin  dont  elle  était  la  maîtresse.  Inutile  de  vous 
dire  que  ce  Mimisan  n'avait  pas  plus  de  talent  que  de  caractère,  et  que 
c'est  pour  cela  même  qu*il  fut  député  et  faillit  être  ministre.  Vous 
devinez  la  qualité  de  cette  peinture  et  de  cette  satire  de  nos  mœurs 
politiques;  elle  n'est  pas  des  plus  fines.  C'est  une  pochade,  un  peu 
longue,  improvisée  par  un  esprit  facile,  qui  se  souvient  de  ses  lectures 
presque  autant  que  de  ses  observations  personnelles.  L*auteur  a  trop 
lu  Balzac.  Que  ne  se  borne-t-il  à  regarder  autour  de  lui  et  à  transcrire 
ce  qu'il  a  vu,  comme  il  l'a  vu  ?  Car  il  sait  voir  et,  s'il  y  tâchait  un  peu, 
il  saurait  écrire.  Il  donne  l'impression,  lui  aussi,  d'être  supérieur  à  son 
œuvre. 

29.  —  L'action  de  VEnlrave  se  passe  k  Nice.  Un  officier  de  marine  du 
plus  grand  monde  abuse  de  M<^*  Blanche.  Dieu  le  punit:  il  lui  envoie 
une  veuve  espagnole  très  hell^  très  riche,  très  bonne  qui  est  disposée 
à  répouser  1  C'est  trop  1  pense  le  misérable.  Et  il  va  prendre  part  à  la 
guerre  de  Cuba  où  il  meurt.  Pendant  ce  temps,  M"«  Blanche  épouse  un 
peintre  du  plus  grand  cœur,  qui  «  sait  tout  »,  mais  qui  a  une  belle  âme 
et  des  yeux  bleus  ! 

30.  —  Le  Docteur  Corbier  n'ayant  pas  jeté  sa  gourme  à  l'âge  congru, 
la  Jeta  à  l'âge  incongru,  alors  qu'il  allait  être  grand-père.  Heureusement 
un  rival  lui  tira  un -coup  de  pistolet,  dont  il  faillit  mourir,  mais  qui  le 
purgea  net  de  sa  gourme.  Â  partir  de  ce  moment  il  se  consacra  tout 
entier  à  c  sa  progéniture,  »  pour  parler  comme  Tauteur.  Et  je  ne  veux 
pas  vous  apprendre  à  quelle  entreprise  commerciale  appartient  ce 
volume  imprimé  sur  du  papier  d'épicerie  et  écrit  en  style  «  idem  », 

)mme  ne  dit  pas  l'auteur. 

ROHAMS  A  THÈSB.  —  31.  —  C'ost  la  thèsc  du  féminisme  qiû  est  exposée 
ans  l'Un  ou  l'autre  ;  »  elle  y  est  exposée,  non  raillée  ni  caricaturée  ;  mais 
u  total  elle  y  est  condamnée.  Une  jeune  savante  a  fondé  une  société 
our  introduire  dans  les  faits  ses  idées  sur  l'égalité  des  deux  sexes.  Elle 
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a  troaYé  pour  F  Aider  dans  soa  entreprise  un  jeune  homme  d'esprit  très 
souple,  une  de  ces  intelligences  qui,  à  force  de  tout  comprendre,  ne 
savent  rien  juger,  une  de  ces  volontés  à  qui  l'action  fait  peur,  comme 
une  grossièreté,  bref»  un  de  ces  êtres  impropres  à  la  vie  pratique  et  qui 
sont  destinés  à  être  dupes  et  victimes.  Elle  Fépouse,  elle  le  dômes* 
tique,  elle  le  ridiculise.  Elle  en  fait  tant,  que  la  victime  se  cabre, 
abandonne  sa  femme  et  le  féminisme,  et  tedevient  un  homme. —Ce  trop 
court  sommaire  ne  peut  pas  laisser  deviner  l'intérêt  qu'offrent  et  les 
détails  même  de  la  fable,  et  surtout  les  nombreux  c  couplets  »  et  «  mor- 
ceaux debnwiroure»  dont  elle  est  le  prétexte.  Il  y  en  a  de  spirituels»  il  y 
en  a  d^éloquents,  d'une  éloquence  âpre  et  cinglante.  Tous  ne  sont  pas 
dirigés  contre  les  femmes  et  les  féministes  ;  les  hommes  reçoivent  leur 
part  de  ces  coups  d'épingles  et  de  ces  coups  de  fouet.  L'impartialité  du 
penseur  est  évidente  ;  c'est  un  convaincu  et  un  informé,  mais  non  un 
Èmatique  <c  à  l'esprit  épais  >,  comme  pourrait  dire  son  héroïne.  L'art 
de  l'écrivain  est  évident  aussi,  et  même  un  peu  trop  visible  ;  les  bizar- 
reries de  la  composition,  les  préciosités  laborieuses  de  l'écriture  et, 
parfois,  des  trémolos  tragiques  dans  le  ton,  pourront  nuire  au  succès 
de  ce  roman,  qui  est  pourtant  un  des  plus  distingués  qui  aient  paru 
dans  Tannée. 

32.  —  Travail  n'est  pas  seulement  le  second  des  Quatre  Évangiles 
de  M.  Zola  ;  c'est  encore  son  apocalypse,  une  apocalypse  prophétique, 
lyrique,  «symbolique,  scientifique,  anticléricale,  athée  et,  comme  de 
juste,  pornographique.  Mémo  quand  il  est  une  c  Bouche  d'ombre  », 
M.  Zola  ne  peut  pas  cesser  d'être  une  «  Bouche  d'égout.  »  Taine  disait 
im  jour  de  Victor  Hugo  qui  venait  de  publier  une  œuvre  apoca- 
lyptique :  c  C'est  Jocrisse  à  Pathmos  !  >  Je  voudrais  bien  dire  de  l'au- 
teur de  Travail  :  a  C'est  un  vidangeur  à  Pathmos  !  »  Mais  je  ne  le  dis  pas, 
et  pour  plusieurs  raisons  :  d'abord  parce  que  la  matière  excrémentielle- 
qu'il  a  ramassée  dans  ce  dernier  tonneau  n'est-pas  aussi  abondante  que 
dans  les  autres  ;  un  viol,  deux  ou  trois  adultères,  quelques  menues 
fornications,  à  peine  de  quoi  remplir  dix  pages,  tout  en  parfumant 
le  reste  du  volume  ;  —  et  aussi  parce  que  M.  Zola,  qui  n'aime 
pas  les  injures  naturalistes  quand  c'est  à  lui  qu'elles  s'adressent,  a 
droit,  en  ce  moment,  à  être  ménagé.  Il  traverse  une  crise  mentale 
qui  mérite  la  pitié,  sinon  le  respect.  Il  s'est  plaint  du  silence,  de  la 
presse  à  l'endroit  de  Travail^  l'ingrat  I  C'est  comme  si  un  malade  se 
plaignait  de  la  paille  mise  sous  les  fenêtres  pour  étouffer  le  bruit  de  la 
rue.  Que  ne  puis-je  me  taire,  moi^ussi?  Mais  puisque  je  suis  obligé 
de  parler,  je  vais  le  faire  aussi  brièvement  que  possible  et  sans  élever 
la  voix.  On  voudra  bien  entendre  tout  ce  que  je  ne  dirai  pas.  ^  Dans  ce 
roman,  comme  dans  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  y  a  une  fable  et  une(Aa<e,— 
une  thèse  morale,  sociale  et  religieuse.  Mais  dans  celui-ci  la  fable  a 
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si  peu  d'importaace  qu'on  ne  peut  Tanalyser  séparément.  Elle  n*a 
ni  intérêt  ni  yaleur  en  elle-même  ;  elle  n*en  a  même  pas  par  impport  à 
la  thèse, dont  elle  n*e8t  pas  ^UkisiraUon  et  la  représentation  par  images; 
elle  n'en  est  que  le  prétexte.  Les  personnages  y  ont  pour  fonction  princi- 
pale et  presque  unique  de  disserter,  prêcher,  yaticiner,  ou  de  fournir 
à  l'auteur   l'occasion   de  vaticiner,  prêcher  et  disserter  .lui-même 
directement.  Et  comme  ils  sont  innombrables,  les  dissertations  le  sont 
aussi.  L'œuvre  a  666  pages,  les  dissertations  en  occupent  plus  de  la 
moitié.  Le  plus  infatigable  de  ces  dissertateurs,  c'est  Luc  Froment,  le 
héros  du  livre  et  le  héraut  de  ce  second  «  Évangile  »  ;  il  est  le  firëre  de 
Halthieu,  le  héros  du  premier,  le  frère  de  Marc  et  de  Jean,  qui  sont  en 
train  de  préparer  le  troisième  et  le  quatrième  ;  et  ces  quatre  frères  sont 
les  fils  de  l'abbé  Froment,  un  abbé  qui,  n'ayant  pas  pu  être  lui-même 
un  apôtre,  aura  du  moins  engendré  quatre  évangélistesl  Ce  Luc  est  un 
ingénieur  du  plus  grand  mérite,  c'est  un  homme  d'action  et  un  homme 
de  rêve  ;  il  est  complet,  car  il  est  encore  un  saint,  comme  vous  allez 
voir.  Appelé  à  diriger  les  hauts-fourneaux  de  la  Créc'ime,  il  commence 
par  faire  connaissance  avec  une  aciérie  voisine  qui  s'appelle  PAbtme  et 
qui  a  été  fondée  par  M.  Qurignon,  (Et  moi  je  commence  par  vous 
avertir  que  ces  noms  sont  symboliques  :  La  Crécherie  représente  ou  va 
représenter  la  crèche  et  le  berceau  d'un  nouvel  ordre  social;  l'Abime 
représente  Tordre  social  actuel,  où  viennent  se  perdre  et  s'engloutir 
toutes  les  énergies  et  toutes  les  joies  de  la  vie  ;  quant  à  Qurignon,  par 
un  q  et  par  ua  u,  je  n'ai  pas  encore  trouvé  la  signification  de  ce 
vocable  si  distingué,  parce  que  sans  doute  je  manque  de  pénétration). 
Luc  viaLte  donc  les  divers  ateliers  de  VAidme  ;  il  en  passe  en  revue  les 
ouvriers,  les  ouvrières,  le  directeur,  la  directrice,  le  pr(^riétaire,  la 
femme  du  propriétaire,  et  son  beau-père  et  ses  beaux  frères  et  ses  belles- 
sœurs  et  son  beau-grand*père,  sans  oublier  le  sous-préfet  de  Tarrondis- 
sèment,  le  maire  de  la  commune,  le  curé,  Tinstituteur,  le  boucher, 
répicier,  la  boulangère,  le  quincaillier,  la  quincaillière,  avec  et  y 
compris  les  maîtresses  du  sous-préfet,  du  maire,  du  propriétaire  et  des 
ouvriers.  L^organisation  de  VAbime  est  fondée  sur  le  Salariat  ;  c'est 
pourquoi  Touvrier  y  e^t  malheureux  et  vicieux,  et  le  directeur. .  •  mari 
trompé.  Luc  est  navré  de  ce  spectacle.  Il  a  lu  Fourier,  et  en  a 
retenu  quelques  idées,  sinon  toute  la  doctrine;  il  rêve  d'une  usine 
qui  serait  fondée  sur  «  Talliance  du  capital,  du  travail  et  de  Tintel- 
ligence.  »  Il  communique  son  rêve  au  propriétaire  de  la  Crèeherie 
(biographie  de  ce  propriétaire,  de  sa  sœur,  de   son  contre-maitre, 
de  ses  ouvriers  et  de  ses  ouvrières)  ;  Je  propriétaire  lui  donne  la 
'>ermi8sion  et  les  moyens  de  tenter  l'entreprise.  Luc  se  met  à  l'osuvre. 
rrâce  à  l'électricité,  il  diminue  les  frais  et  la  fatigue  du  travail;  grftce 
'  ime  mise  en  commun  des  fruits  du  travail,  il  supprime  le  salariat  ; 
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et  grÀee  à  Tamour  du  travail^  qui  léBulie  de  ces  léformeSi  il  supprime 
la  paresse  (mais  oui!  mais  oui!  il  supprime  la  pares^  par  le  travail! 
Quel  homme!];  il  supprime  rivrognerie,  la  débauefae,  la  jalousie  et 
toutes  les  autres  formes  du  yice  et  de  Tégoîsme;  il  supprime  en  outre 
et  par  conséquent  la  pauvreté,  la  haine  des  classes,  le  mariage,  la  reli- 
gion, le  gendarme  et  le  curé;  il  supprime  enfin  le  nommé  Dieu,  cet 
inutile  et  ce  malfaisant!  Plus  de  ce  policier  d^outre-ciei  qui  fait  peur 
aux  hommes!  Plus  de  ce  Monthyon  fumiste  qui  réserve  ses  prix  pour 
l'autre  vie!  Le  seul  vrai  Dieu,  le  seul  bienfaisant,  c'est  le  travail;  le 
seul  Paradis,  c'est  celui  que  le  travail  peut  assurer,  dès  cette  vie,  aux 
hommes  de  bonne  volonté!  Plus  de  mariage  ni  de  divorce!  plus  de  lois 
gênant  la  liberté  de  Tamour  et  diminuant  le  bonheur!  Luc,  le  créateur 
de  cette  Bétique,  Luc,  le  père  de  ce  phalanstère,-  saint  Luc  ne  se  marie 
pas,  lui!  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'avoir  des  enfants,  ce  qui  ne  l'em* 
pèche  pas  surtout  d'aimer  et  d'être  aimé  !  (7est  même  l'Amour  qui  le 
soutient  aux  heures  difficiles  de  son  Apostolat.  Il  a  l^amour  de  trois 
femmes,  dont  deux  sont  mariées;  c'est  Tune  de  ces  deux  qui  lui  donne 
des  enfants;  les  deux  autres  se  contentent  de  lui  donner  du  courage. 
Et  arrivé  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  vit  avec  toutes  les  trois,  recevant 
leurs  hommages  et  leurs  tendresses,  tel  un  Abraham  nouveau  jeu,  mono- 
game et  polygame  à  la  fois,  pontife  de  l'amour  libre  et  du  travail  libre, 
apôtre  d'une  religion  sans*  dogme  et  d'une  morale  sans  devoir,  fonda* 
teur  d'une  cité  dont  les  habitants  n'ont  des  sens  que  pour  les  mettre 
au  service  de  l'esprit,  et  n'ont  de  l'esprit  que  pour  les  mettre  au  ser- 
vice des  senSj  patriarche  d'une  humanité  qui  n'est  plus  humaine. 
M.  Jaurès  a  présenté  ce  patriarche  à  un  auditoire  de  socialistes  pari- 
siens et  il  l'a  loué  abondamment.  Toutefois,  il  lui  a  fait  un  reproche  : 
pourquoi  respecte-t-il  le  Capital  t  Cet  Abraham  est  encore  un  peu  Juif.  Ce 
n'est  qu'un  précurseur!  Le  véritable  Messie,  celui  qui  nous  donnera  le 
Paradis  terrestre,  c'est  celui  qui  supprimera  le  Capital,  et  qui,  sans 
doute,  du  même  coup  de  main,  supprimera  aussi  les  maladies  et  la 
mort.  Car  M.  2k>la  a  laissé  subsister  les  maladies  et  la  mort  dans  eoq 
heureuse  Bétique!  Mais  tout  de  même,  il  a  déjà  supprimé  les  vices, 
ces  maladies  de  l'àme.  «  Cest  toujours  ça!  >  Et  l'on  comprend  que  les 
socialistes  de  Paris,  y  compris  ceux  de  VAssùmnunr^  lui  en  soient 
reconnaissants! 

Quant  à  nous,  devons-nous  juger  cet  <  Évangile  »  selon  Luc 
Froment?  Ne  suffit -il  pas  de  l'avoir  exposé?  Faut-i!  démontrer 
qu'il  est,  comme  l'Evangile  selon  Matthieu  Froment,  l'exagération 
maladive  et  folle  d'une  vérité  juste  et  banale?  Sans  doute  il  y  a 
une  vertu  morale  et  sociale,  dans  le  Travail,  mais  il  n'y  a  pas  toute 
la  morale,  pas  plus  que  toute  la  morale  n'est  dans  «  l'acte  généra- 
teur. »  Sans  doute  «  l'alliance  du  Capital,  du  Travail  et  de  llnteUi- 
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gence  »  est  bonne  et  nécessaire,  si  nécessaire  qu'elle  a  devancé 
les  temps  prédits  par  Zola  et  Luc,  son  prophète,  et  qu^elie  existe 
depuis  qu^existent  le  Capital,  le  Travail  et  l'Intelligence,  si  bonne 
qu^elle  n*a  pas  encore  épuisé  toute  sa  puissance  bienfaisante  et 
que,  mieux  comprise  si  c*est  possible,  et  mieux  pratiquée,  complétée 
surtout  par  Fadjonction  de  la  charité,  elle  pourra  diminuer  la  misère 
matérielle  et  morale.  Mais  quelque  nombreux  que  soient  les  bienfaits 
de  cette  quadruple  alliance,  quelque  large  et  privilégiée  qu'y  soit  la 
pan  du  travail,  il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  nous,  parce  que 
<  partout  où  il  y  a  des  hommes,  il  y  a  de  Thommerie.  »  Et  sans  doute 
deux  et  deux  font  quatre,  et  M.  Zola  égale  parfois  M.  de  la  Palisse  ;  mais  il 
le  compromet  et  le  gâte.  Bu  reste,  c'est  sa  spécialité  de  gâter  tout  ce  qu'il 
touche,  et  il  touche  à  tout  !  Artiste  naturaliste,  il  a  gâté,  grossi,  déformé 
et  sali  la  nature  ;  philosophe,  il  grossit,  déforme  et  salit  les  idées  les 
plus  simples  et  jusqu'au  vocabulaire  dont  il  se  sert.  Ce  mot  d'évan- 
gile,  que  les  plus  grands,  les  plus  puissants  directeurs  d'intelli- 
gences avaient  respecté,  lui,  le  plus  subalterne,  le  plus  €  écolier  »  des 
penseurs,  qui  n'a  jamais  pensé  que  d'après  un  autre  et  qui  jure 
aujourd'hui  par  Fourier,  comme  autrefois,  il  jurait,  par  Claude  Bernard, 
il  s'en  empare  avec  la  témérité  d'un  inconscient.  U  se  pose  en  Messie, 
il  annonce  la  «  bonne  nouvelle  !»  Et  il  se  trouve  que  cette  «  bonne 
nouvelle  »  n'est  pas  nouvelle,  et  surtout  qu'elle  n'est  pas  bonne, 
puisque,  si  elle  était  prise  à  la  lettre,  elle  enlèverait  au  pauvre  ses 
espérances  religieuses  et  la  résignation,  ruinerait  les  riches,  augmen- 
terait le  nombre  des  rêveurs  et  des  utopistes,  et  compromettrait 
à  la  fois  le  Travail,  le  Capital  et  l'Intelligence  1  a  L'abondance  des 
promesses,  disait  récemment  xfn  orateur  parfois  grandiloque,  l'utopie 
n'est  pas  seulement  inférieure  à  la  science  des  réalisations,  elle  en  est 
Tennemi  le  plus  redoutable.  » 

Heu^usement  l'artiste  devient,  en  M.  Zola,  si  ennuyeux  et  si  lourd, 
que  le  prédicateur  devient  aussi  moins  malfaisant.  Certes,  il  n'a 
jamais  été  amusant,  mais  il  a  été  puissant,  son  idéal  d'art  était 
eontestabie;  mais  il  n'y  restait  pas  inférieur;  il  exécutait  ce  qu'il 
avait  conçu.  Aujourd'hui,  IHi'y  arrive  plus,  malgré  ées  efforts  trop 
visibles.  On  le  voit  s'acharner,  s'épuiser,  «  suer  et  souffler,  »  à  ce 
point  qu'on  a  envie  de  lui  crier  :  «  C'est  assez  !  Vous  allez  vous  faire 
mal]  »  Son  impuissance  éclate  surtout  dans  la  «  composition.  » 
Onelques  pages,  sur  les  666,  sont  assez  bien  réussies  ;  il  en  est 
jusqu'à  trois  que  l'on  pourrait  citer;  mais  l'ensemble  n'a  ni  cohésion, 
ni  unité.  Le  bon  charpentier  que  fut  autrefois  M.  Zola  ne  sait  plus 
ajuster  les  innombrables  pièces  qu'il  a  rassemblées  sur  son  chan- 
lier,  et  dont  quelques-unes,  je  le  répète,  ne  sont  pas  sans  valeur* 
En  vain,  il  les  soulève  toutes,  d'un  bras  infatigable  et  presque 
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rageur,  les  plus  lourdes  comme  les  plus  légères,  les  porUnt  à  droite» 
les  portant  à  gauche,  recommoiçant  deux  fois ,  trois  fois  la  môme 
manœuvre;  ses  muscles  usés  ne  panriennent  plus  à  les  hisser  jusqu'à 
la  poutre  d*aréie  et  à  les  y  fixer;  l'immense  construction  dont  il  a  rêvé 
reste  inachevée,-»  une  ruine  toute  neuve.  Je  ne  parlerai  pas  du  style.  On 
a  dit  qu'  c  il  manque  d'épine  dorsale  et  de  vertèhres;  »  on  a  dit  que  le 
dessin  des  grands  tableaux  de  Travail  était  un  peu  sommaire,  et 
que  les  couleurs  en  étaient  un  peu  trop  crues,  et  que  c'étaient  «  des 
fresques  d'Épinai.  »  Le  répéterai- je?  Je  le  répèlCt  en  faisant  observer 
que  ces  critiques  ont  été  faites  dans  la  Rwue  Bleue.  Il  est  vrai  que  la 
même  Revue  ajoutait  aussitôt  que,  pour  n'être  pas  un  styliste, 
M.  Zola  n'en  était  pas  moins  —  n'en  était  que  plus  —  c  un  grand  écri-^ 
vain*  »  Cet  c  excellent  confrère  >  jetait,  lui  aussi  de  la  paille  sous  les 
fenêtres  du  malade.  Ty  ai  moi-même  mis  une  petite  botte,  pas  si  petite 
pourtant  que  pourraient  le  croire  ceux  qui  n'ont  pas  lu  Travail.  Non  I  vous 
ne  vous  doutez  pas,  je  n*ai  pas  assez  dit  à  quel  point  cette  œuvre  est 
démentielle  I  Et  décidément,  il  serait  bon  d'appeler  les  spécialistes  que 
M.  Zola  lui-même  a  consultés  sur  son  t  système  pileux.  »  (Voir  plus 
haut).  Qu*il  leur  soumette  maintenant  son  système  religieux  et  social  1 
Il  n*est  que  temps  I  Gp.  Abnaud. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 
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imeocenis  ceite  revue 
par  le  livre  de  M.  l'abbé  Ifillot  :  Quo  faut-il  fain  pour  U  peupla? 
L'^nteor  était  fort  bien  plaeé  pour  tniteE  ee  sujet.  Formé  par  ses 
études  de  droit  et  par  le  minlstéie  sacerdotal  qu'U  a  exercé  successive- 
ment  dans  un  faubon^  de  Paris,  puis  dans  une  paroisse  du  eealre,  il 
réunit  la  théorie  et  l'observation  personnelle.  Aussi  nous  donne-t-ii 
une  OBUvre  renuurqaable,  bien  pensée  d'abord,  bourrés  ensuite  de  notes 
bibliographiques  et  de  citations  (dont  quelques-unes,  peu  connues, 
sont  fort  curieuses).  ~  Le  plan  est  simple.  Qu'est-ce  que  la  question 
sociale  1  et  quelles  solutions  a-t-on  présentées?  Le  but  i  atteindre, 
e'eet  le  bonheur,  ce  qui,  pour  les  ouvriers,  suppose  le  salaire  et  le 
travail  comme  moyens  de  s'assurer  le  nécessaire.  Par  malheur  il  ÙMt 
compter,  soit  avec  tes  causes  générales  de  misère,  soit  avec  des  causes 
spéciales,  les  unes  d'ordre  physique  comme  la  maladie,  la  vieillesse, 
etc.,  les  aolres  d'ordre  moral  comme  le  gaspUlage,  l'irréligion,  etc. 
Cette  première  étude,  surtout  descriptive,  en  amène  une  autre  plus 
direetemeot  pratique  sur  les  agents  de  la  réforme  sociale  et  sur  le  pro- 
gramme qu'il  s'agirait  de  remplir,  bien  convaincu  qu'on  doit  être  que 
(  le  plus  efficace  de  tous  les  remèdes  est  encore  l'éternelle  charité.  > 
Nous  ne  saurions  trop  recommander,  entre  autres,  les  deux  chapitres 
sur  l'immoralité  et  l'ineligiou  (p.  324  et  340)  :  ee  sont  des  pages  d'une 
lamentable  et  cruelle  vérité,  quoique,  Dieu  merci  I  la  corruption  des 
campagnes  ne  soit  pas  partout  eacore  celle  que  H.  l'abbé  Uillo  t  a  décrite 
d'après  les  régions  du  centre  et  de  l'est  de  la  Fïapce  (p.  387).  Le  livre 
se  termine  par  une  bibliographe  fort  complète  :  elle  l'est  à  ce  point 
que  Fauteur  y  cite  des  livres  nuls  et  inexacts  comme  le  Cocobulaira 
manuel  iCiconomie  politique  de  H.  Alfred  Neymark,  et  d'aulxes,  coaimo 
Notre  devoir  iooial  de  M.  l'abbé  Naudet,  dont  on  peut  bien  dire,  au 
lendemain  de  l'encyclique  sur  la  démocratie  chrétienne,  qu'il  ne  reste 
vraiment  plus  que  la  couverture.  J'avais  oublié,  en  tout  cas,  de  fùre 
observer  que  H.  l'abbé  Uilloi  n'a  rien  emprunté  aux  illusions  et  aux 
erreurs  de  la  démocratie  chrétienne,  qu'il  combat,  au  contraire,  avec 
beaucoup  de  bon  sens,  et  qu'à  cet  égard  il  s'est  inspiré  fort  heureuse- 
ment de  la  dernière  encyclique  Graves  d»  comtmmi  en  la  citant  en  bien 
^s  endroits.  Je  demande  qu'on  lise  le  volume  :  quand  on  l'aura  lu, 
on  se  rendra  compte  <iue  mon  impression,  si  favorable  qu'elle  soit, 
n'est  point  Influencée  par  l'affectueux  souvenir  que  je  garde  à  celui  qui 
fat  mon  élève  il  y  a  quelque  vingt  ans  et  qui  honore  nos  Facultés  catho- 
liques de  droit,  pas  plus  que  je  ne  suis  Influencé  par  les  citations  trop 
réquentes  et  trop  flatteuses  qu'il  a  tul-méme  voulu  faire  de  moi. 
2.  —  Par  contre,  la  NouvoUa  Encydi^uo  sociale;  texte,  traduction,  com- 
tentaire,  parle  R.  P.  Yermeersch,  S.  J.,  m'a  déçu.  C'est  bien  de  l'en- 
reliqoe  Grava  de  commum  du  18  janvier  1901  qu'il  est  question  ;  mais 
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quaad  même  le  texte  est  bien  coupé  ea  divisions  et  alinéas  et  quand 
même  la  traduction  est  bien  fouillée,  la  promesse  d*un  commentaire, 
que  j^avais  lue  sur  la  couverture,  n*a  été  qu'un  leurre  pour  moi.  Le 
R.  P.  Vermeerscb,  gêné  par  ses  opinions  ou  par  ses  amitiés,  a  évité 
systématiquement  d'exprimer  un  sentiment  quelconque  ou  même  de 
découvrir  dans  le  texte  pontiÇcal  la  moindre  allusion  à  des  questions 
débattues  entre  catholiques  et  abordées  par  Léon  xni  dans  Tencyclique 
sur  la  démocratie  chrétienne.  Bien  plus,  le  P.  Yermeersch  s'était 
interdit  par  avance  de  rien  voir,  quand  il   avait  affirmé  que  c  la 
nouvelle  lettre  de  S.  S.  Léon  XIII  pst  inspirée  par  le  désir  de  vider  une 
querelle  de  mots  »  (p.  7).  N'est-ce  pas  rabaisser  la  parole  du  Pape  que 
de  la  faire  descendre  au  niveau  d'un  article  de  dictionnaire,  écrit  tout 
exprès  pour  bien  définir  un  mot? Ici,  n^est-ce  pas  surtout  fermer  leB 
yeux  sur  les  nombreux  passages  qui  visent  Tatlitude  et  les  doctrines 
d'un  bon  nombre  de  démocrates  chrétiens?  Le  P.  Yermeersch  fait  le 
silence  pour  faire  Tunion;  mais  nous  craignona  quUl  ne  la  cherche 
dans  réquivoque,  ce  qui,  en  matière  de  doctrines,  est  une  mauvaise 
manière  pour  la  trouver.  Je  ne  note  comme  intéressant  que  l'étude  des 
antécédents  de  ce  mot  «  démocratie  chrétienne  »  (p.  8-12)  •  Il  parait, 
d'après  M.  Fonsegrives,  que  celle-ci  mène  au  suffrage  universel  et  à 
une  constitution  gouvernementale  où  «  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de 
classes  nobles,  ni  de  Camille  royale.  »  (p.  9).  Est-ce  donc  bien  tout  cela 
que  Léon  XQI  approuve  et  ratifie?  —  Signalons  une  légère  erreur  de 
fait.  Le  P.  Yermeersch  note  que  «  le  cardinal  RampoUa,  répondant  à 
une  adresse  du  congrès  national  démocratique  de  Lyon,  avait  appelé 
celui-ci  Congresao  aiUimaasonico  sociale  »  (p.  11,  en  note).  Or,  les  choses 
ne  se  passèrent  pas  tout  à  fait  ainsi.  Le  même  groupe  de  jeunes  avait 
organisé  en  même  temps,  pour  trois  journées  consécutives,  le  congrès 
de  la  démocratie  chrétienne,  le  congrès  antimaçonnique  et  le  congrès 
antisémitique.  Le  cardinal  RampoUa,  par  une  finesse  toute  diploma- 
tique, envoya  sa  bénédiction  à  un  seul  de  ces  trois  congrès,  le  congrès 
antimaçonnique,  ce  qui  sans  doute  lui  épargna  l'ennui  de  se  compro- 
mettre avec  un  des  deux  autres,  mais  ce  qui  contribua  aussi  à  entre- 
tenir cette  équivoque  dont  le  R.  P.  Yermeersch  est  encore  victime 
aujourd'hui. 

3,  —  La  fort  bonne  collection  des  petits  volumes  Soienee  ei  religion^ 
études  pour  le  temps  présent^  publie  le  Régime  corporatif  et  Vorganisa- 
twn  du  travail^  du  P.  G.  de  Pascal,  en  deux  livraisons.  La  première  est 
une  description  idyllique  du  régime  du  travail  avant  la  Révolutic  i 
et  particulièrement  au  moyen  &ge;  la  seconde  démontre,  ou  crc  , 
démontrer,  que  le  rétablissement  du  régime  corporatif  est  la  panac  i 
sociale,  économique,  morale,  religieuse,  etc.,  etc.;  le  R.  P.  de  Pasci  i 
prend  la  corporation  comme  la  caractéristique  du  régime  du  travail  f  i 
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TerseroDt  des  Tonds  dans  les  caisses  des  corporations,  en  proportion  de 
leur  fabrication  brute  [ce  (jui  évitera  les  contestations  dans  leurs 
bénéfices  nets)  (p.  120}.  En  agissant  ainsi,  on  aura  combattu  eEBeace- 
ment  l'écart  défavorable  de  notre  balance  du  commerce,  par  laquelle 
nous  laissons  sortir  chaque  année  près  d'un  milliard  de  capilal  (p.  27), 
et  nous  aurons  heureusement  complété  et  confirmé  ce  qu'il  y  a  de 
beau  et  de  légitime  dans  les  droits  •  compensateurs  >  [p.  49),  Je 
posent  cependant  une  question.  Actuellement  l'Immense  majorité  des 
syndicats  ouvriera  est  aux  mains  du  soefalieme  révolutionnaire  : 
comment  la  réglementation  du  métier  par  le  syndicat  et  comment  la 
joridleUon  qu'il  aurait  sur  ses  membres  ne  seraEent- elles  pas  des  instru- 
ments d'oppression  qui  serviraient  contre  les  minorités  et  les  individus 
demeurés  dirétiensT  Toyes  ce  qui  s'est  passé  à  Hontceau. 

4.  —  L'ouvrage  de  H.  Paul  l^peyre  :  Retour  au  ParadU  terrestre,  pro- 
cède du  même  esprit  que  celui  du  P.  de  Pascal.  U.  Lapeyre  avait 
entrepris  un  Socialisme  ccUholique  en  trois  volumes;  puis,  en  cours  de 
publication,  il  a  abandonné  ce  titre  pour  le  remplacer  par  celui  de 
CadtoUciame  eocial,  et  11  termine  Ici  sa  trilogie  par  le  livre  que  nous 
avons  maintenant  à  analyser.  Cependant  il  faut  lui  rendre  cette  justice 
queee  Iroîsiëme  volume  choque  moins  que  les  deux  autres  :  le  temps, 
probablement,  comme  le  dit  le  proverbe,  aura  porté  conseil.  Les  trois 
premiers  chapitres  (dépopulation,  allaitement  materne],  mariage  et 
divorce)  sont  purement  moraux  et  sont  à  peu  près  passables.  Il 
y  manque  pourtant  des  preuves  et  du  tact.  Ainsi,  dans  la  faible  nata- 
lité des  classes  riches,  M.  Lapeyre  passe  sous  silence  tout  le  côté 
purement  physiologique  du  problème  [p.  6  et  s.)  ;  puis  II  croit  que  le 
divorce  ne  convient  qu'aux  riches  (p.  80],  quoique  les  classes  ouvrières 
en  osent  fort  largement  k  Paris  et  soient  les  seules  qui  en  usent  en 
province.  La  partie  économique,  qui  vient  ensuile,'  est  beaucoup  plus 
fitible.  L'auteur  y  répète  de  confiance  toutes  les  déclamations  de  la 
presse  socialiste,  et  il  cherche  des  remèdes  parmi  les  moyens  les  plus 
extrêmes  que  la  démocratie  chrétienne  a  inventés.  Ainsi,  f  la  pro- 
>riété  étant  une  fonction  sociale,  il  serait  juste  que  ceux  qui  n'm 
emplissent  pas  les  devoirs  en  fussent  dépouillés,  et  cela  nonobstant 


le  droit  d^enquète  but  Vùtigine  des  fortunes  rapides  »  (p.  2781.  ^  salaire 
doit  être  familial;  on  y  arrivera  :  i^  par  la  fixation  obligatoire  des 
salaires  indlTiduels;  2*  par  un  supplément  que  les  caisses  eorporatives 
Terseront  an  prorata  de  la  composition  de  chaque  famille,  et  qui  leur 
sera  fourni  à  dles-mèmes,  soit  par  les  patrons,  soit  par  les  ouvriers 
célibataires,  soit  enfin  par  TÉtat,  sans  que  Fauteur  juge  à  propos  de 
discuter  entre  ces  trois  solutions  (p.  116).  M.  Lapeyre  sait  pourquoi 
rÉglise  a  été  empêchée  depuis  diz*huit  siècles  de  remplir  son  rôle 
social  :  maintenant  il  se  prend  pour  un  prophète  et  il  salue  l'aurore 
du  jour  nouveau  qui  va  luire.— Point  du  tout,  dirais -je»  il  reste  l'homme 
d'un  liasse  étroit,  par  la  condamnation  qu'il  porte  contre  le  commerce, 
par  sa  haine  de  la  liberté  économique  et  par  sa  méconnaissance  des 
progrès  réalisés  en  nos  âges. 

5.  —  Il  y  a  beaucoup  de  choses  dans  les  mélanges  de  M.  Karl 
Bûcher,  présentement  publiés  en  français  sous  le  titre  :  Études  d^hu- 
toire  et  cPéconomie  politique.  J'y  trouve  la  question  de  la  disparition  des 
métiers  (p.  153  et  s.)  ;  les  origines  du  journalisme  (p.  183  et  s.)  ;  des 
considérations  sur  la  division  du  travail  (p.  249  et  s.)  et  sur  la  con- 
centration de  la  population  dans  les  villes  (p.  315  et  s.],  etc.,  etc.  Mais 
ce  qui  m'intéresse,  c'est  le  cété  philosophique  de  l'œuvre.  M.  Bûcher 
est  un  partisan  convaincu  de  l'historisme  en  économie  politique  et  de 
l'évolutîonnisme  en  anthropologie.  Selon  lui,  le  grand  tort  des  écono* 
mistoB  classiques  est  de  croire  à  la  stabilité  de  la  nature  humaine  et 
à  la  constance  du  mobile  de  Tiatérét  personnel;  d*où  ils  ont  fait 
découler  le  principe  économiq[ue  (p.  1-3).  A  l'en  croire,  «  il  est  hors  de 
doute  que  Thomme  a  existé  sans  travailler  pendant  de  longues  séries 
d'années  »  (p.  0)  et  que  le  sentiment  maternel,  c  le  sentiment  qui  unit 
parents  et  enfants,  est  un  produit  de  la  civilisation  »  (p.  15}.  Aussi,  en 
ces  temps  anciens,  entre  individus  moralement  isolés  les  uns  des 
autres,  n'y  avait-il  aucune  «  économie  »  (au*  sens  de  l'allemand 
Wirthschaft).  On  a  gravi  ensuite  la  progression  de  l'économie  domes- 
tique, de  réconomie  urbaine  et  de  l'économie  nationale,  auxquelles 
ont  correspondu  le  commerce  ambulant,  le  commerce  de  marché  et 
enfin  le  commerce  sédentaire  (p.  109,  etc.).  L'industrie  traversait 
parallèlement  les  cinq  phases  de  l'industrie  domestique  [Hauswerh  ou 
Hauêfleiês)^  du  travail  loué  (Lohnwerk)^  du  métier  {Handu>erk\  de 
l'industrie  à  domicile  {Verlagseystem  ou  Hausindustrie)^  et  enfin  de  la 
fabrique  [FcArik]  (p.  120).  Ces  théories  font  l'admiration  de  M.  Pirenne, 
professeur  à  l'Université  de  Qand  et  auteur  de  la  préface  du  volume. 
If.  Pirenne,  élargissant  les  concepts  des  premiers  fondateurs  de  l'his- 
torisme, arrive  à  cette  formule  caractéristique  :  c  On  a  reconnu  que 
les  prétendues  lois  naturelles  de  la  vie  économique  n'étaient'  au  fond 
que  des  lois  sociales  soumises  elles-mêmes  à  la  loi  supérieure  de  Tévo* 


beaolns,  étaient  dérisoires  ;  la  petite  propriété  e'appauvrit,  s'endette  et 
disparaît  entre  lea  mains  des  usuriers  ;  et  la  méTente  des  produits 
agri«<rfes  depuis  dix  ans  a  envenimé  toutes  ces  plaies  et  développé  le 
prolétariat  rural.  La  Sicile  était  donc  une  terre  où  le  ferment  socialiste 
devait  lever  tellement.  De  là  le  soulèvement  populaire  de  1893.  Mais 
le  socialisme  sicilien  n'est  pas  un  socialisme  marxiste  et  théorique  : 
c'est  plntAt  l'agitation  de  paysans  ignorants  et  superstitieux,  que 
l'excès  de  leur  misère  excite  contre  le  spectacle  de  l'inégalité  des  con- 
ditions et  des  biens.  A  tout  prix,  il  faut  que  l'on  améliore  le  régime 
g^raire  de  la  Sicile. 

^.  —  La  Mafia  devait  germer  sans  peine  dans  ce  terrain.  Mais  d'abord 
qu'est-ce  que  la  cUoae  ?  et  d'où  vient  le  mot  ?  Ici  M.  Cuirera  raille  asses 
lourdement  MM.  Tarde,  René  Bazin,  Combes  de  Lestrade  et  Schneegans 
{p.  42-44),  dont  166  dé&aiUons  sont  imprécises  ou  fausses.  Contrairement 
ice  que  l'on  croit  d'ordinaire,  la  ma/lan'est  pas  une  société  secrète  bien 
feimée  et  caractérisée  par  des  rites  ;  M.  Outrera  n'y  voit  que  la  défiance 
exagérée  de  l'autorité  et  la  tendaneei.  se  faire  soi- même  Justice,  ce  qui, 
ebaleB  uns,  exalte  la  confiance  en  soi  et  ce  qui,  chez  les  autres, 
provoque  le  crime  et  les  associations  de -criminfllB  [p.  46).  La 
iM/Ia  sa  rattache  il  l'ommà,  ce  sentiment  si  profondément  sicilien, 
qui  pouace  i,  tout  souffrir  plutôt  que  de  donner  un  témoignage 
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quelconque  à  la  Justice  (p.  27-34).  Quant  au  mot,  mo/la,  au  Borgo  de 
Palerme,  déaignait  jadis  une  beauté  consciente  d'elle-même,  et  Tadjectif 
mafiuso  y  correspondait.  Les  sens  changèrent  après  1963,  quand  un 
auteur  palermitain  nommé  Rizzotto  eut  décrit  des  scènes  des  grandes 
prisons  de  Palerme,  dans. un  drame  qu*il  intitula  i  Mafiu$idHa  Vioaria 
et  qui  fut  ensuite  traduit  et  joué  dans  tous  les  dialectes  populaires  de 
ritalie  (p.  39-40).  ^  La  mafia  est  rare  ou  peu  connue  dans  la  partie 
orientale  de  Ttle  ;  elle  règne  dans  le  centre  et  surtout  dans  l'ouest, 
quoique  cette  dernière  région,  appelée  la  c  Cîorne  d'or  »,  ait  une  classe 
rurale  assez  riche,  composée  de  petits  propriétaires  ;  donc  la  misère 
n*e8t  pas  le  vrai  facteur  de  la  mafia.  L*entrée  de  la  Sicile  dans  le 
royaume  dltalie  n'a  rien  fait  contre  la  ma/ia,  soit  parce  que  les  nou« 
veaux  venus  ne  pouvaient  pas  combattre  les  ma/!oii,  qui  les  avaient 
attirés  et  aidés»  soit  parce  que  des  fonctionnaires  étrangers  excitaient 
les  défiances  au  lieu  de  les  apaiser,  soit  enfin  parce  que  le  régime 
constitutionnel,  étant  basé  Sur  la  prépondérance  numérique  d'un 
certain  parti,  prédispose  la  justice  à  être  la  chose  même  du  parti 
victorieux.  Toutes  ces  considérations  exaspèrent  Vomerià  et  par  consé- 
quent développent  la  mafia.  U  faudrait,  pour  guérir  le  mal,  une  répres- 
sion sévère.  A  ce  propos  Fauteur  n'hésite  pas  à  blâmer  la  suppression 
de  la  peine  de  mort  dans  le  code  pénal  italien. 

8.  —M.  Palante,  agrégé  de  philosophie,  donne  un  Précis  de  êociolonie. 
Mais  c  précis  )>  est  un  terme  impropre,  car  M.  Palante  ne  Test  guère, 
ni  son  livre  non  plus.  Selon  lui,  «  la  sociologie  n'est  autre  chose  que 
la  psychologie  sociale  »,  laquelle  est  c  la  science  qui  étudie  la  .menta- 
lité des  unités  rapprochées  par  la  vie  sociale  »,  ce  qui  t  ramène  la 
sociologie  elle-même  à  la  psychologie  Individuelle  »  (p.  3).  Au  moins 
M.  Palante  n'est  pas  de  l'école  organique  ;  c'est  quelque  chose.  Toutefois 
d'ordinaire  il  ne  conclut  pas  :  il  pose  la  question,  dit  oui,  dit  non,  puis 
passe  à  autre  chose,  en  se  bornant  k  affirmer  qu'il  est  c  malaisé  de 
décider.  »  Après  la  définition  de  la  sociologie  et  les  notions  générales, 
son  livre  a  quatre  parties  :  formation,  conservation,  évolution  et  disso- 
lution des  sociétés.  M.  Palante  cite  très  fréquemment  Nietzsche,^qu'il  a 
pris  pour  guide  ;  et  cela  seul  donne  à  penser  qu'il  a  confondu  «  profond  » 
avec  c  creux  »  :  après  Nietzsche,  ses  autorités  de  prédilection  sont 
Nordau,  puis  Schopenhauer  et  enfin  Jaurès.  Voici  des  échantillons  de 
sa  philosophie  d'abord,  de  son  style  ensuite,  c  II  faut  prendre,  dit-il, 
le  déterminisme  pour  ce  qu'il  est  :  un  symbolisme  relatif  à  notre 
pensée,  une  notation,  ia  plus  commode  et  la  plus  précise  possible,  au 
moyen  de  laquelle  l'intelligence  s'efforce  de  se  représenter  Tunivei  \ 
et  la  vie.»  (p.  146)^  Avez-vous  compris?  Non  :  maïs  consolez- vous  ; 
M.  Palante  non  plus.  Savourez-moi  maintenant  ce  jargon  :  c  La  coni  • 
ciençe  individuelle  qui  concentre  en  elle  les  influences  intellectuelle  \ 
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et  morales  qui  composent  ce  dynamisme  social  qm  se  déTeloppe  dé 
géoération  en  génération. . .  >  tP-  ^''d).  Ytaiment  M.  Palante,  agrégé  de 
philosophie,  fait  tort  an  prestige  de  Tagrégation  t  Après  quoi,  je  lui 
soumettrai  une  de  mes  réflexions.  Il  aime  à  dire  que  c  les  dieux  sont 
morts,  les  religions  sont  mortes,  les  dogmes  moraux  et  sociaux  conven- 
tionnels sont  en  train  de  mourir  »  (p.  185).  Qn^en  sait-il  et  qu'en 
prouve-t-il?  11  n*a  pas  consacré  une  seule  ligne  d^explication  au  phéno- 
mène yisihle  de  la  conservation  de  la  foi  au  surnaturel  dans  un  grand 
nombre  d*âmes»  ni  au  mouvement  religieux  qui  a  soulevé  des  peuples 
et^iui  maintenant  encore  agite  des  masses  et  remue  des  intelligences 
plus  hautes  que  la  sienne,  ni  enfin  à  la  survivance  indéfectible  de  la 
vieille  charité  chrétienne,  devant  laquelle  pâlit  TaUruisme  mort-né 
des  sociologues  sans  Dieu  et  de  tous  les  idolâtres^de  Tolstoï  et  de 
Nietzsche. 

9.  -—  Quatre  lignes  de  préface  dont  le  célèbre  Lombroso  a  fait  Pau- 
m6ne  à  Touvrage  de  M.  Raoul  de  la  Grasserie  :  Des  Principes  soato/o- 
giques  de  la  criminologie^  indiquent  immédiatement  ce  que  doit  être  Icn 
volume.  Noas  ne  contestons  point  qu'il  renseigne  d*une  manière  exacte 
et  complète  sur  les  théories  des  criminalistes  le  plus  en  vogue  ;  nous 
ne  contOi^tons  pas  qu'il  ait  des  aperçus  assez  profonds  sur  les  droits 
des  personnes  victimes  de  l'acte  criminel  ;  nous  reconnaissons  enfin» 
et  tout  aussi  volontiers,  la  clarté  habituelle  de  Pexposition  et  l'a- 
nalyse claire  des  mots  nouveaux,  tels  que  «  pénologie,  potentiel  du 
crime  >,  etc.,  etc.  Mais  au  fond  il  est  regrettable  que  tous  ces  systèmes 
soient  édifiés  sur  la  théorie  générale  de  l'irresponsabilité  des  crimi- 
nels :  le  crime  est  pris  pour  une  maladie  d'un  certain  genre,  et  Tlmpos- 
sibilité  de  discerner  théoriquement  le  bien  et  le  mal  nous  enlève  tout 
critérium  certain  de  la  perversion.  D'après  M.  de  la  Grasserie,  même 
rindigoation  soulevée  par  le  crime  n'infirme  nullement  la  thèse  du 
déterminisme  (p.  5).  «  Le  mal  moral,  dit-il  un  peu  plus  loin,  est  extrê- 
mement variable  :  ici  on  permet  et  même  on  honore  l'infanticide,  la 
prostitution,  le  vol;  là  on  les  rejette  avec  horreur  ;  l'homicide  est  tantôt 
approuvé,  tantôt  réprouvé.  N'est-ce  pas  bâtir  sur  le  sable  qu'édifier  sur 
une  base  aussi  mouvante?...  Le  mal  moral  est  celui  qui  est  considéré 
comme  criminel,  mais  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  donné  »  (p.  22), 
sauf  ensuite  au  législateur  à  extraire  de  ce  mal  moral,  ainsi  contingent 
ei  variable,  ce  qui  doit  s'appeler  le  t  mal  social  »  et  qui  seul  doit  être 
réprimé.  Et  le  crime  —  c  fonction  pathologique  >  dans  l'individu  — 
est  une  véritable  «  fonction  physiologique  »  dans  la  société,  fonction 
iemblable  à  celle  des  sécrétions  et  des  excrétions  »  (p.  424).  M.  de  la 
rasserie  prononce  même  le  mot  de  «  fonction  sociale  «,  parce  que 
«certains  vices  et  certains  crimes  empêchent  des  vices  et  des  crimes 
is  grands  >  (p.  426).  —  Il  est  difficile  de  pousser  plus  loin  le  cynisme 
JinLLET  1901.  T.  Xa.  3. 


J 


—  34  — 

et  le  mépris  de  la  morale  naturelle,  liais  ce  sont  là,  n'en  doutons 
point,  les  doctrines  avérées  de  la  philosophie  officielle  de  TUniversiiê. 
10.  —  Après  la  sociologie,  passons  au  socialisme  :  ce  n'est  pas  la 
matière  qui  nous  manquera.  —  Karl  Marx  est  un  de  ces  métaphysiciens 
obscurs,  dont  la  pensée  éblouit  les  uns,  confond  et  brouille  les  autres» 
mais  est  comprise  un  peu  de  différentes  façons.  De  plus,  et  pour  le 
mèmp  motif,  il  y  a  des  périodes  de  vogue  et  des  périodes  de  discrédit. 
Que  vaut,  par  exemple,  et  que  signifie  la  thèse  du  «  matérialisme  histo- 
rique >,  c'est-à-dire  l'idée  que  ce  sont  les  conditions  économiques  d'une 
société  qui  lui  dictent  la  marche  des  événements?  Est-ce  une  philoso- 
phie de  l'histoire?  Est-ce  seulement  un  prétexte  à  philosopher  sur 
l'histoire?  Là  dessus,  on  peut  discuter  à  perte  de  vue  :  et  l'on  ne  8*en 
est  pas  fait  fauteT  M.  Benedetto  Groce,  dans  son  Matérialiêfne  historique 
et  économie  marxiste^  recueil  d'articles  déjà  publiés  par  des  revues 
socialistes  de  France  et  d'Italie,  argumente  compendieusementpouret 
contre  les  interprétations  et  les  idées  de  Labriola,  de  Loria,  de  Stamm- 
1er,  etc.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  intéressant  dans  le  volume^ 
c'est  l'étude  de  la  «  loi  marxiste  de  la  baisse  du  taux  du  profit  »  (p.  238 
et  s.)  et  un  appendice  sur  la  Cité  du  Soleil  de  Gampanella.  Après  avoir 
malmené,  très  fort  Lafargue  et  d'autres  historiens  ou  critiques  de 
Gampanella,  M.  Groce  déclare  que  la  Cité  du  Soleil^  très  inférieure  pour 
la  forme  à  V  Utopie  de  Morus,  est  une  expression  du  §  besoin  d'imaginer 
des  institutions  sociales  complètement  rationnelles  »  (p.  305);  il  ex- 
pose (I)  que  Gampanella  a  eu  une  grande  influence  sur  les  jésuites  pour 
leur  faire  inventer  les  réductions  du  Paraguay  (p.  308  et  6.),et il  explique 
que  la  fameuse  conspiration  qui,  découverte  et  ayant  échoué,  valut 
vingt-neuf  ans  de  prison  à  Gampanella,  avait  précisément  pour  but 
d'établir  en  Galabre,  avec  Taide  des  Turcs,  le  régime  moral  et  social  qtd 
fat  ensuite  décrit  dans  la  Cité  du  SoUil  (p.  842  et  s.).  Gela  diminue 
beaucoup  la  pitié  pour  Gampanella. 

il.  —  Sous  ce  titre  :  État^  politique  et  morale  de  classe^  M.  Jules 
Guesde  (Bazile  de  son  vrai  nom)  a  réuni  en  un  volume  une  certaine 
quantité  d'articles  qu'il  avait  publiés  jadis,  dans  le  Citopen  en  i88i- 
1882,  dans  le  Cri  du  peuple  en  1884-1886  et  dans  VÉgalité.  Bien  entendu, 
le  fond  est  collectiviste  et  révolutionnaire,  La  forme  sent  le  verbiage 
accoutumé  du  Journaliste.  On  aurait  tort,  maintenant,  d'aller  chercher 
quelque  actualité  dans  ce  volume  ;  il  ne  présente  non  plus  aucun 
intérêt,  ni  au  point  de  vue  de  Thistoire,  ni  au  point  de  vue  des  idées 
et  des  théories  socialistes.  Quelle  illusion  de  croire  que  pour  faire  un 
livre  on  n'ait  qu'à  couper,  puis  à  coller  bout  à  bout  des  articles  ^^ 
journal  écrits  au  Jour  le  Jour  et  au  hasard  de  la  plumel 

12.  —  J'aimerais  encore  mieux  les  Souvenire  de  Liebknecbt. 
Liebknechi  est  mort  subitement  le  12  août  1900,  après  avoir  itgM 
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publiquement  que  son  parti  eût  fait  campagne  pour  le  traître  Dreyfus. 
Dans  sa  J^eunesse,  il  avait  pris  une  part  active  au  mouvement  révolu- 
tionnaire qui  éclata  en  1849  dans  le  grand-duché  de  Bade  et  il  sMlait 
YU  contraint  de  s*exiler  ensuite  en  Suisse.  Or,  cinquante  ans  plus  tard, 
en  i889,  il  entreprit  d'écrire  cet  épisode  de  sa  jeunesse  et  quelques 
autres  aussi,  pour  le  plaisir  des  lecteurs  du  Neue^WeU-Càlender.  Ses 
disciples  ont  réuni  tout  cela  et  ont  trouvé  même  un  traducteur  pour 
le  mettre  en  français.  Liebknecht  nous  est,  à  nous  Français,  assez 
indifférent,  et  il  Pest  d'autant  plus  que,  tout  en  agitant  le  monde 
avec  les  idées  des  autres,  il  n'a  été  ni  un  homme  à  formule,  ni  un  méta- 
physicien comme  Marx.  Cependant,  puisque  nous  avons  'beaucoup 
oublié  ou  ignoré  de  ce  qui  se  passa  de  Tautre  côté  du  Rhin  en  1849, 
on  peut  encore  lire  cet  opuscule  avec  intérêt,  à  la  seule  condition  que 
Ton  ait  d'abord  du  temps  à  perdre. 

13.  —  «  L'Université  nouvelle  »  de  Bruxelles,  foyer  d'études  et  de 
propagande  i>our  le  socialisme,  publie  une  «  Bibliothèque  internatio- 
nale des  sciences  sociologiques  »  dont  les  productions  ne  sont  pas 
toujours  à  dédaigner.  Aujourd'hui  nous  y  signalons  la  Propriété  fon- 
cière en  Belgique^  par  M.  Yandervelde.  C'est  une  étude  détaillée  de  la 
propriété  agricole  en  Belgique,  avec  des  chapitres  sur  chaque  province, 
avec  des  recherches  sur  le  mouvement  de  concentration  ou  de  mor- 
cellement des  terres,  avec  des  comparaisons  sur  l'état  de  la  propriété 
paysanne  et  sur  la  proportion  du  faire-valoir  direct  à  diverses  dates, 
parfois  aussi,  comme  pour  les  propriétés  de  la  famille  de  Chimay 
(p.  187  et  s.),  avec  une  étude  historique  de  l'origine  des  biens  fonciers 
de  tel  ou  tel  grand  propriétaire.  Certaines  pages  sont  très  suggestives 
sur  les  spoliations  de  la  période  révolutionnaire  et  même  du  lende- 
main de  "Waterloo  (p.  164  et  s.).  Bien  entendu,  étant  donné  le  nom  de 
l'auteur,  la  conclusion  ne  peut  pas  ne  pas  être  socialiste.  M.  Yander- 
velde  constate  que  la  propriété  paysanne  est  en  décroissance,  que  la 
terre  se  centralise  et  que  le  régime  capitaliste,  oppresseur  des  fermiers, 
s'étend  peu  à  peu  comme  une  pieuvre  sur  le  pays.  C'est  la  phase  de  la 
concentration.  Karl  Marx  Ta  constatée  ou  prédite  pour  l'industrie, 
jusqu'à  ce  qu'une  phase  inverse  se  dessine  et  que  la  propriété  dei^enne 
coUecUviste.  H  en  sera  de  même  pour  la  terre.  On  comprendra  alors 
que  la  bourgeoisie  n'a  évincé  la  vieille  noblesse  que  pour  faciliter  cette 
traiisformation.  Déjà  l'exploitation  agricole,  avec  les  grandes  laiteries, 
les  grandes  sucreries  et  autres  fondations  du  même  genre,  est  devenue 
à  demi  capitaliste.  Finalement  «  le  socialisme  accomplira,  dans  l'intérêt 
di  touB,ee  que  le  capitalisme  a  commencé  dans  l'intérêt  de  quelques- 
ui  s  »  (p.  821).  Mais  cette  dernière  transformation  ne  sera  pas  possible 
'  pc  or  ragrieulture  avant  que  le  socialisme  ait  conquis  l'industrie  des 
vi  les  :  car  il  faudra  que  l'ouvrier  des  villes,  émancipé  par  le  Coran  de 
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Karl  Marx,  tende  la  main  au  prolétaii^e  des  campagnes  (p.322>323).— 
Au  demeurant,  il  y  a  beaucoup  de  faits  et  de  chiffres  dans  ce  travail; 
mais  Je  ne  puis  m*empècher  de  me  ressouyenir  qu'on  peut  faire 
dire  à  peu  prôs  tout  ce  qu'on  Teut  à  la  statistique,  quand  on  connaît 
bien  Tart  de  disposer  certains  de  ses  chiffres  et  de  taire  certains  autres. 
Il  nous  semble  enfin  qu'une  étude  des  mouvements  de  la  propriété 
agricole  est  radicalement  impossible  ou  partiale,  quand  on  ne  la  sou- 
tient pas  par  une  étude  parallèle  des  conditioxis  de  la  culture  et  des 
prix  des  denrées.  En  France  au  moins,  nous  serions  obligés  de  pro- 
céder ainsi  :  en  serait-il  autrement  en  Belgique,  et  serait-ce  pour 
cela  que  M.  Vandervelde  aurait  décidé  de  ne  regarder  que  la  terre  sans 
regarder  ce  qu'elle  produit  1 

14.  —  Je  connaissais  des  socialistes  chrétiens  et  j'en  connaissais 
même  de  beaucoup  d'espèces  :  mais  je  ne  connaissais  pas  d'anarchistes 
chrétiens.  En  peut-il  exister?  Jugez-en  parce  qui  va  suivre.  M.  Le- 
chartier  a  prêché  l'anarchie  par  le  christianisme  devant  «  l'union 
sociale  de  Popincourt.  »  Sa  thèse,  la  voici.  L'idéal  de  l'avenir,  c'est  une 
«  plus  équitable  répartition  du  bonheur  dans  l'humanité  et  une  justice 
plus  parfaite  »  (p.  4).  Le  «régime  socialiste»,  comme  M.  Renard  l'a 
démontré  dans  son  livre  de  ce  nom,  implique  la  connaissance  de  tous 
les  besoins,  une  production  maximum,  obtenue  par  l'effort  minimum, 
et  la  répartition  exacte  des  produits  entre  tout  le  monde.  On  résoudra 
bien  les  deux  premières  conditions  ;  mais  la  troisième  exigerait  une 
hiérarchie  d'inspecteurs  et  de  sous-inspecteurs  avec  un  État  patron  et 
despote  (p.  6  et  s.).  Contre  cette  menace,  Bakounine,  puis  Kropotkine 
et  Reclus  ont  érigé  l'anarchisme  (p.  10).  Seulement,  pour  que  celui-ci 
puisse  fonctionuer,  il  faut  que  <  les  individus  soient  tous  disposés  à 
subordonner  leurs  besoins  aux  besoins  de  la  communauté.  »  On  croit 
qu'il  ne  pourra  en  être  ainsi  que  dans  la  <  cité  future  »,  où  tous  les 
hommes,  selon  le  mot  de  Marc  Guy  au,  seront  «  naturellement  moraux» 
(p.  22).  Cependant  la  morale  du  Christ  est  dès  à  présent  parfaite  pour 
ce  but  (je  dis  la  morale,  car  H.  Lechartier  fait  bon  marché  du  dogme). 
Bref,  il  se  croit  autorisé  à  c  conclure  que  le  véritable  fondateur  die 
l'anarchie  fut  Jésus-Christ  et  que  la  première  société  anarchiste  fut 
celle  des  Apôtres...  La  philosophie  de  l'anarchie,  telle  que  l'enseigne 
Kropotkine,  présente  un  caractère  d'indiscutable  analogie  avec  une 
religion  dès  longtemps  établie,  le  christianisme  (p.  30)...  La  lettre 
obscure  de  la  religion  est  morte  ;  les  superstitions  qui  voilent  encore 
sa  vérité,  se  dissiperont  »  (p.  40)  ;.mais  ceUe  religion,  c'estl'amour  ;  le 
but  dé  l'humanité,  c'est  le  bonheur  universel  dans  l'amour  universe 
c'est  l'anarchie  blanche  (p.  44).»  Aussi  c  nous  devons  vivre  lai  morale  «^ 
Kropotkine,  vivre  la  doctrine  du  Christ  »  (p.  47),  en  un  mot  «  èl 
anarchistes  selon  Tolstoï  et  selon  le  Cbrist  »  (p.  48).  —  Et  direqu 


m  de  Tolstoï  —  Rétur- 

...  ,  la  plus  morale  ■  i^ae  1« 

xix*  ilèele  ait  tu  Aelore  I  Tolstolame  et  anarchlsme  Toat  ensemble, 

e'eat  peut-Mre  nal  ;  mais  le  ehrisliaolBOie  vrai  et  pur  ne  B'ac«oMera 

jamais  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre. 

tCi.  —  Occupona-Qous  pourtant  d'CBuvres  un  peu  plus  sérieuses. 
11.  Bancel,  auteur  du  coopâratlsme,  SBl  un  des  adeptes  les  plus  fervents 
de  la  coopération,  à  laquelle  il  donne  pour  but  de  <  transfonner  la 
■olldarilâ  InTolootaire  ou'oiâme  Imposée,  en  solidarité  voulne,  librement 
et  consciemment  acceptée  *  [p.  8].  Quels  bienfaits,  selon  lui,  celle-ci 
ne  réallsera^t-elle  pas  ï  Certes  oui,  je  ne  suis  point  hostile  aux  eoopé- 
latiTes,  ai  à  l'aide  mutuelle  :  cependant  je  croisquebien  des  partisans 
des  eoopéiaUves  compromettent  leur  eause  en  s'érlgeant  en  aâTeraaires 
derëeonomie  politique  et  en  pionniers  du  socialisme  et  du  féminisme. 
Ceat  pourtant  ce  que  foit  H.  Baneel,qui  tient  Fourier  pour  un  Dieu 
ooA  peu  près  et  U.  Qide  pour  son  prophète.  D'après  U.  Bancel,  une  société 
qui  sérail  fondée  sur  le  coopératisme  (comme  la  nôtre  sur  le  capitalisme] , 
devrait  «  régler  sa  production  en  la  subordonnant  à  la  consommation  > 
(p.  61).  Elle  réduirait  unirersellement  le  iravall  à  six  heures,  peut-être 
à  trois,  peut-être  k  deux,  peut-être  même  k  une  heure  vingt  minutes 
[p.  64).  «  Le  coopératisme  tend  vers  le  communisme  absolu...  U  abolit 
ks  confiiU  nationaux  et  internationaux  •  [p.  68^).  Très  probablement 
aussi  11  donnera  la  langue  universelle  :  puisque  le  volapûk  est  mort, 
ce  sera  l'nperonto,  inventé  par  Zamenhof  et  préconisé  par  Tolstoï  et 
HaxUailer  (p.  72).  En  attendant,  on  supprimera  les  douanes,  car  les 
eoopéraU8t«s  sont  libre-échangistes  (il  nous  semble  cependant  que 
H.  Oide  a  de  plus  en  plus  cessé  de  l'être  à  mesure  que  ses  éditions  se 
■accédaient).  Ou  supprimera  aussi  les  impôts  indirects  <p.  49).  ■  Et  vollJk 
an  nouvel  Évangile  de  Paix,  d'Amour,  de  Fraternité,  au  moment  où 
disparaît  l'ËvangUe  du  CbristI  >  (p.  68.)  A  cAtè  de  cela,  les  renseigne- 
ments paraissent  abonder  chez  II.  Bancel.  Je  m'en  diâe  cependant, 
Mit  qu'ils  se  présentent  sans  les  références  convenables,  soit  que  cer- 
taines assertioDS  soient  g&tées,  tantfttpar  des  formules  fausses  (comme 
la  confusion  entre  le  trucA-sytlem  et  les  économats,  p.  73)  et  tantôt  par 
des  préventions  (ainsi  qu'il  en  est  du  succès  exagéré  que  M.  Bancel 
attribue  en  fait  à  la  participation  aux  bénéfices,  p.  223).  —  Je  ne  dis 
certes  pas  qu'il  n'y  ail  rien  dans  ce  volume  :  mais  je  suis  convaincu 
qu'on  ne  peut  se  servir  de  ce  qui  s'y  trouve  qu'avec  beaucoup  de  dis- 
t  roement  el  que  sous  la  réserve  d'une  contre-épreuve. 

i6.  —  Yoici  encore  de  l'économie  sociale  descriptive.  U.  Louis  Star- 
1  uski  nous  donne  U  Progrès  loclai  à  la  fin  du  xix*  nècU,  avec  une 
I  ibiM  en  quelques  ligues  de  M.  Léon  Bouigeois.  Son  but  est  de  «  pas- 
B  '  en  T«Tue,  dans  un  livre  assez>eoart  pour  èlie  lu  rapidement,  les 
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voies  et  moyeas  du  progrès  social,  tels  que  rExpositloa  de  1900  les  a 
réirélés  »  (p.  23).  Si  tel  est  le  but,  M.  Starzynski  raatteini«  mala  aune 
conditloQ  :  c^est  que  Toa  accepte  soa  idéal  de  solidarité,  exelasif  de 
toute  idée  religieuse  ou  même  simplement  déiste,  et  que  Ton  accepte 
de  chanter  avec  lui  Thymne  au  progrès  indéfini  de  la  société  moderne 
par  la  libre-pensée.  En  tout  cas,  on  ne  saurait  nier  Tabondanee  des 
renseignements  pour  tout  ce  qui  concerne  les  logements  ouTriers,  les 
mutualités,  les  sociétés  coopératives  de  production,  de  crédit  et  de  con- 
sommation ,  les  syndicats  professionnels,  etc.,  etc.  Deux  choses  achèvent 
de  donner  de  Tintérèt  à  ce  volume  :  c^est  une  bibliographie  fort  com- 
plète de  tout  ce  que  Tauteur  a  mis  à  contribution»  et  c'est  le  texte  des 
vœux  de  tous  les  congrès  internationaux  de  1900  se  rattachant  à  Téco- 
nomie  sociale.  Dix-huit  congrès  y  sont  rapportés.  Nous  notons  surtout 
celui  des  féministes,  qui  a  conclu  à  Tégalité  des  droits  civils,  civiques 
et  politiques,  à  l'admission  des  femmes  dans  toutes  les  écoles  gouver- 
nementales, spéciales  ou  autres,  et  à  une  large  place  faite  aux  femmes 
laïques  (c  laïques  •  seulement,  dit  le  texte)  dans  tous  les  conseils  admi- 
nistratifs ;  puis  nous  citons  le  congrès  international  d'éducation  sociale, 
qui,  sous  l'inspiration  de  M.  Léon  Bourgeois  et  avec  sa  théorie  de  bi 
solidarité  par  le  c  quasi-contrat  social  »,  a  certainement  traduit  et 
recommandé  avec  un  rare  bonheur  d'expression  les  procédés  les  plus 
ingénieux  que  la  franc-maçonnerie  et  le  socialisme  ont  imaginés  pour 
travailler  de  concert  à  la  conquête  du  monde  et  à  la  destruction  de 
toutes  les  idées  de  religion  et  de  nationalité.  Tout  cela  fait  partie  essen- 
tielle de  ce  que  M.  Starzynski  nomme  le  c  progrès  social.  » 

47.  —  L*histoire  que  M.  l'abbé  Winterer  avait  donnée  du  socialisme 
a  eu  un  très  légitime  succès.  Nous  ne  sommes  donc  point  surpris  de 
voir  une  quatrième  édition  du  Socialisme  contemporain^  hisiolre  du 
BocieUiems  et  de  l'anardhitme.  L'auteur  a  poussé  cette  fois  jusqu'en  1901, 
avec  la  même  clarté  dans  les  divisions  et  la  même  abondance  de  ren- 
seignements. Mais  il  ne  voit  point  la  situation  en  rose  (de  quoi,  d'ailleurs, 
il  mérite  d'être  félicité);  entre  1878,  date  de  ses  premières  études,  et 
1893,  année  où  il  écrivait  l'avant-propos  de  sa  deuxième  édition,  les 
idées  noires  le  gagnaient  :  c  Un  malaise  indéfinissable,  disait-il,  m'avait 
saisi  dans  cette  atmosphère  d'athéisme  et  de  haine  sociale  »  (p.  vin.) 
L'ouvrage  est  surtout  historique  et  descriptif.  C'est  un  exposé  exact  et 
complet  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  congrès,  du  travail  qui  s'est 
accompli  dans  les  divers  pays  et  en  générai  de  tous  les  incidents 
survenus  jusqu'en  1901  dans  le  monde  socialiste  et  anarchiste.  '& 
partie  doctrinale  est  au  contraire  peu  développée  (p.  18-43)  ;  car,  ei  & 
traitant  avec  détails,  l'auteur  aurait  craint  de  faire  un  ouvrage  trop  v<  - 
mineux  et  moins  accessible  à  la  masse  des  lecteurs.  Il  y  a  d'aillé  9 
une  fort  bonne  peinture  de  la  <  pérjpde  chaotique  »  (p.  82  et  s.),  r    ^ 
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employer  ici  rezpresslon  qae  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  a  fait  accepter. 
Noos  ne  ferions  qu'une  seule  remarque  :  contrairement  au  jugement 
de  M.  Tabbé  Winterer  (p.  50],  nous  ne  croyons  pas  à  la  disparition  des 
classes  moyennes  ;  et  nous  tiendrons  pour  plus  exacte  Tappréciation  de 
M.  Leroy-BeauUeu  sur  ce  point.  J.  Rambâud. 


THÉOLOGIE 

Xeitirageaiy  yon  GheIistian  Pbsgh,  S.  J.  Freiburg  im 
Breisgauf  Herder,  1900,  in-8  de  167  p.  —  Prix  :  2  Cr.  50. 

Ceci  est  une  yéritable  revue  des  questions  les  plus  actuelles  :  le 
Magisière  eGclé9Ùiêtique^  l'ApohgétiqtAe  ancienne  et  nouvelle,  la  théorie 
de  la  CauealiU  intrinsèque  de  Dieu.  L*auteur,  professeur  au  scolasticat 
de  Walkenburg  (province  de  Germanie  réfugiée  en  Hollande),  et  colla- 
borateur des  Stimmen  aus  Maria  Laach,  est  déjà  bien  connu  par  ses 
Praeleclianes  dogmalieae,  vaste  manuel  encyclopédique  destiné  à  ren- 
seignement des  scolasiicats  et  séminaires.  Il  se  montre,  dans  le  présent 
fascicule,  observateur  attentif  et  critique  soigneux  des  divers  courants 
d*opinion  qui^  depuis  quelques  années,  ont  agité  TEurope  tbéologique. 
La  première  question  traitée  :  Le  Magistère  ecclésiastique,  est  d*un 
intérêt  capital,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  critique  protes- 
tante, mais  encore  pour  obvier  aux  malentendus  que  peuvent  occa-> 
sionner  chez  les  catholiques  les  lacunes  d'une  théologie  superficielle. 
Voir  spécialement  —  au  paragraphe  relatif  à  la  distinction  de  f Église 
enseignante  et  de  VÈglise  enseignée  (p.  16-34]  —  comment  est  redressée 
cette  conception  fausse  d'une  Église  qui  n'aurait  pas  à  s^occuper  de 
rintelligence  et  du  développement  de  la  vérité  chrétienne.  Église 
uniquement  composée  de  <  perroquets  et  de  phonographes.  » 

Le  deuxième  traité  concerne  les  diverses  méthodes  d'apologétique 
récemment  proposées  en  France.  L'auteur,  recherchant  tout  d'abord 
ce  qu'est  c  l'ancienne  apologétique,  »  montre  que  c  précisément  les 
reproches  formulés  contre  elle  mettent  en  pleine  lumière  ses  titres  à 
l'existence.  »  Puis,  examinant  avec  une  grande  largeur  de  vues  les 
positions  diverses  prises  par  MM.  D.  de  Saint-Projet,  Balfour,  Brune- 
tière,  etc.,  il  cherche  à  préciser  en  quel  sens  l'apologétique  peut  être 
renouvelée  dans  ses  rapports  avec  les  nouvelles  méthodes  et  données 
scientifiques. 

La  troisième  étude  est  fort  importante.  Bien  que  son  objet  appar- 
ienne  à  la  plus  haute  métaphysique,  il  est  aussi  actuel  pour  l'Alle- 
lagne  que  les  controverses  kantistes  le  sont  chez  les  catholiques 
rançais.  Il  s^agit  d'une  très  subtile  et  très  profonde  théorie  du  D' 
chell.  On  sait  que  ce  professeur  tente  la  restauration  de  la  méta- 
khyaique,  mais  sous  une  forme  assez  différente  des  formes  usuelles 


^ 
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)laiL8  la  tradition  eathottqae.  La  théorie  qui  lui  est  chère  [DeUé  causa 
9u%\  n^est  pas  neave,  au  dire  du  P.  Pesch.  Le  savant  controversist;^  nouB 
en  montre  l'origine  dans  le  néo*-platonisme.  Elle  aurait  été  soutenue 
par  Plotin  et  même  par  quelques  chrétiens  platonisanis  (Yietorinui 
Afer,  Synesius»  Lactanèe...)«  rejelée  par  les  Pères  cappadociens  et  par 
saint  Augustin,  à  sa  suite  par  l^cole  tout  entière. 

En  somme,  ces  excellentes  monographies  sont  une  précieuse  contri* 
bution  à  Tétude  du  moiivement  théologique  contemporain.  Elles  nous 
suggèrent  cette  intéressante  remarque  :  que  les  centres  théologiques 
étrangers  sont  attentifs  à  notre  mouvement  dMdées  français,  et  qae 
les  temps  peuvent  renaître  où  de  grandes  controverses  dogmatiques 
retentissaient  à  travers  la  chrétienté.  B.  G. 


iM  FfpMiéiie  ÛBB   Papes  attribuée  à   saint  Haladde. 

Étude  eriUque,  par  Tabbé  Josbph  MjlITRB.  Paris,  Lethieileoz,  1901,  iQ-8 
de  XIV-S64  p.  —  Prix  ;  6  fr. 

Il»  Hnine  4êb  SérummÊemÊk  et  la  Ffai  An  aaeMdle,  d'apréa  les 
pvMietiana  de  Géants  au  nsaiit  dea  #liiriem  (Extrait  de  la 
Prophétie  dee  Papee),  par  l'abbé  J.  Majtrb.  PariB,  Lelhielleux,  1901«  in-8  de 
80  p.  —  Prix  :  i  fr.  60. 

Sujet  très  spécial,  un  peu  bizarre  au  premier  abord,  mais  pour  lequ^ 
on  ne  tarde  pas  à  se  passionner  si  Ton  a  eu  le  courage  de  surmonter 
la  première  impression  de  répugnance  et  d'involontaire  scepticisme. 
M.  Maître  doit  le  traiter  eh  deux  volumes  dont  nous  examinons 
aujourd'hui  le  premier.  Il  y  aborde  les  questions  générales  d'autorité 
et  d'authenticité,  les  principes  d'interprétation  et  le  but  de  la  prophétie 
dite  «  de  saint  Malachie  »  ;  euûn^  il  résout  les  objections  soulevées 
à  propos  de  ces  divers  sujets,  (Le  volume  suivant  sera  consacré  à  la 
la  réalisation  des  différentes  devises  des  Papes  au  point  de  vue  histo- 
rique.) Cest  une  immense  recueil  de  textes,  intelligemment  classés 
sans  doute,  franchement  juxtaposés  ou  comparés,  mais  dont  la 
lecture  ne  laisse  pas  d'être  un  peu  fatigante.  On  a  Timpression 
que  rauteur,  comprenant  sur  quel  terrain  dangereux  il  s'aventure, 
a  tenu  à  s'entourer  de  toutes  les  sécurités  possibles  :  il  semble  en 
conséquence  avoir  à  cœur  de  se  dissimuler  lui-même  et  de  s'étudier 
à  laisser  son  lecteur  assumer  la  responsabilité  des  jugements  qu'il  lui 
suggère...  en  amassant  toutefois  pour  lui  préalablement  tous  les 
documents  requis  pour  fixer  son  sentiment.  Dans  sa  courtoise  humi- 
litéf  c'est  un  procédé  très  habile,  et  j'ajouterai  très  honnête,  pour 
convertir  les  gens  malgré  eux.  A  travers  une  brousse  enchevêtrée  ) 
chapitres,  de  sections,  de  paragraphes  et  d'autres  minimes  subdivisio  , 
de  citations,  de  manchettes,  de  références  et  d'annotations  secondair  , 
de  reproductions  héraldiques  et  de  leurs  commentaires,  l'idée  pu  - 
santé  et  persistante  de  l'auteur  vous  guide  et  vous  soutient,  écarts  t 
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Ii'InqiÉlétaAe  religlo— c>  Aube*  et  MmmâmÊmmimm  die 

'  TeMlwwi,  par  le  R.  P.  H.  Brâmond,  S.  J.  Paris,  Perrin,  IflOi,  iii-16  de 
VI1I-3W  p.  —  Prix  :  3  f  r.  50. 

Le  mouvement  catholique  d* Angleterre  est  un  sujet  inépoisaUe,  et 
si  les  auteurs  ne  se  lassent  pas  de  lui  consacrer  des  articles  et  des 
volumes,  c*est  que  le  publie  ne  se  lasse  jamais  de  relire  cette  histoire 
si  touchante  des  âmes  droites  qui,  après  avoir  cherché  la  vérité  dans 
Fangoisse,  la  possèdent  et  la  répandent  autour  d'elles  quand  elles  Font 
trouvée.  .   . 

Le  P.  Brémond  a  abordé  à  son  tour  ce  sujet  toujours  attrayant,  et  il 
Ta  traité  moins  en  historien  qui  recueille  les  faits  et  1m  expose  qu'en 
philosophe  qui  scrute  les  causes  lointaines  et  en  suit  le  développe- 
ment rationnel  à  travers  le  réseau  enchevêtré  des  événements  contin- 
gents. C'est  la  logique  de  l'esprit  qui  a  saisi  les  Newman»  les  Waid  et 
les  Manning  et  a  éventré  l'enceinte  de  préjugés  qui  semblait  défendre 
leur  cœur  contre  toute  compromission  avec  Tesprit  «  romaniste.  »  G^est 
pour  avoir  refusé  de  céder  à  l'évidence  des  prémisses  que  le  noble 
esprit  de  Pusey  est  demeuré  sur  le  rivage  alors  que  ses  compagnons 
d'étude  montaient  dans  la  barqiie  de  Pierre.  M.  Brunetière  a  une  âme 
sœur  de  ceUes  des  grands  convertis  anglais,  et  c'est  par  la  vigueur 
d'un  raisonnement  personnel  qu'il  en  est  venu  à  partager  notre  foi  ; 
sa  place  doit  donc  marquer  auprès  d'eux.  Puisse-t^il»  lui  aussi,  engen- 
drer une  lignée  d'apôtres  qui  donneront  au  catholicisme  français  ce 
renouveau  dont  nos  frères  d'outre-Manche  ont  salué  l'épanouissement. 

P.  PiSANl. 

The  INiamma  ef  Ctotuna  tlie  Bmldlia  luad  ttic  CSMipel  •! 

^60110  tlie  CItrUltf  acritical  inquiry  itUo  ihe  alUgtd  rel<iHons  ofBud" 
dhism  loilh  primitive  Christianity,  by  Charlbs  Francis  Aikbn.  Boston, 
Marlier,  1900,  in-8  de  xvii-348  p. 

Voici  un  bon  livre,  dans  toute  ia  force  du  mot.  L*auteur  est  admi- 
rablement renseigné.  Il  sait  beaucoup  et  il  sait  bien.  La  longue  liste 
des  ouvrages  qu'il  a  consultés  témoigne  tout  à  la  fojs  de  son  érudi- 
tion et  de  sa  conscience.  En  dépit  de  son  titre  d*  «  instructor  in  Apo- 
logetics,»  l'auteur  n'a  point  voulu  faire  un  livre  de  parti  pris.  Seulement 
sa  position  était  bonne,  il  a  tenu  à  la  garder  et  à  démontrer  que  c'était 
son  droit.  Il  a  pleinement  réussi.  Un  examen  rapide  des  matières 
traitées  dans  ce  volume  suffira,  je  l'espère,  à  en  indiquer  l'importance. 
Dans  une  première  partie,  l'auteur  traite  du  brahmanisme  qui  précéda 
le  bouddhisme  chez  les  Hindous  et  qui  lui  a  survécu.  Il  en  examine  suc- 
cessivement les  rites,  les  institutions  sociales,  ses  règles  de  conduite 
et  ses  spéculations  panthéistîques.  Il  ne  consacre  guère  qu'une  soixan- 
taine de  pages  à  ces  questions  si  vastes  et  si  complexes,  mais  son  ré- 
sumé est  exact  et  substantiel.  Il  suffit  pour  donner  une  idée  de  ces 
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vieilles  religions  connues  sous  le  nom  générique  de  brahmanisme,  qui 
forent  autant  de  philosophies  dont  les  deux  plus  célèbres  sont  le 
Vedânta  et  le  SAmkhySf  en  d'autres  termes  TAd^aîta  et  le  Draita  ou  le 
noD-dualisme  et  le  dualisme.  Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  examine 
à  fond  le  bouddhisme,  secte  issue  du  brahmanisme.  Après  aroir  résumé 
successivement  la  vie  de  Qâkhyamuni,  il  parle  du  Dhamma  ou  Dharma, 
de  la  Loi.  Il  énumère  les  quatre  grandes  vérités  qui  sont  à  la  base  du 
bouddhisme  :  la  douleur,  son  origine,  son  extinction,  le  Nirvâuuu 
Déjà  le  brahmanisme  avait  son  Nirvana  qui  consistait  dans  l'absorp- 
tion de  Pâme  individuelle  ou  Jlvàtmaui  par  Tâme  suprême  ou  Paramât- 
man.  La  première,  arrivée  au  salut,  se  confond  dans  la  seconde  et  s'y 
abîme  comme  la  goutte  d*eau  dans  la  mer.  Elle  y  perd  sa  personnalité, 
de  telle  sorte  qu'elle  est  souverainement  heureuse,  sans  avoir  cons- 
cience de  son  bonheur,  ce  qui  le  réduit  considérablement;  car  une 
félicité  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  est  un  peu  comme  si  elle 
n'était  pas.  C'est  ce  que  Qautama  comprit  et  il  alla  Jusqu'au  bout  en 
aapprimant  radicalement  l'existence.  Le  Nirvana,  pour  lui,  c'est  le 
complet  anéantissement,  et  non  plus  seulement  le  sommeil  sans  rêve 
du  brahmanisme. 

L'auteur  parleensuite  de  l'organisation  du  bouddhisme,  de  la  SanghÀ, 
de  l'Église,  Les  lignes  qu'il  consacre  au  monachisme  sont  particuliè- 
rement intéressantes.  L'histoire  du  bouddhisme,  de  ses  développe- 
ments, de  son  introduction  &  Geylan,  en  Chine,  au  Tibet,  etc.,  est 
traitée  en  quelques  pages  nourries.  Dans  un  dernier  chapitre, 
l'auteur  énûmère  les  principaux  Livres  saints  du  bouddhisme,  les 
Pitakâs  ou  Corbeilles,  et  spécialement  la  Triple  Corbeille,  Yinaya,  Sutta 
et  Àbhidhamma,  si  célèbre  dans  les  annales  bouddhistes. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  prétendus  rapports  que  l'on  a 
cru  découvrir  entre  le  bouddhisme  et  le  christianisme.  L'auteur  n'a 
pas  de  peine  à  montrer  que  l'importance  de  ces  rapports,  si  singuliers 
parfois  au  premier  abord,"a  été  exagérée  notablement.  On  sait  par  l'his- 
toire de  Gtondopharès  que  saint  Thomas  a  réellement  porté  la  foi  sur 
les  rives  du  Gange  et  qu'il  mérite  le  titre  d'Apètre  des  Indes  que 
l'figlise  lui  décerne.  Les  traditions  évangéliques  ont  parfeitement  pu 
s'infiltrer  dans  la  vaste  littérature  bouddhiste  et  servir  à  l'enjolivement 
de  la  légende  de  Qautama.  Je  ne  suivrai  point  l'auteur  dans  les  déve- 
loppements qu'il  donne  à  sa  pensée,  je  me  contente  de  les  signaler 
à  l'attention  du  lecteur.  Il  faut  en  rabattre  prodigieusement  de  ces 
limiiitudes  ;  elles  n'existent  le  plus  souvent  qu'à  la  surface,  les  deux 
religions  demeurant  profondément  distinctes*  Quant  à  la  supériorité 
to  Tune  sur  l'autre,  ne  suffil-il  pas,  pour  s'édifier  à  ce  sujet,  de  voir  ce  que 
chacune  d'elles  a  su  faire  des  peuples  qui  Ta  adoptée.  Les  néo-boud- 
Ihistes,  dans  leur  zèle  de  néophytes,  n'y  trouveront  probablement 
loint  leur  compte,  mais  la  vérité  y  aura  le  sien  :  c'est  l'essentiel. 
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Ce  travail  ne  saurait  être  trop  recommandé  à  tout  esprit  désireux  de 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  une  religion  dont  tout  le  monde  pade  et 
sur  laquelle  on  est,  en  général,  si  peu  et  si  mal  renseigné. 
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Ces  deux  volumes  sont  une  nouvelle  contribution  à  la  collection  de 
MM.  von  Hertling  et  Baeumker  déjà  si  riche  de  renseignements  pré- 
cieux. 

Le  premier  est  une  édition  critique  de  la  Psychologie  de  Nemesius. 
Ge  Nemesius  était  évéque  d'Emôse.  On  n*est  pas  très  d*accord  sur 
répoque  où  il  écrivit.  U  parail  cependant  plus  probable  que  son  traité 
fut  rédigé  au  commencement  du  ve  siècle  ou  à  la  fin  du  iv«,  car  il  ne 
fait  aucune  allusion  aux  grandes  hérésies  qui  agitèrent  rOrient  pendant 
le  cours  du  v«  siècle .  Son  essai  est  souvent  cité  par  les  auteurs  du 
moyen  âge,  mais  plusieurs  Tout  attribué  par  erreur  à  saint  Grégoire 
de  Nysse.  Il  est  fort  intéressant,  non  seulement  par  Télégance  de  la 
rédaction,  par  la  science  et  par  la  piété  dont  il  est  le  témoignage,  mais 
surtout  parce  qu*il  marque  le  moment  de  transition  entre  le  plato- 
nisme des  premiers  Pères  et  le  péripatétisme  de  leurs  successeurs.  A 
ce  point  de  vue  on  peut  qualifier  Nemesius  de  premier  scolastique.  Il 
est  encore  platonicien  et  môme  néo-platonicien.  Il  cite  souvent  Aristote 
pour  le  combattre.  Mais  très  souvent  aussi  il  lui  emprunte  ses  théo- 
ries sans  toutefois  en  indiquer  la  source. 

—  Le  second  ouvrage  n*est  point  une  édition  de  quelque  traité  peu 
connu  ;  c'est  une  étude  résumée  de  la  manière  dont  la  théorie  d' Aristote 
concernant  Tétemité  du  monde  a  été  envisagée  par  les  penseurs  arabes. 
Aristote  a  fondé  sa  théorie  sur  trois  bases  :  Téternité  de  la  matière, 
Tétemité  du  mouvement  et  Téternité  du  temps.  L'auteur  montre  que 
ces  principes  ont  été  admis  par  les  philosophes  arabes.  AlFarabia 
nettement  accepté  le  dogme  de  l'éternité  du  monde.  Avicenne  se  contente 
de  réserver  à  Dieu  créateur  une  priorité  logique,  mais  non  une  priorité 
de  temps.  Ces  doctrines  ont  été  vivement  combattues  par  les  mutakal- 
limun  ou  théologiens  musulmans,  comme  contraires  aux  enseigne- 
ments du  Coran.  Toutefois  ces  théologiens  ont  montré  une  certain 
inexpérience  du  raisonnement  philosophique  bien  relevée  par  Aver^ 
ro6s.  L'éternité  du  monde  a  été  également  repoussée  par  Al  Gazali 
mais  au  nom  d'un  scepticisme  qui  n'est  guère  plus  d'accord  avec  Peu 


donne  la  texte  en  Ungue  arabe  du 
eetion.  D.  V. 

DFFROT,  pabUée  arec  une  Étude  lur 
penrin,   IBOl,  In-ie  de  438  p.  — 

^Qsla  et,  BUivaat  de  bons  juges, 
;ieUe  la  belle  étude  publia  par 
r&me  naturellement  cj^irétienne 
A..  Lair  noue  donne  une  suite  de 
gt  et  Tlngt-cinq  ans,  k  ses  amis 
UDiiOD  et  Dubois.  Quoi  qu'en  dise 
Qléreesanle,  on  voit  très  bien,  à 
d'&me  de  Jouflroy.  II  était  de  ceux 
rente.  L'esprit  était  alerte,  fécond, 
poésie  rapportée  du  séjour  dans 
é;  le  caractère  était  déjft  sérieux 
s  ebrétiennement  dans  les  mon- 
té le  christianisme,  il  le  dit  lui- 
rait mêlé  une  foute  de  choses  que 
irincipe  des  idées  claires,  inventé 
ration.  Est-ce  que  la  raison  peut 
e  coqiprenâ  elle-même.  Quoi  qu'il 
iDliment  religieux  qu'il  manifeste 
as  hymoes  de  l'Ëgllse,  sur  le  lac 
«D,  dans  un  momeat  d'angoisse, 
>lus  déterminé  libre-penseur,  le 
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difOcultés  de  ta  tjlche  ;  de  là  une 
les  lettres  du  jennebomme.  C'est 
a  mûr,  dira  au  curé  de  Saint- Louis 
)s  ne  valent  pas  un  bon  acte  de  foi 

e  intérêt.  Ou  se  plaît  à  y  voir  la 
,  les  espérances  de  ces  jeunes  gens 
sont  devenus  des  personnages 
«  et  même  saine,  car  Jouffroy  se 
ndes  idées  morales  et  religieuses. 
D.V. 

i0i  par  Alkxis  Sbrtbimd.  Parit. 
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réa,  vraiment  libéraux,  qui  savent 

e  des  choses  qui  durent,  n'auraieat 
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jamais  Tidée,  sous  prétexte  de  réformes  à  opérer  ou  d'améliorations  k 
réaliser,  de  jeter  par  terre  une  insUtation  consacrée  par  la  pratique  de 
longs  siècles,  pour  construire  à  frais  nouveaux  sur  ses  ruines  je  ne  sais 
quel  système  sorti  tout  entier  de  leurs  rêveries  théoriques  et  dont  rien 
ne  nous  dit  qu'il  soit  susceptible  de  durer  seulement  un  jour.  Hais 
M.  Bertrand  n'est  pas  de  ces  hommes  pratiques,  un  peu  démodés  chez 
nous  ;  tout  ce  qu*on  a  fait  avant  lui  est  mal,  tout  ce  qu'on  fera  d'après 
ses  plans  sera  bien,  et  voilà  pourquoi  l'enseignement  doit  être 
entièrement  renouvelé,  si  l'on  veut  arriver  à  quelque  chose.  Pas  de 
replâtrage,  mais  une  reconstruction,  voilà  son  programme,  qui  me 
parait  comme  un  essai  de  chambardement ^  si  j'ose  employer  ce  mot  que 
c  TAffaire  »  amis  à  la  mode.  Disons- le  tout  de  suite,  môme  dans  le 
monde  universitaire,  la  révolution,  ou  révolution  ou  le  renouvellement, 
c'est  le  mot  qu'il  préfère,  rêvé  par  M.  Bertrand,  a  obtenu  peu  de  succès. 
Cest  pourquoi,  après  l'avoir  présenté  longuement  dans  son  livre, 
VEnseignement  intégral,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  nos  lecteurs, 
il  en  fait  aujourd'hui  Tapologie.  Car  ce  nouveau  livre  n'est  rien  autie 
chose  qu'un  essai  de  justification  du  premier.  C'est  de  la  poléi^ique, 
ce  qui  rend  ce  second  volume  un  peu  moins  ennuyeux  que  l'autre; 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  meilleur.  On  sait  en  gros  en  quoi 
consiste  le  système  préconisé  par  l'auteur;  son  idée  géniale,  c'est 
d'abréger  de  moitié  le  temps  des  études  classiques,  et  de  substituer  aa 
lycée  de  huit  ans  le  «  lycée  de  quatre  ans  ;  »  il  est  très  fier  de  sa  trouvaille. 
Il  convient  de  dire  tout  de  suite  que  si  le  teiyps  des  études  classiques 
est  raccourci  de  quatre  ans,  celui  des  études  primaires  est  allongé 
d'autant,  et  nous  voilà,  je  pense,  bien  avancés.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  la  durée  des  études  classiques  qui  changCi  c'est  encore  et 
surtout  le  programme;  on  dirait  du  manoir  renversé  de  l'Exposition; 
ce  qui  était  en  haut  est  mis  en  bas  et  ce  qui  était  en  bas  prend  place 
en  haut,  et  voilà  presque  réalisé,  dans  une  matière  qui  ne  prête  guère 
à  ces  fantaisies,  les  rêveries  de  Jean  des  Esseintes.  Le  livre  de 
M.  Bertrand  pourrait  presque  s'intituler  aussi  :  A  rebours.  Le  pivot  de 
cet  enseignement  nouveau,  ce  ne  sont  plus  les  lettres,  mais  les  sciences, 
en  suivant  la  classification  que  Comte  en  a  jadis  donnée  et  qui  va  des 
mathématiques  à  la  morale  en  passant  par  l'astronomie,  la  physique, 
la  chimie,  la  biologie  et  la  sociologie.  Cest  là  que  se  formeront  et 
l'intelligence  et  le  cœur  de  l'enfant.  Cest  par  l'arithmétique  que  l'on 
commence  et  par  la  morale  que  l'on  finit .  Ce  qu'est  la  morale  suivant 
M*  Bertrand,  c'est  très  simple,  c'est  le  devoir;  mais  il  ne  nous  dit  pas 
ce  que  c'est  que  le  devoir,  et  nous  voilà  bien  fixés;  et  de  cetu 
n)orale  c'est  la  réflexion  qui  est  le  commencement  et  la  fin.  Et  c'est  totf 
ce  que  trouve  l'auteur  après  avoir  bien  longtemps  cherché,  dans  dei 
pages  enflammées,  où  il  lui  arrive  plus  souvent  qu'à  son  leur  d< 


\ 
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foudroyer  ceux  qui  font  mine  de  n'élre  pas  contents.  M.  Bertrand  a 
d^aiUeurs  la  foi,  mais  une  foi  toute  scientifique,  qui  m'a  Pair  d'ôlre 
surtout  la  foi  en  lui-même,  avec  un  grand  mépris  pour  ceux  qui  croient 
Tabsurde,  Credo  quia  absurdutn,  ou  qui  sont  prêts  à  déclarer,  si  TÉglise 
romaine  renseigne,  que  ce  qui  nous  parait  blanc  est  noir  et  réci- 
proquement; cela,  bien  entendu,  c'est  pour  nous,  terrassés  du  même  coup 
qui  atteint  et  renverse  Loyola. 

Avec  de  pareille^  idées,  le  lecteur  devine  ce  que  M.  Bertrand  pense 
de  renseignement  libre  ;  bien  qu'il  se  défende  d'en  parler,  il  y  revient 
très  souvent,  et  je  vous  prie  de  croire  que  ce  n'est  pas  pour  lui  mon- 
trer de  la  bienveillance.  M.  Bertrand,  en  bon  fils  de  l'Université  impé- 
riale, estime  que  le  droit  d'enseignement  est  «  un  droit  primordial  de 
l*Étaty  >  ce  qu'il  faudrait  d*abord  démontrer,  et  qu'il  est  «  absurde  et  per- 
nicieux >  de  le  céder  à  qui  que  ce  soit.  Aussi  demande-t-il  très  crânement 
Tabolition  c  du  détestable  régime  que  nous  a  fait  la  loi  Falloux.  »  Et  il  cite 
à  l'appui  les  imbécillités  oratoires  de  Victor  Hugo,  qui  ne  réussirent, 
lorsque  le  pauvre  grand  poète  les  débita  du  haut  de  la  tribune,  qu'à  le 
rendre  tout  &  fait  ridicule.  Mais  en  attendait  que  la  liberté  d'enseigne- 
ment disparaisse^  il  faut  du  moins  que  l'État  la  contrôle  de  très  près, 
comme  il  contrôle  les  poids  et  mesures  et  les  contributions  directes  ; 
car  c'est  ainsi  que  ce  philosophe  raisonne. 

Et  c'est  armé  de  théories  pareilles  que  M.  Bertrand  aspire  à  donner  ^ 
à  notre  jeunesse  cet  esprit  d'initiative  qu'il  admire  chez  les  Anglo- 
Saxons;  il  oublie  sans  doute  que  cet  esprit  ne  s'épanouit  à  l'aise  que 
sur  un  sol  où  fleurit  la  liberté.  Du  train  dont  elle  marche,  l'Université 
de  France  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  corps  de  professeurs  domesti- 
qués, incapables  de  former  autre  chose  que  des  fonctionnaires.  C'est  à 
cela  que  nous  allons,  ce  qui  nous  prépare  un  bel  avenir. 

fit  maintenant  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  fasse,  à  qui  en 
voudra  goûter,  l'essai  du  système  d'éducation  de  M.  Bertrand,  à  con- 
dition seulement  que  ce  soit  à  ses  risques  et  périls  et  non  pas  aux 
nôtres.  Car  c'est  à  lui,  et  non  à  nous,  qui  n'en  sommes  pas  responsables, 
de  supporter  les  conséquences  de  la  banqueroute  qui  l'attend.  Et  j'en 
conclus,  hélas  I  que  notre  pauvre  Université  est  en  passe  de  se  faire, 
parmi  les  peuples  libres  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  une  belle 
réputation  1  Edouard  Pontal. 


TkmWkOÈÊm  mi  If^rth  a»A  MUMle  AhmiImi,  catalogue  raisonné 
des  espèces  de  poissons  vertébrés  trouvés  dans  les  eaux  du  nord  de 
l'Amértque  et  du  nord  de  l'Isthme  de  Panama,  par  David  Stabb  Jordan 
«t  Bârton  Warrbn  Evbrmann.  IV*  partie.  Washington,  Government 
Mrinting  Office,  1900,  gr.  in-8  de  a-3i37  à  3313  p.  et  392  pi. 

2e  volume  est  la  quatrième  et  dernière  partie  de  la  remarquable 
p  ïlicatlan  entreprise  par  le  Muséum  national  des  États-Unis.  Par 
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deax  fois  déjà  (t.  LXXXIl,  p.  437  et  t.  LXXXVII,  p.  332),  le  Poh^Mion 
a  annoncé  les  volumes  précédents  et  dit  tout  ce  dont  la  science  est  rede- 
vable aux  savants  spécialistes  qui  Tout  ainsi  menée  à  bonne  un.  Le 
volume  actuel  complète  à  merveille  les  antérieurs.  Il  présente,  suivant 
les  différentes  divisions,  le  relevé  synthétique  des  classes,  ordres, 
familles,  genres,  espèces  qui  ont  été  décrites  auparavant.  Ge  catalogue 
comprend  môme,  ^  leur  place,  les  espèces  toutes  nouvelles  qui  sont 
décrites  dans  un  Supplément  qui  forme  la  deuxième  partie  du  volume. 
Il  est  terminé  par  une  suite  de  392  planches  au  trait  donnant  le  faciès 
général  et  la  représentation  de  958  espèces  différentes.  En  définitive,  ce 
travail  est  Thonneur  des  auteurs  et  de  la  Compagnie  qui  Ta  publié  ;  il 
restera  un  des  plus  utiles  qu'elle  ait  pu  entreprendre.  G.  db  S. 


IiMi  Batieii  «t  peuples  de  la  terre,  élémenU  {fanthropolcgie  a 
ttdhnographie^  par  J.  Dbniebr.  Paris,  Schleicher,  1900,  in-8  de  092  p.,  stoc 
176  planches  et  2  cartes.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

L*auteur  débute  par  des  notions  d'anthropologie  générale.  Il  étudie 
successivement  les  caractères  morphologiques,  physiologiques,  linguis- 
tiques, sociologiques,  se  rapportant  à  la  vie  matérielle,  à  la  vie  psy- 
chique, à  l'organisation  sociale  et  familiale.  Puis  il  établit  les  bases 
d'une  double  classification,  celle  des  races  et  celle  des  groupes  ethniques. 
^  La  classification  des  races  présente  six  grandes  divisions  reposant  sur 
la  nature  des  cheveux,  leur  couleur  et  celle  de  la  peau,  et  comprenant 
vingt-neuf  races  ou  sous-races,  inégalement  réparties  parmi  les  diffé- 
rents groupes  ethniques. 

La  classification  des  peuples,  nations,  tribus,  en  un  mot  des  groupés 
ethniques,  est  basée  sur  leur  répartition  géographique.  L'ouvrage  se 
termine  par  la  description  de  ces  groupes  ethniques,  en  tenant  compte 
des  données  fournies  par  l'anthropologie  proprement  dite,  l'archéologie 
préhistorique,  l'histoire,  la  linguistique,  etc. 

M.  J.  Deniker  écarte  la  plupart  des  problèmes  à  l'étude;  il  évite  de 
prendre  parti  dans  les  discussions  contradictoires.  Il  ne  se  prononce  ni 
sur  l'origine  de  lliomme,  ni  sur  l'origine  des  races.  Mais  quand  il 
aborde  certaines  questions  qui  n'appartiennent  plus  au  domaine  propre 
de  l'anthropologie  physique,  il  est  moins  réservé  et  les  tranche  avec  un 
parti  pris  systématique.  C'est  ainsi  que  les  religions  procéderaient, 
d'après  lui,  de  l'animisme  et  des  superstitions  qui  s'y  rattachent.  Il  ne 
fait  pas  d'exceptions.  Dans  le  tableau  des  différentes  religions,  le 
christianisme  figure  au  même  rang  que  le  mahométisme,  le  bouddhisme, 
le  mahométisme  et  le  judaïsme.  Le  catholicisme  n'est  même  p  \ 
nommé.  Ge  n'est,  à  ses  yeux,  qu'une  des  nombreuses  sectes  chr  • 
tiennes,  parmi  lesquelles  il  cite  seulement  les  coptes  et  les  nestorien  . 

D'excellentes  figures,  d'après  des  photographies  choisies  avec  soi  > 
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illuslreni  le  texte.  Des  appendices,  intéressants  pour  les  spécialisles» 
renferment  de  nombreuses  mensurations  relatives  aux  dimensions  du 
corps  humain  et  de  ses  diffétenies  parties. 

Gomme  contributions  personnelles  de  Tauteur,  on  peut  citer  :  ses 
études  sur  le  rôle  des  sacs  larygyiens  chez  les  anthropoïdes,  sur 
ranthropométrie,  sur  le  classement  des  états  de  civilisation  ;  les  habi- 
tations fixes  et  transportables  ;  la  classification  des  races,  et  des  races 
de  TEurope  en  particulier;  enfin  sur  la  race  paléoaméricaine. 

En  résumé,  consulté  avec  discernement,  le  livre  de  M.  Deniker 
peut  rendre  des  services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de 
l'anthropologie  et  sont  capables  de  soumettre  à  une  critique  éclairée 
certaines  affirmations  de  l'auteur.  L'anthropologie  est  une  science  si 
vaste,  qui  touche  à  tant  de  problèmes  et  de  questions  de  la  plus  haute 
importance,  qu'on  ne  saurait  exiger  une  égale  compétence  de  ceux 
qui  cherchent  à  Tembrasser  dans  son  ensemble.  A.  Argblin» 


tes  WUémmmmèwÈtm  éle0tvi««Mi,  par  H.  Vivarbz.  Pari8«  Carré  et 
Naud,  1901,  in-8  de  vi-574  p.  —  Prix,  cartonné  à  Tanglaise  :  15  fr. 

Voici  UQ  livre  de  bonne,  saine,  utile  vulgarisation.  Que  de  gens  ayant 
k  utiliser  Télectricité  sans  être  électriciens,  voudraient  cependant  se 
rendre  un  compte  exact  des  installations  qu'ils  emploient  I  Un  ingé* 
nieur,  un  chef  d^usine,  un  simple  particulier  peut,  grâce  à  ce  livre, 
étudier  Télectricité  d'une  façon  réellement  pratique.  Toutes  les  appli- 
cations, même  les  plus  récentes,  sont  étudiées  et  présentées  d'une  façon 
simple  quoique  complète*  Les  questions  économiques  sont  particulier 
rement  bien  traitées  :  très  intéressante  et  très  juste  est  l'étude  de  la 
répercussion,  sur  la  hausse  des  charbons  et  du  cuivre,  de  l'accroisse- 
ment des  réseaux  électriques.  Les  quelques  formules  indispensables 
aux  calculs  ne  demandent  guère  que  des  connaissances  d'arithmétique 
élémentaires.  '  De  magnifiques  gravures  montrent  la  disposition  des 
appareils  dont  le  fonctionnement  est  on  ne  peut  mieux  expliqué. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'électricité  actuelle,  je  ne  peux  faire  que 

les  plus  sincères  compliments  à  l'auteur.  Mais  était-il  indispensable 

de  tant  développer  la  partie  historique  I  Les  pages  consacrées  aux 

précurseurs  ne  pourraient-eiles  être  supprimées,  sauf  peut-être  pour 

Galvain  et  Yolta?  Quelle  utilité  de  citer  la  machine  1'  «  Alliance  •  ou  de 

discuter  sur  la  durée  de  la  période  géologique  pendant  laquelle  s'est 

formée  la  houille?  Je  préférerais  quelques  développements  sur  la  distri- 

ation  de  la  lumière  électrique.  Que  de  fois  m'a-i-on  demandé  : 

imment  se  fait-il  qu'avec  deux  commutateurs  distincts  on  puisse 

lumer  ou  éteindre  la  même  lampe  7  »  ou  bien  :  <  Gomment  sont 

sposées  deux  lampes  telles  que  si  Ton  allume  l'une,  l'autre  s'éteintî  » 

)s  curieux,  et  ils  formeront  une  grosse  clientèle  pour  M.  Yivarez, 

JuiLLKT  1901.  T.  Xa  4. 
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aaraient  été  heufeux  de  trouver  une  solution  de  telles  questions,  saDs 
aroir  k  se  procurer  Touvrage  auquel  l'auteur  renroie.  Je  supprimerais 
l'exposant  fractionnaire  employé  page  457.. 

Une  bibliographie  suffisante  permet  de  cheroker  plus  de  détails  sur 
une  question  donnée.  Llndex  des  noms  propres  et  surtout  celui  des 
mots  techniques  facilitent  les  recherches  dans  ce  lirre  que  je  ne  saurais 
trop  recommander.  £.  Ghailah. 


Traité  pa*ati4«e  il'aimlyfle  eUasi^ve  qtimlitottve  et  «mus- 
titatlTC,  par  F.  Pisa.ni.  Paris,  Alcan,  1900,  ln-12  de  xii-404  p.  —  Prix  : 
3fr.  90. 

Ce  livre  a  déjà  rendu  de  grands  services  tant  aux  chimistes  qu*à  ceux 

qui  abordent  la  pratique  de  Tanalyse  chimique.  Cette  cinquième  édition 

aura  le  même  succès  que  les  précédentes.  Nous  rappelons  brièvement 

que  Fauteur  n*a  pas  voulu  faire  un  traité  complet  d'analyse,  mais 

réunir  sous  une  forme  commode  et  pratique  les  meilleurs  procédés 

d'analyse  que  son  expérience  personnelle  lui  a  fait  choisir.  Dans  Isa 

additions,  nous  signalons  remploi  du  bioxyde  de  sodium.  Malgré  les 

raisons  que  fournit  Fauteur  pour  ne  pas  donner  la  préparation  des 

différents  réactifs,  nous  trouvons  que  c'est  une  lacune  dans  cet 

excellent  ouvrage.  Il  nous  semble  qu'en  une  vingtaine  dopages  il  serait 

facile  de  mentionner  les  préparations  principales  ;  ces  préparations 

effectuées  par  les  élèves,  puis  l'analyse,  de  ces  préparations  seraient 

d'excellents  exercices  préparatoires.  Il  est  vrai  que  ces  préparations 

sont  indiquées  dans  les  traités  généraux  et  que  les  produits  les  plus 

usuels  se  trouvent  dans  le  commerce,  mais  il  est  bon  qu'un  livre  se 

suffise  à  lui-même  et  que  le  chimiste  puisse  préparer  tout  ce  dont  il  a 

besoin.  Ë.  GHioukN. 


CléolO0lè  pvatlaiie  et  Petit  JDletteniiaijre  teeluii^ae  de» 
tenues  téelegiqiuee  les  plus  «umele,  par  L.  i»  Launat.  Paris, 
A.  Colin  et  C»-,  1901,  in-12  de  viu-344  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

Le  volume  que  M.  L.  de  Launay»  professeur  à  FÉcole  des  mines,  a 
récemment  publié  sous  le  titre  de  Géologie  pratiqtAe,  est  particulièrement 
destiné  à  ceux  qui,  ne  sachant  pas  la  géologie,  ont  pourtant  besoin  de 
quelques-unes  des  connaissances  auxquelles  elle  amène.  Son  but  est  de 
leur  donner  des  notions  géologiques  sommaires,  c  en.  leur  demandant 
le  moins  possible  de  connaissances  antérieures,  à  peine  quelques 
notions  tout  à  fait  courantes  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle.  »  Agri- 
culteurs voulant  amender  leurs  champs  ou  trouver  des  aourees, 
hygiénistes  préoccupés  de  l'assainissement  des  grandes  villes,  azplo- 
laieurs  poursuivant  la  découverte  de  substances  minérales  utilesi 
ingénieurs  et  entrepreneurs  obligés  de  foire  des  fouilles  pour  VéUr 
blissement  de  routes,  canaux  ou  simples  fondations  d'édifices,  topo- 
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graphes,  géographes,  artistes,  quMntéressent  à  des  points  de  Tue 
difièreots  les  fonnes  du  terrain»  voilà  ceux  pour  lesquels  M.  de  LAunay 
a  rédigé  sa  Géologie  praiique.  —  Ce  livre  remplit  parfaitement  le  but 
poursuivi  par  son  auteur.  Il  contient  d^abord  une  partie  démonstrative 
(B*il  est  permis  de  recourir  à  cette  expression  dans  le  cas  présent)  pleine 
d*information8  pratiques  et  de  renseignements  précieux  sur  la  façon  de 
dresser  des  coupes  en  se  servant  des  cartes  géologiques,  sur  Tutilisation 
de  ces  mêmes  cartes,  sur  les  caries  agronomiques,  Tapplication  de'  la 
géologie  à  Tétude  topographique,  géographique  ou  simplement  pitto- 
resque des  formes  des  terrains,  etc.  Une  seconde  partie  purement 
technique  (chap.  x)  est  remplie  par  un  dictionnaire  des  termes  géolo- 
giques et  minéralogiques  les  plus  usuels.  —  Pleine  de  conseils  sages 
et  judicieux  dictés  par  un  savoir  remarquablement  étendu  et  par  une 
longue  expérience,  la  Géologie  prcUique  de  M.  de  Launay  ne  peut  que 
faire  mieux  comprendre  rintérét  de  la  science  géologique,  sou  utilité 
immédiate  et  sa  portée  philosophique.  Tout  en  contribuant  &  développer 
les  facultés  d'observation  de  ceux  qui  Tétudieront,  ce  livre  sert  par 
conséquent  Ift  science  dont  il  parle,  et  c'est  pour  nous  une  raison  nour 
velle  de  remercier  M.  de  Launay  d'avoir  un  instant  délaissé  ses 
études  personnelles  pour  écrire  cette  intéressante  et  utile  Géologie 
pratique.  F. 

LITTÉRATURE 

Victor  Wm§B^  yéte  épique,  par  Euoènb  Rigal.  Paris,  Société 
Arançaise  d'imprimerie  et  de  librairie,  1900,  in-12  de  xxxviii-332  p.  — 
Prix  ;  3  fr.  50. 

Victor  Hugo  est-il  un  poète  épique  ?  —  Pour  délimiter  le  champ  de 
cette  discussion,  l'auteur  s'en  tient  à  la  Légende  des  eiécles.  La  première 
partie  de  Tlutroduction  est  accordée  aux  raisons  contre.  Dans  la 
seconde  partie  sont  mises  en  valeur  les  raisons  pour,  à  l'appui  des- 
quelles M.  Rigal  donne,  comme  il  suit,  le  plan  de  cette  épopée  qu'est 
la  Légende  dee  eiàdes.  Prendre  Thomme  (voilà  le  héros  de  Tépopée)  à 
son  berceau,  le  peindre  accablé  par  tous  les  fléaux  (superstitions, 
tyrannies,  guerre,  vices»  ignorance),  puis  se  relevant  peu  à  peu,  s'é- 
panouissant  do  siècle  en  siècle,  montant  par  degré  à  l'idéal..*;  au 
bout  de  ce  drame  poignant,  faire  entrevoir  le  clairon  de  l'abime  qui 
sonnerie  front  mystérieux  du  juge  qui  apparaît,  et  l'homme  qui»  avec 
toute  la  création,  s'incline  devant  le  Créateur...  M.  Rigal  conclut  en 
s'écriant  :  «  Ce  poète,  fourvoyé  dans  notre  temps,  est  un  grand  poète 
épiqna.  »  Mais  avaat  d'arriver  à  ces  mots,  qui  sont  les  derniers  du 
volume,  le  scrupuleux  docteur,  en  onze  chapitres,  étale  à  nos  yeux, 
•n  rexpliquant,  le  bon  et  le  mauvais  de  l'œuvre  :  sa  genèse  (ch.  i)  ; 
son  exécution,  très  inférieure  de  toutes  manières  au  plan  ei  aux  pro- 
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messes  de  Victor  Hugo  (ch.  u)  ;  sa  valeur  historique,  nulle  pour 
Texaelitude^  réelle  pour  la  beauté  des  types  (ch.  m)  ;  sa  métaphysique 
(exlstenee^  puissance»  amour ^  providence  et  justice  de  Dieu)  » 
(ch.  iy)  ;  ses  idées  morales  (ch.  y)  ;  sa  conception  de  Thomme,  de 
ranimai,  de  la  nature,  du  mystère  (ch.  vi)  ;  sa  versification,  ni  trop 
correcte  ni  trop  libre  (ch.  vu)  ;  sa  composition,  sa  langue  (riche  avec 
peu  de  mots),  son  style  (ch.  viii)  ;..,  son  merveilleux  (ch.  xx). 

Taniét  suivant,  tantét  rectifiant  la  pensée  du  fougueux  poète, 
M.  Rigal  est  pour  nous  un  exemple  frappant  de  ce  que  peuvent,  pour 
arriver  à  c  la  paix  »,  c'est-à-dire  à  la  solution  des  questions  mondes 
et  sociales  les  plus  difâciles,  cette  droiture  et  cette  simplicité  d'Ame 
des  «  hommes  de  bonne  volonté.  »  Tandis  que  s'agitent  vainement, 
dans  leur  ignorance  ou  leur  mauvaise  foi  intéressée,  ceux  qui  sont 
mécontents  de  la  création  et  qui  veulent  réformer  l'univers  et  la 
société,  l'humble,  mais  savant  et  honnête»  professeur  .de  littératuie 
accepte  le  monde  tel  qu'il  est,  parce  qu'il  sait  :  «  que  vos  remèdes, 
s'ils  valaient  quelque  chose,  ne  vaudraient  que  pour  l'humanité,  qui 
n'a  cependant  aucune  raison  de  se  considérer  comme  le  centre  et 
comme  la  vraie  raison  d'être  de  la  création  (p.  124)  ;  —  Que  Dieu  est 
amour  et  qu'à  l'aimer,  à  croire  en  lui,  consiste  toute  la  grandeur  de  la 
créature  (p.  103);  —  Que  nous  sommes  mal  placés  pour  voir  cette 
création  sous  son  vrai  jour;  que  ce  que  l'on  ne  s'explique  pas  de  ce 
monde,  on  se  l'expliquerait  admirablemeut  de  l'autre  (p.  125)  ;  ~  Que 
le  progrès  scientifique  n'est  pas  nécessairement  lié  au  progrès  moral 
et  à  radoucissement  de  la  condition  humaine  ;  que  tout  progrès  dans 
nos  connaissances  développe  plus  de^  désirs  et  engendre  plus  de  besoins 
qu'il  n'en  satisfait  ;  que  le  suicide  est  en  rapport  direct  avec  la  civili- 
sation et  que  cependant  le  suicide  nlmplique  pas  la  satisfaction  de 
vivre  ;  —  Qu'en  empêchant  les  crimes  causés  par  la  misère,  on  n'em- 
pêchera jamais  les  crimes  causés  par  l'avidité,  la  haine,  l'ambition  et 
la  débauche;  — Que  probablement  le  rapport  du  mal  et  du  bien 
restera  constant  dans  le  monde  (p.  118-110)  ;  —  Que  même  la  Révolu- 
tion française  a  laissé  le  monde  en  proie  aux  antiques  misères  (p.  i15); 
que  Calvin  a  brûlé  au  nom  de  la  réforme  comme  Torquemada  a  brûlé 
au  nom  du  catholicisme  ;  que  si  Robespierre  a  guillotiné  au  nom  du 
déisme,  l'athéisme  du  père  Duchesne  argumente  aussi  à  coups,  de 
couperet  (p.  76)  ;  —  Que  c'est  une  conception  éminemment  fausse  de 
l'histoire  que  d'y  accuser  toujours  les  rois  et  les  prêtres  ;  que  la  corrup- 
tion d'en  haut  n'est  possible  que  par  la  corruption  d*en  bas  (p.  79)  - 
Que  Ton  peut  opposer,  comme  Victor  Hugo,  la  misère  réelle  s 
méchants,  que  tout  le  monde  croit  heureux,  au  bonheur  intime  de  c<  x 
que  le  monde  juge  misérables  (p.  115);  —  Que  le  peuple  a  besoin  le 
croire  et  d'espérer  pour  agir  (p.  149)  ;  -^  etc.  » 
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A  lire  ces  belles  i>aroles  de  Thomme  public,  comment  ne  regarde- 
rions-nous pas  comme  probable  la  réalisation  prochaine  de  ce  que 
l'homme  privé  laissait  espérer  &  un  de  ses  anciens  élèves,  lorsqu'il 
lui  écrivait  ces  lettres  intimes  que  nous  avons  dérobées  et  lues  sans 
scrupule  parce  qu^elles  faisaient  du  bien  &  notre  &me  !  ârbet. 


Vesteaa^Mt  poétt^My  par  Sullt  Prudhohhb.  Paris,  Lemerre,  1901, 
in-12  ded06  p.  —  Prix  :  3 fr.  50. 

Est-il  besoin  de  dire  Pititérét  quis^altacbe  aune  œuvre  dans  laquelle 
un  poète  d'un  mérite  exceptionnel  expose  la  théorie  de  Tart  qu*il  a  si 
merveilleusement  pratiquée,  alors  surtout  que  ce  poète  est  un  métaphy- 
sicien, un  philosophe,  un  mathématicien,  en  même  temps  qu'un 
artiste  achevé,  autrement  dit  qu'il  s'appelle  Sully  Prudhommé?  Aussi 
le  succès  de  ce  Testament  poétique  est-il  certain  chez  tous  les  lettrés, 
chez  tous  les  poètes,  y  compris  ceux  qui  ne  partageraient  pas  les  théo- 
ries de  l'auteur  du  Vase  brisé. 

L'ouvrage  est  composé,  en  grande  partie  comme  le  dit  l'auteur,  de 
c  divers  écrits  dispersés  >,  autrement  dit  d'articles  de  revues,  de  pré- 
faces, de  discours,  concernant  les  sujets  qui  ont  le  plus  vivement 
préoccupé  Fauteur.  Mais  une  pensée  maîtresse  domine  toutes  ces  études, 
si  bien  que  peu  d'ouvrages,  même  écrits  d'une  haleine,  se  distin* 
guent  par  ^une  si  complète  unité  de  vues,  par  une  logique  aussi  ser- 
ré^ et  rigoureuse.  Où  sont-ils  donc  ceux  qui  prétendaient  que  la  poé- 
sie est  tout  entière  œuvre  de  fantaisie  et  que  les  poètes  sont  tous  des 
gens  dénués  de  méthode  et  d'esprit  scientifique  ?  S'il  en  est  encore  qui 
pensent  de  la  sorte  et  s'il  se  rencontre,  même  au  cœur  de  notre  époque 
sceptique,  quelques  jeunes  fantaisistes  qui  croient  au  rôle  unique  de 
l'inspiration,  je  leur  conseille  de  lire  cet  ouvrage  technique,  et  quand 
ils  auront  compris  les  règles  algébriques  auxquelles  M.  Sully  Prud^ 
homme  veut  que  le  vers  soit  soumis,  ils  seront  revenus  de  bien  des 
illusions. . .  à  moins  qu'ils  ne  se  révoltent  contre  la  thèse  de  l'auteur, 
ce  qui  d'ailleurs  serait  une  grande  faute  de  leur  part^  étant  donné  qu'il 
y  a  toujours  utilité  à  s'efforcer  de  comprendre  les  idées  d'un  adversaire, 
surtout  lorsqu'il  est  un  mattre  en  son  genre  et  qu'il  donne  la  quintes- 
sence de  son  art. 

Le  Testament  poétique  est  divisé  en  deux  grandes  parties  :  La  versi- 
fication et  la  poésie.  La  première,  tout  entière  réservée  à  «  la  technique  » 
du  vers,  comprend  une  étude  sur  les  fondements  physiologiques  delà 
versification,  avec  une  critique  des  tentatives  visant  à  la  réformer;  un 

bapitre  sur  la  distinction  de  la  prose  et  du  vers  et  un  autre  sur  la 

raie  et  fausse  vocation  dans  l'art  des  vers. 

M.  Sully  Prudhommé  s'inquiète,  en  artiste  convaincu,  des  révolutions 

jsurdes  de  la  poésie  actuelle,  qui  brisent  avec  toutes  les  lois  logiques. 
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et  c  menacent  Tintégrité,  l'essence  même  de  la  Terslflcation  française.  > 
Il  s'élève  avec  force  contre  ce  genre  hybride  qui  ne  veut  être  ni  prose, 
ni  vers,  contrairement  «  au  caractère  physiologique  des  lois  fondamen- 
tales du  Ters  »,  lois  qui  sont  des  lois,  c'est-à-dire  qui  n'ont  rien  de 
conyentionnel.  II  a  le  courage,  assez  rare,  de  condamner  les  écoles 
récentes,  les  procédés  nouveaux,  Jusqu^à  déclarer  que  Tintelligence  lui 
en  c  a  été  jusqu'à  présent  refusée,  »  11  insiste  tout  particulièrement  sur 
le  c6té  musical  du  vers  et  donne  une  démonstration  scientifique  de 
rharmonle.  Je  veux  en  citer  tout  au  moins  *ces  quelques  lignes,  ne 
serait-ce  que  pour  donner  une  idée  du  cété  technique  et  scientifique  de 
cette  étude  sur  la  versification  :  c  Le  son  peut  varier  en  chacune  de  ses 
qualités  (intensité,  hauteur,  timbre),  et,  de  plus,  occuper  des  positions 
successives  sur  la  trajectoire  du  temps  écoulé,  se  déplacer  plus  ou 
moins  vite  dans  la  mémoire.  Le  son  vocal  est  donc  susceptible  de 
variations  intrinsèques  et  de  plus  comporte  un  mouvement.  Or,  les 
premières  peuvent  servir  de  jalons  au  second,  en  marquer  les  divisions; 
de  là  le  rythme,  mouvement  phonique  divisé  en  intervalles  jalonnés 
par  des  variations  dans  la  qualité  du  son.  Chaque  intervalle  s'annonce 
à  l'oreille,  est  mesuré  d'avance  et  attendu  par  elle.  Il  en  faut  donner  la 
raison  I  •  fit  M.  Sully  Prudhomme  se  garde  bien  d'y  manquer.  On  objec- 
tera  que  ce  ne  sont  pas  de  telles  théories  qui  arriveront  jamais  à  faire 
un  poète,  et  c'est  très  vrai,  et  bien  certainement  l'auteur  n'a  jamais  eu 
cette  malheureuse  ambition.  Mais  cette  rigueur  d'analyse  peut  contri- 
buer à  ne  pas  laisser  la  poésie  s'égarer  dans  la  fantaisie  absurde  qui 
la  pousse  à  rejeter  toute  règle  et  toute  méthode,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  des  principes  physiologiques  indiscutables  qui  président  à  toute 
création  artistique. 

Mais  à  côté  du  métier,  de  la  versification,  il  faut  à  l'artiste,  pour  être 
poète«  d'aspiration  >,  et  c'est  ce  que  définit  M.  Sully  Prudhomme  en 
plusieurs  chapitres  du  plus  haut  intérêt  :  c  Qu  est-ce  que  la  poésie?  — 
Sur  l'idéal  et  l'inspiration  poétiques.  ~  Sur  la  forme  et  ses  rapports 
avec  le  fond  en  poésie.  —  Sur  la  poésie  personnelle.  —  La  Poésie  et 
l'État  social  >,  etc.  «  La  versification  la  plus  habile,  la  plus  savante,  dit- 
il,  ne  suffit  donc  pas,  quelle  qu'en  soit  la  vertu,  à  constituer  la  poésie 
proprement  dite  ;  c'est  la  beauté  du  sujet  qui  seule  y  fait  frissonner  le 
souffie  du  large  et  des  cimes.  » 

Sans  insister  sur  le  mérite  de  ce  filament  poéUqite^  qui  ne  peut  faire 
de  doute  pour  personne,  étant  donné  le  poète  qui  l'a  signé,  je  voudrais 
signaler  encore  plusieurs  observations  remarquables,  citer  plusieurs 
passages  de  choix  de  cet  ouvrage,  mais  je  dépasserais  ainsi  le  cadre 
habituel  de  ces  courtes  notices.  Je  ne  veux  pourtant  pas  terminer,  sani! 
m'abriter  derrière  la  haute  autorité  de  M.  Sully  Prudhonune,  peu 
redire  encore  une  fois  l'incroyable  scission  entre  les  préoccupations, 
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Ue  et  les  InreDlions  purement  Imagl- 
re.  <  Aujourd'bnl  le  lecteur  ne  iscon- 
rop  souvent,  rien  d'humain,  dans  les 
poètes.  Il  y  sent  plutôt  un  défi  à  la 
tologle  psychique  footUes  m6me  fc  la 
a  monslre  est  suspecte-  > 
a  n'a  pas  besoin  d'Atre  démontrée,  et 
nous  avons  eu  à  parler  du  rajeunlsse- 
lOtw  avons  répété  qu'elle  ne  pouvait  se 
méthode  des  maîtres,  laquelle  coasls- 
L  réalité  et  dans  la  vie  de  la  foule.  L'a- 
i8  le  vrai  sens  du  mot. 
P.  Saikt-ILlrcil. 

,  drame  en 
B  préface  par  le 
:  3  fr.  SO. 

int  fort  compliqués  ;  celui-ci  est  de  la 
lit  même  absolument  début  :  un  long 
Lges  viennent  alternativement  causer 

U  trame.  —  n  ne  manque  cependant 
ee  ses  frères  aînés  :  U  est  Injouable,  et 
it  péniblement  irréel.  On  se  sent  mal 
illers  sur  la  véritable  nature  desquels 
Ils  vivants,  sont-ils  vraiment  en  cbair 
lanale  des  exigences  de  l'art  ?  Qs  nous 
et,  par  moments,  &  certaines  énormes 

mais  ils  nous  laissent  un  doute,  une 
sarres.  Si  ee  n'étaient,  après  tout,  que 
ment  dans  cette  pâle  clarté  des  nuits 
utres  comme  sans  ténèbres?  Si,  au 
9nt  nous  éclater  au  nez  avee  un  rlca- 
lir  en  nauséabonde  fumée?  T  a-t-11  U 
le  fou  incoueclenlT  L'héroïne,  elle,  est 
agereuse  ;  elle  est  possédée  de  la  mo- 
instant  elle  s'apprête  à  jouer  du  stylet 
isser  entre  les  mains  ;  elle  a  déjà  tué 
ts  ;  elle  a  dû  être  enfermée.  Ses  expli- 
n  claires  ;  mais  elle  est  surveillée  par 
Bore  qu'elle-même,  qui  la  suit  partout 
is  sa  malle.  L'aliénation  mentale  est 
is,  ce  ne  sont  guère  que  des  impulaifo. 
L'ensemble  n'en  constitue  pas  moins 
uiétante. 
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Yoici  la  fable.  Le  professeur  Rabek,  seolpteor,  est  las  de  sa  femiae  : 
il  lui  reproche  de  manquer  de  sens  artistique.  Celle-ci  est  tout  aussi 
fatiguée  des  rêvasseries  et  des  rebuflEades  de  l'artiste  qui  tourne  au  raté, 
—  type  faYori  dlbsen.  Sur  ces  entrefaites,  Bubek  retrouye  une  jeune 
fille  de  bonne  Camille,  Irène,  qui  a  Jadis  quitté  parents  et  amis  pour 
lui  servir  de  modèle»  chaste  et  nue,  lors  de  renfantement  de  son  chef- 
d'œuvre.  Ce  premier  acte  de  démence  a  été  suivi  de  bien  d'autres. 
Mécontente  de  Rubek  trop  absorbé  par  son  art,  elle  lui  a  soudain 
faussé  compagnie,  a  posé  des  tableaux  vivants,  puis  s'est  mariée 
deux  fois,  richement;  pour  le  moment  eUe  est  veuve,  Rubek  sent  alors 
s'éveiller  en  son  cœur  cet  amour  fait  d*admiraUonet  de  reconnaissance 
qu'Irène  n*y  avait  pas  rencontré  autrefois,  et  il  propose  brutalement 
à  sa  femme  de  la  prendre  en  tiers  dans  leur  ménage.  Maïa  n*est  pas 
aussi  révoltée  qu'on  pourrait  le  croire  ;  elle  est  pour  le  moment  ùls- 
çinée  par  un  chasseur  d'ours,  sorte  de  faune  cyniq^ie  et  grossier,  dont 
elle  vient  de  son  côté  de  faire  tout  à  coup  connaissance.  Tel  est  le 
début  du  drame,  et,  sans  plus  de  péripéties,  la  partie  carrée  est  défi- 
nitivement liée.  Et,  dès  la  nuit  suivante,  le  chasseur  et  Maîa  esca- 
ladent la  montagne,  cherchant  des  ours  là  où  il  n'y  en  a  pas,  tandis 
que  Rubek  et  Irène  ascensionnent,  eux  aussi,  vers  Tamour  idéal  et 
libre,  sur  le  même  névé.  Par  malheur,  au  moment  où  Ru^ek  et  Irène 
vont  goûter  dans  cet  éden  de  glace  des  joies  que  l'altitude  suffirait  à 
rendre  quasi-^célestes,  ils  sont  écrasés  par  une  avalanche  imprévue. 
«  Que  la  paix  soit  avec  vous  !  >  s'écrie  en  les  bénissant  l'ombre  mys* 
térieuse,  fidèle  gardienne  de  la  camisole  de  force.  Ah!  qui  n'a  jamais 
écrit  dans  une  revue  grave  ne  peut  savoir  combien  il  en  coûte  parfois 
de  garder  son  sérieux  en  narrant  des  inventions  d'une  si  savoureuse 
fantaisie  I  Et  pourtant  Ibsen  a  souvent  réussi  à  faire  plus  abracadabrant. 
Mais  ne  serait-ce  pas  une  légitime  revanche  du  bon  sens  que  de  secouer 
par  le  rire  les  obsessions  de  l'ennuyeux  cauchemar  ?  Libre  à  M.  Prozor, 
l'infatigable  traducteur  et  commentateur  dlbsen,  d'affirmer  que  son 
auteur  est  «  un  esprit  vigoureux  et  sain,  >  qu'il  faut  entendre  dans  sod 
drame  «  le  cri  de  l'être  intime,  i  —  <  un  enseignement  sensible  et 
vivant,  »  etc.,  etc.  Toute  son  ingéniosité  à  défendre  une  cause  de  plus 
en  plus  compromise,  tout  son  talent  et  même  ses  airs  de  conviction 
ne  m'empêcheront  pas  de  préférer  Galderon  et  Shakespeare,  Racine  et 
Molière,  Schiller  et  Gœthe,  Pouchkine  et  Gogol  à  ces  cocasseries  lugubres 
trop  absurdes  pour  affronter  la  scène  et  tout  juste  bonnes  au  snobisme 
parce  que  révoltantes. 

Et  le  titre  ?  demandera-t-on  peut-être.  Ces  mots  :  «  Quand  nous  nouf 
réveillerons  d'entre  les  morts,  »  sont  empruntés  à  une  phrase  d'Irène, 
où  ils  sont  complétés  par  ceux-ci  :  c  Nous  verrons  que  nous  n'avon 
jamais  vécu.  »  Pourquoi?  pourquoi  Irène,  Rubek  et  Mala  n'ont-iis  pa^ 


ils  ODt  hésité  — 
lurB  passions,  à  se 
l'<Buvre  mise  en 
LOMSCHÂIIP. 

tm  WiiMalwa  Ami  mmaatttm^mrmimm'  Eitait  de  eritiqut  <nithoUq.tit,  par 
ItbM  L--CI.  DoLPona-  3-  série.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et 
de  lUmlrie,  1901,  la-13  de  338  p.  —  Prix  :  3  fr.  GO. 

Oue  ce  trofslèics  Tolume  nous  soit  une  occasion  de  faire  eonnallre  et 
brièremeot  caractériser  l'œuvre  critique  de  U.  l'abbé  Delfour,  dont  il 
n'a  pas  encore  èlé  parlé  dans  ïe.PotybibUonl  CtH»  critique  est  essentiel- 
lement une  critique  focerdotal»  :  non  pas  seulement  eatholique,  mata 
sacerdotale  ;  et  il  y  tient.  —  Il  faut  entendre  par  ta  plusieurs  choses  : 
d'abord  que  H.  l'abbé  Delfour  ne  se  pique  pas  de  style  élégant  pour 
lui-même,  et  qo'llest  eo  somme  assez  pea  curieux  d'analyser  le  talent 
littéraire  des  écrivains  contemporains.  A.a  passage  il  signalera  bien  la 
verbosité  de  U.  d'AnnunzIo  ou  la  mièvrerie  de  M.  Rostand,  mais  de 
décomposer  en  quelque  sorte  le  mécanisme  d'une  pensée,  comme  fait 
M.  Faguet,  de  dégager,  comme  fait  TA.  Doumic,  la  physionomie  d'un 
esprit,  et  d'expliquer  le  succès  d'une  teuvre,  c'est  ce  dont  U  n'a  guère 
souci.  Aussi  pour  apprécier  la  valeur  littéraire  d'un  écrivain  n'est-ce 
point  lui  qu'il  faut  prendre  pour  guide.  S'il  loue  en  M.  Gaston  Des- 
ehamps,  par  exemple  c  le  courage,  la  criaerie,  la  conscience  à  étu- 
dier et  bien  fairt  connaître  les  livres  dont  il  parle,  et  la  sincérité  de 
ses  recherches  theologlques,  >  eu  même  temps  que  •  sa  critique  sensée, 
brillaote,  spirituelle,  •  II  ne  faut  pas  prêter  une  égale  importance  à 
tous  ces  quahâcalifs,  probablement  écrits  un  peu  au  hasard...  S'il  dit 
que  ces  deux  vers  de  Villon  : 


«  ont  un  éclat  et  un  rayonnement  auquel  n'ont  jamais  pu  atteindre  les 
plus  savants  d'entre  les  coloristes  modernes  >,  ou  que  «  Taine  a  quitté 
la  critique  et  la  philosophie  pour  l'histoire  moins  par  scrupule  que  par 
impuissance,  *  il  n'est  pas  certain  que  ce  soient  là  des  Jugements  for- 
tunent  réHéchls  et  motivés,  ni  qui  fassent  autorité .  Son  (tout  ■  artistique  » 
D'est  pas  hien  sûr  non  plus,  et  peu  de  gens  du  métier  partageront  cet 
avis,  développé  avec  insistance,  que  le  MilocUextx  stercoraire  serait  un 
bien  plus  Joli  titre  au  roman  de  M.  de  Vogilé,  que  les  Morts  quiparlent. 

Je  n'appellerai  pas  non  plus  M.  l'abbé  Delfour  un  critique  moraliste, 
;  irce  que  Je  ne  vois  pas  que  d'ordinaire  il  cherche  i.  bien  déterminer 
:  moralité  générale  d'une  œuvre,  de  quelles  tendances  de  l'Ame  —  et 
I  -l'époque  —  elle  procède,  ni  quelle  influence  elle  peut  exercer... 

Hais  U  &îl  plutAt,  et  de  parti  pris,  office  de  confesseur,  feuilletaol  le 
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livre,  et  au  passage  encourageant  d'un  mot  le  repentir  ou  la  piété  d*aa 
Verlaine,  condamnant  au  contraife  telle  hérésie,  telle  souillure,  ou 
telle  erreur  :  c  Ah  l  mais  non  I  dira-t*il  à  propos  des  Vierges  aux  rochers 
de  d'Annunzio,  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  la  yie.  Uae 
jeune  fille  qui  se  dispose  à  entrer  en  religion  ne  se  conduit  pas  de  cette 
façon. ..  »  Et  M.  l'abbé  Delfour  invoque  cette  expérience  de  pasteor 
et  de  directeur  de  consciences,  contre  laquelle  un  laïque  ne  saurait 
sans  imprudence  engager  la  lutte. 

De  môme  il  critiquera  Théroïne  du  joli  roman  de  M.  René  Bazin,  De 
toute  son  âme  :  «  Mais  elle  se  destine  au  couvent  ;  et  on  ne  la  voit  pas 
prier  beaucoup,  se  confesser  souvent,  faire  la  communion,  réciter  son 
chapelet  ?. . .  Ah  1  si  nous  autres  prêtres  nous  savions  peindre  !  Si  nous 
possédions  la  pratique  et  la  technique  du  romap!...  »  Et  te  Corbeaux 
d'Henri  Becque  lui  seront  l'occasion  de  bonnes  réflexions  sur  la  famille 
chrétienne. 

Aussi  est-il  plutôt  attiré  par  les  écrivains  qui  ont  touché  directement 
aux  questions  religieuses  :  Jouffroy^  les  Poliiiques  et  moralistes  du 
xix«  siècle  qu'a  étudiés  M.  Faguet,  M,  Gaston  Desohamps  théologien,  les 
auteurs  des  Vies  des  saints^  Louis  VeuUlot^  Tolstoï,  et  il  est  sévère  à 
ceux  qui  ont  péché  contre  la  pensée  catholique. 

Mais  pour  tout  ce  qui  est  purement  profane  il  a  un  dédain  foncier, 
et  peut-être  inconscient  :  cela,  j'en  ai  peur,  diminuera  singuliôrem^t 
son  autorité  auprès  des  gens  de  lettres,  et  même  auprès  des  gens  du 
monde.  Les  belles  et  fortes  études  littéraires  du  P.  Longhaye  nous  ont 
appris  d'ailleurs  qu'il  peut  y  avoir,  même  venant  d'un  prêtre,  une 
critique  plus  large,  plus  complète,  plus  profonde. . . 

Mais  c'est  l'originalité  de  M.  l'abbé  Delfour  de  relever  les  péchés  qui 
se  font  dans  les  livres  :  à  celle-ci  il  a  sacrifié  toutes  les  autres, 
et  aussi  l'ambition  de  plaire.  On  lui  doit  savoir  gré  de  sa  simplicité, 
de  sa  sincérité  et  de  son  courage.  Gabriel  Audiât. 


HUieeani  acad^feml^aMi,  par  F.  BauNBTiÀEB.  Paris,  Perrin,  1901, 
in-i8  de  333  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  l'ai  déjà  dit  :  il  n'y  a  pas  autant  de  distance  que  M.  Brunetièrè  le 
croit  entre  l'orateur  qu'il  est  et  les  journalistes  qu'il  fait  profession  de 
mépriser.  Avoir  des  clartés  de  tout,  savoir  sur  toute  question  projeter 
en  faisceaux  ces  clartés  pour  produire  l'illusion  de  la  pleine  lumière, 
et  faire  jaillir  sous  ses  pas  les  idées  générales  de  façon  à  nous  élever 
au-dessus  du  terre-à-terre  des  faits  particuliers,  et  de  façon  aussi  à  se 
dispenser  d'avoir  à  creuser  pour  les  chercher  :  voilà  le  premier  talent 
de  l'homme  qui  a  un  article  à  écrire  ou  un  auditoire  à  capter  pendant 
quelques  quarts  d'heure. 

Qui  voudrait,  la  plume  à  la  main,  recueillir  ce  que  M.  Brunetièrè 
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(tDies.  qaoîqoe  souvent  un  peu  rapides  :  sur  la  tradition,  qu'il  fi 
défendra  contre  l'assaut  tumultueux  de  la  modernité;  sur  le  dev 
dlsolemeat  et  de  ■  mauvaise  humeur  ■  qu'a  le  critique;  sur  la  prei 
d'fc  présent,  que  la  tyranuio  de  VaetualiU  contraint  k  rimprorisati 
trop  hAUve  et  au  Trançais  mal  ch&tié  ;  sur  la  f  vertu  sociale  •  de 
langue  française  et  sur  les  avantages  pour  l'homme  de  lettres  d'6 
riche  et  d&ehit6reesè  :  et  ceci,  c'est  le  discours  sur  John  Lemoine. 

Le  discours  sur  du  Bellay  —  on  des  plus  jolis  —  est  surtout  u 
délénie  de  l'oeuvre  de  la  Pléiade,  et,  avec  quelques  sonnets  des  pi 
connus  pour  doeoments,  un  agréable  éloge  d«  la  poésie  intime  et  < 
mai  sacré  du  pays.  ■ 

Le  discours  sur  Chateaubriand  —  un  des  plus  brillants  —  remet 
œavre  les  idées,  {[ui  nous  sont  tamilières,  sur  les  aourcei  du  lyrisj 
moderne  qu'a  retrouvées  el  rouvertes  le  romantisme  :  mélancolie 
pauioo;  sentiment  du  mol  ;  nostalgie  du  surnaturel  et  du  mystère. 

*  Augustin  Thierry  >  nous  apprend  ou  nous  rappelle  l'idée  de  la  dlv 
site  successive  des  époques  ;  et  celle  de  la  diâéreoee  des  races, 
dont  H.  Brunetiëre,  ft  la  date  de  1895,  paraissait  se  déSer  beaucoup  ; 
et  celle  de  l'unité  uatioDale  et  sociale,  qu'il  épousait  alors  au  point 
défendre  contre  le  <  régionalisme  ■,  l'^allté  civile  et  la  centralisât! 
admiDistrallve... 

Claude  Bernard  a  fourni  à  l'auteur  de  PÉvolution  dt  genres  liliéraii 
l'occasion  de  reparler  du  déterminisme  des  phénomènes  et  de  t'évo 
tlon  de  la  vie,  et  de  faire,  sans  qu'il  y  paraisse,  sa  propre  apologie, 
glorifiant  les  idée»  géndraUa  el  particulièrement  ces  tiâw  dirtctricea 
donnent  une  Ame  à  la  science. 

La  réponse  à  M-  H.  Housaaye  est  une  causerie,  une  chronique  fi 
de  mots  heureux  sur  Leconto  de  Lisle,  la  BtlU  Hélène  el  Napoléon 
avec  couplet  sur  les  services  que  nous  a  rendus  la  Orèce,  et  bonne  d 
nilion  de  la  probité  du  critique  t  qui  consiste  à  réagir  contre 
impressions.  > 

Et  il  y  a  encore  des  discours  de  distribution  de  prix,  au  lycée  Laka 
i  l  au  collège  Stanislas,  contre  le  dilettantisme  et  en  faveur  de  la  I 
(Utionetde  la  solidarité  qui  unit  les  Kénéraiions  les  unes  aux  autres 
m  discours  k  la  conférence  Saint-Paul  où  sont  posés  des  problème 
I  tudier,  des  points  d'Interrogation  :  concept  de  Race  ?  concept 
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ReUgion^  concept  de  Science^  concept  de  Progrès^  concept  de  Démo^ 
ercUief..,. 

Tout  cela,  dans  le  livre  —  devant  lequel  on  s'an^te  et  médite  -- 
apparaît  un  peu  comme  «  jeté  »  :  et  c'est  semence  en  effet  plus  que 
moisson  dUdées  mûres.  Mais  dans  le  discours  ^  qui  doit  être  surtout 
excitateur  d*esprits  —  tant  de  hautes  questions  remuées,  tant  de  ré- 
ponses indiquées  avec  autorité,  tant  dUdées  générales  renouvelées  avec 
sobriété  donnaient,  on  s'en  rend  aisément  coînpte,  une  impression  de 
plénitude  et  de  force.  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

lia  Haim  il'«ewvre  iniliistrielle  ^tmmm  l'andome  C^rèee, 
PHP  Paul  Guiraud.  Paris,  Aican,  1900,  in-8  de  2t7  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Ce  volume  (le  douzième  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de 
r Université  de  Paris)  touche  à  tant  de  questions  et  d'une  façon  à  la  fois 
si  intéressante  et  si  complète  qu'il  importe  d'en  demander  à  Pauteur 
lui-même  la  pensée  directrice.  La  voici  telle  qu'elle  se  révèle  à  nous 
dans  V Avertissement  préliminaire  :  c  Mon  but  a  été  de  décrire  la  con- 
dition des  personnes  qui  exerçaient  en  Grèce  des  métiers  industriels, 
et  la  manière  dont  elles  les  exerçaient  :  organisation  de  l'industrie, 
taux  des  salaires,  rapports  réciproques  des  ouvriers  et  des  patrons, 
répartition  du  travail  entre  la  main  d'œuvre  libre  et  la  main  d'œuvre 
servile.  »  Autant  de  sujets  dont  s'étaient  fort  peu  occupés  jusqu'ici  les 
érudits  de  professien,  moins  attirés  par  les  foules  anonymes  que  par 
les  personnalités  saillantes  de  l'histoire. 

M.  Guiraud  montre  comment,  dans  la  Grèce  homérique,  les  occupa- 
lions  domestiques  sont  abandonnées  aux  esclaves  sans  que  cependant, 
au  dedans  comme  au  dehors  de  la  famille,  le  travail  libre  ait  cessé  d^ètre 
en  honneur  :  Ulysse  a  fabriqué  lui-même  son  lit,  d'autres  héros  put 
été  les  constructeurs  de  leurs  propres  palais.  Aux  siècles  suivants,  bon 
nombre  de  cités  tournèrent  leur  activité  du  côté  de  l'industrie  et  du 
trafic  maritime.  Maîtres  de  la  mer  après  les  guerres  médiques,  les 
Athéniens  en  profitèrent  pour  faire  du  Pirée  l'entrepôt  commercial  par 
excelle^ice  du  monde  hellénique  :  à  l'assemblée  du  peuple  les  artisans 
formaient  la  majorité,  et  une  majorité  suffisamment  intelligente,  caria 
division  du  travail  n'avait  pas  marché  du  même  pas  que  la  spécialisation 
progressive  des  professions.  Les  vues  plutôt  dédaigneuses  de  penseurs 
tels  que  Platon  à  l'endroit  de  tout  métier  manuel,  jurent  avec  le 
spectacle  qu'ils  avaient  tous  les  jours  sous  les  yeux;  d'ailleurs  ell  s 
n'empêchèrent  ni  les  ouvriers  de  travailler,  ni  les  patrons  de  s'enrieb   • 

Après  avoir  traité  des  conditions  d'apprentissage,  des  encouragemei  ï 
officiels  &  r'industrie,  de  la  rareté  des  associations,  du  travail  à    i 


tfl  sur  l'Importanee  et  les  formes 

I        direreea  au  laseor  eervue.  pour  s'ai&uichir  de  tout  soin  matériel,  boa 

i        Dombn  de  citoyens  louaient  leuts  esclaTCB  i  autrui  ;  leur  place  laissée 

!        TaetDie  dans  le  monde  des  a&lrea  Tut  graduellemenl  occupée  pat 

^     d«B  affranchis  et  suriout  par  des  étrangers  qui,  mal  vus  à  Sparte,  étalent 

au  contraire,  sous  le  Dom  de  mttéqun,  dotés,  à  Atbônes  et  ailleurs, 

"^     d'iTantages  eonaidërables  eu  retour  des  serrlees  qu'ils  rendaieot  à 

.       l'État.  Des  distributions  officielles  d'argent  (uolamment  le  fameux 

M     biobole)  et  de  vlTrea  permettaient  à  la  classe  pauvrp  de  se  reposer  de 

.-       fa(on  au  moins  Intermittente.  Sous  ce  titre  :  La  Vu  de»  ouvrière,  le 

_     dernier  cbapltre  conlleol  des  détails  de  mœurs  très  intéressants. 

~       Textes  littéraires,  récits  des  blstorieus,  documents  épigraphiques, 

V.  Quiraud  c'a  rien  nétcUgé  de  ce  qui  pouvait  éclairer  sa  savante 

exposition.  Sa  langue  est  précise,  sa  méthode  éminemment  scientifique, 

son  érudition  aussi  sûre  qu'étendue.  C.  Huit. 


l.'>H»l»e  «m  l'éptoBapM.   ktnO»  mv  te  foB«««Mi  d» 
l'BillM,  l'nBTve  «m  Aj^êtrtm  t*  1«  «trelappoMMat  «« 

l'épJMBBp**  «Hx  4eiiK  prcaaieini  rslèeles,  par  l'abbâ  Andbâ 
MICHIRL8.  Louvaia,  tjp.  J.  Van  Unthout,  4900,  ln-8  de  xtiii-431  p. 

M.  Mlchiels,  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire  de  Hallnee, 
a  fait  porter  la  dissertation  doctorale  qu'il  soutenait  devant  la  Faculté 
de  théologie  de  Louvain,  sur  l'important  sujet  de  t  l'Ëpiacopat  >  à 
l'origlae  même  de  l'Église.  Il  ne  pouvait  choisir  un  sujet  mieux  appro- 
prié h  faire  ressortir  sa  connaissance  des  Saintes  Écritures,  des  docu- 
ments patristiques,  des  grandes  thèses  dogmatiques  et  de  ces  deux 
scieuces  si  heureusement  fécondes  dans  leur  union  :  le  droit  canonique 
et  l'histoire  ecclésiastique.  Noua  ne  bl&meroos  pas  l'auteur  d'avoir 
un  peu  alourdi  sou  travail  par  les  citations  complètes  et  multiples  des 
divers  textes  auxquels  il  est  constamment  forcé  de  recourir  ;  c'était  une 
des  uécessitéa  de  l'analyse  très  pénétrante  qu'il  entreprenait,  et  si  celte 
méthode  a  forcément  détruit  un  peu  l'élégance  du  style,  en  revanche 
elle  simplifie  grandement  le  travail  de  comparaison  et  de  réflexioa  du 
lecteur..— M.  Mlchiels, après  avoir  présenté  l'origine  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  comme  l'œuvre  personnelle  du  Sauveur,  s'attaque  aux 
faits  eux-mêmes  et  examine  le  premier  établissement  de  l'Ëglise  à 
Jérusalem,  puis,  suivant  les  premiers  essaims  religieux,  envisage  l'or- 
ganisation des  églises  à  l'époque  apostolique.  Dn  chapitre  est  consacré 
aux  listes  épiseopales  de  Rome,  A.ntloche,  Alexandrie,  Jérusalem;  un 
lutre  k  l'épiscopat  au  w  siècle;  un  dernier  enfin  couronne  l'œuvre 

ar  l'exposition  de  la  salutaire  doctrine  de  la  succession  apostolique  et 

n  l'origine  divine  de  l'épiscopat. 

Cette  thèse,  puissamment  enchaînée  et  solidement  documentée, 
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anéantit  les  objections  fondamentaled  du  protestantiame  et  xéj^nd  et 
façon  victorieuse  aux  systèmes  inventés  par  la  critique  moderne  pour 
altérer  dans  Fétude  des  Origineê  les  éléments  constitutionnels  que  la 
tradition  a  fidèlement  transmis  jusqu'à  notre  époque.  Tout  esprit  nos 
prévenu  sera  obligé  de  reconnaître  le  vide  des  inventions  prétendues 
scientifiques  de  Técole  évolutionniste  et  d'admettre  la  succession  apos» 
tolique  de  Tépiscopat  comme  une  conséquence  dir^te  de  rinstitutioa 
divine  de  ^Église.  —  L'auteur  est  bien  au  courant  de  la  riche  biblio^ 
graphie  de  son  sujet  et  il  en  a  fait  un  persévérant  et  judicieux  usage. 

G.  PÉRiis. 

11' Année  de  rÉslIse  t9MI,  par  Gh.Êorbmont.  Paris,  Lecoffre,  1901, 
in-8  de  512  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

La  publication  que  M.  Égrèmont  dirige  avec  le  concours  de  spécia- 
listes d'une  compétence  indiscutable  est  arrivée  à  sa  troisième  année, et 
elle  a  atteint  presque  complètement  aujourd'hui  le  caractère  d'homo- 
généité  qui  manque  trop  souvent  aux  travaux  qui  sont  le  fruit  d'une 
collaboration.  Le  principe  d'unité  était  d'ailleurs  tout  naturellraneot 
indiqué  par  les  démonstrations  auxquelles  donnait  lieu  le  Jubilé. 
Toutes  les  nations  chrétiennes  ont  envoyé  à  Rome  leurs  députations, 
et  ce  mouvement  unanime  vers  la  Gbaire  de  Pierre  contribue  à  donner 
aux  divers  articles  du  volume  un  point  de  départ  commun. 

Les  mutations  survenues  dans  la  haute  hiérarchie  fournissent  l'occa- 
sion de  faire  revivre,  en  des  notices  assez  étendues,  les  principales 
figures  qui  ont  disparu  pendant  l'année,  et  de  jeter  un  coup  d'œil 
rétrospectif  sur  les  événements  auxquels  ces  personnages  ont  été 
mêlés.  —  A  presque  tous  les  chapitres  est  adjoint  un  paragraphe  relatif 
aux  manifestations  de  Tactivité  catholique,  congrès  ou  publications. 

Enfin  la  question  des  rapports  de  l'Église  et  des  États  fournit  matière 
à  des  développements  qui,  pour  ne  pas  être  toujours  faits  pour  réjouir 
des  cœurs  fidèles,  n'en  sont  pas  moins  utiles  à  consulter,  car  les 
attaques  dirigées  contre  le  catholicisme  doivent  être  étudiées  attentive- 
ment par  ceux  qui  ont  à  le  défendre. 

Peut-élre  formulerai-je  un  regret  :  c'est  que,  non  pas  dans  tous  les 
chapitres,  mais  dans  quelques-uns,  paraisse  dominer  un  peu  la  note 
officieuse?  Il  est  fort  bien  de  faire  connaître  les  actes  de  foi  et  de  piété 
qui  ont  marqué  dans  le  cours  d*une  année,  mais  il  faudrait  ne  pas 
tomber  dans  un  optimisme  qui  laisse  de  c6té  les  ombres  du  tableau, 
sans  avoir  le  courage  d'avouer  que  dans  certains  pays  nous  ne  gagnons 
pas  de  terrain,  si  nous  n'en  perdons  pas.  Les  gens  qui  connaissent  le 
dessous  des  choses  lisent  entre  les  lignes,  mais  ce  n'est  pas  tant  pour 
eux  que  pour  les  autres  qu'on  écrit,  et  sans  en  venir  à  composer  un 
pamphlet,  on  peut  cependant  indiquer  avec  profit  les  points  sur 
lesquels  il  faut  être  sur  la  défensive.  P.  Pisanu 


lée  par  tuna  Sodrgbois-  Paris,  A.  Picard,  et  fils, 
Prix  :  10  fr. 

i  tes  sciences  que  les  résultats  ne  Bont  jamais 

si  s'enrichit  chaque  jour  de  dér^uverles  oou- 

nent  son  dernier  mot.  On  se  rappelle  le  succès 

Ine  d'années  par  la  Relation  de  la  cour  de  France, 

.  Schefier  la  fit  connaître  au  puhlic  français  en 

s  la  belle  colleclion  de  la  Société  de  l'histoire  de 

intourage  de  Louis  XIV  et  de  son  gouvernement 

plus  glorieux  de  son  règne  avait  séduit  par 

la  nouveauté.  C'était  un  document  historique 

l'autorité  de  l'éditeur  ajoutait  encore  un  prix 

qu'un  autre  érudit,  maître  de  conférences  à 

rÉcole  normale  supérieure,   professeur  à  l'École  libre    des  sciences 

politiques,  U.  Emile  Bourgeois,  a  découvert  deux  textes  nouveaux  de  la 

fameuse*  Relation;*  qu'il  établit  que  la  version  de  U.  Scheffer,  acquise 

depuis  par  la  Bibliothèque  nationale,  n'est  qu'une  mauvaise  copie;  que 

les  pièces  qui  l'accompagnent  ne  sont  même  pas  de  Spanheim,  mais  de 

son  neveu  Louis-Frédéric  Bonet  ;  qu'enfin  il  est  indispensable  de  recourir 

an  manuscrit  de  Berlin,  si  on  veut  avoir  un  document  de  quelque 

valeur.  Tels  sont  les  motifs  qui  justifiaient  la  réimpression  dans  les 

Annalea  éie  l'Univarsilé  de  Lyon  d'un  ouvrage  «  inédit  >,  qui  en  est,  par 

le  fait,  à  sa  troisième  ou  quatrième  édition. 

Il  faut  ajouter  que  M.  Emile  Bourgeois  n'a  rien  négligé  pour  que 
personne  ne  soit  tenté  après  lui  de  recommencer  le  travail.  Examen 
minutieux  des  textes  manuscrits  et  imprimés  ;  détails  très  exacts  sur 
l'origine  des  diverses  versions  ;  renselgneuienta  précis  sur  le  lieu  où  aété 
écrite  la  Relation,  sur  le  temps  qui  a  été  consacré  à  sa  rédaction  ;  notice 
les  plus  complètes  sur  Ézécbiel  Spanbelm,  sur  ses  travaux  de  numis- 
oate  et  de  savant,  sur  sa  carrière  diplomatique,  sur  les  services  rendus 
ar  lui  tant  au  vieil  électoral  palatin  qu'à  la  jeune  royauté  de  Prusse, 
out  se  trouve  dans  l'Introduction,  à  laquelle  viennent  s'qouter  une 
boudante  annotation  et  une  table  très  étendue.  Enfin,  l'auteur  a  joint 
.]i  Relation  de  la  eottr  de  France  en  1S90,  une  coiiiXe  Relalion  delaoour 
TAnglelerre  en  4704,  qui  était  inconnue  chez  nous  jusqu'il  ce  jour.  Les 
tistoriens  de  Louis  XIV  devront  donc  dorénavant  ne  point  négliger 
wt  inléreuant  recueil.  G.  Basubnault  db  Pdchbssb. 


I  XIV,  par  DU  Cabbb  db  n«zbixb, 
pobllés  avao  une  IntroducUon  et  des  notes  par  Eknbst  Dâudbt.  Paris, 
Plon-Nourrlt,  18»,  ln-12  de  xxvin-2fl9  p.  —  Prix  :  3  fr.  ISO. 

Tolei  UD  livre  qui  a  eu  pea  de  reientlsiement  et  qui  pourtant  pré- 
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sente  un  réel  intérêt.  Gesi  sans  doute  la  faute  de  son  titre.  L'auteur  de 
ces  Mémoireê  inédits  n'était  point  connu,  et,  d'autre  part,  le  sujet  prin- 
cipal traité  par  lui  ne  se  révèle  qu'après  la  lecture  de  Vlnirodt^iîon  et 
de  V Appendice,  Au  fond,  ce  volume  est  Thistoire  de  la  conq;>iration  du 
chevalier  de  Rohan  contre  Louis  XIY  en  1674.  L'éditeur  aurait  pu 
rappeler  les  travaux  déjà  faits  sur  cette  <  cause  célèbre.  »  Mais  M.  £. 
Daudet  s'est  contenté  de  mentionner  le  roman  historique  d'Eugène  Sue 
intitulé  :  Latréautnoni;  il  n'a  rien  dit  d'un  livre  publié  trente  ans  après 
l'événement  par  Gi*atien  de  Gounily  sous  ce  titre,  qui  caractérise  bien 
l'époque  :  Le  Prince  inforluné,  ou  Hiêtoire  du  chefMUier  de  Rohan  (1713); 
il  ne  fait  même  pas  allusion  aux  recherches  de  M.  P.  dément  contenues 
dans  son  volume  :  Trois  Drameê  hUtoriquee.  La  préface  rappelle  bien  en 
quelques  mots  ce  qu'était  ce  Louis  de  Rohan-Quéméné,  descendant 
par  son  père  et  par  sa  mère  d'une  des  plus  grandes  maisons^  et  qui  eut 
à  la  cour  un  moment  de  célébrité  et  de  mode,  que  signalent  les  lettres 
de  Bussy-Rabutin  et  les  Mimoiree  de  La  Fare  et  du  prince  de  Beauveau. 
Sans  faire  de  l'érudition  facile,  il  aurait  fallu  raconter  les  débuts  de  ce 
jeune  gentilhomme,  grand  veneur  de  France  par  héritage  à  vingt 
et  un  ans,  compagnon  de  plaisirs  et  de  jeu  de  Louis  XXV  pendant  sa 
jeunesse^  brillant  officier  s'étant  distingué  dans  la  campagne  qui  pré- 
céda la  paix  des  Pyrénées  et  la  guerre  de  Hollande,  ne  comptant  point 
ses  succès  d'amour,  et  les  ayant  un  peu  couronnés  par  Tenlèvement 
de  la  nièce  de  Mazarin»  Hortense  Mancini,  ce  qui  causa  sa  disgrâce  et 
sa  ruine.  A  bout  de  ressources,  il  voulut  essayer  de  refaire  sa  fortune 
et  fut  poussé  au  crime  de  trahison  par  un  audacieux  aventurier,  sorti 
de  l'armée  comme  lui,  mais  autrement  tenace  dans  ses  desseins,  Gilles 
du  Hamel  de  Latréaumont.  Un  professeur  hollandais,  Yanden  Enden, 
leur  servit  d'intermédiaire  pour  conclure  avec  les  États-Généraux  des 
Provinces  U^oiies  une  conspiration  qui  consistait  à  soulever  la  Norman- 
die et  à  livrer  Qaillebœuf,  moyennant  que  le  chevalier  de  Rohan  rece- 
vrait cent  mille  écus.  L'affaire  fut  découverte  à  temps,  grâce  à  un 
jeune  officier  inconnu  qui,  par  ses  rapports  avec  Yanden  £nden, 
put  tout  révéler  à  Louvois  et  ensuite  à  Louis  XIY  lui-même.  Ce  sont 
les  Mémoires  de  TAgenais  du  Cause  de  Nazelle  que  M.  Daudet  a  publiés, 
d'après  le  manuscrit  faisant  partie  des  archives  de  M.  du  Plaix,  de 
Bourges,  que  ce  descendant  des  Yilleneuve  et  des  Foucher  de  Gareii 
avait  bien  voulu  lui  communiquer.  Le  récit  très  détaillé  de  la  conspi- 
ration, de  la  mort  tragique  de  Latréaumont.  du  procès  et  du  supplice 
du  chevalier  de  Rohan  remplit  la  moitié  au  moins  du  volume,  auquel 
l'éditeur  a  très  heureusement  ajouté  les  relations  du  procès  d'après      ^ 
documents  judiciaires  dont  il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  donner  exacten     t 
l'origine. 
Mais  le  volume  contient  autre  chose  que  l'exposé  très  imparfait  <      i 
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témoin  déHintéressé.  Du  Cause  raconte  d*ahord  son  début  aux  gardes- 
françaises,  son  expédition  à  Candie,  ses  campagnes  à  MaGstricht  et  à 
Trêves.  Puis  il  ab<»de  Thistoire  de  son  roman  d'amour  ayec  M"*  Anceau, 
que  la  protection  du  Roi  finit  par  lui  faire  épouser,  liais,  se  croyant 
certain  d'obtenir  toutes  les  faveurs,  le  ^pauvre  officier  eut  le  tort  de  mé- 
contenter Louvois  et  de  s'attirer  en  même  temps  beaucoup  d^envieux. 
Après  avoir  failli  être  victime  d*ua  guet-apens,  il  résolut  de  se  retirer 
en  province.  Mais  là  encore,  la  mauvaise  chance  le  poursuivit,  et  il  fut 
emprisonné  par  ordre  du  Roi,  sans  avoir  jamais  pu  savoir  ce  qu'on  lui 
reprochait.  Il  resta  cinq  ans  en  captivité  au  Château-Trompette,  à  Bor- 
deaux, et  fût  ensuite  relâché  sans  autre  motif.  Sa  femme  lui  était  restée 
fidèle,  mais  ses  afltaires  demeuraient  fort  délabrées,  et  il  continua  à 
vivre  abandonné,  dans  le  seul  espoir  que  c  ses  enfants  et  leur  posté- 
rite  1  pourraient  recueillir  un  jour  les  fruits  de  son  zèle,  de  ses  services 
et  de  ses  souffrances. 

Tout  cela  est  assez  singulier  et  méritait  bien  d'être  mis  en  lumière, 
ne  fût-ce  que  pour  donner  une  idée  des  mœurs  et  des  pratiques  judi- 
ciaires sous  Louis  XIV.  ICais  nous  persistons  à  croire  qu'on  en  aurait 
pu  tirer  meilleur  parti.  G.  Bagusnàult  dk  Puchbssb. 


lie  Marquis  ë^Ajr^enmmu  et  rE0«n«mte  |Mll«ii|ue  an  élébwe 
ém  X^ITIII*  «lècle,  par  AnnaÉ  Albic.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-i2  de 
xvni-188  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Fils  aioé  du  célèbre  lieutenant  général  de  police  de  Louis  XIY,  qui 
tint  les  sceaux  sous  la  régence,  René-Louisde  Voyer,  marquis  d' Argenson, 
débuta  jeune  dans  l'administration,  fut  en  1722  noomié  intendant  du 
Hainaut  et  du  Gambrésis,  puis  entra  au  Conseil  d'ÉUt.  Il  prit  en  1746 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  ministère  où  siégeait  déjà, 
comme  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  son  frère  cadet,  le  comte  d'Argen- 
80Q,  qui  fut  pendant  de  longues  années  le  favori  de  Louis  XV.  —  Le 
marquis  d*Argenson  ne  conserva  ce  poste  que  deux  années,  et  le  10  jan- 
vier 1747,  il  termiuait  sa  carrière  politique,  non  sans  regret  ni  sans 
désir  de  la  reprendre,  ainsi  qu^en  font  foi  maints  passages  des  curieux 
Mémoires  où  il  consignait  ses  impressions  sur  les  événements  journa- 
liers dont  il  était  le  témoin.  U  mourut  le  25  janvier  17IS7. 

lyArgenson  ne  fut  pas  seulement  un  homme  d'État;  les  économistes 
le  considèrent  non  sans 'raison  comme  un  de  leurs  prédécesseurs  les  plus 
autorisés.  Il  éuit  devenu  en  1725  membre  du  club  de  l'Entresol,  présidé 
par  l'abbé  Alary  et  y  fit  bonne  figure.  C'est  de  cette  époque  que  datent 
ses  principaux  ouvrages,  entre  autres  les  Cansidéralions  $ur  le  gàuver^' 
nemeni  ancien  et  présent  de  la  France  publiées  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  il  fut  reçu  membre  en 
Jotllit  19(H.  t.  XCL  5. 
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1733  et  préftident  en  1747.  Au  eommencement  du  zTm*  siècle  il  n'ezig- 
tait  paft  d'auteur  qui  eût  droit  au  titre  d'éeonomiBte,  maie  les  œttTits 
de  d'Argeufton  abondent  en  considérations  et  obsenrations  du  plus  haut 
intérêt  sur  des  foits  et  des  théories  économiques,  qui  permettent  de  le 
considérer  comme  Tun  des  plus  remarquables  précurseurs  de  l'école 
physiocratique.  If.  Alem  s'est  proposé  de  rechercher  dans  ses  œuvres  les 
questions  qu'il  a  traitées,  de  reprendre  chacune  de  celles  qu'il  a  abor- 
dées sans  ordre  préconçu  et  de  signaler  la-  solution  qu'il  préconise, 
montrant  en  même  temps,  aussi  brièyement  que  possible,  la  façon  doât 
les  problèmes  se  posaient  au  xvni*  siècle.  Il  a  composé  ainsi  cinq 
chapitres  :  Finances  publiques,  Agriculture,  Industrie,  Commerce 
intérieur,  Commerce  extérieur,  que  liront  avec  un  réel  intérêt  toas 
ceux  qui  se  préoccupent  de  l'histoire  du  passé.       Gomtk  dk  Luçat. 


IiM  HéMtés  à  FAMemMée  léglÉUitiire  de  190 1.  Idbsies 
par  dLèpMrtemeHite  et  pmr  «rdre  alplMiliéilqiie  des  d^m- 
tém  c4  diMi  mMrféante,  hycc  B#HftlMren  déteifts  M«0m- 
IfÊÈÊq^mimm  taédlta,  par  Auoustb  Euscinski.  Paris,  Société  de  l'his- 
toire de  la  Révolution  française,  i900,  in-8  de  v-171  p. 

IL  Kuscinski  a  déjà  rendu  bien  des  services  en  matière  de  biogra- 
phie des  personnages  politiques  de  la  Bévolution;  cette  fois,  il  a  con* 
centré  ses  efforts  sur  les  députés  à  l'Assemblée  législative  de  1701.  Il 
en  a  dressé  la  liste  par  départements  d'après  les  procès-verbaux  d'élee- 
tion  ;  il  a  donné  celles  des  députés  et  suppléants  ayant  siégé,  et  de 
ceux  qui  n'ont  pas  siégé  ;  il  a  indiqué  les  changements  survenus  pen- 
dant la  session  ;  il  est  entré  dans  la  composition  des  comités,  du  bureau; 
il  a  même  réparti  le  personnel  par  professions,  n'exceptant  de  cette 
classification  que  les  hommes  de  loi,  parce  qu'ils  étaient  très  nombreux. 
Il  y  a  bien  çà  et  là  quelques  lacunes  ;  mais  elles  sont  très  rares,  et  je 
ne  les  signale  que  pour  montrer  les  difficultés  du  travail  auquel  s'est 
livré  l'auteur.  En  tète,  il  a  utilement  placé  les  diverses  lois  relatives 
à  la  convocation  de  l'Assemblée  législative.  Trouvera-t-on  là,  cepen- 
dant, des  biographies  de  tous  les  députés?  Non,  mais  beaucoup  de 
notes,  bien  des  renseignements  inédits,  partout  les  noms  de  baptême. 
Des  biographies,  comment  en  attribuer  à  cette  légion  d'inconnus? 
La  plupart  du  temps,  il  Haut  se  contenter  d'une  nomenclature.  O^oi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  maintenant  la  liste  des  Constituants,  celle  de 
la  Législative,  celle  des  Conventionnels.  Espérons  que  nous  Terrons 
bientôt  venir,  dressées  avec  autant  de  soin,  celles  des  Anciens  et  des 
Cinq-Cents  sous  le  Directoire.  Victor  Pibrrk.  . 
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i9MI,  fmr  le  eapllahie  Oscar  Cristb;  traduit  de  Pallemaxid  par  Un 
ancien  offlder  supérieur.  Parte,  Chapelet,  1900)  in*B  de  ix-445  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

On  n*a  guère  cessé  d'écrire  et  de  disserter  depuis  un  siècle  sur 
Fattentat  mystérieux  dont  furent  victimes,  le  28  avril  1799,  les  pléni- 
potentiaires français  au  congrès  de  Rastadt.  Quels  furent  les  instigateurs 
de  cet  attentat?  On  a  accusé  le  Directoire»  le  ministère  anglais»  la  reine 
Caroline  de  Naples,  les  émigrés  français,  Jean  De  Bry ,  poussé  par  Bona- 
parte, et  surtout  le  cabinet  de  Vienne,  suspect  par  sa  conduite  anté- 
rieure envers  les  représentants  de  la  France  révolutionnaire,  Maret  et 
Sémonville.  Voici  maintenant  un  livre  qui  tend  à  disculper  les  hussards 
Szeklers*  reconnus  jusqu'ici  comme  les  auteurs  immédiats  du  crime. 

G*esi  un  recueil  de  documents  inédits  conservés  à  Viepne  tant  aux 
Archives  de  Cour  et  d'État  qu'aux  Archives  de  la  Guerre.  Le  principal 
de  ces  documents,  intitulé  le  Protocole  de  Willingen,  est  le  procès- 
verbal  de  la  Commission  d'enquête  chargée  de  recevoir  les  dépositions 
du  colonel  Barbaczy,  du  capitaine  Burkhard  et  de  leurs  subordonnés 
sur  l'événement  ;  il  remplit  le  chapitre  VII.  Les  chapitres  qui  précèdent 
et  qui  suivent  forment  une  série  de  dissertations  où  toute  lihlstoire  de 
cette  grave  affaire  est  reprise  à  nouveau,  à  rencontre  des  témoignages 
français  et  allemands  à  tendances  prussiennes.  Il  s'agit  ici  de  discré- 
diter le  Rapport  aulhenHque^  rédigé  à  Rastadt  quelques  heures  après 
l'assassinat,  par  les  ministres  des  cours  allemandes»  de  détruire  les 
charges  que  ce  rapport  a  fait  peser  sur  les  diplomates  et  les  militaii^s 
autrichiens,  depuis  Thugut  et  Tarchiduc  Charles  jusqu'au  dernier  hus- 
sard. On  trouvera  au  chapitre  XI  une  revue  des  difTèrents  historiens 
ayant  traité  la  question ,  avec  l'indication  des  conclusions  de  chacun 
d'eux;  plus»  à  la  fin  du  volume,  trois  cartes  ou  pUns,  dont  pourront 
s'aider  les  lecteurs  curieux  de  s'instruire  k  fond  du  sujet. 

L'ouvrage  du  capitaine  Criste  donne-t-il  la  solution  du  problème 
déjà  débattu  tant  de  fois?  En  aucune  façon,  car  la  démonstration  déve- 
loppée ici»  si  copieuse,  si  attentive  à  mettre  à  profit  les  moindres  circon- 
stances qu'elle  soit,  est  purement  négative.  L'avocat  de  l'armée 
autrichienne  eût  eu  plus  de  chance  de  faire  agréer  de  tout  point  son 
plaidoyer,  s'il  eût  établi,  avec  l'innocence  de  ses  clients,  la  culpabilité 
des  véritables  auteurs.  Il  voudrait  évidemment  pouvoir  charger  avec 
quelque  sûreté  les  Français,  soit  les  émigrés  royalistes,  soit  le  ministre 
Jean  De  Bry,  échappé  au  massacre  ;  mais  il  est  obligé  de  s'en  tenir  k 
des  insinuations  et  à  des  conjectures.  Il  faut  au  moins  attendre  les 
documents  qu'on  nous  dit  (p.  429)  exister  aux  archives  de  Berlin  pour 
1  app«r  de  suspieion  la  tradition  contemporaine  de  Tévénement  et 
j  isqu'à  présent  acceptée  dans  ses  lignes  principales  par  l'histoire. 

L.  P. 


1 
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Map^éon  iwpé  par  un  Aaslato.  E«]ttrMi«e  tolMto-Héièae, 
Coi'fCgpsMtf«»ce  4e  'fir.  ^flTardieB,  ^hlmutlieB  «to  êm  WLk- 

Ëwté  à  iMTdl  fl«  c  IVortliunilMrfauid  »,  qui  m  tmasporlé 
apeléoM  Beiuiparte  à  SalMte-Mélène,  traduite  de  Tanglais 
et  suivie  des  LeUres  du  Cap  de  Bonne-'Bêpéranee^  riponsei  de  Napoléon  a\a 
lettrée  de  Warden,  Avant-propos,  notes,  documents  Justificatifs  et  appendice, 
par  le  D*  GjiBiiNàs.  Paris,  ViTien,  1901,  in-8  de  xv-  492  p.  —  Prix  :  7  fr.  I$0. 

Cette  publication,  fruit  récent  de  la  remarquable  fécondité  littéraire 
du  D**  Cabanes,  est  essentiellement  composée  de  deux  documents 
depuis  longtemps  connus  et  mis  à  profit,  mais  qu^elle  rapproche 
utilement  de  la  main  des  travailleurs  et  des  lecteurs  français.  Le 
premier  est  caractérisé  en  ces  termes,  quant  à  sa  valeur  historique, 
par  Pun  des  meilleurs  connaisseurs  en  cette  matière,  lord  Roseberry  : 
«  Le  volume  de  Warden  se  compose  de  lettres  adressées  à  la  personne 
qui  plus  tard  devint  sa  femme^  et  remaniées  par  «  un  honune  de 
lettres.  »  En  beaucoup  de  passages,  il  garde  les  marques,  trop  visibles, 
de  rbonmie  de  lettres,  qui  met  dans  la  bouche  de  Warden  un  déplo- 
rable galimatias.  Mais,  de  toutes  façons,  le  livre  a  peu  de  valeur  et  la 
raison  de  cela  est  simple  :  Napoléon  ne  savait  pas  Panglais,  Wardea 
ne  savait  pas  le  français,  et  c*est  Las  Cases  qui  leur  servait  d'inter- 
prète. »  —  Sur  le  second  document  le  même  critique  s^exprime  de  la 
façon  suivante  :  «  La  réponse  de  Napoléon  à  Warden  fut  publiée  dans 
un  petit  livre  intitulé  :  Lettres  du  Cap.  Les  lettres  sont  adressées  aune 
ladyt^.  C^était,  sans  aucun  doute,  lady  Clavering,  une  Française  qui 
avait  épousé  un  baronnet  anglais  et  qui  était  une  admiratrice  enthou- 
siaste de  Napoléon,  en  même  temps  qu^une  amie  très  intime  de 
Las  Cases.  Les  lettres  lui  étaient  adressées  et  elles  étaient  datées  du 
C9.p  pour  faire  croire  au  monde  que  Las  Cases,  alors  au  Gap,  en  était 
l'auteur.  Ce  qui  fait  l'importance  du  livre,  c'est  que  les  éditeurs  officiels 
de  la  Correspondance  de  Napoléon  le  regardent  comme  émanant  de  lui, 
et  l'impriment  parmi  ses  œuvres.  Une  telle  présomption  est  considé- 
rable et  elle  est  corroborée  par  le  fait  qu'on  possède  encore  une 
première  épreuve  du  livre  portant  de  nombreuses  corrections  de  la 
main  même  de  l'Empereur.  Même  en  mettant  de  côté  ces  preuves,  il  est 
parfaitement  démontré  par  le  témoignage  concordant  de  Montholon  et 
de  Gourgaud  que  l'Empereur  a  lui  même  dicté  ces  lettres.  Qui  les  a 
traduites  en  anglais?  On  ne  sait...  La  vérité  est  que  c'est  un  pam- 
phlet, fait  pour  être  lu  des  conteiïiporains,  rempli  d'affirmations  qui 
ont  pour  but  d'influencer  l'opinion.  »  {Napoléon,  La  Dernière  Phase, 
Traduction  de  A.  Filon,  p.  36-38.) 

La  valeur  historique  directe  de  ces  deux  documents  est,  on  le  voit, 
plus  que  médiocre,  mais  indirectement,  parle  contact,  pour  ainsi  dire, 
qu'ils  ont  eu  avec  Napoléon  et  qu'ils  nous  transmettent,  leur  intérêt, 
surtout  celui  des  Lettres  du  Cap,  est  assez  notable,  et  la  critique  en 
peut  faire  un  profitable  usage.  La  traduction  du  livre  de  Warden  a  été 
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faite  par  M.  Cabanes,  en  collaboration  avec  M.  Albert  Blavinhac»  sur 
rédilion  anglaise  de  i8i6.  L'éditeur  y  a  joint  en  t  Avant-propos  »  des 
détails  biographiques  sur  Warden  et  en  «r  documents  Justificatifs  • 
quelques  petites  dissertations  fort  intéressantes  sur  les  sujets  suivants  : 
le  suicide  de  l'amiral  Villeneuve,  le  sommeil  de  Napoléon,  les  blessures 
de  Napoléon,  les  tentatives  de  suicide  de  Napoléon,  la  mort  de  Lannes, 
la  mort  du  capiuine  Wright,  la  mort  de  Toussaint  Louverture,  la 
mort  du  duc  d'Eoghien.  LesLetlret  du  Cap  sont  publiées  d'après  la 
version  française  de  1819,  «  la  première  en  date,  dit  le  nouvel  éditeur, 
et  par  suite  vraisemblablement  la  plus  exacte.  »  A  la  suite,  en  appen- 
dice, on  trouve  encore  plusieurs  dissertations  qui  font  honneur  à  Téru^ 
dilion  bibliographique  et  au  talent  d'exposition  du  docteur  Cabanes, 
mais  où  Ton  souhaiterait  çà  et  là  un  plus  exact  discernement  de  la 
valeur  comparée  des  sources.  Voici  les  sujets  qui  y  sont  traités  :  Na- 
poléon à  table,  le  Retour  de  l'île  d'Elbe,  Bonaparte  a-t-il  fait  étrangler 
Pichegru  ?  (étude  où  l'auteur  a  mis  à  profit  ses  connaissances  médi- 
cales), les  Calomnies  répandues  par  les  Anglais  contre  Napoléon,  Bona- 
parte a-t-il  fait  empoisonner  les  pestiférés  à  JaflFa?  l'Assassinat  de  Kléber , 
Bonaparte  a-t-il  touché  les  pestiférés  à  JafTa?  la  Vie  à  Sainte-Hélène. 
Le  volume  se  termine  par  un  Index  alphabétique  des  noms  cités.  Il 
constitue,  en  somme,  une  utile  contribution  aux  études  napoléoniennes. 

M.  S. 

Benmdetto,   IVapoléon   et  1m   Itovrbotts   (tir9ir*t(l44), 

par'  LâONCB  Pingaud.  Paris,  Plon-Nourril,  1901,  in-8  de  45!^  p.,  avec  portrait. 
-  Prix  7  fr.  50,  .  *^  *^ 

Pau  a  eu  l'honneur  de  donner  naissance  à  deux  fondateurs  de 
dynasties  :  Henri  IV  et  Charles  XIV^  Tous  deux,  pour  monter  sur  le 
trône,  ont  abjuré.  Mais  ici  s'arrête  la  ressemblance  :  Henri  IV  a  laissé 
la  religion  de  sa  mère  pour  reprendre  la  religion  de  son  père,  et  sauver 
son  pays  ;  Charles  XFV  a  abandonné  en  même  temps  la  foi  de  son 
père  et  sa  patrie.  C'est  du  reste  une  assez  énigmatique  et  en  somme 
peu  sympathique  figure  que  celle  de  ce  Bemadotte,  fils  d'un  procureur 
béarnais,  engagé  à  dix-sept  ans  au  régiment  de  Royal-Marine, 
devenu  général  par  la  grâce  de  la  Révolution,  maïs  n'ayant  jamais, 
môme  au  milieu  de  ses  plus  brillantes  campagnes,  abdiqué  ses  origines 
procédurières.  Vis-à-vis  de  Bonaparte,  il  s'est,  dès  le  premier  jour, 
posé  sinon  en  riv^l,  tout  au  moins  en  jaloux.  Politiquement  et  militai- 
rement il  se  tient  toujours  sur  la  réserve.  Dans  la  plupart  des  complots 
ourdis  contre  le  Premier  Consul  et  contre  l'Empereur,  ses  sympathies 
sont  du  côté  des  conspirateurs  ;  en  cherchant  bien,  on  y  retrouverait 
peut-être  sa  main.  Dans  leç  campagnes  auxquelles  il  prend  part, 
depuis  que  son  rival  détesté  est  souverain,  à  léna,  à  Auerslœdt,  il 
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UTive  loajoura  trop  tard,  comme  s'il  Tool&it  ou  laisser  éer 
envié,  ou  Mes  prouver  que  c'est  son  interreDlieu  ueult 
dotte,  qui  décide  la  rictoire.Il  a  hérité  de  sa  fiuieée.Dé 
aspireàhériterdeaonpouvoir.EtcepeadanlNapoléoa  est  pour  lui  d'une 
mansuétude  infinie  ;  il  ne  Talme  pas,  11  ne  l'estime  pas,  mais  iirépargoe  H 
quand  11  le  disgricle  un  moment,  ce  n'est  que  pour  te  corabler  ensuite  de 
faveurs.  Gomment  CbarleaXIII  alIa-t-U  chjercher  pour  en  faire  un  prince 
héritier  de  Suéde  cet  homme  qui  n'était  ni  bien  eu  cour.ni  l'un  des  plut 
brillants  lieutenants  de  Napoléonîll  y  a  U  un  mystère  quel 
recherches  de  U.  Pingaud  n'ont  pas  complètement  élucidé 
que  l'intrigue  <  ait  été  menée  en  cachette  et  par  des  subaltei 
Bemadolte,  à  qui  H"  Lenormasd  avait  prédit  un  trône,  i 
de  manquer  une  si  belle  occasion  de  réaliser  la  prophétie. 
ee  brillant  et  inattendu  changement  de  position  ne  change 
sentiments.  A  Stockholm  conmie  à  Paris  il  conlînue  à  jo 
jeu,  lanUH  accablant  Napoléon  de  protestations  de  dévouem 
travaillant  avec  Alexandre  à  former  la  grande  coalition 
France.  C'est  de  ce  dernier  cAlé  qu'il  penche,  mais  méoi 
condolle  nunque  de  franchise  et  il  reste  dans  les  campagne 
ee  qu'il  avait  été  dans  celles  de  Napoléon,  le  capitaine  qui 
arrière  et  arrive  trop  tard.  Lorsque  l'Empereur  parut  défi 
Taincu,  Beruadolte  n'eut  qu'un  but  :  lui  succéder.  Toutes  se 
&  Paris,  à  Londres,  à  Pétersbourg  teadeut  à  cela  :  le  cadet  de 
veut  supplanter  sur  le  trAne  de  France  les  descendants  du  g 
nais,  Henri  IV.  La  partie  du  très  intéressant  et  très  documei 
de  H.  Pingaud  où  sont  relatées  toutes  ces  intrigues  n'est 
la  moins  curieuse.  Mais  devant  l'indifférence  des  alliés,  com 
les  répugnances  des  Français  indignés  de  tant  de  duplicité, 
diplomatie  échoua;  BemadoUe  dut  se  résigner  &  n'étra 
Suède  :  c'était  pourtant  un  assez  beau  r^ve  pour  l'ancien  ser 
Jambe,  mais  il  ne  pardonna  jamais  aux  Bourbons  d'avoir  fi 
ses  ambitieux  desseins.  Max.  de  la  Rogh 


à  sa  ^tèrc  (l*99-astft)t  traduiies  de  l'allemand  et  pu 
la  Société  d'histoire  contemporaine  par  la  baroone  ns  Wiu 
Rbinhibd,  sa  petite-fllle.  Paris  A.  Picard  et  Qls,  1900,  1q-8  de  x 
—  Prix  :  a  fr. 

Charles-Frédéric  Reinbard,  aîné  d'une  famille  Dombrev 
à  Scborndorf,  en  Wartemberg',  le  2  octobre  1761,  et  a  fait 
littéraires  et  philosophiques  b.  rUolversilë  de  Tubingen.  Soi 
était  pasteur,  aurait  désiré  qu'il  embrassii  la  carrière  eceli 
mais  elle  n'était  pas  dans  ses  goûts.  Après  avoir  été  ; 
à  Vevey,  dans  la  famille  de  Blouay,  et  à  Bpideaux,  Reinban 
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oavemenl  poliiiqae  qui  entraînait  alors  la 
id,  de  Guadflt,  d9  Ducoa,  il  les  suivit  à  Parie 
et  fat  mil  eo  relation  pai  eux  arec  Talleyrand  et  Sieyèa,  qui  lui  con- 
seillèrent d'entrer  dans  la  carrière  diplomatique  et  lui  en  facilitèrent 
raecès. 

Le  IB  avril  1792,  Dumouriez,  qui  venait  d'accepter  le  portefeuille  des 
relations  extérieures,  l'envoya  comme  premier  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres,  oii  il  resta  jusqu'à  la  an  de  janvier  1793.  Nommé,  eu  la 
même  qualité  à  Naplea,  le  16  février,  11  fut  forcé,  pour  la  seconde  fois, 
de  quitter  son  poste,  le  12  novembre.  Rentré  à  Paris,  il  j  fut  employé 
comme  chef  de  la  trolsiôme  division  du  miniatère  jusqu'à  son  envoi  à 
Hsmbouiy,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  auprès  d«8  vlUes 
hanséallques,  en  septembre  1Î96.  C'est  là  qu'il  devait  faire  la  connus- 
aanee  de  Cbristine  Reimarus,  sa  première  femme,  qu'il  épousa  le 
2  octobre  1796.  Son  beau-père  était  un  médecin  très  répandu,  doublé 
d'un  homme  de  lettres,  et  H^x  Reimarus,  qui  composait  des  vers, 
témoigne  dans  ses  écrits,  d'une  int^ligenee  brillante  et  de  connais- 
sances étendues. 

!!■**  Reinhard  avait  les  mêmes  aptitudes  et  les  mêmes  qualités 
que  sa  mère.  Compagne  fidèle  de  son  mari  dans  ses  diverses  misions, 
elle  avait  avec  sa  famille  une  correspondance  dont  la  difficulté  des 
staUo&s  postales  à  cette  époque  faisait  souvent  un  journal.  C'est  celte 
correspondanes  très  remarquable,  au  poiat  de  vue  littéraire,  que  la  tra- 
doctloa  de  W^  de  WimpfTeD,  née  Reiahard,  présente  au  lecteur  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine. 

Depuis  1798,  Reinhard  a  été  ministre  plénipotentiaire  i  Florence  ;  mi- 
nistre des  relaticms  extérieures;  ministre  plénipotentiaire  en  Helvétie; 
consul  général  à  ICilan;  ministre  plénipotentiaire  près  le  cercle  de 
Basse-Saxe;  résident  dans  les  provinces  turques  au-deU  du  Danube  et 
commissaire  général  des  relations  commerciales  en  Ifoldavle;  ministre 
plénipotentiaire  auprès  du  roi  de  Wesphalle;  directeur  de  la  chancel- 
lerie du  département  des  affairée  étrangères  ;  ministre  pléaipolentiaUe 
auprès  de  la  Diète  germanique  et  de  la  ville  libre  de  Francfort,  et, 
enfin,  ministre  plénlpoteotiaire  il  Dresde.  II  a  servi  successivement 
Hapoiéon,  qui  le  nomma  baron  au  cours  dos  négociations  relatives 
k  l'annexion  du  Hanovre  (1809)  ;  Louis  XVin,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  en  1815,  lorsqu'il  l'envoya  comme  ministre  auprès  de  la  Diète 
germanique  ;  Charles  X,  qui  lui  donna  la  grand'croîx  de  la  Légion 
(  'honneur,  à  son  retour  de  Francfort,  en  1829  ;  Louis-Philippe,  qui 
I  iteva,  en  1832,  à  la  dignité  de  pair  de  France  pour  couronner  sa 
!  borieuse  carrière.  Il  est  mort  le  76  décembre  1837,  après  une  courte 
1  laladie.  Talleyrand  ne  voulut  céder  à. personne  la  Uche  de  faire  son 
<  Dge  funèbre  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 


IM  Lettcas  de  Madame  Reinhard  auront  une  plat 
les  DMDbreiix  oavngeB  bot  l'époqae,  si  glorieoM 
France,  qui  a  maïqné  le  commencement  da  demie! 


'.par  EuiLB  PmaKBT.  Parif 
387  p.  —  Prix  :  I  fr.  90. 

Cet  oanage  veut  être  rapprocha  de  celai  de  H.  < 
dont  nous  avons  reada  compte  :  Le  Malaiu  de  U 
bOUon,  t.  Xd,  p.  248).  U  est  moins  brillant,  mais  pi 
remonte  moins  hant  dans  t'expose  des  Tiees  de  noti 
il  diesèqoe  davantage  et  mienx.  Sous  le  titre  généra 
tifue,  il  montre,  en  des  ehapittes  dislincls,  ce  q 
finances,  k  notre  commerce  A  k  nos  cotoniea,  k  nos 
à  notre  marine,  )i  nom  année,  à  notre  instractîon 
administialiott  intérieure,  an  Conseil  municipal  c 
ment.  Puis  Tient  Texposë  de  l'a&ire  Drejfiis,  des  t 
lés.  des  maux  qu'elle  a  déchaînés. 

A  la  différence  de  M.  Desebamps,  H.  Pierret  veut  t 
d'une  manidre  précise. 

Un  dernier  cbapltre  est  intitulé  :  «  Conclusion,  le 
nal.  >  Néanmoins  j'ai  craint  un  instant  d'éprouver 
qu'en  achevant  le  livre  de  M.  Deschamps.  €  Voyagei 
II.  Bonvalot.  colonisez,  développez  les  qmdieats 
Ligue  des  contribuables  k  réfonner  les  finances,  dé' 
privée.  ■  Tout  cela  est  aussi  juste  que  rague.  If  aie  ' 
entre  dans  le  vif  de  la  question  :  «  Il  suffira,  dit-il  i 
les  pouvoirs  publies  comprennent  leur  r61e.  >  Et  il 
question  est  là.  Or  nous  savons  maintenant  ce  qu 
publics. . .  Les  pouvoirs  publics,  en  Franee,  sont,  au 
dans  l'incapacité  absolue  de  comprendre  leur  r6l 
l'inlelligenee,  nous  l'avons  sur&sammeot  démontr 
impossible  aujourd'hui  de  remonter  le  courant  où 
entraîner  par  la  horde  radicale  et  anarchîqne.  >  Puj 
rBmplre,  écarte  la  Uonarchie  en  constatant  cepem 
pour  la  rendre  possible,  de  détruire  des  idées  fauBs< 
et  il  en  arrive  à  vouloir  une  révolution  légale  dane 
un  mouvement  d'opinion  qui  changera  le  persom 
admiration  le  mot  de  lord  Aberdeen  :  <  Ce  qui  j 
Angleterre,  c'est  que  les  braves  gens  ont  autant 
coquins.  ■  Et  il  a  raison.  Hais  H.  Pierret  aurait  pu  i 
Aberdeen  ne  songeait  même  pas  k  dire,  parce  qi 
comme  une  tautologie,  c'est  que  la  force  de  l'Anglel 
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avant  tout  dans  Finstitutioa  tutélaire  soutenue  par  le  loyalisme  de 
toute  la  nation.  Rétabliasons^la  chez  nous,  cette  institution  tutélaire,  et 
alors  rénergie  des  braves  gens  redeviendra  aussi  efficace  que  celle 
des  coquins.  Sinon  Texpérience  de  l'histoire  universelle  prouve  que 
nos  plaintes  resteront  vaines  ^t  nos  efforts  sans  résultat.  Presque  tous 
les  vices  qui  mettent  la  patrie  ed  danger  ne  viennent-ils  pas  de  la 
latte  constante  entre  les  factions  et  entre  les  hommes  pour  la  posses- 
sion du  pouvoir  suprême?  t  Ce  sont  les  institutions  qui  ont  corrompu 
les  hommes.  »  Eugâne  Godefrot. 


lâ^mSémmÊÈmm  et  las  ItunaMes,  par  le  P.  Auguste  Bâlanobr,  S.  J. 
Paris,  LecoChre,  1901,  in-12  de  252  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Puisque  l'attaque  contre  les  jésuites  ne  se  lasse  pas,  il  ne  faut  pas 
non  plus  que  la  défense  se  lasse,  sinon  pour  triompher  aujourd'hui, 
du  moins  pour  gagner  leur  cause  auprès  des  hommes  de  bonne  foi,  et 
ne  laisser  à  ceux  qui  les  condamnent  aucune  sorte  d'excuse.  Et  voilà 
pourquoi  le  P.  Bélanger,  quelques  mois  après  avoir  écrit  son  beau 
livre  sur  les  Méconnta,  reprend  aujourd'hui  la  plume  pour  montrer 
que  ce  n*est  pas  seulement  aux  riches  et  aux  puissants,  comme  on  les 
a  accusée,  que  les  jésuites  ont  fait  du  bien,  mais  encore  et  surtout  aux 
pauvres,  qui  ont  toujours  été  l'objet  principal  de  leur  dévouement  et 
de  leur  apostolat.  Ge  petit  livre,  écrit  non  sur  des  racontars  de  jour- 
naux, mais  sur  des  témoignages  irrécusables,  le  démontre  surabon- 
damment, n  n'est  vraiment  aucun  genre  de  misères  que  les  jésuites 
n'aient  assistée,  soulagée,  consolée.  De  tout  temps,  autrefois  comme 
aujourd'hui,  ils  ont  été  les  amis  et  les  serviteurs  des  pauvres,  des 
esclaves,  des  prisonniers,  des  pestiférés,  des  galériens,  des  vieillards, 
des  lépreux  —  je  cite  au  hasard  — -  et  c'est  là  qu'il  faut  les  voir  si  l'on 
veut  bien  les  connaître.  C'est  dire  assez  quel  vide  irréparable  leur  dis- 
parition creuserait  dans  le  monde  de  la  misère.  Admirable  petit  livre 
et  qui  aidera  peut-être  mieux  qu'un  autre,  auprès  des  adversaires  de 
bonne  foi,  la  cause  de  la  liberté.  Édouabd  Pontal. 


TrmÊm  ans  em  Alleniasiie^  par  G.  Bbnbdbttl  Paris,  Daragon,  1900, 
ln-i2  de  246  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Benedetti,  Espagnol  de  la  Colombie,  a  beaucoup  voyagé  en  diffé- 
rents pays  ;  il  a  séjourné  en  Angleterre  et  en  Allemagne  et  il  nous 
donne  ses  impressions  sur  ces  deux  pays  et  particulièrement  sur 
l'Allemagne.  L'auteur  voit  bien  et  juge  bien  :  vous  trouverez  des 
choses  fort  intéressantes  à  lire  dans  son  chapitre  II  consacré  à  une 
entrevue  avec  le  prince  de  Bismarck;  parfois  même  vous  rencontrerez 
une  note  amusante  et  humoristique.  Nous  n'avons  qu'une  toule  réserve 
à  faire.  Pourquoi  M.  Benedetti  écrit-il  en  français  ?  J'ai  lu  de  lui  un 
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oavrage  espagaol  :  Historia  de  la  Columbia^  qui  est* parfaitement 
composé  :  je  n*en  puis  dire  autant  de  ses  Trou  ans  en  Allemagne,  Je 
ne  yeux  pas  lui  chercher  une  querelle  d'Allemand  à  ce  eqjet,  mais  s*U 
parle  bien  le  français,  il  l'écrit  peut-être  moins  bien,  et  avant  de 
publier  ses  pages  intéressantes,  il  aurait  dû,  dans  son  intérêt,  les  fiaiie 
lire  à  un  de  ses  amis  de  France  (il  doit  en  avoir),  lequel  Taurait  empéehé 
d'écrire  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  Luther  fut  accueilli  par  Frëdérie- 
le*Blanc  (l'auteur  veut  dire  Frédéric  le  Sage,  der  Weise)  au  Wartburg 
(pour  à  la  Wartburg)  oùiiy  reste  caché  dix  mois.  »       L.  Mbnsgh. 


lldHcaiioii  et  P*trl«tlflaie)  par  le  R.  P.  Tbheadb,  de  la  Société  de 
Marie.  Paris,  Poussielgue,  1901,  ln-12  de  yii-237  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  recueil  du  R.  P.  Terrade  comprend  douase  discours  ou  étudee, 
groupés  en  trois  parties.  Dans  la  première,  cinq  discours  prononcés 
dans  des  collèges  chrétiens  ou  dans  des  fêtes  au  profit  des  écoles 
chrétiennes  :  VÊglise  et  VEnfatU;  Vldèai  chrétien;  Saint  Thamae  d^Aquin 
patron  du  ècoleê  catholiques;  te  Foyer  chrétien. 

La  deuxième  partie  est  d'inspiration  plus  spécialement  patriotique  : 
le  Courage  chrétien  dans  la  vie  militaire;  Immortalité  de  la  France  dire' 
tientu;  enfin  une  délicate  et  émouvante  allocution  sur  iee  Victimee  au 
Basar  de  la  Charité. 

C'est  d'éducation  encore  qu'il  est  question  dans  la  troisième  partie; 
non  plus  simplement  de  l'éducation  au  collège  ou  même  au  foyer,  où 
l'enfant  reçoit  ses  premières  leçons,  mais  plutôt  de  cette  formation 
générale  plus  large  qui  élève  les  âmes,  éclaire  les  intelligences  et  lee 
prépare  à  jouer  et  à  exercer  dans  la  vie  cette  action  bienfaisante  qui 
est  proprement  l'apostolat  chrétien.  De  cet  apostolat  tout  le  monde 
doit  prendre  sa  part,  et  c'est  dans  saint  Jérôme  et  dans  Féneloa, 
dans  W>^  de  Sévigné,  dans  Lamennais  enfin,  que  le  P.  Terrade  en  étudie 
les  conditions,  les  méthodes  et  les  résultats. 

D'un  bout  à  l'autre,  ce  recueil  est  exquis,  aussi  élevé  de  pensée  que 
la  forme  en  est  délicate  et  pure.  Â  la  fois  très  pieux  et  très  lettré, 
l'auteur  imprime  à  tout  ce  qu'il  écrit  cette  double  oMirque,  et  c'est 
pourquoi  ces  discours  émeuvent,  éclairent,  pénètrent  et  consolent. 
Je  connais  pour  mon  compte  bien  peu  de  livres  qui  réalisent  aussi 
bien  cette  forme  charmante  de  l'apostolat.  Edouard  Pontal. 


lia  11— nie  et  l'Heraés^iriHie.  Étude  d'histoire  politique  et  ieonomiq   , 
par  E.  Knbll.  Paris,  Rousseau,  1900,  ln-8  de  xv-206  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  travail  se  divise  en  deux  parties  fort  inégales  comme  dimensio  » 
et  comme  valeur.  Les  deux  premiers  tiers  renferment  un  abrégé  h  - 
torique  des  destinées  de  la  Bosnie  depuis  les  temps  les  plus  recul  i 
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ju8qu*âu  traité  de  Berlin  ;  je  préfère  n'en  pas  parler  parce  que  je  ne 
pourrais  pas  en  dire  grand  bien.  L'auteur  a  réservé  ses  qualités  de  style 
et  de  sagacité  pour  les*  deux  derniers  chapitres  de  la  dernière  partie* 
Dans  Tun  il  expose  avec  beaucoup  de  méthode  le  plan  de  réformes 
appliqué  en  Bosnie-HexzégOYine  par  M.  de  Kallay,  qui  gouverne  les 
deux  provinces  au  nom  de  l'État  austro-hongrois  ;  c^est  là  un  tableau 
fort  bien  présenté.  Dans  le  dernier  chapitre,  M.  Knell  aborde  l'examen 
des  problèmes  économiques  auxquels  donne  lieu  Torganisation  de  la 
propriété  dans  ce  pays;  il  le  fait  avec  clarté  et  résume  la  situation  très 
heureusement.  Ses  ambitions,  peu  modérées,  sont  très  sages  et  je  ne 
puis  en  rien  y  contredire  ;  je  louerai  particulièrement  M.  Enell  de  ne 
pas  être  tombé  dans  un  travers  commun  en  essayant  de  montrer  que, 
par  le  seul  fait  de  Toccupation  austro-hongroise,  la  Bosnie  et  l'Herzé- 
govine sont  passés,  comme  par  un  coup  de  baguette  magique,  de  l'âge 
de  fer  ou  de  boue  à  l'âge  d'or.  C'est  ce  qu'ont  essayé  de  nous  faire  croire 
certains  voyageurs  qui,  accueillis  à  Mostar  et  à  Sarajevo  par  des 
hommes  fort  aimables,  se  sont  un  peu  trop  pressés  de  prendre  à  la 
lettre  les  descriptions  enchanteresses  qu'on  leur  ûiisait  du  nouvel  état 
de  choses.  M.  Knell,  qui  n'a  sans  doute  pas  été  invité  à  dîner  chex 
M.  de  E&iiay,  n'est  pas  lié  par  la  gratitude  de  l'estomac  et,  comme  les 
Tapeurs  des  vins  hongrois  ne  lui  sont  pas  montées  au  cerveau,  il 
apprécie  sainement  les  efforts  des  nouveaux  administrateurs  ;  j'estime 
que  les  éloges  partiels  qu*il  leur  donne  ont  plus  de  valeur  que  les 
dithyrambes  complaisants  de  tel  autre  écrivain.  P.  Pisani. 


TeHip»   iMUMé,   f«iir«  préflOMtil  {Notes  de  famille),  par  M.  Dbnor- 
iiAMoiB,  sénateur.  2*  éd.  Paris,  Hachette,  1900,  ln-8  de  734  p.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  Denoimandie  nous  donne  la  seconde  édition  d'un  livre  qu'il  avait 

destiné  tout  d'abord  à  une  distribution  privée.  Le  public,  admis 

aujourd'hui  à  lire  cette  «  causerie  familiale,  »  ce  récit  fait  par  l'auteur 

à  ses  enfants,  y  trouvera  un  charme  réel  et  un  sérieux  intérêt.  Dans 

ce  «  recueil  de  souvenirs,  de  noies  de  famille,  »  M.  Denormandie  parle 

d'abord  des  origines   de  sa  famille  :  les  «  Normandie  >  remontaient 

à  Guillaume  de  Normandie  qui,  en  1473,  vint  se  fixer  à  Noyon;  tandis 

qu'un  rameau  allait  s'implanter  à  Genève,  la  branche  souche  se  fixait 

à  Paris,  où  ses  membres  occupèrent  des  charges  de  procureur  auGhâ- 

telet,  d'avocat  au  Parlement,  de  procureur  à  la  Chambre  des  comptes. 

i  père  de  M.  Denormandie  était  avoué  au  tribunal  de  la  Seine  ;  il 

jurut  en  18($2,  et  son  fils  lui  succéda.  Après  la  famille  paternelle,  la^ 

'uille  maternelle,  illustrée  par  l'avocat  Bonnet,  député  et  conseiller 

a  Cour  de  cassation,  «  resté  pendant  quarante  ans  Tun  des  chefs  les 

is  brillants  du  barreau  de  Paris.  »  Puis  nous  pénétrons  dans  la 

neurè  du  grand-père  de  l'auteur,  où  celui-ci  passa  les  quarante- 
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trois  premières  années  de  sa  yie  :  elle  était  située  me  du  Sentier,  et, 
à  ce  propos,  revivent  tous  les  souvenirs  de  ce  vieux  quartier;  voici  une 
piquante  anecdote  :  le  banquier  Tourton,  arrivant  à  TimproTiste,  en 
grand  équipage,  pour  visiter  M.  Bonnet  dans  son  petit  domaine  de 
Sommeville;  voici  des  détails  sur  Scribe,  pupille  de  M.  Bon  net.  Hais 
les  souvenirs  historiques  se  pressent  sous  la  plume  de  Tagréable 
narrateur  :  assassinat  du  dac  de  Berry,  journées  de  juillet,  procès  des 
ministres,  attentat  Fiescbi,  mort  du  duc  d^Orléans;  voici  le  défilé  des 
écrivains  et  des  artistes.  Topera,  la  comédie,  le  vaudeville,  Gounod 
intime,  Léon  Say  et  la  Banque  de  France,  Jules  Simon  et  Tarticle  7. 
L'homme  de  loi,  le  dilettante  est  devenu  député,  sénateur^  gouyeroeur 
de  la  Banque  de  France.  A  côté  des  souvenirs  du  Théâtre-Français  et 
des  souvenirs  judiciaires,  voici  le  récit  des  relations  avec  les  princes 
d'Orléans  et  en  particulier  avec  le  duc  d^Aumale.  Quelle  vatiété  dans 
ces  pages,  écrites  aVec  simplicité  mais  avec  finesse,  où  Ton  passe  en 
revue  les  hommes  et  les  choses  de  la  seconde  moitié  du  xix*  sîèele, 
où  la  vie  intime  de  cette  génération,  presque  disparue  aujourd'hui,  se 
révèle  sous  ses  multiples  aspoctsl  Aux  698  pages  de  ce  que  l'auteur 
appelle  ses  PeHl$  Mémoires^  il  a  joint  des  annexe*  (p.  699-727),  où  il  nous 
montre  M.  Bonnet  dans  les  affaires  judiciaires  où  celui-ci  joua  un  rôle 
important,  et  où  il  reproduit  quatre  des  discours  que  lui-même  pro- 
nonça, soit  à  TAssemblée  nationale,  soit  au  Sénat.  G.  de  B. 


WÊUMm^rmfiim  de  Harteeabveelif  formada  por  su  hijo  D.  Euobnio 
HÂarzBNBUSGB.  Madrid,  Rivadeneyra,  1900,  in-8  de  450  p. 

Les  études  bibliographiques  publiées  sur  le  P.   Felipe  Monlau  par 
son  fils  José  et  sur  Breton  de  los  Herreros  par  son  neveu  Gandido,  ont 
donné  à  M.  Eugénie  Hartzenbusch  (célèbre  d'ailleurs  par  son  grand 
Catalogue  des  journaux  de  Madrid  de  4S64  à  1870)  d'entreprendre  un 
travail  similaire  au  sujet  des  œuvres  de  son  illustre  père,  Juan- 
Eugenio  Hartzenbusch.  CTest  un  hommage  filial  qui  mérite  d'être 
signalé.  G^est  surtout  un  monument  dont  la  construction  suppose 
chez  son  auteur  une  immense  érudition  et  de  longues  et  patientes 
recherches.  Nous  avons  la  liste  exacte  de  toutes  les  productions,  t^t 
en  prose  qu*en  vers,  du  dramaturge  espagnol  ;  certaines  erreurs,  qui 
ont  fait  attribuer  diverses  compositions  à  Hartzenbusch,  ou  qui  lui  ont 
enlevé  la  paternité  d'autres  œuvres  connues  et  publiées  sous  des 
noms  étrangers,  sont  corrigées  ici  avec  la  plus  grande  précisio 
(Voir,  entre  autres,  la  note  de  la  page  243  et  celle  de  la  page  272)  ; 
même,  en  passant^  le  savant  bibliographe  relève  certaines  aut 
faussetés,  trop  longtemps  accréditées  dans  le  public,  relatives  k  Nica 
Gallego,  Jimenez  Serrano,  etc.  Ce  qui  est  sorti  de  la  plume  d*Hartz< 


ramet,  de  bbleE,  de  poâales 
es  biographiques,  critiques, 
Bovres  publiées  a  diverses 
»rlain  nombre   d'inédites. 
Son  fils  en  compte  Jusqu'à  cent  quatre-vlagt-dix,  et  U  a  pris  soin  d'en 
intercaler  partie  ou  tout  dans  son  livre.  Il  convient  de  citer  spéciale- 
ment no  drame,  dont  il  nous  donne  le  premier  acte,  et  qui  est  intitulé  : 
D<Aa  Juana  Coello.  Cest  assurfimenl  une  pièce  de  premier  ordre  et  d'un 
guperbe  effet.  La  publication  de  D.  Eu^uto  Hartsenbusch  lui  fait  grand 
honneur  et  fixe  d'une  fagoa  définitive  tout  ce  qui  a  trait  aux  œuvres 
de  son  père.  G.  Bxbnard. 


BULLETIN 

De  ProblblUoae  el   «■■or*    llbcorani.    Coost.,    •    OtBoloram    *e 

Mana-nBi  ■  SS.  Lbonis  P.  P.  XIII,  et  dlssertatio  canonico-moralls, 
AiTBUBi  Vbbubbhscu  e  S.  J.  —  II1>  edltio  auctlor  et  accuratlor  e.  Romae, 
Tomacl,  Desclée  et  Lefebvre.  1901,  ln-8  de  135-10  p.  -  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  R.  P.  Venaeersch  a  publié,  «u  commencement  de  cette  année,  une 
tiaidëme  édition  de  son  commentaire  de  la  Constitution  <  Ofllclorum  et 
HuiMrnm  »  dont  nous  avons  fait  deux  fois  déjà  Ici  l'éloge.  De  légôres 
retoaches  doctrinales,  une  numérotation  plus  détaillée,  la  reproduction  des 
qnelques  réponses  des  CoDgrégations  romatnei  sar  divers  points  contio- 
verséa,  un«  description  sommalra  du  nouvel  IntUx  et  l'exposé  des  règles 
de  son  Interprétation  forment  les  particularités  de  celte  publication.  Sous 
im  petit  format,  dans  «m  élégante  impression  typographique  et  avec 
toa  Btjle  elalr  et  concis,  ce  commentaire  constamment  tenu  au  courant 
et  perfectionné  par  son  auteur  demeure  le  meillenr  et  le  plus  exact  que 
Qoai  connaissloos.  _^^^^^_^_  G,  PAbiAs. 

Tralt«  d*amaiy»e  ebimlqae,  par  le  D' Buis.  Paris,  Société  d'éditions 

Rcieutlfiques,  1900,  In-lS  de  174  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  est  spécialement  dei^Uoéaux  étudiants  du  certificat  des  sciences 
F.  C.  N.  et  aux  étudiants  en  pharmucle.  Très  simple,  trôs  clairement  écrit, 
*  rempli  ds  tableaux  analytiques  fort  utiles,  ce  peUt  ouvrage  est  un  excellent 
guide  pour  les  débutants.  Si  Tauteura  fait  de  nombreux  emprunts  aux  tra- 
vaux de  U.  le  professeur  Denigés,  II  a  toujours  solu  de  le  citer.  Il  emprunte 
également  à  M.  le  proleuseur  Fricaut  l'Idée  de  foire  suivra  l'exposé  d'une 
r^Uon  de  son  équation  chimique  ;  nous  ne  saurions  trop  approuver  cette 
idée  toute  nouvelle;  nous  dirons  plus,  Il  ne  devrait  pas  être  permis  de  citer 
un  corps  sans  donner  sa  formule  chimique  :  c'est  le  seul  moyen  de  se  gra- 
ver les  formules  dana  la  mémoire;  si,  pour  l'analyse  qualitative,  les  opé- 
rations ehlmlques  ne  sont  pas  Immédiatement  indispensables.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  l'analyse  quantitative.  L'auteur  annonce  la  prochaine 
publication  d'un  traité  sur  cette  dernière  matière  ;  étant  données  les  pré- 
cieuses qualités  de  ce  premier  volume,  nous  souhaitons  que  l'apparition  du 
second  ne  larde  pas.  __^^_^^___  ^'  Chsilam. 
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xafeieanx  ehamp^ite»,  par  ËmilbQuillàuiiin.  Moulins,  Grépin-LebloQd. 
1901,  m-12  de  258  p.  —  Prix  :  3  fr.  m. 

Dlaloffae»  l»o«irboiuials,  par  ËMILB  GUILLAUMIN.  MouUd8,  Crépîn-LeblOQâ, 

1899,  in-i2  de  112  p.  —  Prix  :  1  fr. 

M.  Emile  Guillaumin  est  un  paysan,  non  pas  un  agronome  ou  un  agri- 
culteur, mots  sonores  dont  se  parent  souvent  ceux  qui  ne  sont  ni  Tun  ni 
l'autre;  lui,  est  un  ounier  agricole,  un  paysan  en  sabots,  qui  peine  toutek 
Journée,  et  le  soir,  le  dimanche,  aux  instants  libres,  prend  la  plume  poar 
recueillir  ses  impressions  ou  décrire  des  scèiies  villageolBes.  Il  n^a  reçu 
qu'une  instruction  très  primaire;  on  ne  le  dirait  pas  à  voir  sa  phrase  nette, 
claire,  correcte.  i 

Quel  plaisir  causent  ces  deux  petits  volumes!  Le  second.  Dialogues^  est  en 
langage  vulgaire.  L'épi  thète  bourbonnaU  n*est  bourbonnais  que  par  occasion. 
Un  lettré  de  profession,  à  Taide  du  Oloêsaire  du  centre  de  la  France,  du  comte 
Jaubert,  aurait  émaillé  ses  phrases  de  quelques  mots  locaux,  d'expressions 
particulières  au  pays.  Nous  n'avons  là  que  des  termes  absolument  français, 
avec  les  incorrections  des  paysans  et  l*aceenl  du  cru  mot*,  toi^  moue,  toné. 
.  Mais  l'auteur  a  entendu  ces  propos,  il  a  noté  ces  conversations  et  c'est  par 
là  que  le  livre  à  son  intérêt. 

Que  d'incidents  dans  cette  vie  en  apparence  monotone  du  paysan!  Lee 
récoltes  bonnes  ou  mauvaises,  c'est  la  joie,  l'espérance  ou  la  misère-,  le 
orages  qui  enlèvent  le  fruit  d'une  année;  les  craintes  pour  les  céréales  ou  la 
vigne,  les  pluies,  la  sécheresse;  d*un  autre  côté,  les  fêtes  et  les  dimanches, 
P&ques,  Noël,  la  Saint-Jean  ;  la  frairie,  le  foin,  l'apport,  le  bal,  les  brandons; 
les  divers  travaux  suivant  les  saisons,  semailles,  feimison,  battage,  les 
hommes,  le  pâ^e,  le  bouvier,  la  glaneuse,  le  veillard;  baptême,  noce, 
funérailles  :  toute  la  vie  est  dans  ces  chapitres.  Il  y  a  de  l'obswvation, 
une  Justesse  d'expressions  remarquable.  M.  Guillaumin  a  bien  vu  le 
fond  du  cœur  du  villageois;  il  connaît  ses  défauts,  il  apprécie  ses  qualités. 
Tour  à  tour  gai,  moqueur  ou  sévère  et  attendri,  il  nous  fait  passer  par 
toutes  les  émotions  qui  s'agitent  dans  l'âme  du  rude  travailleur  qui  se 
devinent  et  se  trahissent  plutôt  qu'elles  ne  se  montrent.  L'homme  des 
champs  n'est  pas  psychologue;  Une  s'analyse  pas;  il  ne  disserte  pas,  mais 
il  sent;  il  faut  savoir  traduire  sa  pensée. 

Ces  deux  ouvrages  de  M.  Emile  Guillaumin,  ce  paysan  dTgrande,  qui 
connaît  si  bien  ses  compagnons  de  labeur,  sont  une  source  de  vrai  plaisir 
pour  tout  lecteur  qui  s'intéresse  aux  choses  de  la  campagne,  surtout  anz 
mœurs,  aux  idées,  croyances  de  ses  habitants. 

Aux  éloges  donnés  de  grand  cœur  à  un  débutant,  nous  ajouterons  an 
conseil  :  observer  Touvrier  agricole  plus  dans  la  nature  que  dans  les  livres  ; 
voir  aussi  ses  qualités,  non  pas  seulement  ses  vices  ou  ses  défauts,  se 
défier  des  plaisanteries  trop  faciles  ou  démodées,  surtout  d'un  scepticisme 
déplacé,  prêcher  le  respect  des  traditions  plutôt  que  le  railler,  enfin  aspirer 
à  être  le  premier  dans  son  métier  qu'aspirer  à  la  gloriole,  même  à  la 
gloire  d'être  un  écrivain.  Louis  Atjdia.t. 

Proteetion    dea   ehréilena   dana   le  Lievant,  par   le  ibaron    D^AVAIL 

Paris,  Leroux;  Challamel,  1901,  in-6  de  40  p. 

Lea  niérarehiea  orieniaiea,  par  le  même.  Paris,  Leroux;  ChallaiP'J, 
1901,  in-8  de  28  p. 

Ces  deux  opuscules  sont  tirés  l'un  et  l'autre  de  la  JUmie  d^MUoirt  d^  o- 
matique,  où  ils  ont  paru.  Dans  l'un,  l'auteur  s'est  efforcé  de  doxuief  m 
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tableau  clair  et  complet  de  l'organisation  dn  christianisme  en  Orient,  et 
Il  y  est  arrlTé  grâee  à  sa  connaissance  très  solide  du  sujet  et  à  la  conscience 
ayee  laquelle  ii  se  tient  au  courant  des  modifications  qui  se  produisent 
plus  firéquemment  qu'on  pourrait  le  croire  dans  des  organismes  qu'on  dit 
être  immuables.  Je  suis  même  assez  fier  d'avoir  trouvé  le  maître  en  foute 
sur  oir  point,  ce  qui  n'est  pas  commun.  Dans  le  tableau  en  trois  colonnes 
qui  foit  suite  au  texte,  il  est  dit  que  les  Chaidéens  unis  du  Malabar, 
relèvent  de  deux  évêques;  cela  a  été  exact  jusqu'au  28  juillet  1896;  mais  à 
cette  date,  le  diocèce  de  Gottayam  a  été  supprimé  et  remplacé  par  le  dio- 
cèse de  Changanaccherj  et  d'Emaculam  ;  ce  qui  porte  ft  trois  le  nombre 
des  évoques  syro-malatMurs. 

•  --•Dans  l'autre  étude,  M.  le  baron  d'Avril  reproduit  d'abord  tous  les  textes 
relatifs  aux  droits  de  protection  que  les  Sultans  ont  reconnus  non  seulement 
à  la  France,  mais  aux  puissances  chrétiennes.  Vient  ensuite  une  étude  sur 
l'exercice  de  ces  droits,  appuyée  sur  des  exemples  que  fournissent  les  cas 
individuels  qui  se  sont  pi^sentés  et  que  l'auteur  expose  et  discute  avec  la 
sûreté  de  méthode  que  donne  une  longue  pratique  de  la  diplomatie. 

P.  PlBAIVI. 

E.ea  Sol  tans  ottomaBa,  par  Halil  Ganbm.  Paris,  Ghevalier-Marescq,  1961, 
In-8  de  xii-296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  présente  cette  particularité  qu'il  est  écrit  sans  préoccupation 
de  la  chronologie;  il  n'y  a  presque  pas  de  dates  ;  il  n'y  a,  de  plus,  ni  réfé- 
rences ni  table  des  matières.  11  est  donc  difficile  de  dire  ce  qui,  dans  le 
texte,  est  personnel  À  l'auteur  et  ce  qui  est  emprunté  à  des  ouvrages 
antérieurs.  Ce  premier  volume  s'arrête  &  la  mort  d'Achmet  II  (1695)  et,  si 
nous  passons  par-dess.us  les  défauts  que  j'ai  signalés,  il  faut  reconnaître 
que  le  récit,  écrit  dans  une  langue  facile,  se  lit  souvent  avec  intérêt. 
L'auteur,  qui  est  chrétien,  (maronite,  semble-t-il),  a  sur  la  question  des 
églises  orientales  des  vues  personnelles  assez  élevées  ;  ses  appréciations 
de  la  constitution  actuelle  de  l'empire  ottoman  sont  très  indépendantes, 
et  Je  doute  que  l'ouvrage  puisse  pénétrer  facilement  en  Turquie  :  la  vigi- 
lante censure  ne  manquera  pas  de  s*y  opposer,  ce  dont  M.  Ganem  ne  pourra 
qu'être  grandement  honoré.  P.  Pisani. 


SLXVI  novembre  MlMSGlLCV-aiDGCGXCV.  Nel  primo  eeateiuirio 

délie  merte dlivieele  spedeileri  (conferenze,  saggi  ed  articoU  comme- 
morativi).  Roma,  Bocca,  1899,  in-4  de  114  p.  &  2  col. 

Nicola  Spedalieri,  publiciste  et  philosophe  du  xviii*  siècle,  a  écrit  un 
traité  des  Droits  de  l'homme  (DirUti  delVuomo)^  grftce  auquel  son  nom  se 
rattache  €  au  grand  fiait  de  la  complète  destruction  du  droit  divin  et  du 
triomphe  suprême  delà  souveraineté  populaire.  »  Un  comité  s'est  formé  pour 
lui  élever  une  statue  à  Rome,  sous  le  ministère  Grispi,  en  1895.  Ce  comité 
publie  aujourd'hui  une  compilation  étrange  et  quelque  peu  amphigourique, 
comprenant  des  conférences,  des  essais  originaux  et  des  articles  réimprimés 
de  journaux.  H.  Vadalà  Papale  a  parlé  sur  la  pensée  de  N.  Spedalieri  et  le 
xvin*  siècle  (p.  9-84)  ;  11.  Vincenzo  Hilla  sur  la  réforme  religieuse  civile  (?)  de 
7.  Spedalieri;  Natoli  sur  les  origines  de  N.  Spedalieri  (k  l'Académie  de 
Hilerme);  MM.  Guardione,  Cimballl,  Favitta,  Abate,  Longo,  ont  donné  divers 
issals  fort  tendus  vers  le  panégyrique.  M.  Marin  Marti  a  étudié  les  rapports  de 
'pedalierl  avec  M.  Alfred  Fouillée.  Les  articles  de  journaux  sont  sans  grand 
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intérêt.  En  conclusion,  une  rapide  revue  des  articles  et  tVcrits  contre  Speda- 
lieri,  parus  au  cours  du  xix«  siècle,  prouve  qu'il  a  été  quelque  peu  malmené. 
On  n^a'pas  essayé  de  traiter,  pour  la  prourer  ou  la  détruire,  la  légende  de 
son  empoisonnement  :  lacune  fftclieuse,  car  o^est  là  le  problème  le  plus 
intéressant  de  son  histoire.  L.  G.  P. 


Die   SkAndlnavlaehe   PolUlk    4er   Hansii   (19TII- 13911),  TOn  PlXJL 

QiaaBNSOHN.  Upsala,  Akademische  Buchdruckerei,  in-8  de  xi-200  p. 

G*est  un  très  intéressant  sujet  que  M.  Paul  Girgensohn  a  choisi  comme 
sujet  de  dissertation  inaufturaie  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  es  lettres 
à  la  Faculté  de  philosophie  de  l*Université  d'Upsala.  Ersler  d'abord, 
E.  Daenills  ensuite,  avaient  seuls,  jusqu'à  présent,  Tun  en  ia82,  Pautre  en 
1894,  puis  en  1897,  abordé  l'étude  de  la  question  de  la  politique  de  la 
Hanse  yis-à-vis  des  pays  Scandinaves  à  la  fin  du  xit*  siècle.  Cette  ques- 
tion, M.  Girgensohn  i*a  reprise  et  traitée  d'une  manière  approfon- 
die et  vraiment  scientifique  avec  l'aide  de  tous  les  documents.  Grftee 
à  lui,  nous  savons  maintenant  avec  exactitude  quel  fut  le  rôle  delà  Hanse 
germanique  dans  les  événements  au  milieu  desquels,  de  1375  à  139S,  dut 
se  débattre  l'admirable  souveraine  que  fut  Marguerite  de  Yaldemar. 
L'afl^aire  de  la  succession  au  trône  de  Danemarck,  la  lutte  pour  la.  couronne 
de  Suède  jusqu*à  la  bataille  de  Falkôping  (1389),  la  lutte  pour,  la  posses- 
sion de  la  ville  —  alors  toute  allemande  et  hanséatique  —  de  Stockholm 
jusqu'en  1393,  enfin  les  négociations  (auxquelles  fut  étroitement  mêlée 
la  Hanse)  qui  aboutirent  en  1395  à  la  paix  de  Lindkolm  et  à  la  mise 
en  liberté  du  roi  Albert  de  Mecklembourg ,  voilà  ce  qu*a  exposé  avec 
beaucoup  dé  clarté  et  de  précision  M.  Paul  Girgensohn.  L'entreprise 
n'était  pas  aisée;  aussi  faut-il  le  féliciter  de  s'en  être  ainsi  tiré  à  son 
honneur;  sa  monographie  est  de  celles  que  les  futurs  historiens  de 
la  Hanse  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  et  ceux  des  Ëtats  Scandinaves  à  répoqiie 
de  la  grande  Marguerite,  ne  pourront  négliger  de  consulter. 

HBNRI  FaOIDBVAUX. 


CHRONIQUE 


NiteaoLOOiB.  —  Fils  d'un  médecin  Israélite,  M.  Eugène  Mànubl,  né  à  Paris, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  78  ans.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  lycée 
Charlemagne,  il  entra  à  l'Ëcole  normale  en  1842  et  fut  reçu  agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres  en  1847.  Bientôt  après,  il  alla  professer  la 
seconde  et  la  rhétorique  à  Dijon,  puis  à  Grenoble  et  à  Tours,  et  fut  rappelé 
à  Paris  en  1849.  Chargé  d'abord  de  l'enseignement  littéraire  dans  les  classes 
de  sciences  du  lycée  Charlemagne,  puis  du  lycée  Saint-Louis,  il  fut 
envoyé  en  1855  au  lycée  Bonaparte,  où  il  devint  bientôt  titulaire  de  la 
classe  de  seconde.  En  1868,  il  était  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  Rollih  et,  deux  ans  plus  tard,  professeur  de  la  même  classe  aa 
lycée  Henri  IV.  Au  mois  de  septembre  1871,  M.  Jules  Simon,  ministre  de 
rinstruction  publique,  fit  de  lui  le  chef  de  son  cabinet  et  de  son  secrétariat. 
Le  12  septembre  1872,  quoique  nommé  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris, 
il  conserva  ses  fonctions  au  ministère  jusqu'à  la  chute  de  M.  Thleis.  Par 
décret  du  26  avril  1878,  il  fut  promu  inspecteur  général  de  l'instructloi 
publique  et,  en  1880,  il  devint  membre  de  la  section  permanente  du  nouveau 
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Conseil  supérieur  de  rinstruetion  publique.  A  ce  titre,  il  a  pris  une  part 
importante  dans  les  réformes  faites  depuis  oette  date  dans  renseignement. 
Il  était  membre  du  consistoire  central  des  Israélites.  M.  Eugène  Manuel 
est  également  connu  oomme  poète  et  comme  prosateur.  Son  drame  (es 
OwfHêrs  fait  partie  du  répertoire  de  la  Comédie-Française.  Ses  principales 
(Bavres  sont  :  La  Planée,  livre  de  Ucture  courante  fxtur  toutee  le$  écoU$ 
(Paris,  1d87,  in-12),  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  — *  Pa^ei  tnrtmet  (Paris, 

1889,  in-i8),  recueil  couronné  par  TAcadémie  française  et  dont  plusieurs 
pièces  avaient  paru  dans  la  Retue  deê  Deum  Mondcê;  —  Lei  Ouvrière 
(Paris^  1870,  in-i2),  drame  social  en  un  acte  et  en  vers,  qui  fut  chaleu- 
reusement accueilli  àf  Paris  et  en  province,  et  fit  obtenir  à  son  auteur^ 
de  l'Académie  française,  un  prix  de  6,000  ftencs;  —  Pour  te$  bUseée^  scène 
(Paris,  1870,  in^};  —  Bon  jour^  bon  an!  eompHment  au  pubHe  (Paris,  1871, 
in-t2);  —  Pendait  la  guerre  (Paris,  18^71,  iù-i2),  recueil  de  poésies  qui  furent 
très  remaïquées;  —  Po^es  populairee  (Paris,  1871,  in-12);  —  Henri  RegnauU 
(Paris,  1871,  in-12),  poésie;  —  Lee  Pigeùne  de  la  République  (Paris,  1871,  in-12), 
poésie;  —  Pendant  la  guerre  (Paris,  1872,  iQ-12),  poésies;  •—  L'Àbêeni  (Paris, 
1873,  in-12),  drame  en  un  acte  et  en  vers,  qui  fournit  à  !!"•  Sarah  Bernhardt 
sa  première  création  à  la  Clomèdie-Française  ;  —  Le  Dernier  Délai  (Paris,  1874, 
in-t2),  poésie;  ^  A  met  hâtée  (Paris,  1878,  in-12);  —  En  voyage,  réeiu  eteouve- 
nira  (Paris,  1881,  in-12),  poésies  publiées  de  nouveau  avec  des  additions^  en 

1890,  sous  le  titre  :  Poéeieê  de  VicoU  et  du  foyer  (Paris,  in-18);  —  Hommage  à 
Ltnti»  PaêUur.  Poéeie  dite  par  M.  Coquelin  (Paris,  1886,  in-4).  Bn  outre, 
M.  Manuel  avait  édité  les  Poésies  lyriques  de  J.^B.  Rousseau  et  les  Poésies 
d^André  CKénier,  Il  a  collaboré  au  Dictionnaire  d'histoire  de  Dezobrj,  au 
Diaiionnaire  pédagogique  (\e  M.  P.  Buisson,  ainsi  qu*&  un  certain  nombre  de 
revues  d'enseigneuieiit  et  de  littérature. 

—  Le  lycée  Chaiiemagne  a  vu  disparaître  récemment  un  de  ses  profes- 
seurs les  plus  actifs,  enlevé  prématurément  à  Tftge  de  48  ans.  M.  François 
COBRéABD,  né  &  Vincennes  en  1853,  avait  enseigné  rbistoire  au  collège 
Bol  lin  avant  d'ôtre  nommé  professeur  au  lycée  Cbarlemagne.  Il  laisse  de 
nombreux  ouvrages,  destinés  pour  la  plupart  aux  élèves  des  établissements 
d'enseignement  secondaire,  entre  autres  :  Choix  de  textes  pour  servir  à  Vé- 
tude  des  institutions  flte  la  France  (Paris,  1882,  1q-12);  —  Histoire  nalto**.^ 
et  Notions  sommaires  d^hisloire  générale,  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'au  milieu 
du  XV*  siècle  (Paris,  1884,  in-12);  —  Vercingétorix,  ou  la  Chute  de  Vindépendance 
gauloise  (Paris,  1884,  in-12);  —  Histoire  nationale  et  Notions  sommaires  d'his^ 
toire  générale^  depuis  le  milieu  du  xv*  siècle  jusqu'à  la  mort  de  Louis  X/K  (Paris, 
1888,  in-12]  ;  —  Michelet  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Michelet,  sa  vie,  son  otuvre  histo- 
rique^ avec  des  extraits  historiques  accompagnés  de  nombreuses  notes  littéraires, 
historiques  tt  géographiques  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Naftoléon,  d'après  de  récents 
travaux.  Conférence  fente  à  PAssodation  scientifique  et  littéraire  de  Caen  en  iS88 
(Paris,  1888,  in-8)  ;  —  Histoire  de  CEurope  et  de  la  France  depuis  5$5  jusqu'en 
4Tig  {classe  de  troû<ièm^)  (Paris,  1890,  in-i2);  —  Histoire  de  l'Europe  et  de  la 
France  depuis  WO  jusqu^en  16i0  (Paris,  1890,  in-12). 

—  L^assyriologie  vient  de  faire  une  perte  sensible  en  la  personne  de 
M.  de  Sarzec,  mort  à  Poitiers,  à  Tâge  de  65  ans.  Gustave-Cbarles^Ernest 
[^HOGQiiiM  OB  Sabzbg  cst  né  le  il  août  1836.  Le  15  février  1872,  il  entrait  au 
lervice  du  ministère  des  affaires  étrangères  en  qualité  de  vice-consul  à 
'lassaouah.  Transféré  le  6  août  1875  &  Bassorah,  il  devenait  vice-consul  de 
*•   classe  le  3  septembre  1881  et  passait  à  Bagdad,  comme  consul,  le 

)  mai  1883.  Le  16  juin  1888  il  était  nommé  consul  de  l**  classe.  CTest  pen- 
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dant  Bon  séjour  &  Bassorah  qu*il  oDlreprit  dans  la  Mésopotamie  ces  fouilles 
qui  l'ont  rendu  célèbre,  grftce  à  llieurenx  résultat  dont  elles  furent  cou- 
ronnées. Tout  le  monde  connaît  les  nuervellleuses  stèles,  statues,  etc.  quil 
a  rapportées  de  Telle  'particulièr^nent,  et  qui  remplissent  une  des  salles 
du  Musée  du  Louvre.  Ses  travaux  sur  Tart  chaldéen  Font  fait  élire  corres- 
pondant de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  le  30  décembre  1881. 
Ses  découvertes  ont  été  Tobjet  de  publications  remarquables  parues  sous 
la  direction  de  M.  Heuzey,  entre  autres  :  Découverteê  en  Chaldét  (Paria, 
1885-1891,  3  vol.  in-fol.);  —  C7n  Palaii  chaldéen  cTaprès  tel  dicouioerleê  de  J#.  de 
Sanec  (Paris,  1888,  in-ti);  -^  Le  Roi  Dounghi  à  Telh  (Paris,  1889,  in-8);  —  Ut 
Originee  orientales  de  Vari  (Paris,  1890,  in-4). 

—  On  annonce^ encore  la  mort  de  MM.:  l'abbé  Hippoljte  Boutin,  mort  le 
3  mai  &  Saint-Ëtienne-du-Bois  (Vendée),  lequel  laisse  de  nombreuses  mono- 
graphies des  paroisses  du  diocèse  de  Luçon,  et  a  composé  le  cantique 
Laudaie  Mariam  connu  dans  la  France  entière  ;  —  Louis  Dbulmarbb»  avocat 
àla  Gourd^appel  de  Paris,  un  des  doyens  de  Tordre  des  avocats,  ancien  pro- 
fesseur de  procédure  civile  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  mort  à  8t  ans, 
lequel  laisse  un  excellent  ouvrage  :  Commentaire  théorique  et  pratique  des 
lois  d^exproffriation  pour  cause  d'uHUlé  publique;  —  Henri  Labbteib,  premier 
président  de  la  Cour  des  comptes,  ancien  gouverneur  du  Crédit  foncier  de 
France,  ancien  directeur  général  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations, 
mort  a  57  ans,  lequel  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  Théorie  et  histoire  des 
conversions  de  rentes,  suivies  d'une  étude  sur  la  conversion  du  5  '/•  français 
(Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Tabbé  Layjlvd  db  Lbstbadb,  prêtre  de  Saint-Sulpiee, 
qui,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  a  enseigné  les  sciences  au  grand 
séminaire  de  Clermont-Ferrand  et  a  publié  :  Accord  de  la  science  avec  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse  (Paris,  1885,  in -12)  ;  Réfutation  abrégée  et  méthoéÛque 
du  transformisme  et  du  darwinisme  (Paris,  1885,  in-12)  ;  Transformisme  et  darwi- 
nisme, RéfutcUion  méthodique  (Paris,  1885,  in-12);  —  Georges  RoGHB,  ancien 
b&tonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Rochefort,  député  conservateur  ;  — 
Hové,  qui  fut  pendant  plus  de  quarante  ans  professeur  d'histoire  et  de 
géographie  au  collège  Sainte-Barbe;  —  Paul  Thirion,  professeur  d'histoire 
au  lycée  Charlemagne,  membre  du  conseil  supérieur  de  Tinstruction  pu- 
blique. 

—  A  Tétranger  on  annonce  la  mort  de  IIM.  :  Leopoldo  Alas,  écrivain 
espagnol,  professeur  à  TUniversité  d'Oviedo,  qui  était  populaire  en  Espagne 
sous  le  pseudonyme  de  Glarin  ;  —  Texeiro  Bastos,  poète  portugais,  mort 
récemment  &  Porto,  à  45  ans  ;  —  D' Hermann  Baub,  professeur  de  chirurgie, 
mort  récemment  à  Giessen,  à  68  ans  ;  —  jy  Bbllaab  Spruigt,  professeur 
de  philosophie,  mort  récemment  à  Amsterdam  ;  —  Sir  Walter  Bbsant, 
romancier  anglais,  fondateur  et  président  de  la  Société  des  auteurs  anglais, 
mort  le  9  Juin,  à  Londres,  à  65  ans  ;  —  D'  Adolf  BOttichbr,  archéologue  et 
conservateur  du  musée  de  Dantzig,  mort  le  9  juin,  dans  cette  ville,  à  59  ans; 

—  D.  VON  BoRRiBS,  le  premier  directeur  du  musée  provincial,  mort  à  Halle- 
sur-la-Saale,  à  82  ans  ;  —  D'  Boijtbrwbck,  conseiller  de  Tinstruction  pu- 
blique &  Stettin,  mort  à  Bern,  le  13  avril  ;  —  M»*  Christiane  Brbdsn,  qui 
a  publié  des  poésies  sous  le  pseudonyme  dé  Ada  Ghristen,  morte  le  21  mai. 
&  Vienne,  à  SB  ans  ;  ^  D' Ivo  Bruns,  professeur  de  philologie  classiqr  , 
mort  le  16  mai,  à  Kiel,  à  48  ans  ;  ^  Robert  Buchanan,  romancier  et  po^  t 
anglais,  qui  avait  chanté  le  prince  de  Bismarck,  mort  le  il  Juin,  à  Londrt  , 
a  60  ans  ;  —  Colmbiro,  professeur  et  académicien  espagnol,  mort&  Madrid; 

—  CooNBTTi  db  BIabtiis,  profosscur  d'économie  politique,  mort  à  Rome,  h 


—  83  — 

8  juin,  à  67  ans  ;  —  D'  Georg  Christian  Difpbnbâgh,  publieiste»  mort  ré* 
cemment  à  Schlitz  (Hesse),  à  79  ans  ;  —  D'  d^Honpt,  professeur  de  droit 
dvil,  mort  récemment  à  Gent  ;  —  Tliéodule  Dutal,  journaliste  suisse,  qui 
fut  pendant  de  longues  années  directeur  du  Journal  de  NeueKâtel;  — 
J>  Alfred  EaiGHSON,  directeur  de  TËcole  de  théologie  de  Strasbourg»  mort 
le  13  avril,  à  Genèye,  &  SSSans ;  •-  D**  Wilhelm  ton  FaiCKBR,  ancien  directeur 
de  rËcole  Tétérinalre  de  Stuttgart,  mort  récemment  dans  cette  Tille,  à 
77  ans  ;  —  D' Hermann  GRiifM«  professeur  d'histoire  de  Part,  mort  le  16  Juin, 
à^rlin,  à  73  ans  ;  —  D'  Arthur  Hazblius,  qui  avait  fondé  le  mi^sée  ethno- 
graphique Scandinave  de  Stockholm,  mort  le  27  mai,  &  68  ans  ;  —  Wilhelm 
Hbrtz,  l'éditeur  bien  connu,  mort  à  Berlin,  le  5  juin,  à  79  ans  ;  —  Joseph 
HiRSGB,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaussées,  professeur  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  —  D'  Eugène  Josbph,  professeur  de  phi- 
lologie allemande,  mort  le  17  mai,  et  Marburg,  à  47  ans;  —  A.  Kraubh- 
WiDMSa,  professeur  de  viticulture  au  Poljtechnicum  fédéral  de  zarich, 
mort  récemment  dans  cette  ville  ;  ^  D'  Ludolf  Krbhl,  professeur  de  phi* 
lologie  arabe,  mort  le  15  mai,  à  Leipzig,  à  76  ans  ;  —  D'  Karl  Lanqbnbuqh, 
chirurgien,  membre  du  conseil  de  salubrité,  mort  le  9  Juin,  à  Berlin,  à 
55  ans  ;  —  Hans  Mingk,  auteur  d'ouvrages  sur  le  jeu  des  échecs,  mort  le 
20  mai,  k  Biebrich,  à  57  ans  ;  —  D' Marian  Morawski,  ancien  professeur  de 
dogme,  mort  à  Gracovie,  le  6  mai  ;  —  D' Aloïs  Rudolf  Mûllbr,  bibliothécaire 
de  runlversité  de  Graz  et  auteur  de  divers  ouvrages  sur  la  philosophie 
des  Juif^  mort  le  31  mai,  à  66  ans  ;  —  Santa-Anna  Nàrt,  ancien  délégué 
général  du  Brésil  en  Europe,  ancien  syndic  de  la  presse  étrangère  à  Paris  ; 

—  D'  Richard  RicttTBR,  recteur  du  «  Kônig-Albert-Oymnasium  »  de  Leipzig, 
mort  dans  cette  ville,  le  27  mai,  à  62  ans  ;  —  D' Hermann  Stolp,  auteur  de 
divers  ouvrages  sur  les  questions  sociales,  mort  à  Berlin,  le  5  juin,  à.  73  ans; 

—  jy  Dominique  Ulkann,  professeur  de  droit  civil  et  de  droit  commercial, 
mort  le  5  Juin,  à  Prague,  à  66  ans  ;  --  William  Walton,  mathématicien  de 
grande  valeur  et  ancien  professeur  de  TUniversité  de  Cambridge,  lequel 
a  publié  un  Treatiêe  on  Ike  DiffereiUial  Caloulus  (Cambridge,  1845)  et  plusieurs 
collections  de  problèmes  de  géométrie,  d'hydrostatique,  d^hydrodynamique 
et  de  mécanique  (de  1848  à  1858)  ;  —  D'  Léopold  von  Wojbmodski,  ancien 
professeur  de  mythologie  comparée,  mort  récemment  à  Odessa  ;  ~  D'  A. 
Zapp,  publiciste,  ancien  éditeur  de  la  VossUehe  ZeUung^  mort  à  Méran,  le 
31  mai,  à  86  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  de  valeur,  entre  autres  une 
Hiêtoire  de  la  guerre  franeo^aUemande  et  des  Souvenirs  ;  —  D' Karl  Zbhdbn, 
ancien  professeur  de  l'Académie  royale  du  commerce,  mort  le  22  mai,  à 
Hinterbûlil,  à  58  ans. 

LBCmSUS   VAriBS  a  L'ACADâlilB   DBS    INSCRIPTIONS  BT   BBLLBfl-LBTTRBS. 

—  Le  24  mai,  M.  le  duc  de  la  Trémouille  donne  lecture  de  sa  notice  sur  la 
vie  et  les  oeuvres  de  M.  Ménart.  —  M.  d^Arbois  de  Jubainville  lit  un 
mémoire  sur 'le  sens  du  mot  «  pSrïcîdas  »  qu'on  trouve  dans  une  loi 
romaine  remontant,  croit-on,  au  roi  Numa.  Ce  mot  signifie  meurtrier  de 
parent,  diaprés  des  savants  allemands,  et  se  rapporte  à  un  droit  de  meurtre 
qu'avait  la  CamiUe  de  l'assassiné  sur  les  membres  de  celle  de  l'assassin. 
M.  d'Arbois  de  Jubain ville  admet  cette  traduction.  —  Le  31  mai,  M.  de 
Barthélémy  dépose  le  tome  XXVIII  des  Actes  de  la  SociéU  philologique^  et  le 
S  wU-ÈwMÊtgile  selon  saint  Ltic,  par  M.  l'abbé  Glaire,  imprimé  en  caractères 
£  .aille,  à  l'usage  des  aveugles.  M.  de  Glercq  donne  lecture  d'une  notice 
concernant  une  stèle  phénico«hittite  remontant,  suivant  lui,  au  iv*  ou  au 
v^  siècle  avant  J.-C.  —  Le  7  juin,  U,  Pottier  lit  un  rapport  sur  leç  fouilles 
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faites,  dans  rae  de  Crète,  par  M.  Ch«  Arthar  B?ans,  qui  croit  avoir  retrouTd 
les  restes  du  palais  de  Minos.  L*édiflce  mycénien,  qa!  a  été  étudié  par 
l^xplorateur  anglais,  a  été  construit  sur  les  débris  d*une  station  néoli- 
thique. I.es  .grandes  flasques  décourertes  et  décrites  sont  de  nature  à 
modifier  nos  idées  sur  ie  costume  et  Piart  méditerranéen  de  oette  époque. 
M.  Ciermont-Oanneau  lit  une  lettre  de  H.  Ed.  Doutté  dans  laquelle  eelui-d 
rend  compte  de  sa  mission  areliéôiogique  au  Maroc,  au  cours  de  laquelle  H 
a  Tisité  les  ruines  immenses  de  Tln-Meiial»  capitale  du  Malidl  Ibn  Tou- 
mert,  et  celles  du  Tin-Mel,  berceau  de  la  dynastie  des  almohades.  n  y  a 
trouvé  une  très  belle  mosquée  en  ruines  remontant  au  xir  siècle.  —  Le 
14  Juin,  II.  Boissier  présente,  de  la  part  de  M.  Gsell,  la  photographie  d*une 
stèle  trouvée  dans  le  théfttre  de   Etiamiun  en  Numidie  et  portant  au 
dessous  d*un  masque  théâtral  le  mot  Bunvehvi^  qui  parait  se  rapporter 
à  VBunuque  de  Térence.  M.  Louis  Léger  lit  une  notice  sur  M.  Ravaisson- 
MoUieh.  M.  Viallet  lit  le  Jugement  rendu  par  la  Commission  des  and<niités 
nationales  sur  les  ouvrages  présentés  au  concours.  Les  lauréats  sont  : 
M.  0.  Iforel  pour  :  La  Grande  ChaneelUrU  royale  et  ^ExpidUUm  dee  kitrm 
royaux,  de  l'avènement  de  Philippe  de  Valùiê  à  la  fin  du  xiv  eiècU  ;  IIM.  NoA 
et  Félix  Thiollier  pour  l'Architecture  religieuie  à  l'époque  romaine^  dOne  Vam^ 
tien  diocUe  du  Puy  ;  le  P.  Maudonnet  pour  Li^  de  Brabant  et  tAverrhaieme 
laim  au  xuf  eièele  ;  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  pour  ses  derniers  travaux  ; 
Pabbé  Angot  pour  le  DieHonnairA  de  la  Mayenne  ;  M.  Boudet,  pour  Thomn 
de  la  Marche;  MM.  Déchelette  et  Brassât,  pour  lee  Peinturée  muralm  du 
^noyen  âffe  et  de  la  Renaieeanee  en  Franee  ;  MM.  Misset  et  Aubry  pour  les 
Proêee  d'Adam  de  Saint-Vietor ;  M.  J.  Petit,  pour  Charkeiu  Foloif  ;  M.  Jules 
Yiard  pour  Documente  parieiene  eoue  le  règne  de  Philippe  V!  ;  M.  Lapierre  pour 
la  Ouerre  de  Cent  ans  dans  PArgonne  et  le  Rethéloie;  M.  Ecicel,  pour  Charles 
le  SimpUi,  —  Le  21  Juin,  M.  Glermont-Ganneau  continue  la  lecture  d*une  étude 
sur  la  stèle  de  M.  de  Glercq,  connue  sous  le  nom  de  stèle  d^Amrith,  et  donne 
une  nouvelle  interprétation  de  Pinscrlption  placée  sur  ce  monument  phéni- 
cien. M.  Hamy  lit  une  étude  sur  Oyapock  el  Vincent  Pinçon^  et  identifie  le  cours 
d^eau  qui  a  pris  le  nom  du  navigateur  espagnol  avec  i'Araguari.  M.  de  LaJ<a- 
quière,  capitaine  d'infanterie  coloniale,   rend  compte  de  sa  mission  aa 
Cambodge,  entreprise  de  Juillet  1900  à  janvier  i9(M,  et  qui  a  abouti  à  l'éta- 
blissement d^une  carte  archéologique,  et  h  Tinventalre  des  monuments, 
dressés  par  cet  officier.  Le  R.  P.  Tondini  de  Quarenghi  lit  un  mémoire  sar 
l'admission  du  calendrier  grégorien  en  Serbie  pour  la  fixation  de  la  date 
de  Pâques  depuis  1899.  M.  E.  Berger  donne  communication  de  plusieun 
lettres  dUndulgences  ornées  de  peintures,  accordées  l'une  à  la  dmpelle 
de  Sainte-Marie  de  Burgstali  (Tyrol)  en  1331,  l'autre  &  l'église  Saint-Pierre- 
Martyr,  de  Vérone,  en  1343.  Le  28  Juin,  M.  Cagnat  donne  lecture  d'une  notice 
du  P.  de  Ronzevalle  sur  un  Jupiter  Heliopolitanue  qu'il  a  trouvé  dans  les 
fouiUes  de  Delr-el-Qaba.  M.  Appert  lit  un  commentaire  d'une  inscription 
qui  fixe,  suivant  lui,   la  date  de  la  mort  d'Artaxercès  à   Tannée  424 
avant  J.-C.  M.  ch.  de  Grandmalson,  correspondant  de  l'Institut,  commu- 
nique un  mémoire  sur  l'origine  du  .mot  huguenot. 

LBCTUEBS  FAITBS  ▲  L'ACADâMIB  DBS  SCtBNCBS  ICOBALBS  BIV  POUTIQUBB.  — 

Le  i6  Juin,  M.  Rooquain  présente  &  l'Académie,  au  nom  de  la  commissioa 
des  archives,  VInventaire  des  procès-^wrbaux  du  Conseil  du  commerce  de  ^7S#  à 
4794,  rédigé  par  feu  M.  P.  Bonnassieux  et  M.  Bug.  Lelong.  M.  Stourm 
présente,  de  la  part  de  M.  L.  de  Jouvencel,  le  Contrôleur  ginind  des  finales 
sous  Vaneien  régime,  M.  Dareste  présente,  au  nom  de  M.  Peltier,  le  premier 
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lemand  01U>  Lend,  <uf 
priaente,  au  nom  de 
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m  LIVKB8.  —  PeDdant 
Parli  IM  SO,  31,  2!  ei 

>nlre  à  la  BlblloUt«qn« 
uaiiuiKUB  c>  uicuivicuu  uuusioB,  luurw  <i  itoiib,  le  1t  déeembre  dernier 
(Toirf>o/Tf£»fon,t.XCI,  p.  seSl,  a  tnitltaédeuxprlz.  l'andel.ODOrr.,  l'autre 
de  SOO  fr.,  destinés  ft  récomp<^nMr  lee  deux  meilleurs  mémoires  relaUh 
aai  imeetes  qni  détralsent  les  llTres.  Ces  prix  seront  décernés  sous  le 
nom  de  Prûe  jfarie  Pttleehtt.  Aa  cours  du  mfime  Congrès,  un  second  dona- 
teur, qui  déetre  garder  rincoiintto,  a  fondé  un  prix  unique  de  1,000  fr.  à 
déeemer  h  l'étude  la  plus  sérieuse  présentée  sur  le  même  snjet,  mais  dans 
laquelle  l'aa leur  se  sera  plus  spécialement  oceapé  des  Insectes  qui  s'attaquent 
■DX  rellui-es  des  volumes.  Ce  prix  est  dénommé  Prix  du  Congre*  dtt  Ublio- 
tUeairtt.  La  Commission  d'organisation  du  Ccogrës  des  bibliothécaires, 
aatutsée  par  les  fondateurs,  a  arrêté,  ainsi  qull  suit,  les  conditions  du 
concours.  —  Prix  Marie  Pflltefui.  Dn  premier  prix  de  1,000  fr..  et  un  secmd 
de  DOOfr.  seront  décernés  en  1902  aux  deux  meilleurs  mémoires  présentés 
snr  ce  snjet  ;  <  Etudier  d'une  foçon  scientifique  les  Insectes  ou  vers  qui 
l^ttaquenl  aux  Unes;  en  déterminer  les  genres  et  les  esptces;  en  décrire 
les  modes  de  propagation,  les  mœurs,  les  ravages;  mentionner  les  parasites 
qui  vivent  &  leurs  dépens;  déflalrles  matières  dont  ils  se  nourrlsseut,  celles 
qui  les  attirent,  celtes  qui  les  font  fuir  ou  les  font  périr;  Indiquer  les 
meilleurs  moyens  h  employer  pour  les  détruire  et  les  chasser  quand  ils  ont 
eavabi  une  bibliothèque,  pour  prévenir  de  leur  invasion  les  blbllottaëques 
encore  inderones.  »  —  Prix  du  Congrèâ  dei  bibliothéeairu.  Va  prix  unique  de 
t,000  fr.  sera  décerné,  à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  conditions,  & 
on  uutre  mémoire  sur  le  même  sujet,  mais  avec  cette  âifTérence,  toutefois, 
que  le  mémoire  qui  pourra  être  récompense  par  ce  prix  sera  copsaoré  k 
l'étude  des  Insectes  où  vers  qui  s'attaquent  plus  particulièrement  k  la  reliure 
des  livres.  —  Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  français,  eu  latin,  en 
allemand,  en  anglais,  en  espagnol  et  en  italien.  —  Les  auteurs  ne  doivent 
pas  se  faire  connaître  avant  la  décision  du  Jurj;  mais  chaque  manuscrit 
devra  porter  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  sur  uu  pli  eacheté 
joint  à  l'onvrage  et  contenant  le  nom  de  l'auteur.  Les  mémoires  devront 
être  adressés,  avant  le  31  mal  190Ï,  au  secrétaire  général  du  Congrès 
des  bibliothécaires.  —  Les  antears  devront  Inscrire,  en  tSte  de  leurs 
mémoirSB,  les  mots  Prix  Marie  PelUehet,  ou  Pria;  dn  Congre*  du  bibKotitteairu, 
suivant  qu'ils  auront  en  vue  l'un  ou  l'autre  de  ces  concoure.—  Les  mémoires, 
ainsi  qna  les  demandes  de  renseignements,  doivent  être  adressés  6 
II.  Henrj  Martin,  secrétaire  général  du  Congrès  des  bibliothécaires,  k  la 
Ubilothèque  de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1,  &  Paris. 

Putta.  —  Dans  un  travail  qui  a  pour  titre  :  L'Abbaye  de  Saint-Qtrmain-de*- 
Prit  au  XIV*  *tieU  (Nogent-le-Hotrou,  imp.  Daupeley-Gouvemeur,  in-8  de 
38  p.),  Dom  Du  Bourg  publie  le  Dénombrement  de*  bien*  et  revenu*  de  Saint- 
6—main-dw-Pri*  en  iTJS,  d'après  un  brouillon  de  ce  document  conservé  aux 
A  chtves  natlonaied.  Le  savant  éditeur  a  fait  précéder  ce  texte  d'une  Intro- 
d'  stion  où  il  relève  tous  les  renseignements  qu'il  contient  sur  l'histoire 
gi  éralej  sur  les  institutions  monastiques  de  l'abba;e,  sur  les  usages 
R  glenx  et  les  coutumes  réodales.  C'est  dire  llniéret  que  présente  celte 
pi  itleatioD. 


'  U.  Léon  Clédai.  profMseor  k  l'Univenllé  de  Ljoa,  qui  est  un  des  ptiu 
ait  parlUana  de  la  réforme  oribographique,  applaudit  de  tout  coui  à 
rili  minûUrûI  du  Si  février  ttot  $ur  la  Mimplificaiim  de  la  cynlajM,  bien 
1  le  troave  trop  timide.  Il  républte  le  texte  de  l'arrêté  &vee  ud  commco- 
e  que  rendait  uâcessatre  l'extrfme  ooncLsIoa  de  la  rédaction,  et  avec 
ameuBe  circulaire  ministérielle  lancée  le  27  avril  1691  par  M.  Bourgeois, 
'S  mlDlstre  de  l'iDStructlon  publique,  pour  recommander  aux  examloa- 
rs  certaine  tolérance  (Paris,  H.  Le  Soudler,  in-a  de  38  p.j.  On  lira  avec 
ucoup  de  proDt  le  commentaire  de  M.  Clédat,  presque  toitjours  tort 
leleuz.  Il  est  cependant  des  points  sur  lesquels  nous  ne  Baurlooa  élre 
«ord  avec  lui.  Le  pluriel  araia  se  Justifie  par  l'emploi  du  singulier 
ifumet  ne  rentre  pas  dans  le  caa  A'agenda.  La  suppression  du  trait  d'union 
nt  un  t  euphonique  nous  semble  I&cheuz;  la  graphie  recommandée  par 
Clédat,  êerat-ii,  est  inJustlQable;  il  le  reconnaît  lui-même  pour  parUt-il; 
ilmilatlon  avec  D<u-y,  aiàUei-en  n'est  point  juste,  car  les  formes  vat, 
lia,  eilstant  comme  seconde  personne  de  l'indicatif  présent,  tandis  que 
irme  lerai  a  tout  l'aspect  d'un  véritable  barbarisme  et  ne  pourra,  crai- 
ns-nous, que  troubler  l'esprit  des  entents.  Pour  la  concordance  des 
ps  et  des  participes,  nous  aurions  également  quelques  réBervea  à  faire 
ce  que  dit  U.  Clédat. 

A  répandre  l'excellente  brochure  de  H.  Fénelon  Gibon  :  La  Loi 
M  Ut  oongrigationt  daiant  U  payt  (Extrait  de  la  Qufniainc  du  16  avril  I9M. 
Is,  l'auteur,  29,  rue  des  Volontaires,  In-S  de  13  p.)-  OQ  J  prendra,  dans 
dicatlon  des  intérèis  matériels  et  moraux  que  menace  la  loi  et  du  mon- 
lent  qui  se  dessine  contre  elle  dans  l'opinion,  une  salutaire  excitation 
.  lutte  et  des  espérances  de  victoire  futur«. 

11  convient  de  meaUonner  ici  deux  brochures  de  propagande  dont  le 
1  seul  des  auteurs  garantit  l'esprit  et  l'énergie  éminemment  religieux 
«nservateurs.  La  première ,  de  Ugr  Isoard,  a  pour  titre  :  Lttirt  dt  Mgr 
'^ut  d'Amnecy  au  cUrgi  et  aux  fUÀlt»  de  ton  dtocèêt  mr  la  perticutwt  pri- 
t  dt  l'Èglite  (Paris,  Lethlelleux,  in-24  de  «3  p.—  Prix  :  0  fr.  10)  ;  la  seconde, 
l  l'auteur  est  H.  Keller,  est  intitulée:  La  RevamiKe  de*  franet-majont 
ris,  Comité  de  défense  religieuse,  ln-24  de  23  p.J.  C'est  unp  vigoureuM 
mse  des  congrégations,  victimes  de  <  la  Veuve.  • 

'  Lt*  Tableaux  ritumù  d'hùtoire  modems,  conformtt  aux  programtnei 
iielt  à  l'utage  des  eandidatt  de  l'École  tjiiciaU  miiitaire  et  aux  baccalauréat* 
lique  et  moderne,  par  M.  Ed.  JuUien.  Première  partie.  De  tsa»  h  t7$i  (P&its, 
lété  d'éditions  sclentlflques,  In-8  de  10  p.  —  XXVI  tableaux),  sont  un 
.rumeut  de  travail  très  utile  pour  les  élèves  se  préparant  k  ces  eia- 
is.  Ils  sont  comme  un  alde-mêmoire,  un  répertoire  commode  qui,  par 
forme  abrégée  et  claire,  permettra  aux  candidats  de  revoir' rapidement 
:  programme  d'histoire  aux  approches  des  épreuves. 
'  Nous  nous  empressons  de  signaler  k  l'attention  de  nos  lecteurs  ciD<l 
tes  brochures  qu'il  serait  vraiment  très  utile  de  propager.  Sous  le  titre 
érlque  de  .*  AvU  à  l'tuagt  de*  eonfrériei  et  patronage*,  U.  l'abbé  Guérard 
te  des  sujets  suivants  :  Être  Homme.  —  VBannilelè.  —  La  Fi-anehiie.  — 
jOiuctmM.  —  La  Lxberlt.  (Paris,  Rondelet,  tn-32  de  30  p.  —  Prix  de  chaque 
seule  :  0  fr.  15.). 
M.  Jules  Garçon,  auteur  de  travaux  sur  lesquels  nous  avons  plusll  > 
attiré  l'aiLention  du  public,  a  fait,  le  11  Janvier,  une  conférence  i  > 
lété  d'encouragement  pour  llndustrie  nationale,  sur  l'objet,  le  r  ■ 
illté,  la  nécessité  même  de  la  Bibliographie  itutuilrUUe  (Paris,  l'anr 
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40  bis,  rue  F&bert,  in-8  de  22  p.).  M.  J.  Oarçon  a  recherché  quels  principes 
dolTent  présider  à  l^établissement  des  répertoires  industriels  ;  il  a  montré 
qu'ils  devaient  être  spécialisés  à  une  industrie,  complets,  n^ndiquer  que 
les  travaux  originaux,  en  donner  une  analyse  qui  évitera  parfois  de  recourir 
à  un  travail  difflciiement  accessible,  employer  pour  cette  analyse  les 
paroles  textuelles  de  l*autèur. 

—  La  librairie  Alcan  publie,  en  tirage  à  part,  les  ObservaUon»  astronomiquei 
et  U  Balaneetnent  polaire,  article  de  M.  G.  Péroche,  paru  d'abord  dans  les 
Armaies  de  la  SodéU  géologique  du  Nord  (t.  XXIX).  Résumant  les  observa- 
tions relatives  à  ce  suget,  Fauteur  attribue,  momentanément,  la  cause  des 
balancements  polaires  aux  glissements  du  sol.  Ce  phénomène  est  encore 
trop  incomplètement  connu  pour  conduire  à  des  conclusions  fermes;  aussi 
Fauteur  se  contente  d'exposer  son  hypothèse  qui  paraît  très  vraisemblable* 

—  Le  maître  balzacien  qu'est  le  vicomte  de  Spoeli>erch  de  Lovenjoul, 
publie  dans  la  Revue  Ublio^ieonographique  de  juin  dernier  un  article  très 
étudié  sur  le  Personnage  de  Monsieur  de  Canalis  dans  «  la  Comédie  humaine,  % 
Le  premier  lecteur  attentif  venu  ne  manquera  Jamais  d'identifier  «  Tillustre 
poète  de  Ganaiis  #,  des  Illusions  perdues,  de  Balzac,  avec  Lamartine.  Mais 
les  présomptions,  les  quasi  certitudes  môme  ne  valent  pas  l'assurance 
absolue.  Or,  M.  de  Lovenjoul  établit,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  Canalis 
et  Lamartine  sont  bien  une  seule  et  même  personne. 

—  Nous  recevons  de  la  Maison  de  la  Bonne  Presse,  dans  le  format  in-12 
(396  p.  —  Prix  :  2  fr.  50)  l'ouvrage  de  M.  Lucien  Donel  intitulé  :  Le  Chardon 
6feu,  dont  il  a  déj&  été  question  ici  {PolybihUon^  t.  XGI,  if.  20),  lors  de  l'ap- 
parition de  rédltion  illustrée.  Touchant  récit,  d'inspiration  chrétienne, 
qui  mérite  d'être  lu  au  foyer  familial. 

AUTBAONB.  —  M.  l'abbé  F.  Fabre,  &  qui  l'on  doit  plusieurs  brochures 
sur  la  ville  de  Saugues  et  ses  environs,  vient  de  publier  :  La  Bête 
du  Qévaudan  en  Auvergne  (Salnt-Fl<^ur,  imp.  Boubounelle,  in>8  de  230  p.).  Le 
savant  abbé  rappelle  les  terreurs  que  ce  fauve  répandit,  du  3  juillet  1764  an 
19  juin  1767,  dans  le  groupe  de  montagnes  du  Vivarais,  du  Gévaudan  et  de 
l'Auvergne  touchant  à  ta  ville  de  Saugues.  On  fixe  entre  120  et  150  le  nombre 
des  personnes  égorgées  ou  blessées  par  le  monstre  légendaire.  On  organisa 
des  l)attae8  et  des  chasses  ;  on  envoya  des  troupes.  Ne  pouvant  l'abattre, 
on  tenta  de  Tempoisonner,  en  introduisant  des  substances  vénéneuses  dans 
le  corps  des  moutons  et  des  chiens  qu'on  lui  donnait  en  p&ture.  On  détruisit 
un  nombre  considérable  de  ces  animaux,  qu'on  répandit  dans  tous  les  bois, 
sans  obtenir  aucun  résultat.  Les  populations  étaient  terrifiées.  Aussi  la 
joie  fut  grande  quand  on  apprit,  le  19  juin  1767,  qu'un  vieux  chasseur,  Jean 
Ghastel,  avait  tué  la  bête  du  Gévaudan,  sur  laquelle  existaient  tant  de 
descriptions  fantaisistes.  On  l'envoya  au  Roi,  qui  la  soumit  à  l'examen  de 
M.  de  BuS^on.  Celui-ci  déclara  que  c'était  un  énorme  loup.  Une  louve,  sa 
féroce  compagne^  fut  tuée  huit  jours  après,  par  Jean  Terrisse,  chasseur  au 
service  de  Mgr  de  la  Tour  d*  Au  vergue.  11  existe  toute  aorte  d'écrits  sur  la 
bête  du  Gévaudan  :  documents  officiels,  nouvelles,  poésies  et  complaintes. 
Le^  Mémoires  seereu  de  Bachaumont  (édit.  du  bibliophile  Jacob,  p.  571),  ren- 
ferment un  compte  rendu  du  poème  :  Sur  la  Bête  monstreuse  et  eruelU  du 
i'évaudan/pax  le  baron  de  R...  [RhodesJ,  d'après  un  article  du  Journal 
i  wgelojPkUque  du  !•'  octobre  1765. 

Bbauvàisis.  —  Nous  avons  lu  avec  intérêt  la  notice  que  le  feu  comte  de' 
1  [arsy  a  publiée  en  1900  sur  Pierre  de  HauteviUe  dit  «  le  Mannier  »  seigneur 
i  Ars  en  BeaueaisiSf  surnommé  le  prince^d^ Amours.  »  (Beauvais,  imp.  Avonde 
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et  Bachelier,  in-8  de  SB  p.  Extrait  des  ËÊémoireg  de  la  SocUié  aeaâémiqmt  et 
POiêe^  t.  XVII,  3«  partie).  Si  cette  étude,  la  dernière  du  regretté  archéoiogua 
publiée  par  les  soins  pieux  de  ses  amis,  HM.  Ëmiie  Travers  «i  le  comte 
Lair,  n'élucide  point  tous  les  problèmes  qui  se  posent  au  sujet  de  Pierre  de 
Hautevilie,  -^  notamment  Torigine  do  son  surnom  de  prince  d'Amourt,  elle 
a  du  moins  le  mérite  de  résumer  exactement  i^état  actuel  de  nos  connais 
sances  sur  ce  curieux  personnage,  qui  fut  un  favori  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon. 

BouftOOONiL  —  L'on  verra  plus  loin  (p.  89)  notre  opinion  sur  la  S9*  série 
du  Foyo^rf  en  Pranee  de  M.  Ardouin-Dumazet.   Présentement   nous  dirons 
que  la  24*  série  de  ce  grand  ensemble  :  HatUe^Bourgogne  (Parts  et  Naacyi 
Berger-Levrault,  in-^2  de  995  p.,  avec  90  cartes  ou  croquis.  —  Prix  3  tt.  50;, 
est  aussi  intéressante  que  possible,  car  Pauteur  est  un  cicérone   des  plus 
agréables.  A  dire  vrai,  il  ne  se  confine  pas  absolument  dans  la  Haute-Bour- 
gogne ;  il  incurslonne  aussi  dans  la  Basse.  Gomme  oeux  qui  Tont  précédé 
dans  les  travaux  du  genre,  au  cours  des  deux  derniers  siècles  principale- 
ment, M.  Ardouin-Dumazet  ne  manque  pas  de  donner  des  détails  histo* 
riques  sur  les  régions  qu'il  parcourt,  mais  11  appuie  surtout  —  et  nous  ne 
saurions  trop  Tapprouver  ^  sur  Itepect  «  actuel  »  des  localités  visitées  par 
lui.  De  la  sorte,  nos  contemporains  seront  bien  fixés  sur  ce  qulls  ont 
besoin  de  connaître  et,  d*autre  part,  nos  petits-neveux  seront  en  possession 
de  choses  exactes  aujourd'hui,  qui,  dans  un  certain  avenir,  auront  disparu 
ou  se  seront  modifiées  ;  ils  pourront  ainsi  comparer  avec  pins  de  sûreté 
^e  nous  ne  saurions  le  faire  nous-mêmes  en  consultant  les  dey&nciers  de 
II.  Ardouin-Dumazet,  trop  souTcnt,  hélas  !  mai  informés  ou  fimtaisistes. 
En  ce  gracieux  volume,  Fauteur  nous  conduit  tour  à  tour  à  Dijon  et  aux 
environs,  t  Nuits,  h  Giteaux,  à  Chalon-sur-Saône  et  dans  la  Bresse  chalon- 
naise,  &  travers  le  Revermont,  à  Louhans  et  dans  la  Bresse  louhanaise.  Il 
nous  mène  aussi  dans  le  Maçonnais  et  au  pays  de  Lamartine,  à  Gluny,  en 
Brionnais  et  en  GharoUais,  pour  ne  s'arrêter  que  sur  la  «  Loire  bourgui- 
gnonne. »  Et  comme  son  voyage  n'est  pas  étroitemont  «  bourguignon  »,  il 
pousse  d'assez  fortes  pointes  en  Franche-Comté  :  c'est  ainsi  qaHl  nous  fait 
voir  Dole,  la  forêt  de  Chaux,  l'une  des  plus  vastes  de  la  France,  le  Val 
d'Amour  et  surtout  le  «Bon  Pays»,  où  prospèrent  Arbois,  dont  les  vins 
étaient    si   appréciés    du    Béarnais,  Poligny,   GhAteau-Chalon^    Lons-le» 
Saunier,  etc. 

—  Le  numéro  du  15  avril  1901  du  BuUeHn  d'Aûtotre,  de  lUiitaiure  et  d'art 
religieux  du  dioeèêe  de  Dijon  s*occupe  principalement  de  Bossuet.  Il  commence 
la  reproduction  d'un  très  intéressant  artide  de  M.  Bourlier,  inséré  d'abord 
dans  le  Magasin  fnttoresque;  puis  11  Jette  un  coup  d'oeil  sur  plusieurs 
organes  de  la  presse  qui,  depuis  Janvier  1901,  ont  parlé,  à  divers  points  de 
vue,  du  grand  évêque  de  Meaux.  L'article  publié  par  notre  collaborateur 
If.  Léon  Charpentier  dans  la  livraison  du  PolyhibUùn  de  février  1901  (p.  149- 
480}  et  qui  concerne  tlnstmetion  etir  lu  itaU  d'oraiêork,  œuvre  inédite  de 
Bossuet,  eût  pu  avantageusement  être  mentionné  dans  cette  petite  revue 
spéciale  signée  des  initiales  J.  B. 

DATJPHiNi.  —  Le  premier  lascicule  du  tome  huitième  du  Bulletin  de  la 
Soeiiti  dauphinoise  d^ethnologie  et  d^anthropologie  (Grenoble,  imp.  G.  Dup 
in-8de  122  p.)  portant  la  date  d'avril  dernier,  contient  divers  travaux  < 
est  utile  de  noter  ici:  De  quelguee  usages  cAei  le$  indigènes  de  VÀfr 
australe^  par  M.  Jacquot  ;  —  Ètgmoiogie  des  noms  de  Ueum  en  Chablais  (Sk 
et  fin),  par  le  même.  Cette  étude  mériterait  un  tirage  à  part  ;  —  Noies  stf 


—  89  — 

•  Qenton  ;  —  NoUt  tur  Itê  eorporaliont  en  Dau- 

^™„ _jj  xvm*  niais,  par  M-  da  Be;lié  ;  —  Lt  Premier 

DiÊiipI»  4t  pMlevf  m  Dauphini  :  M.  Piarre  Slraitd,  par  U.  le  D'  Plandrin  ; 
—  Coup  d'eeil  géttirat  tw  rexlr(ulion  et  la  mitaliurgit  tU  tor  dan*  l'anltfutlc 
ptr  U-  E.  Chabr&ud  ;  —  Le  Vagabondage  et  la  mendieili  au  XTl*  eiècle,  par 
M.J.  Uorel. 

FbBBZ.  —  u.  Noël  Thiolller  &  publié  dans  le  Bulletin  monumental  nue 
eoartfl  ooUee  sur  PÉgUee  de  Sainle-Foy-SaHu-Sulpiee  {Lmre),  Inspiré  par  la 
nstauTtUion  intelli|rent«  dont  cet  édifice  a  été  récemmeût  l'objet.  Seul 
rinbUe  direction  de  R.  Moreau,  architecte  de  Uoalins,  tout  ce  qui  a  pu 
lire  conaerré  des  ancleanes  constractlous  de  ce  eanctuaire  remarquable  est 
resta  en  place.  En  sorte  qae  l'élise  a  été  reconstituée  ayec  sou  caractère 
primltir  L'antenr,  archéologue  distingué,  qui  a  eu  trop  souvent  à  signaler 
des  actes  de  vandalisme  regrettables  et  inquiétants,  est  d'avis  qu'il  faut 
toujonra  agir  atusl.  L'église  gothique  de  Crémeux,  celle  de  Saint-Sauveur- 
éD-Bue  et  tant  d'autres  ont  été  remplacées  par  des  édifices  neufs,  sans 
IntérSt.  Il  a  été  fait  de  ce  travail  un  tirage  &  part  (Caen,  H.  Delesques,  in-8 
de  111  p.  avec  gravures.}. 

FiUNCHB-COKTà.  —  La  23"  ferle  de  ce  grand  Voyage  en  Franoe  que 
H.  Ardouin-Dumazet  a  entrepris  et  qu'il  poursuit  avec  tant  de  bonheur,  est 
Intitulée  :  Plaine  eomtoùe  et  Jura  (Paris  et  Nancy.  Berger- Le vrault,  in-12  de 
4tti  p.,  arec  SS  cartes  ou  croquis  d'après  la  carte  d'Ëtat-m&Jor.  —  Prix  : 
3Ir.  50).  On  trouve  I&  des  renseignements  fort  utiles  et  des  descriptions 
réellement  pittoresques  sur  la  plus  grande  partie  des  départements  actuels 
de  la  Hante-SaOne,  du  Douba,  du  Jura,  et  aussi  snr  le  territoire  de  Belfort 
et  une  partie  du  département  de  l'Ain.  L'auteur  n'est  pas  un  guide  banal, 
et  l'exactitude  de  ses  descriptions  ne  nuit  en  aucune  tacoo  à  ses  coups  de 
pinceau  artistiques.  Il  volt  bien,  mais,  de  plus,  il  sait  sentir,  ce  qui  n'est 
pu  dfi  &  tout  le  monde  ;  il  en  résulte  que  la  rie,  une  vie  Intense,  anime 
chacune  de  ses  pages.  U.  Ardouin-Dumazet  pénétre  dans  l'ancienne  pro- 
vince de  Franche-Comté  par  le  nord,  c'es^à-dl^e  par  Jusse^,  pour  arriver  & 
Vesaul,  en  passant  par  Saint-Loup-sur-Semouse,  Port-d' Atelier,  Port-snr- 
SaOne,  Combeautontalne  et  Sce^-eur-Saône-  Il  descend  ensuite  la  SaOne 
jusqu'à  Oraj,  jette  un  coup  d'œil  sur  Champlitte  et  sur  Gy  et  atteint 
Uamay.  sur  l'Ognon,  après  quoi  11  visite  Pesmes,  Baume-les-Dames, 
Tlllersexel,  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  1871,  ainsi  que  Gouhenans, 
ses  salines  et  ses  houillères.  De  là  il  se  rend  dans  les  «  Vosges  comtoises  », 
où  II  admire  consciencieusement  la  curieuse  vieille  ville  qu'est  Luxeull. 
Bientôt,  prenant  le  train  de  Vesonl  à  Besancon,  il  gagne  cette  importante 
cité  Industrielle,  littéraire  et  militaire,  qnll  décrit  sous  ses  aspects  mul- 
tiples. Mais  il  ne  tarde  pas  à  rétrograder  vers  le  nord-est,  du  cOté  de 
UoDtbéliard  et  de  Belfort,  villes  dont  II  tait  un  tableau  réussi.  Il  n'a  garde 
d'oublier  le  pays  des  grandes  usines,  «  Beaucourt  et  ses  satellites  »,  qu'il 
quitte  pour  le  Loniont  et  sa  région,,  s'enfonçant  dans  les  montagnes  du 
Jura,  où  il  s'extasie  devant  les  sources  de  la  Loue  et  les  jolies  localités 
bfttles  sur  les  rives  de  ce  cours  d'eau  :  Ornans,  Lods,  Moutbiers.  Continuant 
à  monter,  11  se  trouve  enfin  dans  la  région  des  lacs  :  lac  de  Chaiilexon, 
1  slQ  du  Sant  du  Doubs  ;  tac  de  Saint-Point,  de  Bonlieu,  de  Chambly,  etc. 
I  Tal  du  Saugeals,  où  s'étalent  Uontbenolt  et  Pontarlier,  le  retient  un 
1  Ant,  puis  U  gagne  la  charmante  et  pittoresque  petite  ville  de  Champa- 
I  le  et  parcourt  le  Val  de  Ul^s-  Noua  ne  tardons  pas  à  le  retrouver  sur 
l  oute  de  Uorex,  et  aussi  dans  cette  coquette  cité,  l'une  des  capitales  de  la 
I      itterie  française.  Escaladant  alors  la  Faucille,  il  tombe  «n  plein  pays 
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de  Gez,  en  face  de  Genève,  quHI  laisse  À  sa  gauehe  poiir  remonter  vers 
Septmoncel,  puis  descendre  &  Saint-Ciaade  et  à  Glairraax.  Et  c*est  par  U 
moyenne  montagne  jurassienne,  où  Orgelet  «»t  Gonliège  sont  assis,  qti'ii 
aclièye  son  voyage,  i'un  des  plus  intéressants  assurément  cpill  ait  aeoom- 
plis  Jttsqulci  t  travers  notre  beau  pays  de  France. 

—  L'on  doit  déjà  à  M.  le  chanoine  J.-M.  Suchet  divers  travaux  sot 
lliistoire  du  diocèse  de  Besançon,  ilctueilement,  nous  avons  h  signaler  sa 
Notice  guir  VéglUe  Saint-FrançoU-XoDiêr  (de  Besançon)  (Besançon,  imp.  P. 
Jacquin,  in-8  de  37  p.,  avec  2  Jolies  phototypies).  Non  seulement  la  bro- 
chure retrace  avec  beaucoup  de  précision  Phistoire  de  cette  église,  mais 
elle  contient  aussi  de  nombreuses  indications  sur  les  vicissitudes  par 
lesquelles  passa  rétablissement  d'instruction  publique  qui  devait,  au  moyen 
de  transformations  successives,  devenir  le  lycée  actuel  (lycée  Victor  Hugo). 
Commencée  en  leao  par  les  Pères  de  laCiompagniede  Jésus  pour  les  besoias 
de  leur  collège,  l'église  Saint-François-Xavier,  qui  semble  avoir  été  origi- 
nairement dédiée  à  saint  Joseph,  n'eut  d'abord  rien  de  paroissial.  Sons  la 
Terreur,  elle  devint  un  instant  le  temple  de  l'Être  suprême,  puis  fut  alfectée 
au  culte  constitutionnel.  C'est  en  1802  seulement  que,  rendue  aux  catho- 
liques, elle  prit  le  caractère  d'église  paroissiale.  Le  dernier  chapitre  de  cette 
excellente  étude  raconte  en  détail  les  faits  de  quelque  importance  se  rap- 
portant &  l'église  et  à  la  paroisse.  , 

—  L'opuscule  que  M.  ie  chanoine  E.  Chamouton,  directeur  au  séminaire 
de  Loos-le-Saunler,  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Chdteau-ChaJUm  et  ta 
relique  de  êaint  Just^  Mq^e  de  Lyon  (Lons-le-Saunier,  imp.  Rubat  du  Mérac^ 
in-32  de  39  p.,  avec  une  phototypie)  esquisse  d'abord  l'histoire  du  monastère 
noble  des  religieuses  bénédictines.  L'auteur  résume  ensuite  la  vie  de  saint 
Just,  évoque  de  Lyon  au  iy*  siècle,  et  donne  un  aperçu  du  culte  dont  11 
fut  l'objet  après  sa  mort  dans  sa  ville  éplscopale,  après  quoi  il  fournit 
d'intéressants  détails  sur  l'établissement  du  culte  de  saint  Just  à  Gh&teaa- 
Chalon,  sa  disparition  pendant  la  tourmente  révolutionnaire  et  enfin  sa 
restauration  officielle  récente  (1893).  Très  bonne  contribution  à  l'histoire 
du  diocèse  de  Saint-Claude. 

—  Le  6  juin  dernier,  le  même  M.  Chamouton  a  prononcé  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Claude  le  Panégyrique  de  eaint  Claude  (Lons-le- 
Saunier,  imp.  Rubat  du  Mérac,  in-8  de  21  p.).  Ce  n'est  pas  ia  première 
œuvre  de  ce  titre  que  nous  mentionnons  dans  le  Polybiblion;  tou- 
tefois celle-ci  nous  parait  avoir  sur  celles  qui  l'ont  précédée  le  mérite 
d'avoir  mieux  remis  en  lumière  la  figure  de  ce  grand  saint  de  la  Séquanie. 

—  Parmi  les  dernières  biographies  parues  en  ces  derniers  temps  daas 
l'importante  collection  des  ConUmpominM  (Paris,  5,  rue  Bafard,  gr.  in-16 
de  16  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  0  fr.  10  chacune),  nous  signalerons  celles 
relatives  au  naturaliste  montbéiiardais  Cuvier  et  au  célèbre  conteur,  lin- 
guiste, bibliophile  et  bibliographe  Charles  Nodier,  né  à  Besançon.  La  première 
est  signée  de  M.  A.  Acloque,  la  seconde  de  M.  Auguste  Cavalier.  L'une  et 
l'autre  sont  pourvues  d'une  bonne  bibliographie  relative  aux  personnages 
dont  la  vie  et  les  œuvres  ont  été  fort  bien  résumées. 

LniousiN.  — ^  M.  l'abbé  Ardant  a  organisé  è  Limoges  des  conférences 
suivies  par  les  dames  du  monde.  Les  œuvres  de  ce  genre  se  multiplient  et 
font  un  bien  réel.  M.  Tabbé  Guimbaud,  prêtre  distingué  de  *la  ville  de 
Limoges,  a  pris  la  parole  plusieurs  fois  devant  cet  auditoire  pour  esquidser 
VHistoire  de  la  liberté  d'enseignement.  Il  vient  de  publier  cette  série  de  confé- 
rences qui  se  lisent  avec  intérêt  et  profit  (Limoges,  imp.  Dumont,  ia*6 
de  59  p.). 


de  U.  Louli  Régnier  : 
I,  Bordel  et  Buisson,  iii-4 
lit  para  dans  les  Itimoirtt 
du  Venin.  Une  roodatiou 
religieuse  créée  &  une  époque  de  renaisuoce  chrétleane,  par  un  des  prin- 
elpaax  eoUaborateurs  de  Richelieu,  tel  est  le  sQJet  de  cet  ouvrage.  «  François 
Snblet  de  Nojers,  baron  de  Dangn,  fondateur  du  monastère  des  carmélites 
de  Qisors,  >  fnt  un  des  premiers  parmi  les  soas-ordres  du  cardinal,  qui 
remploya  &  des  besognes  variées.  Il  était  aussi  distingué  par  sa  piété  que 
par  ses  talents  d'administrateur.  Il  traduisit  en  langue  ad  ministre  tire  les 
constitutions  de  saiute  Thérèse,  prévoyant  le  nombre  des  religieuses  et 
proportionnant  les  b&ttments  et  les  revenus  aux  besoins  de  celles-ci.  La 
construction  de  la  chapelle  fut,  dans  le  cours  du  ztiii*  siècle,  une  cause 
de  crise  finaniilére  pour  la  communauté.  Après  la  Révolution,  les  bâtiments 
claustraux  furent  affectés  k  des  services  probnes,  l'égLlse  transformée  eo 
UiéAtre,  et  ainsi  se  termina  l'histoire  d'une  bonne  œuvre,  dont  nous  devons 
savoir  gré  à  U.  Régnier  d'avoir  fait  revivre  le  souvenir. 

—  La  brochure  de  M.  A.médée  Ilellot  intitulée  ;  Lti  ComUt  d'Eu  et  de 
Tanearnlle,  et  Irai*  abbaye»  à  Saint-Laurenl  de  Brtoedent  (Rouen,  Lestrlngant, 
in-8  de  12  p.)>  complets  l'histoire  d'une  paroisse,  déjà  tracée  par  M.  A. 
Lechevallier.  Plusieurs  fomîlles,  d'une  notoriété  historique,  possédaient  des 
flefs  en  cette  paroisse.  Les  comtes  d'Eu,  les  d'Esplna;  Salnl-Lue,  les 
d'Haroourt,  les  de  Houdetol,  les  Tancarville  et  les  d'Estonie  ville  j  avalent 
des  moulins,  ainsi  que  deux  abbayes.  Tous  ces  détails  sont  extraits  d'arctklvas 
diverses  et  l'ensemble  du  travail  constitue  une  véritable  monographie  delà 
paroisse. 

—  M.  R.  Desbuissons,  bAtonnler  de  l'ordre  des  avocats  à  Rouen,  achoisl 
pour  sujet  de  son  discours  de  réception  ft  l'Académie  de  cette  ville  :  Ut 
Dtmien  Chouan*  de  la  BoMt-Normandie  (Rouen,  Léon  Gj,  ln-16  de  52  p.).  U 
s'agit  de  l'arrestation  de  la  diligence,  le  7  juin  18(n,  &  une  deml-Ueue  de 
Langannerie,  sur  la  route  de  Caen  à  Falaise.  L'Impitoyable  justice  impé- 
riale condamna  &  mort  une  femme,  Jd-*  Aquet  de  Fèrolle,  dont  les  petites- 
Slies  ne  réussirent  pas  à  obtenir  la  gr&ce,  malgré  leur  long  vojage  & 
Scbœnbrunn  oil  se  trouvait  alors  Napoléon,  Cinq  de  ses  soi-disant  com- 
plices l'avalent  précédée  sur  l'échafaud.  <  Les  dames  de  Rouen  jonchèrent 
de  flears  le  plancher  de  l'échafaud.  %  (p.  4S).  On  dirait  an  roman  ;  ce  fut  une 
histoire,  que  U.  Desbuissons  a  contée  avec  méthode  et  précision,  iuie  est  une 
de  ces  sanglantes  tragédies  qu'almall  b,  jouer  l'homme  •  dont  les  yeux 
Inquiets  >  voyaient  &  tout  Instant  <  surgir  le  spectre  qu'il  croyait  à  jamais 
évanoui  depuis  le  crime  odieux  de  Vincennes  »  (p.  Su]. 

—  Quel  aimable  guide  que  M.  l'abbé  A.  Desvauz  dans  sou  Excnrtion 
arehiohçlqae  à  BelUme  U*S  ett  Mcptembre  4900  [Alencon,  Imp.  A.Uanier,  ia-4 
de  31  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  SoeiiU  hiitorique  et  archéologique  de  POme)  I 
Non  seulement  l'auteur  connaît  admirablement  ce  beau  pays,  mais  il  en  sali 
l'histoire,  il  la  critique,  U  la  discute.  De  bonnes  petites  photographies 
ajoutent  un  charme  de  plus  fc  la  brochure. 

—  Du  même  U.  Desvaux  noua  enreglsirons  avec  plaisir  une  courte  notice 
iiT  U  MobiUar  d'art  du  Val  Dieu  (Uoriagne,  Imp.  T"  q.  Meaux,  ln-8  de 
1 1  p.).  Savant,  artiste  et  critique,  U.  Desraux  noua  a  offert  1&  un  modèle  de 
I  islitutlon  du  mobilier  d'une  très  curieuse  abbaye  normande. 

~-  Enûn  le  même  auteur  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  SoeUii  kitiorique 
tiarelUologique  de  l'Orne  des  documents  et  des  notes  sut  CAuitlanee  de* 
t  '«wei  dans  U  diociee  de  Stet  pendant  Itt  famintt  de  fMt  et  4tW  (AlencOQ, 
1  ip.  A.  Manier,  la-8  de  7  p.)  qui  méritent  de  retenir  l'attention. 


—  SêgnaiooB  dans  U  Kerm  et  tÂvrmthi»  {uinée  19CH,  n*  S 
qnamiD*  da  poMc  aornmtd  ftmile  Ave.  Mgr  Df  rfaimpi 
M.  B.Sui*agc  (bal  ks  Tnis  pre>qae4Bax««oU  da  reste  de 
d^tK>r4  pv  ooe  Boite  de  dialopie  :mpri(i)e,KniTeDin  peiwwiM 
U  pamge  dans  la  Uaacbe  de  dÎTerse*  TicUioec  de  la  politiq 

rodgntc  et  les  flUe*  da  roi  LoaU-Pbilippe.  UcDUonnoiia  en , 

titra  d'aoe  cbvte  cariea*e  par  IL  Lecacbeai  et  des  puticulultée  tnédlles 
sur  les  tamillles  de  rAviaacliûi  qui  oqI  oompté  des  lenis  daas  les  rang*  di 
la  cbooaniMrle- 

—  M.  Gueriia  deGoer  coDlîtme  dans  le  BuUefin  ^iporien  mrauWi  (Caol 
Jooaa,  D"  t  et  2  de  la  S*  anoée]  ses  étades  snr  la  rMmation  des  patois  e 
in  ioflumeee  loinUioes  et  prochaines  qai  agissent  sur  eUe.  Notons  encor 
na  'tialogoe  littêratemeot  stéDographië.  en  patois,  de  Uttj  Corfaon,  pi 
M.  MfuQ'Iais,  tt  DDe  nooTelle  strie  d'additMos  et  correciions  aa  Gkweaii 
da  patois  bessioais,  par  11.  P.  Baudrj,  au  Glossaire  da  patois  de  la  ViUeit 
(Calvados),  par  M.  Baudry.  puis  quelques  pièces  de  la  Uttératore  patoisi 
poétiques  ou  satiriques,  qui  pourraieat  figurer  peut-^re  dans  nn  recueil  d 
lolk'loristes,  par  UU.  A.  Balle  et  Uoisant. 

PoiTOD.  ~  An  sojet  de  deux  pierres  provenant  des  cominaadaries  d 
Temple  de  Uontgaugoier  etdeBoelie<VieDne),  U. delaBonrallèreaeoouDi 
nique  aux  antiquaires  de  l'Ouest  une  étude  ajant  pour  titre:  Dtmx  Sommitii 
de*  TempUert  e»  Poitou  [Bulletin  dt  la  SociiU  4a  antiqwartM  de  FOutti).  L  aigoalc 
dans  ce  trarall  la  liste  des  eommanderies  de  Templiers  sises  en  Poitou  < 
des  remarques  curieuses  snr  un  cbrisl  sans  croli-  L'auteur  rattache  cet! 
représentation  insolite  anx  suaperstitioDs  des  Tem^er*. 

—  M.  Louis  Dupré,  dans  le  même  recaeil,  donne  Vlnmatl^rt  dt»  ohjt 
QfferU  ou  aetpii*  pour  la  Mutia  de  la  Soeiili  det  oKti^itaira  de  COual  pemd» 
faniUe  tftt.  Cette  liste  porte  &  33B1  le  nombre  des  objets  conservés  du 
les  trois  musAes  de  cette  laborieuse  société.  Les  monnaies,  médailles  i 
jetons  doivent  fttre  groupés  dans  un  Inventaire  spAdaL  Le  R.  P.  de  1 
Croix,  te  savant  questeur  de  la  société,  est  pour  beancoup  dan^  le  déveioj 
pemeat  de  ces  coUeetions- 

—  M.  TomezT  a  publié  dans  le  dernier  BulUlm  dt  la  SoeitU  de*  gntiçuair 
de  rOuetl  (janvier-mars  IWt),  U  BiUiograpliie  det  ouvre»  de  M.  Levieil  de  i 
MarMonniirt.  Elle  ne  renferme  pas  moins  de  soixante- seiié  arlidés,  presqt 
tous  consacrés  fc  IVstoIre  locale,  y.  de  la  Maraonnlère  fut  l'un  des  plt 
acurs  et  des  plus  intelligenu  travailleurs  do  Poitou. 

Vblat.  —  On  a  dit,  avec  raison,  qu'il  n'existe  pas  nn  coin  de  noire  bes 
pays  de  France  dont  on  ne  puisse  laconler  l'hlsiolre.  H.  Tabbé  Régis  Pon 
vianne,  érudlt  et  chercheur,  possède  â  un  haut  d^ré  l'amour  de  la  t«n 
natale  ;  il  exhume,  avec  intelligence,  les  documenta  ensevelis  dans  1< 
archives  et  les  bibllothÈques  publiques  et  privées,  comme  le  Usait  avai 
InllesavanlabbéPayrarl.  Pour  aujourd'hui,  nous  signalerons,  de  H.  Pont 
vianne,  les  trois  brochures  suivantes  :  1*  La  Seigneurie  et  la  teigneur*  < 
Beaianonl-en-Velay  (Le  Pu;,  Imp.  G.  Hey,  in-S  de  22  p.).  Cest  l'histoire  d 
ce  fiel  et  celle  des  Unllles  qui  t'ont  possédé  de  MM  &  f  230,  puisée  dans  1( 
cartulaires  de  Biioude,  de  Saint- Chaffre-du-Moaastier  et  de  Chamalière 
Actuellement,  Beaumont,  village  d'une  centaine  d'habltanu,  dépend  de 
commune  de  Salnt-Vlctor-sur-Arlanc.  B&ti  sur  une  montagne,  X  plus 
1 000  mètres  d'altitude,  dominant  la  vallée  de  la  Dore,  entre  le  Velay  et  l'j 
vergne,  Beanmont  peut  avoir  été,  sous  la  Gaule  romaine,  on  point  stn 
gique.  A  notre  époque,  tous  tes  deux  ans,  on  y  fait  les  grandes  manœun 
Il  ne  reste  aocon  débris  du  eastram  qu'on  suppose  y  avoir  existé,  pas  te  ' 
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gneun  de  Beaumoat,  —f  Ln  Seigneur*  ia 
I  [4ts$-t7$»).  (Bn  QollAboratluD  amc  If.  l'fttM 
n-4  de  23  p.)'  C'est  enraK  llilstolTe  d'une 
tunllle.  les  RoeHerort,  possesslonnée  dans  noe  loo&llU  de  ee  nom  et  i,  SéJaiL- 
ilèrei,  à  Sausuc,  etc.  Terres  pea  Importantet,  situées  prAi  de  Ca/reB,  qui 
ne  sont  pas  algoaléee  dans  le  Dictionnaire  topogrraphlque  de  Deilbler  ui  dans 
Il  Stallitique  de  Ual6gue.  —  3*  Nota  MttoriqutM  nu-  le  prieuré  Jt  Pontem- 
paynii ^fUO-f 78f )  (LePuf.lmp.  0.  Uey,  in-8  de  19  p.).  Le  nom  de  cette  loc«- 
]M  lui  Tient  d'un  pont  en  pierres  (Pont-en-Pejres).  eonstruU  sur  la  rlTiftre 
d'Ancé,  &  l'époque  gallo-romaine.  Le  prieuré  fut  fondé  par  les  seigneure 
de  ChaleocoD,  vers  1240,  sous  la  dépendance  de  l'abbafe  de  DoUe  (ordre  des 
prémonlréa).  Presque  tous  les  prieurs  connus  étaient  des  religieux  de  ce 
jDODSStère.  Les  biens  dn  prieuré  lurent  oonflaqués  au  proBt  de  la  Nation  et 
vendus  ou  affermés  (13  mai  1794). 

—  Signalons  la  notice  de  U.  Noël  Tbiolller  sur  l'ÉglUe  <U  Chamaliiru-iur- 
Laire  (Le  Pujr,  Marchesaou,  iii-4  de  17  p.  avec  gravures}.  Ce  village  possédait 
un  prieuré,  fondé  par  Oalmace,  abbé  du  Monastler,  au  mUieu  du  x*  siècle. 
Les  bâtiments  du  monastère,  qu'on  laisse  toiuber  en  ruine,  abritent  de 
pauvres  religieuses  de  la  congrégation  de  Saint-Joseph.  Quant'à  son  église, 
aujourd'liul  paroisse  de  la  commune,  elle  a  é'.é  préservée  de  la  destruction 
grdce  ft  une  subvention  de  6!S,IXXI  francs  obtenue  par  MH.  Charles  Dupuj, 
ancien  président  du  Conseil  des  minisires,  et  Claude  Bernard.  La  restau- 
ration a  été  confiée  t  U.  Nodet,  architecte  des  Uonuments  historiques,  qui 
a  su  conserverie  caractère  de  l'ancienne  église,  le  plus  beau  spécimen,  après 
la  merveilleuie  cathédrale  du  Pu;,  de  l'architecture  romane  dans  le  Telajr. 
U  notice  de  H.  Noâl  TbioUier  est  tattK  &  l'usage  des  touristes  et  vendue  au 
profit  de  l'achëvement  des  restaurations  de  l'édifice. 

BoSMB-HBRzâoOTIKB.  —  On  lira  avec  fruit  le  Compte  rendu  d'une  expiera' 
lûm  eomnereialt  en  Bomit-HeriégOBme  que  H.  le  baron  de  Borcbgrave  a 
rédigé  à  la  suite  d'un  vojage  dans  ces  pays,  qu'il  avait  déj&  visités  quinze  ans 
plus  tfit  (Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  in-U  de  83  p.  Extrait  du  Recueil  eon- 
(ulotre  belge).  Les  chapitres  relatifs  k  l'instruction  publique  en  Bosnie  et  en 
Herzégovine,  entra  187g  et  1896.  aux  cuIIhs,  iiux  travaux  publics  et  à  l'agri- 
culture aont  peut-âtre  les  plus  intéressants  de  cet  excelleiit  rapport,  dont 
tous  les  paragraphes  sont  pleins  de  faits  que  géographes  et  économisles 
tiendront  à  utiliser. 

EsF^aNB.  —  Sous  le  titre  basque  de  Butkadi,  vient  de  paraître  h  Btlbao 
une  nouvelle  revue  trimestrielle;  littéraire  et  scientifique.  Le  premier 
numéro  que  nous  venons  de  parcourir  nous  lalftse  augurer  avantageusement 
de  son  avenir  ;  les  amateurs  de  philologie  et  de  ll&guUllque  liront  avec 
profit  le  long  article  que  l'un  des  principaux  rédacteurs  consacre  à  l'Eiufea, 
c'est-à-dire  au  peuple  basque.  Que  de  questions  Ji  approfondir,  que  d'erreurs 
h  redresser  sur  cette  question  I  Souhaitons  prospérité  et  longue  vie  &  la 
nouvelle  Bévue  espagnole. 

—  Les  Soniuario*  guiputeoanoe  de  D.  Angel  Pirala  {Uadrid,  Rivadenejra, 
In-ls  de  117  p.)  ont  fait  l'objut  d'une  charmante  petite  brochure  illustrée 
e  itenant  l'historique  et  la  description  de  cinq  sanctuaires  Importants  de 
I<  province  de  Guipuzcoa  :  Saint-Ignace  de  Lo;o!a,  Notre-Dame  d'Araniazu, 
V  ire-t>ame  d'Iciar,  le  Christ  de  Lezo  et  Notre-Dame  de  Guadeloupe,  prés 
d  Poniarable.  Cette  publication  peut  servir  eu  môme  temps  de  guide  au 
t<  riate  et  au  pèlerin.  Des  notes  bibliographiques  placées  à  la  fin  de  l'oa- 
T    le  ajoutent  &  son  intérêt  et  en  font  une  publication  d'un  réel  mérite. 

La  ville  de  Sainl-SébastieD  a  été  troublée  fc  diverses  nprises,  pendant 
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le  ftiède  qui  vient  de  finir,  non  seulement  par  iHnyaaion  française  soos 
Napoléon  I*»,  mais  sortout  par  les  guerres  civiles.  M.  Angel  Pirala,  en  pu- 
bliant San  Seboêtiân  en  cl  êiglo  six  (Madrid,  Hemando,  in*8  de  88  p.)f  a^est 
fait  rhifttorien  fidèle  et  impartial  de  tous  ces  événements,  ai  11  raconte  en 
même  temps  comment  la  capitale  du  Guipuscoa  s^est  agrandie  et  embellie 
au  milieu  de  tant  de  péripéties.  Un  certain  nombre  de  Jolies  gravures  per- 
mettent au  lecteur  de  se  rendre  compte  des  modifications  qu*ont  subies  la 
ville  et  ses  principaux  monuments.  Le  présent  opuscule  a  été  rédigé  à  Taide 
de  sérieux  documents.  On  remarquera  surtout  le  résumé  suocinet,  mais 
complet  et  très  intéressant,  qui  a  rapport  aux  guerres  cariiatea. 

Itâlib.  —  Les  érudits  qui  se  livrent  à  l'étude  directe  des  documents 
pontificaux  connaissent  les  importantes  publications  de  notre  Ëcole  de  Rome, 
dirigée  par  Mgr  Duchesne,  de  Tlnstitut.  Sous  le  titre  de  BiblioiKèque  dm 
ÉcoUi  françaises  cP Athènes  et  de  Romêy  seize  fascicules  ont  paru,  éditant  le  texte 
critique  des  Registres  pontificaux  d'Innocent  IV,  Benoît  XI,  Boniface  Vm, 
Nicolas  IV,  du  tiôerCeruuum  de  l^lise  romaine,  des  Registres  de  Grégoire  IX». 
Clément  IV,  Grégoire  X  et  Jean  XXI,  Urbain  IV,  Nicolas  III,  Alexandre  IV. 
Le  dernier  en  date  comprend  les  Registres  de  liartin  IV  (1281-1285),  qui 
formeront  un  volume  et  paraîtront  en  quatre  fascicules.  Le  fascicule  I  a  seul 
été  publié;  c'est  celui  que  nous  annonçons  :  Les  Registres  de  Martin  /K, 
Mcuetl  des  bultes  de  ce  pape,  publiées  ou  analysées,  d'après  les  manuscrits 
originaux  des  archives  du  Vatican,  par  les  membres  de  l'École  française  de 
Rome  (Paris,  Fontemoing,  gr.  in-8  sur  deux  col.,  p.  1  à  ii2.  ^  Prix  :  8  fr.  40). 
Bans  ce  fascicule,  nombre  d'actes  pontificaux  intéressent  l'histoire  religieuse 
et  politique  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  ministère  de  l'ins- 
truction publique  sous  les  auspices  duquel  est  faite  cette  capitale  publi- 
cation de  textes  romains,  si  utile  à  tant  de  points  de  vue. 

—  Le  Collège-Université  de  Saint-Anselme,  que  Léon  XIII  a  si  généreu- 
sement fondé  pour  les  bénédictins  du  monde  entier,  restera  l'une  des 
institutions  les  plus  glorieuses  de  son  pontificat.  Le  cardinal  Dusmet, 
bénédictin  italien,  fut  son  plus  utile  auxiliaire  dans  la  création  de  cette 
oeuvre,  avant  qu'elle  ne  fût  confiée  è  la  direction  du  Primat  de  l'ordre. 
Dom  Taddeo  délia  Marra  a  publié  un  recueil  de  documente  qui  intéressent 
les  origines  de  ce  collège  et  Thistoire  de  ses  premières  années  (H  Coltegùt 
Sant'Anselmo  in  Roma  e  il  Cardinale  Dusmet,  Catania,  imp.  Galatola,  in-8 
de  107  p.). 

—  Un  nouveau  fascicule  du  Vocabolario  vastese  de  M.  Luigi  Anelli  (Vasto, 
tip.  éditrice  L.  Anelli,  in-8)  comprend  les  p.  43  è  58  et  nous  conduit  de  Bè, 
CiUatàure,  Le  changement  que  ce  dialecte  fait  subir  ordinairement  à  la 
consonne  labiale  sonore  6  qu'il  rend  par  v  et  quelquefois  par  p,  est  causa 
qu'il  n'y  a  relativement  que  peu  de  mots  dont  l'initiale  soit  un  6.  Nous 
n'avons  point  indiqué,  en  annonçant  le  commencement  de  cette  publication, 
que,  le  cas  échéant,  M.  Anelli  rapproche  les  mots  du  dialecte  vastois  des 
mots  français,  latins,  espagnols,  etc. 

Ross».  —  C'est  le  Correspondant  qui  a  bénéficié  de  la  primeur  de  Tëtude 
que  notre  éminent  collaborateur  le  R.  P.  Pierling,  a  écrite  sur  cette  ques- 
tion :   L'Empereur  Alexandre  /•'  est^l  mort  catholique  f  Mais  l'auteur  a  en 
l'exoelleute  idée  de  publier  son  travail  en  une  brochure  admirablen 
Imprimée  (Paris,  Plon-Nourrit,  in-16  de  48  p.  —  Prix  :  1  fr.).  Ce  «  probl 
historique  »  a  été  ai>ordé  par  le  R.  P.  Pierling  avec  une  rigueur  de  dise 
sion  remarquable,  discussion  basée  sur  des  témoignages  divers  et 
documents.  Ces  pages  se  lisent  .avec  autant  d'intérêt  que  le  roman  le  l 
captivant. 
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Nous  BTODB  déjà  signalé  k  difFérentes  reprises 
qmii  grauoE  services  reoGalt  aux  tnv<iill«urs  la  blbDolbèque  du  Coogrès 
en  publiant  la  liste  bibliogrsplilqtM  des  documaDta  qu'elle  possédait  sur 
dlflërenies  questions  à  l'ordie  du  jour.  Uu  des  tnTauz  les  plus  complets 
qu'elle  slt  édités  eil  la  liste  de  ses  canes  de  l'Alaska  et  de  la  partie  nord- 
occidentale  de  l'Amérique  septentrionale  [Alatka  and  (he  Norihwett  part  of 
North  America,  iSSS-4ltt.  Uaps  In  Ibe  Llbrar;  ofCongress,  bj  P.  L«e  Phillips. 
Washington,  Government  printing  Office,  In-B  de  119  p.).  Ce  précieux 
lépertolre  compte  plus  de  700  numéros,  dont  le  plus  ancien  se  rapporte  à 
l'aDoëa  1368  et  les  derniers  sont  datés  de  1SQ6  ;  M.  P.  Lee  Phillips,  son 
aateur,  a  donné  toutes  les  indications  de  mesure  et  toutes  les  références 
DtUes  i  il  a  su  blre  de  sa  bibliographie,  que  précède  une  courte  et  précise 
Introduction  énumérant  les  principaux  ouvrages  de  références,  un  travail 
jDdlspensable  &  tons  ceux  qui,  dans  l'avenir,  voudront  étudier  sérieuse- 
raent  l'Alaska  et  les  contréea  avoisinantes  d«  l'Amérique  du  Nord. 

Cbuouat.  —  Nous  recevons  divers  documents  relatifs  au  troisième 
congrès  catholique  de  l'Urugnaj  {Tereer  Congreto  del  Uruguay.  Montevideo, 
Uareos  Uartinez,  in-e  de  20  p.],  oil  nous  avons  &  signaler  une  généreuse 
fnlUallTe  en  ftiveur  de  la  bonne  presse  :  une  association,  appelée  du  nom  de 
Léon  XIII ,  a  été  créée  dès  1S95 ,  dans  ce  but  ;  elle  a  ses  statuts  et  compte 
parmi  ses  membres  les  notabilités  les  plus  distinguées  dn  pays.  Paratlële- 
ment  à  cette  société,  il  s'en  forme  d'uutres  en  vue  de  l'anion  des  bons 
eitofens  sar  le  terrain  patriotique  :  c'est  ce  qu'expliquent  deux  brochures 
de  11.  J.-G.  del  Buslo  intitulées  :  La  Fralemidad  Uruguaya  (Uontevideo, 
Imp.  del  «  SIgIo,  >  in-8  de  flï  p.)  et  Por  la  pat,  por  la  unÛn,  por  la  palria 
{Montevideo,  Ibid.,  in-8  de  32  p.)- 

Publications  nouvbllbs.  —TraiUiUmentaire  de  droit  civil,  parU.  Planlol. 
T.  III  (In-B,  Pichon),  —  Réforme  de  lajuttite  militaire,  par  J.  Harsll  (in-1Z, 
Stock).  —  L^AmUe  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de  F.  Plllon,  IniD 
(in-8,  Alcan).  —  La  Grands  Philotophe*.  Pascal,  par  A.  Halzfeld  (ln-8,  Alcan).  — 
Lit  Philosophie  chrilienne  de  la  vie.  Fentiet  tur  des  virilii  religieutei,  par  le  R.  P. 
T.  Pesch  (2  vol.  In-la,  Lethielleui).  —  La  Vilalili  ehritienne,  par  L-  OUéLaprune 
in-lî,  Perrin).—  La  Formation  duradicaliime philosophique,  par  E.  Halévy  (î  vol. 
ln-8,  Alcan).  —  Études  de  psychologie,  par  J.-J.  Van  Biervltet  {ln-8,  Alcan).  — 
Psythologie  des  mystiques,  par  J.  Pacheu,  S.  J.  (in-lï,  Oudin).  —  L'ÉvoluHon- 
msme  en  morale.  Étude  sur  la  philotophie  de  Herbert  Spencer,  par  J.  Halleux 
(in-l!,  Alcan).  —  Les  Manifetlaliont  du  beau  dans  la  nature,  par  le  R.  P. 
J.  Souben  (in-l!,  Lethielleux).  —  Les  Timidta  tt  (a  Timidili,  par  le  D'  Paul 
Bartenberg  (in-8,  Alcan).—  L'Opinion  et  la  Foule, p&T  G.  Tarde  (ln-8,  Alcan). 
—  Histoire  de  la  philotophie,  par  l'abbé  Dagneaux  (ln-8.  Retaux).  —  La  Chrê- 
limf^.  Philosopliie  catholique  de  rhisloire  modtrne,  par  le  R.  P.  Delaporte 
(in-8,Téqul).  —  La  Ei/ormc  de  l'enseignement  par  la  philosophie,  par  A.  Fouillée 
On-12,  A.  Colin  et  C'*].  —  L'Évolution  du  socialisme,  par  J.  Bourdean  (in-l2, 
Alcan).  —  Dialogues  socialistei,  par  E.  Berth  (in-12,  Jacqaes).  —  Soeialisme 
iCoppotition,  foeiaUsme  de  gouvernement  et  lutte  de  classe,  par  J.  Sarraute 
{in-12,  Jacques).  —  Conférences  (ur  lu  ceuvrts  sociales,  par  le  R.  P.  E.  Piché 
in-12,  Oudin).  —  L'Idie  sociale  au  théâtre,  par  E.  de  Salnt-Auban  {in-12. 
Stock).  —  Le  Socialisme  son*  doctrines.  Australie  et  Nouvelle-Zilanie,  par  A. 
liétln  (In-B  cart,  Alcan).  —  L'Assurance  ouvritre  à  l'étranger,  par  3.  Artibal 
[iA-8,  Société  d'éditions  scientifiques).  —  La  Femme  de  demain,  par  E.  Lam; 
(ia-12,  Perrin).  —  Le  Mystère  posthume.  Causeries  midicales  lur  la  mort  et  la 
(I  rvit,  par  lÀ  Taï  (in-12,  Schlelcher).  —  Manuel  de  ta  garde-malatU  à  domicile. 
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par  l*abbé  Grenet  (in-12,  cari.,  Poussielgoe).  —  Étud€  êur  U»  cri§inx»  et  la 
nature  du  /ohar^  précédée  d\me  étude  mr  VhUioire  de  la  Kabbale,  par  S.  Karppe 
(in-8,  Âlcan).  ^  Bietaire  du  eiel,  par  G.  Royer  (in-12,  Schleicher)  —  A  travere 
f idéal.  Fragmenté  dujùwmal  d^tm  peintre,  par  Azar  du  Marest  (in-8,  Perrin).— 
Le$  ClMêiquee  imitatem^  de  Ronsard.  Extraits  recoeiliis  et  annotés  par  E.  Drejtos 
Briftac  (in-18,  Galmann  LéTy).  —  Le$A%eux^  poésies  par  F.  Henneguj  (in^fS. 
Alcan).  —  imagée  et  eithouetteg^  poésies  par  P.  Nagour  (ln-12,  TaUandier).  — 
En  marge  de  la  eemure,  par  D.  Riche  (iQ-12,  Piammarion).  —  Le  S€mg  de  la  eirine, 
par  A.  Le  Braz  (in-12,  Galmann  LéTy).  —  Vie  en  détreeee^  par  M.  Serao  ;  trad.  par 
G.  Héreile  (in-12;  Galmann  Lévy).  —  Le  Paye  dee  Parlementeuret  par  L.  Daudet 
(in-12,  Flammarion).  —  Madem^oiâelk  Annetu,  par  E.  Aod  (in-12,  Perrin).  — 
Sequûêe  au  fueaûi.  Afarym.  Sur  la  eôu  d'Awir^  par  H.  Sienkiewiez  (in-12, 
Perrin).  —  Un  Vieux  Célibataire,  par  J.  PraTieuz  (in-12,  Plon-Noorrit).  — 
Vieageê  de  déocutenee,  par  L.  Damont-Wilden  (Lemoigne  ;  Bruzallea,  Lamer- 
tin,  in-12).  —  La  Petite  MandatHne,  par  A.  Geoffroj  (in-12,  Téqui).—  Coure  de  litté- 
rature cêlUgue.  T.  X.  La  Métrique  gaUoiee,  par  J.Loth.T.II(in-8,  Fontemoing). 

—  Le  Mouvement  UUéraire  contemporain,  par  G.  Peilissier  (iB-t2»  Hachette). 

—  Une  Journée  à  Lourdes,  par  l'abbé  Gardes  (in-12,  Amat).  —  En  Méditer-' 
ranée.  Promenades  d'histoire  et  d'art,  par  G.  Diehl  (in-t2,  A.  Golln  et  C^*).  — 
L'Orient  grec.  Grèce  et  Sicile,  par  L.  Uennebieq  (in-12),  «  Humanité  nouTelie  ». 

—  Samarkand  la  bien  gardée^  par  A.  Durrieux  et  R.  FauTelle  (in-12,  Pion- 
Nourrit).  —  Comment  j'ai  parcouru  VIndO'Chine,  par  J.  Massieu  (in-8,  Plon- 
Nourrit).  —  La  Chine  des  inandarins^  par  A.  de  Pouvourville  (iii-12»  Schlel- 
cher.  —  Quelques  notes  sur  l'histoire  de  Chine^  par  le  U^  de  la  Maxelière 
in-i2,  Plon-Nourrit).  —  L^Algérie  d'aujourd'hui,  par  E.  Gay,  in-8,  Gombet). 

—  Les  Nouvelles  Amériques,  Notes  sociales  et  économiques,  par  G.  Aubert  (in-12, 
Flammarion).  —  Les  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxonnes,  Australie  et  Nouvelle- 
Zélande,  Afrique  du  Sud,  par  P.  Leroy -Beaulieu  (ln-12,  A.  Golln  et  G^). — 
La  Conquête  des  mers,  par  G.  Toudouze  (in-12,  Schleicher).  —  Histoire  abrégée 
de  V Église  catholique  deptûs  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  jours  (1900),    par  le   cha- 
noine F.  Labis  (in-8,  Gasterman).  —  Solution  de  la  question  romaine,  trad.  de 
Pitalien  par  M.-E.  Guôrin  (in-12,  L.ethielleux).  —  Sainte  Lydwine  de  Sehiedam, 
par  J.-K.  Huysmans  (ln-12,  Stock).  —  Montalembert  et  Mgr  Parisis  (484S-i84S), 
par  l'dbbé  L.  Follioley  (ln-12,  Lecofflre).  —  < Opportunités,  par  Mgr  Spalding; 
trad.  par  Tabbé  F.  Klein  (in-12,  Letldelleux).  —  Ma  Conversion  et  ma  vocation, 
par  le  P.  Schouvaloff  (ln-12,  Téqui).  —  Essais  sur  l'histoire  de  la   civilisation 
russe,  par  P.  MilioukoT  ;  trad.  par  P.  Dramas  et  D.  Sosklce  {in-8,  Oiard  et 
Brière).  —  Souvenirs  de  la  guerre  du  Transvaal,  journal  d'un   volontaire,  par 
H.  Lecoy  de  la  Marche  (in-12,  A.  Golln  et  G*").  —  Le  Conventionnel  Jeanbon 
Saint- André,  membre  du  Comité  de  salut  public,  organisateur  de  la  tnarinede  là 
Terreur,  iléê-iSiS,  par  L.  Lévy-Schneider  (2  Tol.  in-8,  Aican).  ^J.-B.  Carrier, 
représentant  du  Cantal  à  la  Convention,  ilH-ilH,  par  A.  Lallié,  (in-8,  Perrin). 
"  Souvenirs  militaires,  par  le  général  Montaudon  (in-8,   DelagraTe).   ^  ^^ 
Grand  Rhéthoriqueur  poitevin  [Jean  Bouehel,  1476-1557  f),  par  A.  Hamon  (in-S, 
Oudin).  —  La  Presse  royaliste  de  4850  à  488$,  Alfred  Nettement,    Sa  vie  et  ses 
ceuvres,  par  E.  Blré  (in-8,  Lecoflire).  —  Louis  VeuUlot,  par  E.   "Juillet.  T.  U 
(in-8,  Retaux).  VisBitOT. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simoh,  Remies. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  dk  Bkaucourt. 

Membres  :   MM.  Anatole   db  Barthélémy;  le  baron  Carra   dk  Vaux;  K.-G.  Ledos; 
Marias   Skpbt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M,  E.-A.  Chapuis. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Padministration  doivent  être  adressées  au  Gérant. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

I*arli€   Uitévah'e  :  France,  15  Ir.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes» 

F^artie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  U  fr. 

Z.e«  deitx  Parties  rèunien  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fp. 

Pour  \q»  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vis  aux  deux  Parties^  France  :  250  fr.  —   Etranger  r  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule  :  120  fr.  —  140  fr. 

Le  Potybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,   1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l^i*  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polyhiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  18t)8-1900  sont  eu  vente,  et   lorment  quatrk-vingt-dix   volumes  gr.   iu-8, 
da  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  ia  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  tf'chnique. 


Le  Polyhiblion^  Revue  bibliographique  universelle^  est  public  sous  les  auspices  de  la 
Société  bibuoorapiiiquë. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saiai*SiiDon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,    RUE    SAINT-SIMON,    5,    PARIS   (7-). 

Rm  les  pstiois  Urip 

Paraiitant  t'iiu  let  tr'/u  m'iit  ptr  lamuntu  4e  ÔVJ  o  ^50  p9ga. 
r.t  fiiTmani  l',ut  Ift  am  dfui  r^lumii  it  650  •  'OO  po^t*. 

PRU     DE     l'A BON.VK^KST    :     FftAKCS,     20     FB.      —     ÉTItA^GKR  ,      ! 


PRINCIPAUX   ARTICLES   PUBLIÉS    EN    19C0 

AHIcUm  d'.   fondt.  —  V.  Efinovi  :   U  P.-nii.^nc^   -lam  Ihiiioire,  â  pr 


récent.  —  Ch.  M.  i.s  (io:s- lip.n  :  L-|iiva.,„n  .,ngUi^  =0.1?  CtirU-s  VI.  D*rnièi 
naialM.  —  Alfr.;d  Spont  :  L*i  Franfaii  i  TudU.  de  iw)  a  IT^J.  -  M'i«  CUrisi 
i;n  K^l.icaicur  -le  larrai*  fran-'aL--!.  Le  iVn^ral  de  Meit'îrt.  —  Geùft  roi  de  Crv 
Savarj  en  K,f.*ati.>.—  PahI  AnAEf  ;  Jiiikn  (^^sar.  Les  D.i[,ul<  du  r--gne.  -  Al 
U  Hsrque  \'-.t':uiU\rp.  de  «Lnl  Aoionin,  ai^lre  «  mintr  de  Pamisri,  -  Paul  I 
J'.apiiim  de  Flùre,  sei  d'jrtrineï,  son  influence.  —  Anbur  PE  Gaïmers  :  L 
Jarrv  «l  nn':endie  <le  Courlrai  psr  rarni-^>  franf.ii^e  en  179;.  —  Françviis  H 
Le»  Succpsfeorî  de  Bonaparte  en  Êgj-ple  i  Ki^l>--r  el  M^'noii.  —  Mjr  BELLtT  :  L 
ïie  d..-  saint  M^.rliaL  -  0-.',T'^-.-.  Salles  :  Tn  Traître  au  xvi*  siècle.  O.itnfiM  ( 
»*kt  de  chambre  de  Fran™-  I".  -  K.  P.  H.  ForyiER.v,  S.  J.  :  Le  P6re  Jean 
la  CMtr  de  M»rie  d-;  Mé.liris  et  de  Louis  XiU.  —  R.  P.  P.  Bliahd,  S.  J.  : 
l'Alli^nre  de  1717.  —  V.  Eeuo.m  :  Ua  Origines  his[.>ri.|iies  de  l'épiscopal  moi 
—  AI,W  ViUAL  :  Ij:  Pape  J-în  XX!1.  .Son  mlervenii')n  diiis  le  cunflii  ,-wre  la 
le  rja.iphinc.  1310-1.111.  —  \\,t.i.  P'fiEEr  :  LX'niversil*  d^:  Paris  H  le*  Jésuiies  a;i 
-:-rn<^r,l  du  ivir  siiele.  -  Victor  Pierre  :  Cn  Cur*  de  >V.rmandi..  réfugié  en  j 
'\7-i-2A»f)\  ,  d-ipr.-s  sa  cor n-'-p'-n élance  inédite.  —  Ghoffboï  de  GR.tsr.UAt'ON  :  1 
el  1«.  Affaire:*  dE^-ps^ne  en  l^JS,  d'apK-ï  des  doeiinii-nts  inédits.  —  (À-mls  J 
JtotBH'iNT  :  L'Eiposilion  de  K"»  au  point  de  rue  historique. 

Mclangri.  —  ALW  E;.  Vacindib»  :  -Saint  Wandrillc  elait-il  appirenlé  aui  roÎ! 
(•itns  et  aui  rois  carolingiens?  —  Léon-G.  pEU.'isiEH  :  L'ne  Conlërenccde  Fu.st 
lange*  sur  ColberL  —  L.  Fbooeb  ;  L'n  Bailliage  seisneiirial  au  iviii"!  siëcie. 
.Maiime  ecGEnuisr  :  Lalléunion  des  provinces  sepientrionales  à  la  Couronne  par 
Auguste,  —  Atib*  Vacanuaho  :  Les  Deui  Vies  de  saint  An?beri,  éiéque  de  R, 
Critique,  -  [l'-ni'i  Khoiuei-ai  x  ;  (.'ne  nouvelle  Histoire  anivâr--eile.  —  Paul  ! 
Cne  Th-:ie  sur  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Coinlc  de  Pv 
Mcnendei  y  Pelayo  et  l'Erudilion  espagnole,  —  Godcfroid  KunTn  :  La  Civilïi'atii 
que  mérovingienne.  —  AU.é  C.  D*tx  :  LAhiur.ltioD  dt  Henri  IV.  Sa  noliflcatioi 
ani  consuls  de  Saint- Antonin  en  Rouergue.  —  Comie  ne,  Toilchët  :  Los  Respons 
la  capitulation  de  Malle  en  1798.  -  Louis  At.[.UT  :  Le  Dernier  Eriuîte  du  Monl- 
Uaude*Con<(tant  Kougane. 

Courriers  allemand  et  il:,lien. 

Chionii|iie,  Itevue  des  Recueils  périodiques,  liiillelin  hlbliograpliique,  i^lc,  con 
de  cent  soixante -quinze  publications  historiques. 


Irnpritnerie  poljgloUe  Fr.  Sm< 


r 


POLYBIBIZIAN 


REVUE 


.•-/ 


■\ 


'.901    j 


j 


BIBLIOGRAPHIQUE    UNIVERSELLE 


PARTIE    LITTÉRAIRE 


DEUXIÈME  SÉRIE.-  TOME  CINQUANTE- QDATI'.IÉME.—  XCII"  DE  LA  COLLECTION 


BRinUËME    LIVRAISON.   —    AOIIT 


PARIS   (7^) 


AUX      BUREAUX      DU      P  O  L  Y  B  I  B  L  I  O  N 

5,     BUB    SAINT-SIMON,    5 

(Boulevard  Saint-Germain) 


LONDRES 

BuRNs  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 

FBIBOITRa  EN  BRISaJklT 

B.  Herder. 

VIENNE 

Gerold  et  C>«,  Stetansplatz. 

BRtJXEZXES 

Société  belge  de  librairie  (Oscar  Schepens  &  C'e) 
16,  rue  Treurenberg. 


ROME 

DsscLÉE,  Lf.febvre  et  Cie,  éditeurs  pontificaux, 
20-21,   via  Santa  Chiara. 

MADRID 

José  Ruiz  y  C»  (Libreria  Gutknbbrg), 
13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

Alphonse  Leclairk,  directeur  de  la   Retue 
canadienne,  290,  rue  de  l'Université. 


il 


BUCHARE3T.  BUDAPEST,  COPENHAGUE.    CHRISTIANIA.    STOCKHOLM 

SAINT-PÉTERSBOURG,  VARSOVIE 

BUREAUX    DE  POSTB 


1901 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AOUT  1901 


I.   _  or  VRA«-tKS    D'ENSEiGXEMEXT    CHRETIEN    ET   DE   PîÉTË,  jar  M.  F. 

H.  —  OT  VRAGES  SLR  LA  ML'SiQLE.  f^ar  M.  B.   p.  IIMJT  . 
lîl.  —  P0ÉS:E,  par  M.  F.  Saint-Mar.  el   p.  117-132  . 

IV.  —  HîSTOrRE,    ART   ET  SCIENCES  MILITAIRES,  p^r  M.  Arthur  de  Gaxmers 

(p.  l.;2-lî>J. 

V.  —  COMPTES  RENDUS. 

A«rleii«e*  et  art*.  —  Aristote:  Traité  de  l'âni'"  :  tra-luii  et  annoté  par  G. 
RoDiLft  (p-  ir/,1  .  —  J.  Gardair  :  Pfaiios»'phie  ii«î  saint  Thomas.  Les  vertus 
namr-flJf*  p.  ih2).  —  G.  et  A.  de  Mortili>t  :  Le  Pivhistoriqne,  origine  et  anti- 
quité (le  rhomnâe  (p.  153j.  —  L.  Boltas:   La  Photi^grapjhie  sous-marine  (p.  iîA). 

ÊAttérmtnrc  —  E.  de  ErHF£iRRiA:  E'injolo^ias  Ta?congada>,  o  se:k  Ensavo 
sobr»:r  la  iiiterpreUciôn  j  reconstrurciiin  del  vocabulario  \a>cong:ido  {^jk  155  .  — 
F.  Flamim  :  Comf»endio  di  çforia  dt-lla  letîeratura  itaitana  ip.  i'ô  .  —  V.  Ferrari: 
Liti*;rariira  italiana  moderua  e  contemporan»-a    ITlJ^-ll".»!     p.  1.V3  .* 

Histoire. —  A.LfeFKVRE  :  Les  Gaulois,. origines  et  croyance!:  p.  15«3) — P.  Grisar: 
G*'srhirhte  Roni>  und  der  Pa^pste  im  Miiielali*»r  ip.  157  .  —  J.-E.  Weiss: 
Julian  von  Sj>';ier.  Fur^chtingen  z  ir  Franzi>kus  und  Anionius  kritik,  zur  Ge*- 
ciiu:hti*  d»T  RrimoiTizien  und  des  Choraî^  (p.  1.>S  .  —  A.  Llchaire  :  Etudes  sur 
fpjolqiies  raaniiscriîs  de  Rome  et  de  Paris  p.  150;.  —  H.  Bertox  :  L'Evolution 
con'^tiiiitionnelU'  du  second  Empire  (I)ocirincs,  textes,  hi<:toir.-  (p.  159).  —  A. 
Jolix-Lambkrt  :  L^Organisation  de  la  boulangerie  en  France  .p.  llil;.  —  A.  Mal- 
larmé: L'Organi<at;on  gouvernementale  de  l'Algéiie.  Érule  sur  son  évolulion 
hJ?*toriqu ',  >on  état  actuel  et  les  projets  de  réiormes  -p.  162'.  —  G.  CoE^i  :  La 
Questione  coloniale  dei  popoli  di  razza  latina  p.  l«>i'.  —  J.-C.  Spence  ;  L'Aurore 
de  la  r.vilisafion  ;  traduit  de  l'anglais  par  A.  Naquet  et  G.  MossÊ  'p.  161^..  — 
Vox  :  Couvents  et  Couvents.  Dialogues  et  silhouettes  .p.  105'.  —  G.  Mercier: 
L'K«*pril  protestant.  Politique-Religion  (p.  160.  —  M.  Miret  :  L'Esprit  juif 
(p.  16»  .  —  C.  DE  Lastp:yrik  :  L'Abbaye  de  Saint- Maniai  de  Limoges.  Etude  his- 
U;rir|ue,  économique  et  archéologique,  précédée  de  recher(;h«s  nouvelles  sur  la 
vie  dri  saint  p.  107 ■.  —  A,  Kannkngieser  :  Les  Origines  <lu  vieux  catholicisme  el 
les  Universités  allemandes  p.  168).  —  E.  Boutmy  :  Essai  d'une  psychologie  poli- 
tique du  peuple  anglais  au  xix*  siècle  (j).  108,.  —  L.  dk  Contexson  :  Chrétiens  et 
mustdmans  p.  109).  —  \^  du  Breil  dk  Pontbriand  :  Un  Homme  d'Etat  breton 
au  xv«  siècle.  Olivier  du  Breil,  procureur  général  de  Bretagne,  sénéchal  de 
Hennés,  juge  universel  de  Bretagne,  etc.  (p.  170).  —  Véoa  :  Madame  Guizoï.  La 
Mère  d'un  grand  homme  d'Etat  p.  171  j.  —  E.  Pailhès  :  Du  nouveau  sur  Joubert, 
Chateaubriand,  Fontanes  et  sa  lille,  Sainte-Beuve  ;p.  171).  —  H.  Thkdexat  ; 
Une  Carrière  universitaire.  Jean-Félix  Nourrisson,  membre  de  l'Institut  (1825- 
1«99)  p.  173}. 

VI.  —  BULLETIN.  —  Sanctissimi  Domini  nostri  Leonis  Papae  XIII,  allocutione?, 
epistolae,  constitutiones,  etc.  Volumen  VI,  1891-1897  'p.  171).  —P.  Tannhry  el 
Clkrvai.  :  Une  Correspondance  d'écolàtres  du  xi«  siècle  (p.  174l  —  IL  Blnard: 
Les  Tourbillons  cellulaires  dans  une  nappe  liquide  ip.  17 Ij.  —  F.  Max-Mi:ller: 
Amour  allemand.  Extrait  des  papiers  d'un  étranger  (p.  175).  —  N.  M.  Lôpez  : 
En  Sierra  Nevada  (p,  175;.  —  M»**  de  Bellkvat.  :  Les  Bi\tards  de  la  Maison  tle 
France  (p.  170). —  Histoire  contemporaine  française,  1871-1900  (p.  176;.—  D.-M. 
Coi;ti;kier  :  Demain.  La  Dépopulation  de  la  France,  craintes  et  espérance* 
ip.  170). 

VU.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie:  MM.  Bleicher,  Parodi,  Laferrière,  Alix,  Colmoiro 
y  Penido,  Manc  y  Fiaquer,  eic.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  inscriptions 
el  belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. —  Nouvelles:  Paris.  —  F>ance.  —  Belgique.  —  Espagne.  —  Italie.— 
Brésil.  —  Publications  nouvelles. 


^LTBIBLION 
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ET.  PË^^TÉ 

iMrm.  Unt  Statitm  A  la  Sorhcnnt.  4*  Adit.  Pari*, 
.,  3  ft.  ».  —  2.  t«  Cour  ftailUmt,  ou  U  Couragt 
ux  dajiui,  pir  l'abbi  LdiFurr.  Parii,  Pouuielgue, 
r.  50.  —  3.  Diêu.  Cenférmett  dialogvét*,  p*r  l'àbM 
1-12  de  rni-nz  p.,  1  fr.  25.  -  1.  Pagu  d'Évangile. 
■aHoru  de  N.-S.  J.-C,  pu  l'abbé  Pluidb.  2*  édit., 
2  de  in-502  p.,  ib.  —  t.  Le*  MiracUt  de  ITÊBatt- 
Lrr.  Parii,  Bload,  1901,  iD>12  de  62  p.,  0  fr.  60.  — 
d^i^tris  ta  doctrine  et  lei  eraàgntmente  de  rÉgliie. 

l'anglais  par  l'abbé  C.  Maillit.  Avigaon.  Aubaïul, 
fi  tr.  —  7.  Nos  desoira  enveri  N.-S,  Jéàta-CkrUl 
,  par  l'abbé  S.  Ftavat.  Parla,  LBlhielleiu,  i.  d., 
-  8.  Parochialit  methodiu  inatruendi  puerai  primie 
oggue  ad  primam  communionem  prooehendi,  bretiiler 
LOiBio  Damn,.  Rome,  Dtselte,  1900,  Ib-B  de  SO  p.  — 
lie,  parle  P.  Goirnin.  3*  édit.  Pari»,  Roger  et  Cber- 

2  fr.  —  10.  Le  Lendenuiia   de  la  première  eom- 

par  l'abbé  ko.  Feutscb.  Paris,  HaloD,  a.  d.,  ln-12 
De  P/iabitntion  du  Saint-Eipril  dont  ta  Ame» 
\e  laittt  Thoauu  ifAq-uin,  par  le  R.  P.  BAHialLiiiT 
laui,  B.  d.,  in-12  dR  ITI-19S  p.,  4  fr.  —  1!.  La 
■bbé  Z.-k.  Ceollit,  Paris,  Lethielleai,  a.  d.,  iii-18 
Vit  de  N.-S.  Jisus^hrisl,  par  E.  La  Cihds.  6*  éd. 
2  de  xixn482,  520  et  536  p.,  10  fr.  50.  —  II.  VU 
iil,  écrite  avec  la  leuU  texlet  dei  quatre  Évan- 
■aria.  Rondelet,  1900,  in-IS  de  i-408  p.,  1  fr.  50.  — 
r  Ugr  GiuMi.  28-  éd.  Paris,  Rondelet,  1900,  ia-lS, 
angile  du  Cœur  de  Jiaut,  par  l'abbé  HaimT  Boto. 
I  800  p.,  2  fr.  50.  —  17.  U  Cœur  de  Jetas  coniidéri 
ut,  dont  »et  touff^tmeei  ;  nos  devoirs  envera  lui. 
«un.  Paris,  Amat,  1901,  io-S  de  584  p.,  arec  Supplé- 
Ucler  admiraèitis,  ou  les  Quinte  première!  Années 
ibé  Altrio  HomnN.  4*  éd.  Paria,  Téqui,  1901.  io-12  de 
'.  Méditaliom  fur  fÊtangile,  par  le  cardinal  Wisi- 
ibé  J.  Caddhon.  Avigoon,  Aobaoel,  1901,  in-S  carré 
ligieuie  parfaite,  ou  la  Piilé  dan»  te  clotlre.  Ins- 
.  P.  BiLLScoCQ.  Ndut.  édit.  Paria,  Lethielleui,  s.  d., 
1.  Le  Chemin  du  Ciel  tctair^  et  aplani,  ou  Lettre» 
!te»  en  ordre  par  l'auiear  de  Alton*  au  Ciel.  Parla, 
1-428  et  424  p.,  0  fr.  —  22.  L'Année  liturgique,  par 
KOan.  Le  Tempi  aprit  la  Pentecôte.  T.  VI.  Paria, 
I  p.,  3  fr.  75.  —  Entretien»  eur  quttque»-unes  de* 
lelet,  a.  d„  in.18  de  200  p.,  1  fr.  —  24.  Saut  Bm- 
'out  le»  dimanche»  et  le*  principale»  fête»  de  Vannée, 
opre  du  temps.  Paria,  Lethielleoi,  a.  d.,  in-18  de 
I  du  Sacré  Cœur  de  Jétu»  sur  les  litanie»  du  Sacré 
ria,  Leiblellenj,  a.  d.,  iti-12  de  xii-S66  p.,  1  fr.  25. 

litanie*  de  la  Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  Dboh. 
T.  XCU.  7. 
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Paris,  Lethiellenx,  s.  d.,  iB-12  de  xn-S66  p.,  1  fr.  25.  —  27.  Moi9  de  Mark  à 
VuMoge  des  femmet  chrétiennes,  par  MAzahch  Df  SAun-Ajmi.  Paris,  Pou- 
fielgae,  1901,  in-f  6  de  xiy-SOO  p^  2  fr.  —  28.  Les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge, 
Étude  historique  et  critique^  par  le  R.  P.  Ahoslo  de  Saihi;  trad.  de  Iltalia 
par  Tabbé  A.  BonDuiHOir.  Paris, Eefhielleox,  s.  d.,  iii-12  de  S52p.,  3  fir.  —  29.Pe(itet 
Méditations  sur  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  Oluvur.  Paris, 
Lethielleox^  s.  d.,  ia-16  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  90.  Le  Rosaire  et  la  Sainteté^  ptr 
le  R.  P.  Edouard  Hdoon.  Paris,  Lethielleax,  s.  d.,  in-i8  de  174  p.,  1  fr.  25.  >- 
39.  Le  Chrétien  à  f école  de  saint  Joseph,  par  Paoteur  des  Avis  spirituels.  2«  iàSL 
Paris,  Téqnt,  1901,  in-iS  de  394  p.,  1  fr.  50. 

1  à  5.  —  Prédication.  —  Ensbi0nsm8nt.  -—  Les  Sermons  de  Pabbé 
Perr^yve  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  en  sont  à  leur  (Quatrième 
édition.  Et  ils  méritent  vraiment  ce  succès  :  ils  portent  l^mpreinte 
de  cette  douceur  et  de  cette  force  qui  constituaient  le  caractère  de 
Tabbé  Perreyve,  de  cette  élévation  de  pensées  et  de  cette  délicatesse 
de  sentiments  qui  distinguaient  cette  belle  Ime  de  prêtre.  Les  sujets 
en  sont  très  variés,  toujours  opportuns  et  par  conséquent  toujours 
également  utiles  :  Figures  eucharistiques  ;  Vocation  des  arts  ;  Pau- 
vreté de  Jésus  dans  ses  tabernacles  ;  la  Passion  ;  Discours  pour  les 
publications  populaires  ;  la  Divinité  de  N.-S.  J.-G.  prouvée  par  la 
cbarité  ;  Marie,  reine  des  sciences  ;  ia  Vie  future  ;  les  Pons  de  l'Esprit- 
Saint  ;  PHistoire  de  la  parole  ;  PAmour  de  Dieu  et  des  hommes.  Aux 
qualités  éminentes  du  talent  oratoire  se  joint  Porthodoxie  de  la  doc- 
trine et  nous  ne  crojons  pas  que  dans  toutes  ces  pages  il  y  ait  la 
moindre  imperfection  à  relever  ;  toutefois,  pour  se  conformer  à  une 
prescription  rigoureuse  de  PEglise,  Péditeur  serait  bien  inspiré  eu 
demandant  pour  une  nouvelle  édition  Vxmprimahir  de  POrdinaire. 

—  Les  conférences  de  M.  Pabbé  Lenfant  viennent  à  leur  heure  ;  elles 
ont  été  adressées  aux  dames  de  Reims  dans  une  retraite  qui,  au  témoi- 
gnage autorisé  du  cardinal  Langénieux,  donna  «  lumière  et  force  a  il 
un  grand  nombre.  Son  Éminence  se  plait  à  souhaiter  que  le  livre  pro- 
duise le  même  résultat  que  la  retraite.  Aussi  bien,  le  titre  est  sédui- 
sant :  Le  Coeur  tfaitlarU^  ou  le  Courage  chrétien.  Dans  des  âmes  sincère- 
ment chrétiennes  et  vraiment  françaises»  la  vaillance  est  un  mot  qui  a 
un  charme  irrésistible  :  même  dans  les  temps  où  les  caractères  sem- 
blent le  plus  affadis,  nous  nous  plaisons  à  aimer  et  à  admirer  les 
cœurs  vaillants  :  la  femme  française,  surtout,  se  sent  invinciblement 
attirée  vers  la  vaillance.  Elle  prendra  donc  volontiers  le  livre  que  nous 
lui  offrons,  elle  lira  avec  attrait  ces  dix  instructions  où  Pautear  a  con- 
densé les  plus  hautes  considérations  sur  la  nécessité  d'éviter  le  décou- 
ragement, d'entendre  les  voix  d'en  haut,  de  respirer  le  grand  souffi^ 
de  se  soustraire  aux  plaisirs  du  monde,  de  s'exciter  au  souvenir  d  s 
grands  exemples  et  surtout  de  nelaisser  jamais  tomber  des  mains  &q  i 
arme  de  prédilection  qui  est  le  crucifix.  Ces  instructions,  où  le  stj  e 
suit  la  pensée,  plein  de  vie  et  d'élan,  sont  bien  de  nature,  en  ces  teir  s 
troublés^  à  encourager  les  âmes  et  à  préparer  notre  relèvemenl. 
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—  C'est  à  aes  paroissiens  surtout,  mais  aussi  à  tout  lecteur  sérieux» 
a?ide  de  8*instruire«  que  M.  l'abbé  Dasaé,curé-doyen  de  Sèvres,  adresse 
ses  conférences  sur  Dieu  :  il  les  a  «  préchées  »  déjà,  au  cours  du  carême, 
mais  il  craint  que  t  la  parole,  qui  est  fugitive,  rapide,  arrêtée  dans  son 
vol  vers  les  esprits  par  mille  détails,  n*ait  laissé  qu'une  impression 
qui,  sur  le  seuil  même  du  temple,  a  été  détruite  par  une  impression 
DOUTsUe  et  plus  forte  ;  »  il  soupçonne  que  la  plupart  de  ses  paroissiens 
n*en  aient  gardé  qu'un  souvenir  lointain  et  que  presque  tous  aient 
oublié  la  valeur  des  arguments,  l'enchaînement  des  vérités  formulées 
et  jusqu'au  simple  exposé  de  la  doctrine.  »  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 
que  ces  soupçons  et  ces  craintes  ne  fussent  fondés  :  il  faudrait  un  audi- 
toire d'élite  pour  pouvoir  suivre  exactement  un  exposé  de  doctrine 
aussi  sérieux  et  pour  se  rendre  compte,  à  les  entendre  une  seule  fois, 
des  a^uments  développés  en  faveur  d'une  thèse  aussi  élevée  et  à 
laquelle  la  plupart  des  esprits  sont  peu  habitués  ;  alors  comment 
s'étonner  que  cette  parole  «  fugitive,  rapide  »  et  qui  a  laissé  une  si 
faibleempreinte»  n'ait  pas  été  pour  ainsi  dire  oubliée  «  sur  le  seuil  même 
du  temple?  >  M.  Dassé  était  donc  autorisé  à  remettre  le  sujet  de  ses 
conférences  à  l'attention  de  ses  paroissiens.  Cette  œuvre  est  très  bien 
conduite  :  la  doctrine  spéculative  est  revêtue  d'une  forme  littéraire  qui 
charme  par  son  élégance  de  bon  aloi  et  son  animation  oratoire. 

—Auprès  avoir  cherché  à  connaître  Dieu,  ne  négligeons  pas.  l'étude 
et  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  fait  homme,  Jésus-Christ. 
£t  pour  connaître  vraiment  l'Homme-Dieu,  il  n'est  rien  comme  la  mé- 
ditation des  Pages  cTÉvangile.  Cette  méditation,  M.  Tabbé  Planus  nous 
l'offre  toute  faite  :  de  l'avis  de  S.  E.  le  cardinal-archevêque  de  Lyon, 
elle  vient  «  à  l'heure  opportune  >  pour  faire  mieux  aimer  Jésus-Christ. 
Ce  volume  est  le  premier  d'une  nouvelle  série  de  trois  volumes  que 
consacre  le  savant  et  pieux  auteur  à  un  nouveau  commentaire  de 
rÉvangile  a  qui  réponde  mieux;  aux  exigences  spéciales  des  chrétiens 
et  des  chrétiennes  engagés  dans  le  monde  et  qui  vise  plus  directement 
leurs  situations.  »  Gomme  il  a  utilisé  pour  le  précédent  ouvrage  le  Pra- 
ire les  notes  et  les  canevas  de  ses  retraites  pastorales,  il  utilise  pour 
celui-ci  les  matériaux  de  ses  prédications  de  carêmes  au  cours  de  plus 
de  vingt-dnq  années.  Le  premier  volume  a  pour  sous-titre  :  Quelques-^ 
unes  des  déclaratiom  de  N.-S.  Jésus-Chrisl  ;  le  second  portera  celui-ci  : 
RécUs  et  paraboles  ;  le  troisième  embrassera  la  dernière  période  de  la 
vie  mortelle  du  Sauveur  :  De  la  dernière  Cène  à  ^Ascension.  Et  l'auteur 
ncua  initie  franchement  à  sa  méthode  :  point  de  dissertations  critiques 
ni  exégétiques  ;  il  ne  touche  que  très  peu  et  de  loin  au  domaine  scrip- 
te *aire  ;  il  ne  s'attache  pas  aux  recherches  préliminaires  et  laborieu- 
se ,  qui,  d'ailleurs,  sont  du  goût  d'un  très  petit  nombre  de  lecteurs; 
ex  3n  il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  s'approprier,  avec  confiance,  avec  le 
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plus  eouTeraln  raspect,ce  qu'oDl  dit  les  écrivains  sacrés, 
lie  que  l'Église  infaillible  noua  donaeeldtnsle  sens  desi 
qu'elle  nous  fournil.  Ce  qui  n'empêche  qu'il  veut  trouve 
gilepourtoute&me,  àt'beurede  l'épreuve  spéciale qu'dl< 
miéreet  des  forces  d'une  réelle  opportunité.  Le  commentaii 
n'est  point  Qzé  et  fermé  une  fois  pour  toutes.  Chaque 
trouver  des  easeignemeniB  et  des  conseils  adaptés  &  ses  iwboids,  a 
pourvu  qu'on  suive  les  règles  imposées  par  l'Église,  il  n'y  a  là  -'~ 
qui  révèle  une  Innovation  dangereuse.  Avec  l'esprit  de  prudence 
sagesse  qui  le  distingue,  M.  l'abbé  Plan  us  —  et  le  témoignage  da 
dinal  de  Lyon  en  est  un  stu  garant  —  pourra  mener  à  bonne 
généreuse  et  délicate  entreprise. 

—  H.  Pierre  Vallet  s'attache  plus  spécialement  &  étudier  (et  Mi 
de  l'Évangile.  Dans  sa  brochure,  fl  a  réussi  &  condenser  les  Ir 
nombreux  et  considérables  publiés  sur  cette  importante  matière  ; 
prend  l'essence  ;  Il  en  donne  un  réeumé  clair,  précis,  complet 
œuvre  est  divisée  en  six  chapitres  :  dans  le  premier  ce  sont  des 
d'ensemble  ;  le  deuxième  traite  des  miracles  sur  la  nature  ;  le  trol 
de  la  délivrance  des  possédés  ;  le  quatrième  des  guérisons  ;  U 
quiëme  des  résurrections,  et,  enfin,  dans  le  sixième  sont  expoi 
principe  et  les  conséquences  des  miracles  de  Jésus,  e'est-à-d 
preufe  de  sa  divinité  et  la  coopération  de  son  humanité.  La  1< 
de  ces  quelques  pages  est  à  la  foie  pleine  de  charme  et  très  in 
lire  :  <  on  y  voit,  on  y  louche  le  merveilleux  le  plus  vrai,  le  plu 
le  plus  vivifiant  qui  se  puisse  concevoir.  Mais  l'objet  et  l'idée  dire 
de  ces  pages  sont  surtout  de  fournir  la  preuve  de  la  divinité 
doctrine  évangéllque,  qui  doit  être  la  règle  de  notre  foi  etdenotrt 

6  à  12.  —  Lbs  Sacreusntb.  —  L'Autre  Vie.  —  Après 
expliqué  les  commandements  de  Dieu,  le  R.  P.  Devine  nous  p^ 
aujourd'hui  let  Sacrements  expliqués  d'après  la  doetritie  et  les  en«> 
menti  de  PÉglise.  Même  parmi  les  personnes  qui  fréquentent  1' 
cremenls,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  loin  d'en  avoir  une  si 
complète,  d'en  connaître  suOisamment  la  nature,  l'institution,  la 
aante  efficacité;  les  autres  fidèles  en  Ignorent  les  notions  lef 
essentielles,  et  voilii  pourquoi  ils  abandonneot  la  pratique  des  i 
ments  :  on  ne  saurait  apprécier  ni  désirer  ce  qu'on  ne  connal 
U.  l'abbé  Maillet,  en  nous  donoant,  dans  un  style  clair  et  facili 
traduction  de  l'ouvrage  du  religieux  anglais,  contribuera  beai 
à  vulgariser  cette  connaissance  des  Sacrements  :  ce  livre,  qui  a 
Angleterre  un  vrai  succès,  saura  bien  atteindre  en  France  te  ] 
auquel  il  s'adresse.  Les  Sacrement»  expliqués  Coorairoul  un  su 
lecture  très  salutaire  aux  personnes  du  monde  qui  voudrontétrei 
instruites  de  cette  partie  capiUle  de  la  religion;  les  jeunes  prè 
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trouveront  un  large  résumé  de  leurs  études  théologigues  ;  les  âmes 
pieuses  puiseront  dans  ces  instructions  la  confirmation  de  leur  foi,  une 
lumière  qui  rendra  leur  dévotion  plus  solide  et  plus  raisonnée.  La 
méthode  de  l'auteur  est  rigoureuse,  très  logique,  aidant  Tesprlt  à  iretenir 
cequll  comprend  plus  facilement.  Mgr  de  Belley,  qui  a  approuvé  la 
traduction,  déclare  que,  unir  ainsi  «  dans  cette  matière,  à  la  pureté  et 
à  la  solidité  de  la  doctrine,  les  conseils  pratiques  que  suggère  une 
longue  expérience  des  âmes,  c'est  rendre  un  véritable  service  aux 
prêtres  et  aux  fidèles.  » 

•—  Le  plus  grand  des  sacrements  est  rEucharistie  :  c^est  aussi  celui 
qui  est  peut-être  le  moins  connu.  Beaucoup  de  fidèles  le  reçoivent 
cependant,  mais  combien  en  connaissent  exactement  la  nature  et  la 
portée!  M.  Tabbé  Pebvre  est  venu  à  leur  aide,  en  leur  indiquant 
Nos  devoirs  envers  N.-S.  Jésus-ChrUt  dans  la  sainte  Eucharistie.  «  Votre 
livre,  écrit  Mgr  de  Nevers  à  l'auteur,  peut  se  recommander  aux  per- 
sonnes pieuses  et  à  toutes  les  âmes  chrétiennes,  »  Sa  Grandeur  le 
féUeite  c  d'avoir  redit  les  invitations  du  Sauveur,  en  se  tenant  dans  les 
limites  d'une  doctrine  très  sûre,  exempte  de  toute  exagération  et 
exposée  en  des  termes  où  la  simplicité  et  l'élévation  Vaillent  heureuse- 
ment pour  gagner  les  esprits  et  les  cœurs.  »  C'est  une  suite  de 
méctitations  dont  chacune  est  appuyée  d'un  ou  plusieurs  faits  histo- 
riques, et  se  termine  par  une  prière  conforme  à  Tobjet  delà  méditation . 
Soit  un  appendice  sur  quelques  pratiques  de  dévotion  envers  le  Saint- 
SaeremeiU  et  le  Sacré  Cœur;  le  livre  se  termine  par  les  prières 
liturgiques  les  plus  accoutumées  en  l'honneur  de  l'Eucharistie. 

--La  première  communion,  qui  a  été  toujours  de  la  part  de  l'Église 
Tobjet  de  sa  maternelle  sollicitude,  doit  préoccuper  vivement  le  pasteur 
des  âmes  :  c'est  une  initiation  complète  à  la  vie  chrétienne,  et  il  ne 
faut  point  oublier  que  de  ce  point  de  départ  doit  dépendre  tout  notre 
pèlerinage  sur  la  terre.  L'opuscule  de  M.  l'abbé  A.  Daniel,  ayant  pour 
titre  :  PairochiiUiê  methodus  instruendi  puei*os.,.  eosque  ad  primam 
eommmnUmem  provehendi,  est  un  ouvrage  extrêmement  pratique  ;  il 
n'est  pas  long,  mais  il  renferme  tous  les  conseils  et  toutes  les  exhorta- 
tions qui  doivent  entrer  dans  son  programme  ;  l'auteur  a  été  à  la  tète 
d'une  paroisse  et  son  expérience  lui  a  fait  connaître  la  vraie  méthode 
pour  la  préparation  à  l'accomplissement  d'un  acte  si  important.  Il 
manque  à  ce  travail  Yimprimatur  de  l'Ordinaire  :  c'est  une  lacune 
regrettable  que  comblera  certainement  la  prochaine  édition. 

—  Le  prêtre,  dont  la  principale  fonction  est  de  faire  et  de  conférer  ce 
sacrement,  a  pour  obligation  d'être,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  À  la  hau- 
teur de  ce  ministère  :  Sancta  Sanctis,  (Test  pour  animer  et  seconder  ses 
efforta  dans  la  pratique  de  la  vertu,  que  Mgr  Gontier  lui  offre  son  Règle- 
ment de  tne  saeerdotaie.  Le  vénérable  supérieur  du  séminaire  d'Autun 
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juge  avec  raison  que,  plus  que  jamais,  TÉglise  a  besoin  de  bons 
prêtreis  et  que  le  salut  de  la«ociété  est  daus  le  sacerdoce  :  il  faut  des 
prêtres  éclairés,  des  prêtres  purs,  des  prêtres  esclaves  du  devoir  8ace^ 
dotal.  Et  le  voilà  aussitôt  à  Tœuvre,  à  écrire  les  pages  d*uQ  livre  qœ 
Mgr  Mathieu  appelle  «  excelleat.  »  Eu  pareille  matière,  Tauteor 
nMnnove  rien,  mais  il  a  trouvé  «  le  moyen  de  rajeunir  un  sujet  anciea 
par  un  accent  vraiment  personnel  d'onction  et  de  conviction,  par  la 
justesse  piquante  des  remarques,  et,  de  temps  en  temps,  par  une  sorte 
de  poésie  pieuse  qui  donne  beaucoup  de  charme  à  ces  pages  édifiantes.! 
Après  quelques  considérations  sur  le  sacerdoce  et  sur  rutililé  d'ua 
règlement,  le  volume  se  divise  en  deux  grandes  parties,  consacrées  :U 
première  à  la  vie  personnelle  du  prêtre,  la  seconde  à  sa  vie  de  rela- 
tions, c'est-à-dire  dans  ses  rapports  avec  ses  supérieurs,  avec  ses 
confrères,  avec  les  fidèles. 

— M.  Tabbé  Fritsch  se  préoccupe  du  Lendemaindela  première  commu- 
nion,  ou  la  Persévérance.  L^œuvre est-elle,  en  effet,  achevée  parcequ^OA 
enfant  aura  fait  une  première  communion  des  plus  ferventes,  et  fau- 
drait-il aussitôt  Tabandonner  à  ses  propres  forces  ?  L'Église  ne  pense 
paa  ainsi  ;  la  formation  chrétienne  de  l'âme  est  à  peine  ébauchée  :  c'est 
la  semence  jetée  dans  cette  âme  ;  mais  si  Ton  veut  que  cette  semence 
vienne  à  produire  des  fruits,  il  faut  Tentourer  de  soins,  la  prémuoir 
contre  tout  accident  fâcheux.  Que  de  dangers  attendent  renfknt  après 
sa  première  communion  !  M.  l'abbé  Fritsch  veut  les  lui  faire  connaltie 
afin  de  l'aider  à  les  éviter .  Le  livre  de  la  Persévérance  sera  rarmuie 
off^ensive  et  défensive  des  jeunes  chrétiens.  Après  les  dangers  signalés 
couune  Pindiff'érence  religieuse,  le  respect  humain,  rincréduiitè,  le  vice 
impur,  le  monde  mauvais,  voici  les  moyens  de  préservation  :;l6  travail, 
l'étude  de  la  religion,  la  pratique  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Ea* 
charistie.  L'auteur  suit  même  son  protégéjusqu'àsonmariage  et  traite 
des  deux  plus  importantes  questions  de  notre  époque  :  la  restauraUoa 
de  la  famille  par  le  mariage  vraiment  chrétien  et  Tapostolat  social  qui 
incombe  à  chaque  fidèle  dans  son  milieu  par  la  pratique  des  qduvres 
de  zèle  et  de  charité  :  tout  autant  de  questions  bien  sérieuses,  d^oue 
très  haute  portée  et  qui  pourraient  eff'rayer  l'esprit  d*un  jeune  homme; 
mais  Fauteur  a  eu  le  talent  de  revêtir  d'un  style  aimable  une  doctrine 
substantielle  ;  il  sème  de  fleurs  son  chemin  :  maximes  célèbres,  mots 
étincelants,  gracieuses  légendes,  traits  héroïques,  tout  vient  à  point 
pour  séduire  l'esprit  et  charmer  le  cœur. 

—  Plus  sérieux  et  plus  élevé  encore  l'ouvrage  du  R.  P.  Fioget  :  Ds 
Chc^iUxHon  du  Saint-Esprit  dans  les  âmes  justes ^  mais  aussi  ne  s^adresse- 
i*il  pas  au  commun  des  fidèles.  Le  sujet  traité  par  l'auteur  est  un  des 
moins  connus,  mais  il  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  consol nts 
de  la  doctrine  chrétienne  :  il  nous  révèle  ce  qu'on  peut  appeler  la  «y* 
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■à-dIre,  coaiaie  l'écrit  S.  E.  le  cardinal  de 
iûuB  et  iM  beautés  de  r&me  que  lo  Saiot- 
habitAtioQ  et  ses  mystérieuses  opérations.» 
li  a  tracé  les  grc&Qda  traits  de  cette  science, 
le  B.  P'  Froget  expose  ces  vérités  t  arec  rezactltude  que  lui  donne  la 
coDiiaissance  approfondie  de  la  théologie  de  saint  Thomas  d'Aqnln  > 
et  avec  une  clarté  vraiment  remarquable.  Bornons-nous  à  donner  une 
idée  générale  de  ce  travail  en  reproduisant  le  titre  eeul  des  quatre 
parties  dont  il  se  compose  :  l'  Présence  commune  et  ordinaire  de  Dieii 
en  toute  créature  ;  2<>  Présence  spéciale  de  Dieu,  ou  habitation  du  S^t- 
Esprit  dans  les  &mes  Justes  ;  3>  L'Habitation  divine  par  la  gr&ce  est  le 
patrimoine  commun  de  toute  la  Sainte  Trinité;  4*  But  et  effet  de  la 
mission  divine  de  TEsprit-Saint  et  de  son  habitation  dans  les&mes. 
Ces  pensées  constituent  un  traité  complet  que  nous  recommandons 
aux  ecclésiastiques  et  même  aux  fidèles  instruits  et  avides  de  mieux 
connaître  la  doctrine. 

—  A.prës  le  Tègae  de  la  grAce,  celui  de  la  gloire,  le  premier  préparant 
le  second.  C'est  encore  une  œuvre  de  psychologie  suroaturelle  qui 
nous  arrive  avec  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Chollet  :  La  Psychologie  dt* 
Uut.  Sur  ce  point  non  plus,  l'Église  n'a  pas  mnltiplié  les  définitions; 
mais  avec  de  nombreux  textes  de  la  Sainte  ËcrltUTo  et  avec  quelques 
révélations  particulières  très  authentiques,  on  peut  soupçonner  les 
nouvelles  conditions  dans  lesquelles  l'&me  Juste  se  trouve  dans  le  Ciel 
et  U  est  intéressant  de  savoir  ce  que  devient  notre  &mQ  séparée  du 
corps,  privée  des  ressources  que  lui  offrait  l'activité  organique,  aban- 
donnée maintenant  aux  seules  forces  de  l'iatelligence  et  de  la  volonté. 
Les  élus  nous  eutendenl-ils  et  pouvons-nous  leur  parler  ?  Peuvent-Ils 
intervenir  pour  nous  T  Autant  de  questions  que  pose  l'auteur  et  aux- 
quelles il  essaie  de  répondre.  Pour  cette  tâche  il  s'appuie  sur  des  certi- 
tudes philosophiques,  sur  tes  affirmations  du  dogme  ou  de  la  théolo- 
^e,  spécialement  sur  l'tBuvre  théologique  de  l'Ange  de  l'École  dont 
la  précision  et  la  sécurité  lui  ont  été  du  plus  grand  secours. 

13  i.  18.  ~  Jâsus-Uarik.  —  Il  y  a  tant  à  observer,  à  méditer  dans  les 
actes  et  dans  les  paroles  de  notre  divin  Sauveur  ;  il  y  a  tant  d'aspects 
à  considérer  dans  son  teuvre  que  la  Via  de  N.-S.  Jénu-Chritt,  tou- 
jours refile,  peut  toujours  se  refaire.  U.  le  chanoine  Le  Camus, 
aujourd'hui  évéque,  a  pensé  qu'il  pouvait  trouver  matière  nouvelle  & 
raconter  cette  vie  si  simple  et  si  admirable,  si  remplie  d'enseigne- 
ments. La  parole  la  plus  autorisée  est  venue,  dès  le  commencement, 
)  déclarer  pour  lui  et  le  louer.  L.éon  Xin  écrivait,  le  28  avril  1884,  à 
auteur  :  «  En  examinant  ce  travail.  Nous  y  avons  trouvé  la  preuve 
le  votre  piété,  de  votre  sële  et  de  votre  énergie  pour  le  bien,  car  Nous 
TOUS  parfaitement  vu  tout  ce  que,  dans  un  sujet  si  élevé,  roos  avez 
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multiplié  d'efforts  et  de  recherches  pour  réussir  à  mettre  sous  les 
yeux  des  fidèles  l'image  du  divin  Rédempteur,  toute  resplendissante 
de  sa  lumière  céleste  et  à  exciter  dans  leurs  âmes  le  feu  de  Tçimour 
divin.  »  La  préface  delà  sixième  édition  indique  les  principales  modifi- 
cations que  l'ouvrage  a  dû  recevoir  dans  sa  forme  et  les  additions  impo^ 
tantes  dont  il  est  enrichi.  L'auteur,  dans  l'intervalle  entre  la  première 
et  la  sixième  édition,  a  eu  la  consolation  de  visiter  trois  fois  les  Lieox 
Saints,  avec  ce  privilège,  en  outre,  d'avoir  pour  compagnon  de  voyage 
réminent  conmientateur  de  nos  Livres  saints,  M.  l'abhé  Vigouroux  ; 
et  il  a  compris  qu*il  fallait  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  le  cadre  topo« 
graphique  de  la  vie  du  Maitre  pour  y  bien  placer  les  personnages  qui 
doivent  s'y  mouvoir.  Grâce  à  des  constatations  faites  sur  place,  il  est 
bien  des  détails  qu'il  a  mieux  saisis  et  qu'il  expose  dans  un  meilleur 
jour.  De  là  aussi  une  retouche  dans  les  trois  cartes  qui  complètent 
l'ouvrage.  Ce  qui  achève  de  donner  à  l'œuvre  un  caractère  d'utilité 
pratique,  c'est  la  triple  table  des  matières  qui  termine  le  troisième 
volume,  surtout  la  table  alphabétique  et  analytique  où  le  lecteur  peut 
aisément  aller  trouver  la  question  quMl  veut  spécialement  étudier. 
L'œuvre  est  finie  aujourd'hui  et  l'auteur  peut  se  rendre,  sans  pié- 
somption,  ce  témoigage  bien  légitime  :  Eocfegi  monumentum. 

—  liais  il  fallait  une  Vie  moins  considérable  pour  la  généralité  des 
fidèles  et  c'est  en  leur  faveur  que  Mgr  Tourreau  a  résumé  ou  condensé 
en  son  petit  volume  les  principaux  faits  et  l^s  plus  importantes  décla- 
rations du  divin  Maitre  ;  il  pense  avec  raison  que  si  les  admirables 
ouvrages  publiés  de  nos  jours  peuvent  être  recherchés  et  goûtés  des 
érudits,  il  est  difficile  d*y  puiser  €  une  connaissance  exacte  de  l'Évan- 
gile, car  le  texte  sacré  y  est  comme  noyé  au  milieu  de  savantes  diss»^ 
tations  et  de  descriptions  de  tout  genre.  »  U  a  donc  voulu  nous 
donner  une  Vie  de  N.^S.  Jésus-Christ  écrile  amc  les  seuh  textes  des 
quatre  Évangélistes  :  c'est  une  concordance  avec  une  traduction  aussi 
fidèle  et  littérale  que  possible  :  «  Nul  artifice  de  style  ne  saurait  égaler 
la  simplicité  évangélique.  Les  paroles  de  nos  saints  Livres  ont  une 
lumière  et  une  onction  qui  pénètrent  profondément  les  âmes  droites,  t 
G*est  à  ces  âmes  que  Fauteur  adresse  son  travail  :  il  sera  bien  accueilli 
et  produira  les  meilleurs  fruits. 

—  Et  dans  l'Évangile,  ce  qui  est  le  plus  émouvant  et  le  plus  instrufr* 
tif,  c'est  le  récit  de  la  Passion.  VHorloge  de  la  Passion^  tel  est  le  titre 
un  peu  singulier  de  prime  abord,  mais  qui  se  justifie  très  bien,  que 
Mgr  Gaume  a  donné  à  ses  méditations  sur  ce  drame  douloureux  du 
Calvaire.  «  Ce  livre  est  en  effet  une  horloge.  Là  se  trouvent  comptées 
une  à  une  toutes  les  heures  de  cette  longue  agonie  pendant  laquelle 
s'accomplissaient  un  à  un  et  jusqu'au  dernier  instant  les  nombreux 
oracles  des  prophètes  et  s'épandalt  goutte  à  goutte  l'amer  calice  au 
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fond  duquel  étaient  la  mort  de  rHomme-Dieu  et  la  vie  du  genre 
humain.  »  Après  un  préambule  sur  Tutilité  de  méditer  la  Passion, 
Fauteur  consacre  seize  chapitres  aux  considérations  pieuses,  tbéolo- 
gigues  et  mystiques,  que  peut  inspirer  la  méditation  de  ces  mystères 
douloureux.  Une  seconde  partie  du  livre  comprend  les  stations  sur  le 
Gaivaire  pendant  la  messe  et  quelques  autres  prières  en  harmonie  avec 
la  Passion. 

—  Le  cœur  seul  de  Notre-Seigneur  est  un  abime  sans  fond  qu*on 
peut  essayer  de  pénétrer  mais  qu'on  n'épuisera  jamais.  Depuis  les 
études  si  remarquables  du  R.  P.  Ramîère  dans  le  Messager  du  Cœur 
de  Jésus,  les  auteurs  n*ont  pas  manqué  pour  se  mettre  à  sa  suite  et 
fouiller  encore  ces  profondeurs  :  il  reste  toujours  quelque  chose  à 
trouver  et  voici  encore  M.  Tabbé  Henri  Bolo  qui  nous  expose  les  décou- 
vertes qu'il  y  a  faites.  L*Évangile  du  Cœur  de  Jésus  est  tout  l'Évan- 
gile ramené  à  l'amour  de  Jésus  pour  les  hommes.  L'ouvrage  est 
divisé  en  quatre  livres.  Le  premier  nous  parle  du  rôle  du  Cœur  et 
neuf  chapitres  sont  consacrés  au  Cœur  de  Dieu,  à  la  religion  du  Cœur, 
à  la  vie  physique,  morale,  surnaturelle,  intérieure,  k  la  force  extérieure, 
à  la  force  Imposée  et  communiquée.  Le  second  livre  :  La  Loi  du  Cosur 
comprend  la  pensée  profonde,  le  moyen  principal,  la  décision,  Témo- 
tion,  l'indulgence,  l'estime,  le  caractère  fondamental,  la  faiblesse, 
l'abnégation.  Dans  le  troisième  livre  :  La  Nature  du  C<Bur^  l'auteur 
étudie  le  cœur  du  Christ  comme  le  cœur  d'un  fils,  d'un  père,  d'un 
époux,  d'un  père  et  d'une  mère.  Enfin  le  quatrième  livre  :  Le  Bien  du 
CâRir,  considère  le  cœur  de  Jésus  par  rapport  à  la  misère  humaine,  et 
dévoile  se8  trésors  qui  sont  l'innocence,  les  afifections,  les  liens  du 
Bang.  Ces  titres  ont  peut-être  l'inconvénient  d'avoir  uu  peu  de  vague 
et  d'indiquer  à  peine  ce  qu'ils  signifient,  mais  dès  les  premières  ligues 
la  pensée  de  l'auteur  s'éclaircit  et  le  développement  est  toujours  en 
harmonie  avec  la  pensée.  M.  l'abbé  Bolo  a  sa  manière  de  traiter  les 
questions  les  plus  élevées  en  les  mettant  à  la  portée  de  tous  ses 
lecteurs;  ajoutez  à  ce  talent  un  style  entraînant  et  on  s'expliquera  le 
succès  toujours  soutenu  de  ses  livres. 

— >  M.  le  chanoine  Lohan  étudie,  lui  aussi,  le  Cœur  de  Jésus,  considéré 
en  hjÔHfnéme^  dans  ses  vertus^  dans  ses  souffrances,  dans  nos  devoirs 
envers  lai.  Cest  une  série  de  soixante  méditations  sur  le  Cœur  de  Jésus 
soit  déjà  préparé  dans  la  première  création  du  cœur  humain  et  annoncé, 
soit  formé  dans  le  sein  de  Marie  et  orné  de  tous  les  dons,  tantôt  cœur 
de  frère  et  de  père,  tantôt  cœur  de  fils  à  regard  de  Dieu  et  de  Marie, 
cœur  d'époux  à  l'égard  de  l'humanité  et  de  l'Église,  enfin  cosur  de 
prêtre  et  de  victime.  Les  vertus  du  Cœur  de  Jésus  sont  l'amour  et  la 
bonté,  la  piété  et  la  tendresse,  la  constance  et  la  pureté,  la  douceur  et 
la  forée,  etc.  Les  souffrances  du  Cœur  de  Jésus  commencent  à  l'étable 
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de  Bethléem  pour  se  poursuivre  dans  l'exil,  dans  le  trayail  et  la  Catigoe, 
pour  s'achever  et  se  consommer  daus  son  agonie  et  sa  Passion.  Sofia 
rien  de  plus  précis  et  de  plus  impérieux  que  nos  devoirs  à  Fégard  da 
Cœur  de  Jésus  :  Tadoration,  la  reconnaissance,  Tamour»  rimitatioiii 
Tunion,  rinvocatioui  la  réparatioh.  Suivent  quelques  jméditations  sur 
la  garde  d'honneur,  la  sainte  messe,  la  communion,  la  fête  du  Saeié- 
Cœur,  le  premier  vendredi  du  mois,  le  zèle  pour  le  Sacré-Cœur.  Toutei 
ces  pages  respirent  une  vraie  et  ardente  dévotion  pour  le  Cœur  divin 
de  Jésus  :  elles  sont  à  là.  fois,  comme  récrit  Mgr  l'évèque  de  Naùtea, 
a  conformes  à  la  saine  doctrine  et  inspirées  par  une  ardente  piété,  très 
propres  dès  lors  à  éclairer  et  à  soutenir  les  âmes  pieuses  dans  la  pra^ 
tique  de  la  dévotion  à  ce  divin  Cœur.  » 

—  Finissons  cette  série  par  le  livre  de  M.  Tabbé  Alfred  Monnin: 
Mater  admwabUU^  ou  les  Quinze  premières  Années  de  Marie  Immaculée: 
on  ne  saurait  séparer  la  Mère  de  son  Fils.  Ici  c'est  pour  ainsi  dire  le 
cœur  même  de  Marie  que  Fauteur  cherche  à  nous  décrire  en  nous 
rappelant  les  richesses  incomparables  de  cette  âme  devenue  le  sanctuaire 
privilégié  du  Saint*£sprit.  M.  Tabbé  Monnin  a  conçu  la  pensée  de  ce 
livre  auprès  de  la  fresque  du  couvent  du  Sacré-Cœur  à  la  Trinité-di^ 
Mont,  à  Rome  :  cette  image  de  Marie,  paur  ainsi  dire  nouvelle,  M  a 
ouvert  un  horizon  à  la  clarté  duquel  il  a  contemplé  l'auguste  Vierge 
s'offrant  à  notre  imitation  et  à  notre  amour  «  à  un  âge,  disait  Pie  IX, 
où  elle  semblait  être  oubliée.  »  L'auteur  s'est  épris  d*une  affection  plus 
tendre,  plus  filiale  pour  cette  mèr^  vraiment  admirable  et  il  n'a  pu  se 
détacher  de  cette  contemplation  sans  se  résoudre  à  faire  connaître  et  à  pro- 
pager cette  nouvelle  forme  de  dévotion,  approuvée  du  reste  par  l'Église 
et  enrichie  des  plus  précieux  privilèges.  Son  volume  se  compose  de 
trois  parties  :  dans  la  première,  Tauteur  nous  fait  méditer  les  diverses 
préparations  par  lesquelles  Dieu  disposa  la  très  sainte  enfant  du  Temple 
à  devenir  la  Mère  admirable  du  Yerbe  éternel  ;  dans  la  deuxième,  il 
nous  fait  suivre  Marie  adolescente  dans  tous  les  détails  de  la  vie  qu'elle 
a  dû  mener  à  rintérieur  du  Temple;  dans  la  troisième  il  montre 
comment  la  très  sainte  adolescente  du  Temple  a  été,  de  lait.  Mère 
admirable  à  Bethléem,  en  Egypte,  à  Nazareth  et  à  Éphèse  ;  il  doane 
un  aperçu  sur  la  fresque  originale,  sur  les  grâces  qui  semblent 
descendre  de  cette  pieuse  peinture  et  enfin  il  relate  les  dons  priûcipaai 
pair  lesquels  Mater  admirabilis  récompense  ceux  qui  aiment  sa  très 
pure  adolescence. 

19  à  21.  ~  SpiRiruALnâ.  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  MétR- 
talions  du  cardinal  Wiseman  sur  la  Passion  de  N.^S.  M.  l'abbé  Q  .* 
dron  nous  offre  maintenant,  grâce  à  sa  traduction,  [les  MéditaHons  j  r 
VÊvangiU  du  même  éminent  auteur.  Nous  devons  lui  savoir  gré  é 
faire  passer  ainsi  dans  notre. langue  ces  excellents  travaux  de  spirit*  .- 
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irdliuil  Wiseman  ud  auteur  trte  goûté  des  ftmes 
al  le  cofflpIémeDt  de  celal-là,  semble  destiDé  à 
id  bien,  c  L'âvaogUe  esl  la  source  intarissable  où 
l'&llment  subsUatiel  delà  piété,  ob  les  Ames  qui 
ellent  reoeootreDt  les  attraits  les  plus  puisMate 
L'Évangile  prAché,  étudié,  médité,  ajoute  Mgr  de 
lOQ  indispensable  du  progrès  réel  et  du  salut  des 
ent  quarante  méditatloos  dont  le  si^jet  est  tiré  de 
)t  emprunté  à  t'ÔrangUe:  incarnation,  naissance, 
lion  au  Temple,  vie  cachée,  baptême,  désert,  pré- 
parabolea,  vertus,  etc.  Cest  bien  là,  en  effet,  tout 
léditatioD  est  divisée  méthodiquement  en  deux 
ur  des  aOecllons  et  des  résolutions.  Le  terme  de 
tre  avis,  trop  modeste  :  on  pourrait  7  substituer 
t  s'est  servi  Bossuet  pour  ses  méditations  sur  les 
]  pieux  auteur  mysliquea-Uil  voulu, par  un  Benti- 
tesse,  éviter  tout  parallèle  entre  son  œuvre  et  celle 
Mais  ce  parallèle  s'offre  de  lui-même  et  le  cardi- 
1  à  redouter  du  voisinage  ou  de  sa  confrontation 

lité  aurai,  celui  du  B.  P.  Billecoq,  mais  exclusl- 
digieuses,  comme,  d'ailleurs,  l'Indique  claire- 
rieuM  parfaite,  ou  la  Piété  dam  le  cloître.  La  for- 
ise  à  la  vraie  piété  n'est  point  facile  :  il  faut,  k 
beaucoup  de  sagesse,  de  prudence,  de  dlBcerne- 
uiuBtance,  et,  d'autre  part,  le  genre  de  tel  dlrec- 
enir  à  tel  esprit,  à  tel  tempérament.  La  variété 
ne  et  se  Justifie  ainsi  :  celui  qui  ne  saurait  réussir 
nervei  lieu  sèment  dans  un  autre.  Le  livre  du  P. 
tontefois  convenir  au  plus  grand  nombre.  Pour 
les  Instructione  familières  sur  les  pratiques  de  la 
nvieonent  à  une  religieuse,  n'en  sont  pas  moins, 
ites  au  début  de  ce  vingtième  siècle.  Dans  la 
iur  traite  des  pratiques  iulérleures  et  extérieures 
I  seconde  il  Indique  l'esprit  qui  doit  animer  ces 
volume,  beaucoup  de  religieuses  gagneront  à 
Lévotlon  et  à  détruire  certaines  babitudes  deve- 
dévier  leur  piété,  causent  une  grande  perte  de 
parlois  à  de  fatales  déceptions.  L'ouvrage  se 
éditatioos  pour  une  retraite  de  huit  jours  :  c'est 
geoifl  qui  vient  se  souder,  comme  un  heureux 
traité  du  P.  BUlecocq. 
es,  comme  aux  religieuses  s'adresse  l'auteur  du 
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Chemin  du  CM  éeiairietaptimi,liaLelb^  dedirtelion,ii 
ÇODS,  ont  pour  but  de  montrer  en  pleinelumièrace  chei 
les  pr^ngéfl  nous  représentent  d'an  atwrd  si  difSefla 
d'obatadea.  ToicI  lee  questions  tnilées  dans  ces  lettrea 
Conditions  de  1>  laite  ;  Exercice  de  la  prière  et  de  l'I 
de  renoncement  et  de  mortification,  Règles  et  not 
intérieun,  Voies  erucffiuites  et  purifiantes,  eEpAno 
Rapports  de  l'&me  avec  Jésos  ;  Vicissitudes  de  la 
confiance  et  abandon,  fruits  et  Joie  du  sacrifice,  pi 
amour;  Immolation  de  i.-C.  continuée  dans  les  & 
choisies  ;  Fêtes  et  mystères.  Ce  sont  tour  à  tour  d 
enseignemenls,  des  règles  de  vie  chrétienne  et  de  pi 
Teilleusement  propres  à  éclairer  les  Ames,  à  les  fortifier 
à  leur  faciliter  leur  ascension  vers  le  Ciel.  Chacun  pe 
rbeure  de  l'épreuve,  la  page  écrite  pour  soi,  une  luml 
pour  ses  désirs  de  perfection.  Et  dans  cette  grande  diT< 
tions,  l'auteur  a  su  donner  l'unité  à  son  trarail  en  clai 
façon  à  (aire  un  vrai  traité  de  spiritualité.  Cest  aussi 
graves  et  recommandables  auteurs  qu'il  a  mise  —  U  1 
ment  —  à  contribution. 

22  à  3t.  —  PiAté.  —  L'Année  lUwffique,  du  R.  V 
Guéranger,  abbé  de  Sotesmes.  s'achève  enfia  avec  le 
Ttmpt  aprèt  la  Pentecôte.  C'a  été  une  œuvre  de  loD: 
poursuivant  lentement,  à  rencontre  de  ces  publicalic 
peuvent  obtenir  une  heure  de  faveur,  mais  qui  ne  saui 
longue  vie.  Il  a  fallu  soixante  ans  pour  arriver  aui 
l'œuvre  !  Et,  pendant  cet  espace  considérable  de  temps 
ne  s'est  pas  découragée  :  on  était  avide  du  nouveau  vo 
paraître,  mais  cette  avidité  était  contenue,  résignée,  J 
enfin  satisfaite,  elle  éclatât  danti  de  vrais  transports  de 
mille  volumes,  sortis  des  presses  avant  que  l'œuvre  t 
sont  bien  une  preuve  irrécusable  de  l'attrait  qu'y  trou 
Ce  VI*  volume  de  la  continuation  contient  le  Propre  de 
la  Toussaint  Jusqu'au  30  novembre. 

—  Ceux  qui  seraient  effrayés  des  quinze  volumes  d 
giqu»  pourraient  se  contenter  d'un  petit  résumé  ay 
Enlreliem  tw  fuef^tMt-unu  dea  fêles  akritiennes,  entre 
mais  très  Intéressants  et  pieux,  iadiquant,  avec  l'oiigli 
la  fête,  sa  signification  propre  et  le  symbolisme  des  c 
quelles  elle  donne  lieu. 

—  Le  livre  du  P.  Gœdert  pourrait  compléter  le  préat 
Lectwre»  pieuus  pour  tout  tes  dimanchet  et  les  principales 
Ces  lectures  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  et  d'utilit 


—  109  — 

empruntées  aux  œuvres  de  saint  Bernard.  Mgr  de  Sain t-Dié  félicite  Fau- 
teur de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de  proposer  son  volume  comme 
livre  de  lecture  de  la  famille  :  t  La  lecture  de  l'Évangile^  de  la  Vie  des 
saints  et  de  pieuses  méditations  était  un  usage  éminenunent  chrétien 
dans  les  familles  d'autrefois.  Le  maintenir  là  où  il  existe  encore,  le 
réveiller  là  où  il  est  quelque  peu  assoupi,  le  faire  naître  là  où  il  n^est 
pas  en  honneur,  tel  -est  le  triple  but  que  vous  poursuivez.  J'aime  à 
penser  que  vous  aurez  la  satisfaction  de  l'atteindre.  »  Les  familles 
chrétiennes  gagneraient,  en  effet,  beaucoup  à  se  nourrir  de  ces  consi- 
dérations spirituelles  qui  conserveraient  ou  réformeraient  en  elles  la 
foi  et  les  mœurs. 

—  Le  Mois  du  Saeré^CoBur  de  Jésus,  par  le  R.  P.  Dehon,  nous  aide 
efficacement  à  pénétrer  dans  ce  sanctuaire,  véritable  abîme  de  sainteté 
et  de  perfection.  L'auteur  ne  veut  pas,  toutefois,  nous  Inspirer  une 
simple  dévotion  d'impressions  et  de  sentiments  ;  son  but  est  de  nous 
.  porter  à  réformer  notre  cœur  sur  le  modèle  du  cœur  de  Jésus,  de  nous 
faire  imiter  sa  douceur,  son  humilité,  sa  patience,  sa  charité  :  €  car, 
dit-il»  c'est  là  honorer  véritablement  le  cœur  de  Jésus  et  prendre  la 
voie  d'une  direction  solide  et  intérieure.  »  Son  fil  conducteur,  c'est  la 
série  des  invocations  qui  composent  les  nouvelles  litanies  du  Sacré- 
Cœur  ;  sa  méthode  c'est  d'abord  l'exposition  de  la  doctrine,  c'est  ensuite, 
pour  ajouter  cette  suavité  que  réclame  un  tel  sujet,  l'appropriation  ou 
l'application  à  chaque  invocation  de  quelques  citations  empruntées 
aux  saints,  en  particulier  à  sainte  Grertrude  et  à  la  B.  Marguerite-Marie. 

—  Le  R.  P.  Dehon  nous  donne  encore,  sur  la  Sainte  Vierge,  un  livre 
en  tous  points  semblable  par  la  méthode.  C'est  le  Mois  de  Marie  sur  les 
lUanies  de  la  Sainle  Vierge.  Il  prend  les  invocations  dans  l'ordre  où  elles 
existent,  en  groupant  toutefois  celles  qui  ont  entre  elles  une  grande 
analogie.  Les  méditations,  comme  pour  le  Sacré-Cœur,  sont  générale- 
ment empruntées  aux  ouvrages  des  saints  :  où  trouver  rien  de.  plus 
doctrinal  et  aussi  de  plus  affectueux  pour  Marie?  Quant  aux  exemples, 
conune  ceux  du  livre  précédent,  ils  sont  d'ordinaire  assez  neufs  :  ils 
font  ressortir  la  grande  action  de  la  Sainte  Vierge  et  son  triomphe  au 
dix-neuvième  siècle. 

—  Autre  Mois  de  Marie  que  publie  M.  Mézange  de  Saint-André, 
celui-ci  à  l'usage  spécial  des  femmes  chrétiennes.  Nous  nous  associons 
à  l'éloge  que  le  R.  P.  Nuss,  recteur  en  théologie,  fait  de  ce  petit 
volume.  «  La  piété  que  Tauteur  cherche  à  inculquer  aux  femmes 
chrétiennes  repose  sur  une  doctrine  sûre  et  solide,  non  sur  un  senti- 
mentalisme vague  et  obscur.  En  peu  de  mots,  avec  clarté  et  précision, 
l'auteur  touche  aux  principales  questions  se  rattachant  à  la  vertu  qui 

fait  l'objet  de  la  méditation.  » 

—  Revenons  aux  LUanies  de  la  Sainte  Vierge  qui  sont  un  thème 
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inépuisable.  VÉtude  hiitorique  et  critique  que  nous  en  donne  le 
R.  P.  Angelo  de  Sanli  est  un  trayail  de  eontroyerae  plutôt  que  de 
mysticité  ;  il  s'adresse  spécialement  aux  érudits  que  les  recherches 
des  origines,  et  des  textes  intéressent  beaucoup,  mais  il  s'en  Caut  qa'û 
soit  sans  intérêt,  même  pour  les  simples  fidèles  ;  chacun  aimo  assea  à 
savoir  d'où  Tient  la  prière  qu'il  récite,  quel  en  est  l'auteur,  à  quelle 
date  elle  remonte.  Cest  donc  pour  le  plus  grand  profit  de  tous  que 
M.  l'abbé  Boudinhon  a  traduit  cet  ouvrage  de  l'italien  et  Ta  vulgarisé 
en  France.  Ce  travail  est  «divisé  en  trois  chapitres  :  le  premier  traite 
les  diverses  opinions  qu'il  fait  connaître  et  qu'il  juge;  l'histoire  des 
litanies  occupe  tout  le  deuxième,  enfin,  dans  le  troisième,  l'auteur 
remonte  aux  origines  et  reproduit  les  documeots  qui  ont  servi  à 
préparer  les  litanies  dites  de  Lorette.  / 

—  La  piété  fait  le  fond  du  Uvre  du  R.  P.  Ollivier  :  Petites  Méditations 
sur  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge»  Simple  et  rapide  commentaire  des 
invocations,  c'est-à-dire  des  divers  titres  que  l'Église  donne-  à  Marie. 
Gomme  le  dit  si  justement  l'auteur,  les  litanies  sont  avant  tout  une 
prière,  Tune  des  plus  respectables  par  l'antiquité  et  des  plus  agréables 
par  la  variété.  L'usage  nous  en  vient  de  l'Orient  par  saint  Cyrille, 
mais  c*e8t  saint  Germain  qui  en  aurait  donné  le  modèle.  Le  R.  P.  Olli- 
vier ramène  toutes  les  invocations  des  litanies  à  trois  idées  princi* 
pales  :  la  maternité  et  la  virginité  de  Marie,  puis  les  titres  qui  lui 
conviennent  en  raison  de  ces  deux  prérogatives,  enfin  les  diverses 
formes  de  sa  royauté.  Chaque  méditation  ne  tient  pas  une  page,  c'est 
dire  qu'elle  est  bien  réellement  c  petite  i  ou  courte  :  elle  n*en  vaut 
peut-être  que  mieux,  n'efi'rayant  pas  le  lectetlr  et  favorisant  la 
mémoire. 

—  «  De  Marie  on  ne  parlera  jamais  assez  »,  disait  saint  Bernard. 
Après  ses  litanies,  voici  son  rosaire.  Dans  le  Rosaire  et  la  sainteté^  le 
R«  P.  Hugon  trouve  d'harmonieux  rapports  entre  le  rosaire  et  la 
sainteté  ;  un  Avant-propos  nous  montre  le  rosaire  comme  une  syn- 
thèse du  christianisme,  un  résumé  des  oouvres  de  la  grâce  divine  ; 
entrant  alors  dans  le  coonr  de  son  sujet,  il  étudie,  dans  le  rosaire, 
l'auteur  de  la  sainteté  qui  est  Jésus  :  rosaire  et  le  cœur  de  Jésus, 
rosaire  et  l'âme  de  Jéaua,  c'est-à-dire,  sa  science,  sa  grâce  et  sa  divi- 
nité ;  il  étudie  ensuite  les  modèles  de  la  sainteté  :  Marie,  modèle  de  la 
prédestination,  mère  de  la  grâce,  patronne  de  la  bonne  mort;  Joseph, 
ses  droits  sur  Jésus  et  Maarie,  son  contact  avec  le  Verbe,  son  rôle  par 
rapport  à  l'Église  dont  il  est  le  patron  ;  enfin  c'est  la  pratique  de  la 
sainteté  que  l'auteur  considère  dans  le  rosaire  :  sainteté  commi] 
parCadte  et  héroïque.  Il  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  ce  petit  vole 
qui  renferme,  comme  on  vient  de  le  voir,  un  vrai  traité  àbtéf  ' 
spiritualité. 


m  - 

it  Jowph  aeliiTe  de  faire  conoallre  le 
d'exercices  pour  le  moiB  de  mare,  cet 
op&KuIe  comprend  trente  et  uae  médltatloDB  sur  U  prédestination, 
les  prérogatiTes,  les  vertofletla  polssance  de  saint  Josepb  que  l'auteur 
Teut  fklre  mieux  aimer.  Chaque  méditalion  est  divisée  en  deux  pointe  : 
le  premier  retrace  succinctement  une  des  Vertus  qui  brillèrent  en  ce 
uint  ou  des  dlTerees  fonctions  el  élevées  qu'il  rempUt  auprès  de 
Noire  Seigneur,  son  fib  putatif;  le  second  expose  les  easelgnemeota 
qui  découleot  de  ses  exemptes.  Ainsi,  Il  ■  l'école  de  saint  Joseph  >,  le 
dirétlen  apprend,  en  même  temps  que  les  devolrsdela  vie  chrétienne, 
à  IiODorer  Jésus-Christ,  selon  l'attrait  doux  et  puissant  qulnsplre  aux 
Ames  l'adorable  Eucharistie.  Il  est  à  regratter  seulement  que  ce  livre 
ne  porte  pas,  comme  l'exige  la  loi  canonique,  X'imprimatur  de  l'Ordi- 
naire.    F.  Ckapot. 

OUVRAGES  SUR  LA  MUSIQUE 

1.  De  Cantu  in  ordine  ttraphico,  luctore  P.  Fr,  Engins  Cuip  ou  SonirniEin,  0. 
Pr.  UÎD.  Solnmeï,  impr.  S ainl- Pierre,  1900,  petit  in-S  de  132  p.  —  2.  Mon  und 
MUdt  m  kireJtenmutikaliichen  Dingen,  tod  P.  Ausnosiua Kierli,  0.  S.  B.  Freibarg 
in  BreiBgin,  Hsrder,  1901,  gr.  in-8  de  iu-2£l  p.  —  3.  Nuovo  Studio  m  Giovanni 
Pitr  Luigi  da  Faletlrina  e  Cemendasione  dtl  Graduait  romaro,  cou  Appeadice  di 
docomeDli,  da  Uons.  Cirlo  REsnoHi.  Rome,  Desclée,  Lefebrre,  a.  d.,  ia-S  ds  138  p.  — 
4.  Le  Chant  lilurgiqve  dont  It  diocite  de  Grenoble,  pir  CB«RLBs-Fiui  Billet. 
Puii,  Picird,  1900,  la-8  de  d6  p.  —  5.  U  Chant  bénédictin,  par  Alfmd  D&bih. 
Grenoble,  Brolel,  in-S  de  24  p.  --  6.  Gregoriana,  par  Alfrid  Dabih.  Solesmes,  impr. 
Siiol-PieiTe,  1898,  in-8  de  vn-TÎ  p.,  2  fr.  30.  —  1.  Die  Verbetierung  der Medicaea, 
ml  beionderer  BerBeksiehligung  der  Musica  tacra.  IIOI,  n»  I,  beigegtbentn 
Btitage  :  x  Waittm  kallen  icir  an  der  offlciellen  ChoraUAutgabe  ftstJ  »,  voa 
G. 'V.  Wbbir.  Usrence,  Kirchheim,  1901,  io-S  de  2i  p.  —  8.  Bialoire  de  la  musique. 
Belgique,  le  xix*  titete,  par  Albert  Sodbcis.  Paris,  FJammarion,  l9Dl,'pelil  in-tS  de 
lis  p.,  2  le.  —  9.  Histoire  de  la  musique.  Hollande,  par  Albert  Sonsisa.  Parif, 
Flammarion,  IBOI,  petit  ia-lZ  de  91  p.,  2  fr.  —  10.  Histoire  de  la  musique  Pays 
Kandinaves.  Da  origines  au  m*  siècle,  par  Albsut  Soobuu.  Paris,  FlamiasrioD,  1901, 
petit  in- 12  de  79  p.,  2  fr.  —  11.  Les  Concerts  en  France  sou*  f  ancien  rA/imt,  par 
UicBiL  Brekct.  Paris,  Fîscbbacber,  1900,  in-12  de  407  p.,  5  fr.  —  12.  La  Sonate. 
Confirtnce  publique  donnée  à  Nevers  le  tS  décembre  1900,  par  CnAnLEa  BobÉme. 
Neyers,  Vallière,  IBOI,  ln-12  de  31  p.  —  13.  Robert  Sehumann,  avec  les  Conseils 
aux  jeunes  musiciens,  par  Avhak  db  Nebsiby.  Paria,  FiBchbacher,  1900,  in-l2  de  ivii- 
IBf  p.,  3  fr.  — 14.  Lamartine  el  la  Musique,  ou  le  Problème  de  l'application  de  la 
musique  d  la  poésie,  par  l'abbé  J.  MimtE.  Braune,  Loireau,  1901,  in-8  de  31  p.  — 
15.  Abécédaire  du  plai*-chani  à  l'usage  des  séminaires  el  des  paroisses,  par  l'abbé 
).  SiionaET.  Paria,  Pousaielgne,  1901,  petit  in-12  de  15  p.,  0  fr.  15, 

J.— Le  R.  P.  Kusèbe  nous  apprend  qu'il  édite  en  ce  moment  à  So- 
lestnes  les  livres  de  ebCBur  lïanciscalnB.  Pour  leur  servir  d'annonce,  es 
N  ant  religioox  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  :  Da  Cantu  in 
or  4na  tert^hieo.  Il  nous  montre  là  &  quels  pénibles  travaux  11  a  dA  se 
]i^  er  pour  reconstituer  le  chant  de  son  ordre.  Retrouver  en  effet  les 
m  Qurnents  partout  disséminés  du  chant  franciscain  n'était  pas  chose 
la  '?.  Nécessité  s'imposait  pour  cela  de  parcourir  une  bonne  partie 


de  l'Europe,  de  Inverser  les  men,  de  suiTie  U  piate 
perdaa  au  fond  des  couvents  ou  des  bibliothèques  pu 
vëfls,  de  réveiller  et  de  sortir  de  la  poussière  plus 

D'un  Tieni  boaquia  plonge  dui*  un  profond  Kumc 
de  dépouiller  des  doeomeats  de  tout  geare,  de  elasseï 
tes,  de  les  comparer  et  de  conclure.  Cest  fait  mainte 
doutons  ni  de  la  valeur,  ni  du  succès  de  ce  persévéra 
travail.  Cependant  nous  éprouvons  une  vague  inquiél 
BOUS  en  voudrions  de  ne  pas  accuser  Ici.  L'auteur  n< 
ces  mélodies  franciscaines  retrouvées  *  sont  l'écho  des 
qui  les  ont  dictées  •  et  qu'elles  ont  i  une  allure  au*  gent 
de  grftce,  ■  de  fraîcheur  rare,  >  «  de  simplicité  ■  et  de  «  s 
savoura  avec  délices.  ■  D^fc,  vous  êtes  certain,  mon  R. 


Nous  le  souhaitons  ;  mais,  malgré  noua,  il  nous  vient 
la  beauté  des  productions  mélodiques  du  ziv*  siècle  et 
vants.  Qu'il  faille  en  excepter  quelques-unes  de  réellei 
res,  empreintes  encore  d'une  certaine  saveur  grégorien 
sitons  pas  à  l'admeltra.  Mais  qu'elles  doivent  être  rares 
VOUB  pas  que  ce  serait  un  bien  singulier  hasard  que  cet 
là  seules,  fussent  justement  le  lot  heureux  du  répertoi 
C'est  presque  à  regret  que  nous  faisons,  au  passage,  c 
Car  noue  trouvons  qu'il  faudrait  louer  sans  restriction  I 
conque  travaille  avec  inleltigenee  à  la  remise  en  honnc 
cantllènes  de  l'Église.  Les  fortes  convictions  menan' 
H.  P.  Eusèbe,  tout  au  long  de  son  ouvrage,  bataille  fe 
tenants  du  chant  polyphonique  parmi  le  clergé  français 

i,  —  L'ouvrage  du  R.  P.  Eienle  :  Mata  und  Mild«  m  j 
lischett  Dingen  est  d'un  intérêt  tout  local  et  ne  vise  qv 
On  sait  les  grands  services  rendus  par  la  puissanU 
sainte  Cécile  ■  pour  la  réforme  de  la  musique  d'églie 
les  recoQDatt  et  y  rend  hommage;  mais  en  même  lem 
pas  de  signaler  dans  la  conduite  de  cette  eociéié  un 
mesquin,  qui  peut,  b  la  longue,  constituer  un  véritabl 
les  a^uments  du  courageux  auteur,  appuyés  sur  li 
Rome  elle-même,  sont  une  poussée  vigoureuse  coi 
recours  trop  fcéquenis  à  Rome,  une  réclamation  en  ft 
des  Ordinaires,  et  une  restriction  très  jusle  à  la  fort 
beaucoup  donnent  aux  décisions  de  la  S.  C,  des  Rites, 
parle  que  tout  à  fiUt  incidemment  des  éditions  de  Rati 
dant  presque  tous  ses  arguments  tendent  à  prouver 
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exagérée  la  e<Hiduite  du  «  Codcilienverefn  »  dans  cette  question  d*édi- 

tioD.  Les  deux  hommes  que  Tauteur  vise  le  jplus  sont  Witt  et  Erutschek* 

Écrit  'avec  mesure  et*  discrétion,  cet  ouvrage,  très  bien  documenté, 

a  produit  en  Allemagne  une  véritable  émotion  ;  mais  la  théorie 

de  Dom  Kienle  ne  manquera  pas  de  triompher  parce  qu^elle  est  vraie* 

8.  —  Mgr  Respighi  est  un  prélat,  jeune  encore,  de  la  cour  romaine, 

qui  s'est  fait  connaître  très  avantageusement,  en  ces  dernières  années^ 

par  de  savantes  études  historiques  sur  le  chant  grégorien.  A  la  fin 

de  1899,  il  publiait  une  brochure  où,  à  rencontre  de  la  thèse  soutenue 

par  le  IK  EEaberl,  de  Ratisbonne,  il  S'appliquait  à  démontrer  que 

Palestrina  n^était  nullement  l'auteur  du  Graduel  romain,  dit  médicéen, 

—  du  nom  de  Timprimerie  qui  publia  cette  édition .  Ge  travail  offre  le 

plas  vif  intérêt,  puisqu'il  traite,  au  sujet  du  chant  de  l'Église  romaine, 

la  question  d'origine.  Or^»  tandis  que  le  D'  Haberl  fiût  endosser  par 

Palestrina  Fédition  médicéenne,  Mgr  Respighi  prouve  que  l'îllustre 

artiste  fut  étranger  à  sa  rédaction.  Le  Nuovo  Studio  su  Giovanni  Fier 

Luigi  da  Palestrina  est  une  seconde  édition  développée  de  la  susdite 

brochure,  avec  des  notes  marginales  qui  en  facilitent  la  lecture. 

Il  comprend  deux  parties  :  la  première  nous  apprend  pourquoi,  sur 

Tordre  de  Grégoire  XIII,  Palestrina  abandonna  l'œuvre  que  ce  Pontife 

loi  avait  d'abord  confiée  ;  la  seconde  partie  est  consacrée  à  l'historique 

des  vicissitudes  que  subit  le  manuscrit  inachevé  du  célèbre  musicien, 

quand  Tartiste  fui  mort.  Le  docte  prélat  s'appuie  sur  les  précieuses 

découvertes  qu'il  a  faites  à  la  bibliothèque  Vaticane  :  le  Graduel 

médieéen,  où  d^ailleurs  les  mélodies  grégoriennes  traditionnelles  sont 

méconnaissables^  ne  saurait  être  attribué  à  Palestrina.  Il  faut  lire  en 

entier  le  chapitre  (p.  tt5  et  suiv.)  où  Tauteur  établit  nettement  que 

Tédllion  médicéenne  n'a  jamais  eu  dans  l'Église  le  caractère  officiel 

({ue  le  ]>  Haberl  lui  suppose.  Dans  la  Préface  de  son  Élude,  Mgr  Respighi 

souligne  les  procédés  discourtois  que  le  docteur  allemand  a  mis  parfois 

an  service  de  sa  polémique  ;  il  ne  veut  pas  s'en  plaindre  pourtant  outre 

mesure,  parce  qu^il  regarde  comme  perdue  une  cause  qui  éprouve  le 

besoin  de  recourir  à  de  tels  moyens  de  défense  (p.  10).  Cette  brochure 

fiût  le  plus  grand  honneur  au  savant  prélat;  elle  projette  la  lumière 

sur  une  question  de  grande  actualité,  et  le  I>  Haberl  ne  refusera  pas 

de  souscrire  aux  paroles  du  pape  Léon  XIII  que  Mgr  Respighi  cite  très 

opportunément  à  la  fin  de  son  travail  (p.  119)  :  Dedinare  ab  insiituio 

corruptio  est;  ad  imtitutum  redire  sanatio.  Sur  le  terrain  du  plain-chant 

en  particulier,*  le   Souverain   Pontife   souhaite  vivement  que   l'on 

revienne  ad  fontes  S.  Gregorn;  c'est  ce  qui  ressort  avec  une  nouvelle 

évidence  du  bref  :  Nos  quidem,  que  le  Saint  Père  a  expédié  le  17  mai 

à  l'kbbé  de  Solesmes,  Dom  Delatte,  et  à  ses  religieux.  Ge  bref  qui  est 

tm  éloge  à  l'adresse  des  bénédictins,  sert  en  même  temps  à  tracer  la 

^OUT  1901.  T.  XCn.  8. 
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TOie  i  tous  ceux  qui  s'Intéressenl  à  la  resUisration  des  andennee 
mélodies  grégorienneB. 

4.*— La  France  a  été  plus  clairroyante  que  l'Xllemagne  dans  Mtt 
fameuse  question ,  et  elle  a  su  luterpréter  avec  plus  de  liberté  les  dé- 
crets de  la  S.  C.  des  Rites  ;  le  dioctee  de  GrenoUe  en  donne  un  noo- 
Tel  exemple.  Hgr  Beilet,  pour  mieux  le  mettre  en  évidence,  vient  it 
publier  une  brochu»,  où  11  trace  à  graudes  lignes  l'histoire 
depuis  la  disparition  des  mélodies  gr6f^rieanea  au  xtt  sièc 
leur  réveil  vers  1800,  et' depuis  leur  réveil  jusqu'à  nos  joun 
tiques  soDt  tris  justes  sur  les  diverses  éditions  de  plaln-ehai 
trop  vite,  du  retour  général  à  la  liturgie  romaine.  11  donae 
euller,  anr  l'édition  Rojat,  longtemps  of&cielle  !i  Grenoble,  i 
fort  instructifs  et  édifiante.  Elle  est  morte  maiotenaot;  d'c 
pins.  Grenoble  vient  de  la  remplacer  par  les  livres  deSolesmi 
propos,  Mgr  Beilet  montre  leur  supériorité,  en  ce  qu'ils  soi 
reproduction  des  manuscrits.  Il  faut  féliciter  et  Grenoble  di 
reux  choix,  et  Mgr  Beilet  de  son  rapport  très  sérieux,  tr< 
digue  et  très  soigné.  La  lecture  du  Chant  liturgique  dan* 
de  Gretwble  est  de  nature  à  mettre  les  amateurs  en  goûl 
plus  approfondies  sur  la  question. 

B.  —  Avec  M.  Dabin,  c'est  une  autre  littérature.  Nos  lectet 
naissent  déjà.  On  dirait  qu'il  ne  peut  penser  qu'à  la  eonditi< 
des  adversaires  en  face  de  lui.  El  11  les  traite  sans  pitié,  eu  < 
ri&le.  Sa  brochure  :  Le  Chant  bénédictin,  n'est  qu'un  carqu 
dont  les  fiëches  partent  en  tout  sens  et  à  tout  propo3,aumiIi 
de  rire,  sur  les  malencontreux  qui,  sans  raison,  médisent  dei 
grégoriennes.  Les  flèches  sont  de  très  bonne  marque  et  a<j 
lancées,  . . .  mais  ce  sont  des  flèches. 

6.  —  Gregoriana,  du  même  auteur,  ressemble  un  peu,  par 
l'ouvrage  de  Hgr  Beilet.  On  y  retrouve  l'étude  des  mêmes 
les  mêmes  appréciations,  et  à  peu  près  les  mêmes  conclutio 
meut  elleB  sont  autrement  présentées  ici  et  là.  Les  preuv 
meilleures  —  les  documents,  les  citations  abondent.  Cette  fo 
prend  avec  M.  Dabin  plus  qu'on  ne  rit.  Hais  il  a  beau  fali 
est  visible.  On  sent  qu'il  bout  et  que  ses  nerfs  frémissent  c 
espèce  d'habit  cérémonieux,  qu'il  a  voulu  revêtir.  Chassez  ] 
il  revient  au  galop.  Il  est  évident  que  M.  Dabin  possède  p& 
les  questions  qu'il  traite.  Mais  en  dernière  analyse,  je  doul 
sa  métbode  11  fksse  beaucoup  de  prosélytes. 

7.— U  suffi!  de  vingt-quatre  pages  à  M.  Weber  pour  dér 
ment  l'édition  mëdicéenne.  D  lui  suffit  de  présenter  les  var 
nombrables  de  l'édition  dite  officielle  dans  les  mêmes  chi 

clair,  c'est  précis,  c'est  concluant Die  Verbeteenmg  ém 

a  suscité  des  colères  :  ce  n'est  pas  étonnant. 
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8, 9, 10.  —  LeB  trois  nouveaux  Tolumes  de  M.  Soubies,  consacrés  à 
la  Belgique^  à  la  Hollande  et  aux  Pays  Scandinaves^  sont  bien  les  frères 
des  précédents.  Pour  un  peu,  même,  ils  seraient  jumeaux,  tant  sont 
rapprochées  leurs  dates  de  naissance.  L'auteur  poursuit  avec  activité 
son  Histoire  de  la  musiçtâe.  Toujours  même  procédé.  Du  point  de  départ 
au  point  d'arrivée,  il  nous  emporte  avec  lui  sur  sa  monture  lancée  à 
triple  vitesse.  A  certains  endroits,  le  désir  est  bien  tentant  de  ralentir 
on  peu  la  course,  pour  considérer  plus  à  Taise  les  beautés  qui  se  pré- 
sentent. M.  Soubies  n^écoute  rien  et  file  toujours.  J'avoue  que  c'est 
grand  dommage.  N'était  son  intention  trop  arrêtée  de  ne  donner  de 
son  «  Histoire  »  qu'un  simple  canevas,  il  eût  pu  réaliser  pour  la 
musique  ce  que  Louis  Blanc  n'a  pas  craint  de  faire  pour  la  peinture. 
L'entreprise  étajt  importante  et  du  plus  vif  intérêt.  Au  lieu  de  cela, 
M.  Soubies  ne  vise  qu'à  exécuter  une  œuvre,  intelligente  sans  doute, 
de  collectionneur.  On  trouve  dans  ses  petits  livres,  à  côté  de 
noms  connus,  les  noms  les  plus  inconnus  ou  les  plus  oubliés  de 
musiciens  boUandais,  flamands  et  Scandinaves.  Compositeurs,  cri* 
tiques,  instrumentistes,  chanteurs,  maîtres  de  chapelle,  carillonneurs, 
facteurs  d'orgue,  de  clavecin  ou  de  piano,  luthiers,  et  même  éditeurs, 
traités,  ouvrages,  revues,  en  un  mot  hommes  et  choses,  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  musique  de  près  ou  de  loin,  est  soigneusement  étiqueté  et 
mis  en  place.  Gela  suppose  incontestablement  une  somme  considérable 
de  lectures  variées  et  de  patientes  recherches.  Gela  peut  être  aussi  d'un 
très  grand  prix  pour  les  savants,  les  spécialistes  et  les  historiens. 
Pourtant  nous  doutons  que  les  curieux,  qui  n'auraient  pas  suivi  sans 
plaisir  le  mouvement  artistique  de  ces  peuples  du  Nord,  pénètrent 
bien  avant  dans  de  tels  ouvrages.  Non  que  la  critique  en  soit  absolu- 
ment bannie  :  il  y  a  sur  la  situation  et  le  caractère  de  la  musique  aux 
Pays  Scandinaves,  sur  Gustave  Yasa  et  ses  successeurs,  des  pages 
fort  intéressantes  et  de  très  originales  appréciations.  De  même,  en 
Belgique,  la  physionomie,  —  trop  flatteuse  à  mon  sens,  •—  de  FétiSi 
de  Gevaert  et  de  Peter  Benoit,  est  plus  attentivement  tracée.  Mais  ce 
ne  sont  que  des  maquettes. . .  et  trop  rares  encore.  Finalement,  on  se 
prend  à  regretter  que  M.  Soubies  n'ait  lait  qu'explorer,  sans  l'exploiter, 
une  mine  ausi  vaste,  dont  il  semble  connaître,  avec  plus  de  précision 
que  personne,  jusqu'aux  moindres  secrets. 

11.  — ^  Les  Concerts  en  France  sous  ^ancien  régime  offrent  l'histoire  de 
l'origine  des  concerts  en  notre  pays  et  de  leur  développement  depuis 
le  xm^  siècle  jusqu'au  xvm*  inclusivement.  Musicographe  connu  et 
apprécié,  habitué  de  longue  main  à  mettre  en  œuvre  les  documents 
qui  concernent  l'histoire  musicale,  M.  Michel  Brenet  a  trouvé  le  secret 
de  soutenir  l'intérêt  devant  la  longue  série  des  dix-sept  chapitres  qui 
composent  son  ouvrage;  et  quand  on  songe  qu'il  n'est  en  somme 
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qu'une  Interminable  tiste  de  noms  propres,  11  faut  eonrei 
beaucoup  d'art  pour  ne  pas  la  rendre  (asUdleuse.  Ghaqu 
apparaît  à  son  heure;  des  notes  au  bu  des  pages  nom  a| 
lieu  d'origine,  quelquefois  sa  généalogie,  son  genre  < 
pérégrinations  artistiques  en  France  ou  à  l'étrange 
petits  travers  de  son  caractère,  et,  quand  il  y  a  lieu,  le: 
a  composées. 

12.  —  La  Sonata  est  une  sorte  de  discoun-iwélude,  à 
musicale.  Le  râle  de  H.  Ch.  Bohème,  eu  la  circonstance, 
restreint.  Néaamoios  ses  consldératloDS  sur  la  comE 
caractère  des  morceaux  inscrits  au  programme,  et  jusqu 
rents  états  d'ftme  d'où  ils  ont  jailli,  sont  &ltes  d'une 
sans  doute,  mais  avec  une  exquise  finesse,  et  délieatemc 
Dans  l'espace  relatiTemeot  court  d'un  siècle  et  quart,  d( 
à  1927, 11.  Ch.  Bohème  prend  la  t  sonate  allemande  >  fc  sa  n 
S.  Bach.  U  montre  ensuite  sa  transformation  en  >  eap^ 
avec  Ph.-Em.  Bach,  ses  déreloppements  divers  avec  Hay 
et  la  conduit  ainsi  a  sou  apogée  avec  Beethoven.  Pour  di 
solidité  k  ses  appréciations,  il  a  soin  de  les  ètayer  sur 
critiques  de  valeur,  tels  que  Soubies,  Lavignac,  C.  Bel 
faut  savoir  gré  à  U.  Cb.  Bohème  de  ce  qu'il  dit  de  Hosar 
qu'il  en  pense,  à  rencontre  d'une  certaine  mode  actuelle 
au  génie  facile  du  célèbre  compositeur  d'avoir  peu  c 
vraiment  grandes  et  fortes. 

13.  —  Dès  les  premières  lignée  on  s'aperçoit  qiie  le  1 
Bobert  Sehumann,  avec  lei  CotuaiU  auir  j«un«(  musiciet 
plume  d'un  admirateur  passionné  du  grand  musicien  et 
C'est  pour  cela  qu'il  nous  donne  à  la  fois  des  déialls  noi 
vie  privée  de  l'artiste  qu'il  rend  intéressant  et  sympathii 
grand  nombre  d'oeuvres  musicales  qu'il  a  laissées.  Leeti 
agréable  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas 'la  vie  t( 
Sehumann  et  ne  sont  pas  familiarisés  avec  son  génie  mu 
ceux  qui,  connaissant  les  œuvres  de  ce  musicien,  en 
deuils  biographiques. 

14.  —  H.  l'abbé  J.  Hattre,  dans  Lamartim  et  la  Muaiqt 
son  sujet  que  les  grandes  lignes.  Sa  thèse  eût  certainemi 
force  a  être  documentée,  développée  et  débattue.  Elis  se 
deux  parties.  La  première  contient  quelques  extraits  c 
qui  nous  est  présenté  comme  chantre  de  Dieu  et  de  la  i 
eonde  essaie  de  résoudre  le  Problèma  de  l'application  de 
la  poitié.  La  musique,  le  premier  dss  deux  facteurs,  y  e 
musique  Instrumentale,  musique  d'action  et  musique  dt 
vent  quelques  considérations  sur  des  mélodies  appliqué* 
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textes  de  Lamartine,  renoncé  des  règles  qui  doivent  guider  le  compo- 
siteur dans  la  musique  de  chant^  et  des  opinions  contradictoires  sur  la 
question. Cette  brochure,  fort  intéressante,  renferme  d'excellents  avis, 
que  les  musiciens  actuels,  même  les  meilleurs,  feraient  bien  de  retenir 
et  de  méditer.  Quant  à  la  manière  dont  est  traité  le  sujet,  nous  trou- 
vons qu'il  eût  été  plus  méthodique  de  faire,  après  Tétude  de  la  musique, 
celle  de  la  poésie^  et  de  rapprocher^  ensuite  les  deux  facteurs  du  pro- 
blème pour  en  tirer,  dans  «une  solution  bien  évidente,  les  lois  générales 
de  composition  qui  se  seraient  appliquées  d'elles-mèmies,  en  fin  de 
compte,  à  Lamartine.  Devons-nous  aussi  dire^que  nous  regrettons 
certaines  phrases,  qui,  dans  leur  affirmation  catégorique  et  sans  com- 
mentaires, sont  sujettes  à  caution?  Ainsi  M.  Maître  reproche  à  l'École 
italienne  de  n'écrire  que  pour  les  voix,  sans  préoccupation  du  texte. 
Sans  doute  ne  fait-il  commencer  cette  école  qu'avec  les  deux  Scarlatti 
et  Pergolèse.  Mais  il  faudrait  le  dire,  afin  de  bien  mettre  à  l'abri  de  ce 
reproche  les  maîtres  des  xvi«  et  xvii«  siècles.  Il  avance  que  les  pièces 
^goriennes  n'expriment  qu'un  sens  général,  une  sorte  d'état  d'âme. 
N'est-ce  pas  trop  absolu?  Nous  croyons  au  contraire  très  nombreuses 
celles  où  le  chant  souligne  les  mots,  en  particulier  dans  le  Propre  du 
Temp».  Il  est  vrai  que,  pour  bien  s'en  rendre  comple,il  faudrait  ne  se 
servir  que  des  éditions  et  de  la  méthode  de  Solesmes. 

15.  —Qu'il  suffise  de  mentionner  Y  Abécédaire  du  plain-chant  de  M. 
Vàbbé  Sabouret.  C'est,  à  l'usage  des  séminaires  et  des  paroisses  et  pour 
toutes  les  espèces  de  plain-chant,  la  méthode  la  plus  simplifiée  qui 
soit  au  monde,  la  moins  longue  aussi  et  la  moins  chère.        M.  B. 
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Hbrri  Allorgb.  Paris,  «  Revae  des  poètes  »,  1901,  in-12  de  173  p.,  2  fr.  —  12. 
Attentes,  par  Isaag  Coton.  Paris,  Lemerre,  1901,  in-12  de  178  p.,  3  fir.  *-  13.  Les 
Surstttits,  poésies,  par  L.  db  Bernard  db  Fsissal.  Paris,  Poisson,  1901,  io-12  de 
86  p.,  1  fr.  50.  —  14.  Le  Vray  Mistère  de  la  Passion,  par  Arnoold  Grebah, 
adapté  par  Oailly  db  Tadrines  et  db  la  Tourrasse;  préface  de  Emile  Fagaet.  Paris, 
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Belio,  1901,  ia-12  de  z-143  p,,2  fr.  50.  —  15.  Les  Femmes  de  Skakespeare^  par 
THioDOM  Maurbr.  Paris,  Maison  des  poètes^  1901,  ia-lS  de  183  p.  —  16. 
V Idole  et  l'Idéal,  poème  par  F. -A.  BaiDOMAii;  préface  de  Charles  Poster.  Paris, 
Henry  May,  1901,  in-i  de  ^  p.,  5  fr.  —  17.  il k  terme  du  chemin.  La  Traoenée. 
Le  Cketxûier  noir,  par  Hbnri  Rbclos.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de 
librairie,  1901,  in-12  de  152  p.,  2  fr.  —  18.  Les  Chants  du  foyer,  par  MARXB-Dmsi 
Marucot.  Paris,  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres,  1900,  in-12  de  257  p., 
3  fr.  50.  —  Fleurs  d'âme  (triptyque),  par  GosTAys  Dhyeux.  Paris,  Société  libre 
d'édition  des  gens  de  lettres,  1900,  in-12  de  91  p.  —  20.  Sonnets  en  petit  detti/, 
par  Charles- Adolphe  CANTACozàiiK.  Paris,  Perrin,  1901,  in-12  de  155  p.,  2{r.  50.— 21. Sur 
les  marges  (tun  drame,  journal  d^un  poète  pendant  la  crise  de  France,  par 
PAUL-HrAcufTHE  LoTsoN.  Parîs,  Stock,  1901,  in-12  de  399  p.  —  22.  Bn  marge  delà 
CMMure,  par  Daniel  Ric^p.  Paris,  Flammarion,  1901,  in-12  de  848  p.,  illustré,  3  fr.  50. 

1.  —  G*est  surtout  lorsqu'il  m'arrive  une  aubaine  comme  celle  d*un 
livre  de  poésies  de  M.  Goppée,  que  je  me  désole  d'être  enfermé  dansuu 
cadre  aussi  restreint  que  celui-ci.  Mais  j'ai  peut-être  tort,  en  la  circons- 
tance, par  cette  simple  raison  que  tous  ceux  qui  liront  ces  lignes  ee 
sont  déjà  procuré  ou  se  procureront  le  dernier  volume  du  poète  des 
Hfwibles,  en  sorte  quMls  n'auront  besoin  d'aucune  critique  pour  en 
savourer  toutes  les  beautés.  Lorsqu^il  s'agit  d'une  œuvre  de  celte 
valeur,  je  plaindrais  les  lecteurs  qui  se  contenteraient  de  mes  si  breb 
comptes  rendus,  quelque  soin  que  j'apporte  d'ailleurs  à  y  traduira 
aussi  exactement  que  possible  la  pensée  de  chaque  po^te,  son  genre, 
ses  mérites,  ses  procédés  et  ses  défauts  ou  ses  inexpériences. 

Datia  la  prière  et  dans  la  luUe^  comme  le  titre  l'indique,  comprend 
surtout  des  poésies  de  M.  Goppée  composées  depuis  son  retour  si  tou- 
chant et  si  simple  à  la  pratique  religieuse,  car  on  ne  peut  se  servir  du 
mot  de  conversion  pour  un  homme  qui  a  toujours  compris  et  traduit 
l'esprit  de  l'Évangile,  particulièrement  l'esprit  de  bonté  et  de  charité. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  que  M.  Goppée  entend  par  la  lutte,  car 
tout  le  monde  sait  ici  de  quel  cœur  le  président  de  la  Patrie  français 
s'est  lancé  dans  la  mêlée,  et  il  en  est  même  qui  trouvent  qu'il  s'y  est 
jeté  trop  sans  compter,  étant  donné  qu'il  pouvait,  comme  poète,  comme 
écrivain,  et  sans  descendre  dans  les  luttes  quotidiennes  de  la  politique, 
faire  un  bien  immense.  Geci  est  affaire  d'appréciation,  et  d'ailleurs, 
à  ceux  qui  jugent  ainsi,  je  conseillerai  de  lire,  entre  autres,  la  belle 
pièce  intitulée  :  Le  Devoir  nouveau,  Ges  vers  pleins  d'énergie  et  de 
caractère  les  engageront  peut-être  à  a^ir  davantage,  ce  qui  ne  sera  pas 
un  mal,  car  il  me  semble  qu'ils  sont  assez  rares  ceux  qui«  comme 
M.  Goppée,  peuvent  faire  plus  de  bien  peut-être  par  la  plume  que  par 
Faction.  Le  fait  que  notre  grand  poète  soit  entré  dans  -la  lutte  des 
partis  a  produit  ce  résultat  —  car  les  hommes  ne  jugent  jamais  avec 
la  raison  pure,  mais  toujours  avec  leurs  passions  -*  que  les  uns  ont 
déclaré  que  M.  Goppée,  en  tant  que  poète,  a  grandi  de  centcoudéesdepuis 
la  Bonne  Souffrance^  et  que  les  autres  affirment,  tout  uniment,  qu'il  ne 
sait  plus  composer  un  vers  depuis  qu'il  est  devenu  «  clérical.  »  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  combien  excessif  est  le  premier  de  ces  jugements,  et 
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combien  absurde  est  le  second.  La  vérité,  la  voici  :  comme  artiste, 
U.  Goppée  a  depuis  longtemps  (ait  ses  preuves;  il  a  été  et  il  est  toujours, 
et  ce  n*est  pas  ses  opinions  qui  pourront  y  changer  quoi  que  ce  soit, 
en  même  temps  que  le  poète  rare,  le  versificateur  consommé.  M.  Goppée 
a  oavert  la  voie  à  cette  poésie  sociale  que  je  ne  cesse  d'annoncer  comme 
celle  de  Tavenir,  poésie  faite  de  vérité»  de  réalité,  sortie  des  entrailles 
du  peuple,  non  du  peuple  tel  qu'on  le  veut,  tel  qu'on  le  rêve  ou  tel 
qu*on  le  redoute,  mais  de  celui  qui  vit,  qui  travaille,  qui  souffre  aujour- 
d'hui sous  nos  yeux,  et  ce  mérite  d'initiateur,  M.  Goppée  Ta  eu  dès  le 
premier  jour  où  il  a  écrit  Us  Humbles.  Sa  conversion  n'enlève  rien  à  ce 
mérileetn'y  ajoute  rien  au  point  de  vue  du  métier;  elle  y  ajoute  seule- 
ment, au  point  de  vue  du  fond,  que  le  poète  comprenant  mieux  TÉvangile 
qu'il  pratique,  y  trouve  et  y  trouvera  encore  plus  de  vérité  et  d'éléva- 
tion. Ses  sujets  seront  de  ceux  que  nous  préférons,  mais  ils  seront 
toujours  traités  avec  le  môme  art,  avec  cette  différence  peut-être  que 
le  poète  -*  qui  pourtant  a  toujours  été  sincère  —  y  mettra  plus  de  * 
sincérité  encore,  de  passion  et,  par  suite,  de  couleur.   Donc,  sans 
m'arrèter  à  réfuter  ce  jugement  ridicule  des  adversaires  qui  refusent 
désormais  tout  talent  à  M.  Goppée  converti,  je  n'irai  pas  non  plus 
jusqu'à  dire  qu'il  s'est  dépassé  d'une  façon  extraordinaire  depuis  cette 
conversion,  m^  je  dirai  simplement  que,  môme  au  point  de  vue 
artistique  et  dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer,  il  y  a  gagné  et  il 
a  grandi,  et  c'est  déjà  énorme. 

St  maintenant,  je  ne  vais  pas  perdre  mon  temps  à  analyser  froide- 
ment des  pièces  que  tout  le  monde  lira  et  relira,  et  je  me  bornerai 
à  citer  ces  derniers  vers  de  Dans  une  église  de  village^  le  chef-d'œuvre 
de  ce  volume  : 

Oui,  boas  paroissiens  de  cette  pauvre  é^ise^ 
Robastes  geas  de  mer  vêtus  d^un  tricot  bran, 
Qui,  baissant  votre  front  boucané  par  l'embrun. 
Portez,  aux  Fêtes-Dieu,  le  dais  à  plumes  blanches. 
Honnêtes  marguilliers,  en  blouses  des  dimanches» 
Sachant  par  cœur  Voîf\ce  et  chantant  les  répons. 
Mamans  avec  un  mioche  ou  deux  près  des  jupons, 
Aïeules  dont  les  doigts  ridés  par  la  misère 
Usent  obstinément  les  grains  durs  d^un  rosaire. 
Jeunes  femmes  levant  au  ciel  vos  yeux  songeurs, 
Gamins  du  catéchisme  et  fillettes  des  Sœurs, 
Vous  qui  priez  ici  Jésus  pendant  les  messes, 
Pour  devenir  un  jour  dignes  de  ses  promesses, 
Soyez  bénis  !  C'est  grâce  à  vous  que  j'ai  dompté 
Mon  vieux  reste  d'orgueil  et  d'incrédulité. 
Vos  ancêtres  et  vous  avez  mis  dans  ces  pierres 
Un  don  surnaturel  par  vos  saintes  prières. 
Sous  cette  voûte,  à  tous  les  angles  du  granit, 
Divins  oiseaux  de  T&me,  elles  ont  fait  leur  nid.  . 
J*entends  chanter  en  moi  leur  voix  suave  et  pure; 
Mon  cœur  s'émeut  enfin,  ma  bouche  les  murmure, 
Et  tout  en  pleurs,  tendant  mes  deux  mainS  vers  la  Croix, 
J'ose  dire  :  «c  Mon  Dieu,  je  vous  aime  et  je  crois.  » 
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2.  —  rai  eu  déjà  à  ngnaler  le  mérite  de  plusieurs  œuvres  de 
11.  Joseph  Serre,  et  Je  u*aurai  qu'à  me  répéter»  tout  en  ajoutant  néas» 
moins  que,  dans  Us  Deuœ  Aile$  de  l'dme^  le  poète  me  parait  être  encoie 
en  progrès  sur  ses  ouvrages  précédents.  De  tous  ceux  que  J'ai  lus  de 
M.  Joseph  Serre,  ce  dernier  volume  est  celui  que  je  préfère.  Toato 
l'œuvre,  en  son  ensemble  comme  en  ses  détails,  est  inspirée  par  une 
pensée  philosophique  profondément  chrétienne  et  qui  tend  toajoon 
au  bien,  au  mieux,  à  l'idéal,  et  cette  pensée  est  traduite  en  beaux  ven 
faciles,  éloquente,  fermes,  et  en  images  vivantes  et  riches  ;  car  si  le 
poète  est  philosophe  et  môme  mystique,  il  est  aussi  artiste  et  amou- 
reux de  la  nature,  à  laquelle  il  emprunte -les  mille  couleurs  de  sa 
palette,  les  nombreuses  comparaisons  de  son  style  toujours  très  net, 
très  concret,  dans  les  sujets  les  plus  théoriques  et  les  plus  abstniU. 
J'ajouterai  que  forme  et  fond  —  surtout  fond,  car  pour  la  forme  il  y  i 
beaucoup  de  Victor  Hugo  —  le  poète,  est  bien  lui  et  de  plus  en  plm 
lui,  fuyant  toute  banalité.  Chose  rare,  ou  plutôt  merveille  :  il  est 
également  et  toi:yours  modeste.  Mes  confrères  en  critique  denaieiit 
bien  y  songer  un  peu,  car  en  voilà  un  qui  ne  se  fera  pas  valoir  et  p 
mérite  justement  et  grandement  d'être  produit.  Voici  comme  il  définit 
lui-même  sa  poésie  : 

Mon  vers  est  un  roseao,  mais  on  roseau  pensant. 
Une  simple  corolle  entr*ottyerte  au  passant 
Où  dans  le  doux  matin,  parfois,  s*est  déposée 
La  goutte  de  parfum,  la  perle  de  rosée, 
Siienoleosement,  sans  que  j*en  saebe  rien. 
Par  hasard  un  ami  me  dit  alors  ;  c'est  bien. 
Et  c'est  là  ma  critique.  Une  autre  Ame  vient  boire 
A  ma  source,  et,  parfois,  me  sourit  :  c'est  ma  gloire. 
Enfln  mon  vers  est.  sage  et  je  le  dore  un  peu 
De  foi,d*azur,  de  ciel,  afin  qu^il  plaise  à  Dieu. 

La  phrase,  comme  l'idée,  a,  chez  M.  Joseph  Serre,  une  la^^  ampleur, 
une  véritable  envolée,  non  calculée,  mais  tout  au  contraire  spontanée, 
aisée,  et  d*un  auteur  qui  possède  aussi  bien  sa  pensée  que  son  métier. 
ren  pourrais  donner  vingt  exemples,  mais  qui,  précisément  par  leor 
étendue,  seraient  trop  longs  pour  cette  notice  forcément  très  courte.  Je 
préfère  citer  ces  quelques  vers  qui  témoignent,  en  dépit  de  leur 
verdeur,  de  Fesprit  de  justice  sociale  tout  évangélique  du  poète,  et  qui 
prouvent,  si  l'indulgence  et  la  bonté  sont  le  fond  de  son  Ame,  qn^il 
sait  aussi,  quand  il  le  faut,  être  vigoureux  et  même  agressif  : 

0  monde  I  Éden  I  Enfer  I  Délices  et  supplices  I 
Société  croulaote  au  poids  des  injustices  I 
Quand  je  songe  qu*i  Nice  un  bomme,  un  prince,  un  fou, 
.  Épicier  panrenn,  baron  juif  ou  filou. 
Une  femme,  marquise  ou  bourgeoise  ou  coquette, 
De  je  ne  sais  quel  sot  conquérante  ou  conquête, 
Peut  faire  en  un  seul  jour  des  débauches  de  fleurs 
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A  combler  jasqa'aa  bord  des  gouffres  de  douleurs  ; 

Qa*en  un  de  vos  bijoux,  madame,  luit  et  brille 

A  votre  doigt  charmauf,  le  pain  d'une  famille  ; 

Que  TOUS  allez  tuant,  foulant,  éclaboussant,  \ 

Que  vos  rivières  d*or  sont  des  fleuves  de  sang. 

Que  roses,  diamants,  fêtes,  tout  étincelle 

De  deuil,  et  <pie  de  mort  tout  ce  bonheur  ruisselle. 

Et  que  le  peuple,  avec  dans  Tâme  des  fureurs. 

Contemple  ces  splendeurs  faites  de  tant  d'horreur. 

Qui  donc  après  cela  s*étonoe  s*il  voit  rouge  ? 

Un  Jour  de  Tateller,  du  repaire,  du  bouge, 

Ce  grand  peuple  affiuné,  sans  feu,  sans  pain,  sans  Dieu, 

Sortira  comme  un  loup  rôdant  spus  le  ciel  bleu. 

Et  dans  Nice  et  Paris  croulant  sous  les  mitrailles 

On  verra  ce  chacal  les  dents  dans  vos  entreilles. 

3.  —  Jai  eu  déjà  l'occaBion  de  parler  d'uo  charmant  yolume  de 
M.  Tabbé  Barlhès,  maître  ès-jeux-floraux  :  Autour  du  clocher^  et  Je 
n^ai  qu'à  redire,  à  propos  de  Bon  dernier  volume  :  Reflets  (f  Évangile^ 
te  que  Je  disais  alors,  ou  à  peu  près.  G*est  de  la  yraie  et  grande  poésie, 
faite  de  sincérité,  de  vérité,  de  charme,  d*élévation,  en  beaux  vers 
d*un  homme  du  métier.  Sentiments,  idées,  art^  tout  s*y  trouye.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'auteur  est  un  prêtre,  et  que,  par  suite,  bien 
entendu,  il  n'a  pas,  sauf  parmi  les  connaisseurs,  la  réputation  qu'il 
mériterait.  N*ayant  pas  à  m'occuper  de  ces  préjugés,  qui  font  que  le 
critique  soi-disant  indépendant  en  arrive  à  ne  pas  goûter  les  qualités 
artistiques  d'un  ouvrage  religieux,  je  signale  &  Tattention  de  tous  les 
amateurs  de  poésie  ce  délicat  petit  volume.  Celui-là  aussi,  et  comme 
les  précédents,  comprend  tout  l'esprit  de  TÉvangile  et  le  traduit  en 
beaux  vem.  Le  prologue  dit  excellemment  le  but  que  l'auteur  s'est 
proposé,  et  c'est  pourquoi  je  tiens  à  le  citer  : 

Sur  ton  livre,  6  mon  Dieu,  j'ai  prolongé  ma  veille, 
Et,  pendant  que  mon  rêve  évoquait  le  passé, 
J'ai  cru,  sur  les  chemins  où  ta  robe  a  passé. 
Que  ta  voix  murmurait  des  mots  à  mon  oreille. 

Et  que  jc^  te  suivais  sur  ta  route  d'exil, 
Adorant  en  mon  cœur  la  grftca  de  ton  geste. 
Tandis  que  des  versets  où  ton  souvenir  reste 
tfontaieot  autour  de  moi  les  senteurs  de  Gftlil, 

Et  pour  revivre  encor  ces  jours  vécus  ensemble. 
Dans  ces  vers  que  j'écris  d'uoe  plume  qui  tremble. 
J'ai  versé  les  parfums  dont  tu  m^as  enivré. 

Mais  l'arôme  d'amour  qu^  travers.  l'Évangile 
J'avais  sur  le  vieux  texte,  en  secret,  respiré, 
A  perdu  sa  fraîcheur  dans  mon  urne  d'argile. 

Je  voudrais  citer  encore  d'autres  vers,  pour  démontrer  qu'il  a  con- 
servé beaucoup  de  cette  fraîcheur  de  rÉvanglle,  par  exemple  ceux 
ipfil  adresse  à  M.  Coppée;  mais  la  place  me  manque  et,  d'ailleurs, 

>mme  ce  livre  mérite  d'être  entre  les  mains  de  tous  nos  lecteurs, 

\  pourront  s'en  rendre  compte  par  eux-mêmes. 
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4.  —  le  Cœur  innombrable  de  M"**  la  comtejae  M.  de  Noaillea,  est 
d*un  genre  tout  différent.  Je  n'y  trouve  pas  une  pièce  qui  me  fasse 
supposer  que  l'auteur  songe  ou  même  croie  à  la  vie  future,  à  Tau-delà. 
Le  poète  songe  bien  k  la  mort,  mais  c'est  pour  penser  que  notre  corps 
rendu  à  la  terre  renaîtra  en  quelque  sorte  pour  devenir  l'herbe,  le 
grain,  la  fleur,  les  eaux  de  la  nature,  ce  dont  elle  se  félicite,  car  elle  a 
pour  la  terre  un  tel  culte  que  cela  même  lui  paraîtra  bon  de  rentrer 
dans  son  sein.  Ce  culte  est  innombrable^  si  je  puis  me  servir  de  ce 
mot,  c'est-à*dire  quUi  se  traduit  sous  toutes  les  formes,  qu'il  embrasse 
la  nature  dans  toute  sa  variété,  qu'il  s'attache  à  toutes  ses  manifesta- 
tions, grandes,  petites,  imperceptibles,  qu'il  entre  dans  tous  les  détails, 
car  personne  ne  connaît  mieux  la  terre,  ses  bois,  ses  rivières,  ses 
plantes,  ses  animaux  que  M»«  la  comtesse  M.  de  NoaiUes;  ce  culte  est 
passionné,  je  dirais  même  exclusif;  si  Tauteur  ne  traduisait  en 
quelques  pièces  la  passion  des  sens,  avec  cette  sorte  de  paganisme 
qui  juge  que  tout  est  bien  qui  est  conforme  aux  lois  du  beau  phy- 
sique. Le  soir  vient,  après  une  journée  de  soleil,  et  voici  les  conseils 
que  donne  le  poète  à  Éva  : 

La  lone  est  faYorable  aux  rêreon  de  Tamour. . . 

ÉTa,  sois  sans  orgueil,  sans  prudence  et  sans  peur... 

Viens  dans  le  bois  feuillu,  sous  la  fraîcheur  des  branches, 

0  pleureuse  irritée  et  chaude  du  déoir, 

La  nature  infinie  et  profonde  se  penche 

Sur  ceux  qui  vont  s'unir  et  souffrir  de  plaisir. 

Mais  telle  n'est  point  ]a  note  qui  domine  dans  ce  livre  trèsartistiiine, 
plein  de  vie,  de  couleur,  de  saveur,  de  sens  et  d'évocation  des  choses, 
d'émotion,  de  passion,  et  qui  fuit  la  banalité  courante  par  des  façons 
de  voir,  de  sentir  et  de  traduire  toutes  personnelles.  Je  voudrais  en 
donner  quelques  preuves  en  faisant  remarquer  combien  le  poète 
emprunte  ses  comparaisons  les  plus  originales  aux  choses  mêmes  ie 
la  nature  qu'il  a  sans  cesse  présentes  k  son  esprit  : 

Mon  cGBur  se  dressera  comme  le  coq  qui  chante 
Insatiablemeot  vers  le  soleil  levé... 

Mon  cœur  indifférent  et  doux  ^ura  la  pente 
Du  feuillage  flexible  et  plat  des  haricots 
Sur  qui  l*eau  de  la  nuit  se  dépose  et  serpente 
Et  coule  sans  troubler  son  rêve  et  son  repos. 

Je  serai  libre  enfin  de  crainte  et  d*amertunie, 
Lasse  comme  un  jardin  sur  lequel  il  a  plu. .  • 

La  joie  et  la  douleur  sont  de  grands  compagnons. 
Mon  Ame  qui  contient  leurs  battements  farouches 
Est  comme  une  pelouse  où  marchent  des  lions... 

Le  gazon  soleilleux  est  plein 
•   De  campanules  violettes, 
Le  jour  las  et  brûlé  halète 
Et  pend  aux  ailes  des  moulins. 
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Maifl  ]6  n*6ii  finirais  plus  de  citer.  Je  m^arrôte,  tout  en  faisant 
remarquer  combien  le  poète  s^affrancbii  des  règles  classiques  de  la  rime, 
et  même  parfois  ^'autres  règles,  celles,  par  exemple,  relatives  à  Thiatus 
ou  à  rélision  des  a  muets.  Je  me  reprocherais  enfin  de  passer  sous 
silence  la  large  indulgence  de  l'auteur  pour  les  faibles  et  les  malheureux 
et  sa  pitié  Juste  et  bonne  pour  les  misères. 

S.  ^LesChansona  de  geste,  de  M.  Georges  Gourdon,  s'ouvrent  par  une 
élogieuse  préface  du  vicomte  Melchior  de  Vogué,  qui  félicite  le  poète 
d'avoir  puisé  aux  sources  vives  de  1^  nation,  car  «c  môme  après 
Yietor  Hugo,  on  pouvait  encore  exhumer  du  reliquaire  des  aïeux  les 
éléments  épars  de  vingt  Légendes  des  siècles^  et  c^est  ce  qu'a  fait 
M.  Gourdon  dans  un  vers  «  habile  et  sonore.  »  «  Oh  !  la  belle  et  triom- 
phale symphonie,  où  chantent  dans  l'unisson  d'un  même  chœur 
Roland  et  saint  Louis,  Jeanne  d'Arc  et  Henri  IV,  les  chevaliers  de 
Malte  et  les  petits  enfants  d'Alsace-Lorraine  !  dit  en  terminant  le 
préfacier.  Les  morts  vous  ont  parlée  cher  monsieur,  les  bons  morts, 
les  vaillants  :  puisqu'il  y  a»  hélas  !  de  mauvais  morts,  qui  hurlent  du 
fond  de  leur  tombe  le  mensonge  et  la  discorde*  Les  morts  propagateurs 
de  l'antique  idéal  vous  ont  parlé,  vous  faites  entendre  leur  '  voix  aux 
vivants.  Puisse-t-elle  être  écoutée,  être  aimée  par  beaucoup,  conmie 
elle  l'est  par  le  lecteur  séduit  qui  a  voulu  vous  apporter  ici  son  faible 
témoignage!  » 

Le  poète  définit  d'ailleurs  supérieurement  lui-même  le  but  qu'il  a 
poursuivi  : 

Douce  France  !  moi  j^ai  voala 
Chanter  ici  ton  peuple  élu. 
Grand  par  l'idée  et  par  le  glaive, 
Ton  parler,  doux  comme  le  miel... 

Soldat  du  Christ,  et  son  flambeau, 
On  a  pu  te  mettre  au  tombeau. 
Mais  comme  Lui  tu  ressuscites, 
Plus  puissante  et  plus  belle  eocor, 
Pour  entraîner  dans  ton  essor 
Les  nations,  tes  satellites. 

Et  c^est  pourquoi,  moi  ton  enfant, 
Certain  du  signe  triomphant 
Que  ton  histoire  porte  en  elle, 
Je  te  chante  pour  que  tes  fils 
Sachent  faimer  comme  jadis. 
Douce  France,  mère  immortelle. 

L'ouvrage  est  composé  de  belle  et  grande  épopée  ou  de  bonne 
légende,  en  récits  faciles,  clairs,  simples,  attachants,  et  en  vers  nets, 
bien  frappés,  vivants.  L'inspiration  est  élevée.  La  rime  n'est  pas 
toujours  parnassienne,  mais  je  me  demande  si  cette  rime  est  bien 
nécessaire,  et  si  la  poésie  ne  doit  pas  être  préférée  à  la  versification  de 
pur  métier. 
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intitulez  la  seconde  :  VAme  en  deuUy  et  que  la  douleur  vous  conduii 
même  à  prier  et  à  proclamer  le  néant  de  votre  amour.  Je  vous  cite: 

Ohl  ravîTez  sa  bouche  aa  par  carmin  des  rosesl 
Redonnez  à  sa  voîx  la  fraîcheur  de  Tavril  I 

Qu'Importerait  son  charme  à  la  jeune  phalange 
Qui  chante  votre  gloire  au  séjour  des  élus  : 
Votre  ciel  serait-il  plus  riche  avec  mon  ange. 
Et  qu*aurais-je,  mon  Dieu,  si  je  ne  Tayais  plus  f^. 

0  néant  de  la  vie  et  néant  de  Tamour  I 
Et  c*est  vous,  pourtant,  qui  écriviez  : 

Pour  combattre  Tennui  morose 
'  n  n'est  de  vertu  qu'au  péché. 

Voyez  comme  la  douleur  met  les  choses  au  point  et  combien  ianstt 
est  la  philosophie  qui  repose  sur  la  jouissance...  même  de  rameur. 

10.  —  Nous  avons  déjà  dit  la  valeur  des  vers  de  M.  Paul  l^agou, 
vers  parnassiens,  aux  rimes  riches,  à  Fallure  facile,  élégante,  et  nous 
n*avons  qu'à  redire  cet  éloge  au  sujet  de  son  dernier  volume  :  Imopa 
et  sUhouetles,  L'ouvrage  est  précédé  d'une  préface  où  Je  lis  que  Fauteot 
a  destiné  ces  Images  aux  enfants  qui  connaîtront  par  cette  lecton 
c  la  pitié,  la  douceur  d'aimer  et  d*étre  aimés.  >  Et^  en  effet,  le  senti- 
ment qui  domine  ces  jolis  tableaux  et  ces  contes  charmants,  est  a& 
sentiment  de  bonté,  particulièrement  à  l'égard  des  faibles.  «  Yotie 
livre,  dit  le  préfacier,  est  plein  de  tableaux  de  nature  soigneusement 
étudiés»  de  récits  pittoresques  et  touchants,  qui,  dans  l'esprit  de 
Penfant,  se  traduiront  en  images  précises  et  réveilleront  en  lui  b 
souvenir  de  ce  qu'il  a  vu  et  touché  du  doigt.  Dans  toutes  ces  pièca; 
Images  et  silhouettes  ou  Croquis,  Tenfant  trouvera  de  précieuses  leço&s 
sur  les  choses  de  la  nature;  mais  ce  qu'il  apprendra  avant  tout,  et  ce 
que  vous  avez  voulu  surtout  qu'il  apprit,  n'est-ce  pas,  c'est  la  bonli» 

J'ajouterai  trois  observations  :  pourquoi  vouloir  que  seuls  les  en&nU 
s'intéressent  à  ces  récits  et  ne  pas  songer  que  les  grands  enfants  que 
nous  sommes  peuvent  aussi  y  prendre  goût?  Gomment  se  (ait-il  qu'on 
poète  si  porté  vers  la  bonté  célèbre  tant  de  chats,  cette  vilaine  race 
d'égoïstes  qui  ressemblent  tant  aux  hommes?  Et  enfin,  comment  se 
fait-il  que  Tauteur,  après  avoir  célébré  les  ouvrages  de  Dieu,  ne  remonl» 
jamais  jusqu'à  lui  et  n'y  fasse  jamais  remonter  l'Âme  de  Fenfaott 

il.  ^  Les  Poèmes  de  la  solitude^  de  M.  Henri  Allorge,  pourraient  aussi 
s'intituler  c  les  Poèmes  de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse  »  : 

Cbaque  feuille  expirante,  ombre  douce  et  plaioUve, 
An  souvenir  poignant  du  printemps  embaumé, 
Gémit,  et,  d'une  voix  pénétrante  et  furtive, 
Chante  Tadieu  suprême  au  soleil  bienraimé. . . 
Mon  cœur,  que  Tidéal  implacable  torture, 
Est  plein  de  rêves  morts  restés  sans  sépulture... 
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Pais,  sor  le  bois  désert  plein  de  formes  fayantes. 
Le  ciel  saigne,  éperdu,  comme  un  ccrar  déchiré. 

La  rie  est  un  puits  noir,  plein  de  profonds  repaires, 
Où  dMnI&mes  crapauds  barbotent  danef  la  nuit. 

Et  c'est  la  Désespérance  ^det  soirs  qui  succède  aux  Univers  morts; 
puis  le  GlaSj  Souwnir  fané^  Tristia,  Dégoût^  etc.,  etc.  Et  les  tristesses 
de  la  terre  ne  suffisent  pas  encore  au  poète,  qui  éprouve  le  besoin 
d'imaginer  des  douleurs  célestes  d'  €  univers  morts  »,  qui  gémissent 
à  travers  rimmensité  : 

Dans  les  cienx  lourds,  drapés  d'iodiflérencd. 

J'entends  pleurer  tout  bas  des  sanglots  inouïs. 
Taisez-vous,  taisez-vous,  ô  larmes  de  la  terre  t 
Qu'est-ce  que  la  douleur  d'un  homme  solitaire 
Devant  l'immense  deuil  des  mondes  qui  sont  morts  I 

Ce  que  c^est  qu^  cette  douleur  d'un  homme,  mais  c'est  la  douleur 
humaine,  vraie,  parfois  poignante  et  en  regard  de  laquelle  je  me 
moque  pas  mal  des  tristesses  imaginaires  d'un  tas  de  soleils  qui  ont 
perdu  leur  boussole.  Et  je  ne  comprends  guère  plus  ce  Lazare  ressuscité 
gui  se  demande  : 

Qu'est-ce  que  j'ai  donc  faiC  pour  que  Jésus 
li'inftige  le  supplice  atroce  de  la  vie. 

Oh  !  ce  n'est  pas  que  la  vie  soit  quelque  chose  de  bien  réjouissant 
en  elle-inème,  mais  en  plus  de  l'idée  chrétienne  qui  doit  la  rendre 
bonne,  il  y  a  Ténergie  de  l'action  qui  fait  oublier  bien  des  misères. 

12.  —  Que  si  la  tristesse  qui  pousse  au  dégoût  de  la  vie  est  mauvaise, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  cette  mélancolie  et  de  ce  mysticisme  chré- 
tiens qui  font  que  l'âme,  attristée  du  fini,  s'élève  vers  llnfini,  note  très 
commune  aux  poètes  lyonnais  et  que  je  retrouve  précisément  chez 
M.  Isaac  Gottin,  que  la  mort  a  enlevé  au  moment  où  il  arrivait  à  pos- 
séder suffisamment  son  métier  pour  prendre  rang  parmi  les  vrais 
artistes.  Le  jeune  et  regretté  poète  avait  le  culte  de  la  famille  et  de 
l'amitié,  et  ses  amis  le  lui  ont  rendu  en  écrivant  pour  son  livre  une 
préface  où  je  lis  :  «  Un  reflet  de  charme  qui  rayonnait  de  sa  présence 
survit  pour  nous  dans  Tœuvre  dlsaac  Gottin.  On  y  sent  l'exquise 
fraîcheur  d'une  âme  transparente,  où  seul  parfois  un  souffle  pur  émeut 
d'harmonieux  frissons.  «  Ame  simple  et  croyante  »,  a-t-il  dit  lui-même 
ave<ï  justesse.  Personne,  certes,  ne  resta  plus  étranger  aux  jeux  déce- 
vants de  rironie;  personne  ne  fut  moins  enclin  aux  perversités 
médiocres  où  glissent,  par  snobisme,  tant  de  jeunes  écrivains.  C'est  la 
marque  même  de  sa  personnalité  poétique  d'avoir  su  garder  cette  can- 
deur chrétienne  que  Verlaine  définissait  d'un  vers  délicieux  :  «  Quel- 
que chose  du  cœur  enfantin  et  subtil.  »  Il  semble  que  sur  les  meilleurs 
de  ses  poèmes  veille  encore,  insaisissable  et  douce,  la  chaste  lueur  de 
la  lampe  fitmiliale.  * 
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13.  —  Si  c*est  rindignation  qui  fait  le  yen»  M.  de  Bernard  de  Feiasal 
est  poète,  car  ses  poésies,  toutes  inspirées  par  le  patriotisme,  sont 
également  pleines  de  satir^et^dUronies,  de  passion  même»  à  regard  de 
la  juiyerie  et  de  nos  gouvernants.  Tout  est  permis  au  poète,  paBsionné 
par  une  idée,  et  c^est  pourquoi  Ton  peut  tr&uver  excellents  la  plupart 
de  ces  vers,  et  notamment  ceux-ci  qui  ouvrent  le  volume  : 

De  qael  ardent  amour,  0  France  des  aSeu  1 
T*aimaieDt  ces  grands  soldats,  prodigues  d^hécatombes, 
Qui,  parcourant  la  terre  à  pas  prodigieux, 
Ont  tant  cueilli  de  gloire  et  taûC  semé  de  tombes  I 

On  peut  n*ètre  nullement  dreyfusard  et  n^avoir  cependant  qu'un 
culte  médiocre  pour  ces  hommes  «  prodigues  d'hécatombes  »  et  dont 
le  mérite  est  d'avoir  —  chose  assez  barbare—  «  tant  semé  de  tombes.  » 
Hais  cela  n^a  rien  à  voir  avec  la  poésie,  et  celle-là  eêt  évidemment  trèft 
vivante. 

14.  —  Le  Vray  Mistère  de  la  Passion^  adapté  par  MM«  Gailly  do 
Taurines  et  de  la  Tourrasse,  est  une  réduction  et  une  sorte  de  traduction 
dé  Tœuvre  de  Arnoul  Greban,  qui  remonte  à  1452.  Point  n*est  besoin 
d'expliquer  ce  qu'est  le  sujet  de  la  pièce.  Je  préfère,  à  titre  d'exemple, 
citer  ces  quelques  vers  tirés  de  la  scène  du  Jardin  des  Olivee.  Jésus  ae 
sent  défaillir  : 

Eo  moi»  sens  le  plus  foil  débat 
Qu'oncques  endura  créature. 
Begarde  ma  frêle  nature, 
Pèipe,  vois  ton  flis  chanceler  ; 
Regarde  les  gouttes  couler 
De  sueur  pénible  à  merveille, 
De  sueur  comme'  sang  yermeiUe. 
0  Père,  ne  m'oublie  mie  ; 
Regarde  la  forte  agonie 
Que  mon  cœur  ne  peut  plus  souffrir. 
0  Père,  à  toi  me  viens  offirir, 
Allège-moi  cette  sentence. 

M.  Faguet,  qui  a  composé  une  préface  pour  cet  ouvrage,  trouve  et 
drame  c  très  jouable.  >  Gela  me  parait  un  peu  trop  dire,  tant  nous 
sommes  modernes,  à  moins  qu'on  ne  s'adresse  à  un  public  lettré  qui 
vienne  goûter  le  charme,  archaïque  de  la  forme.  La  préface  de 
M.  Faguet  se  termine  d'ailleurs,  avec  un  éloge  naturel  pour  les  auteurs, 
par  une  note  un  peu  sceptique. 

15.  —  Estril  besoin  de  dire  que  le$  Femmes  de  Shakespeare^  de 
M.  Théodore  Maurer,  sont  d'un  genre  tout  différent,  bien  que  le  it  < 
ne  donne  une  idée  que  de  la  première  partie  de  l'ouvrage  qui  traite 
vingt  sujets  différents  et  contient  notamment  des  Sonnets  bibUqu 
Étranges  sonnets  bibliques  parfois,  puisque  l'auteur  ne  prend  da 
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la  Bil)le  ou  rÉvangile  que  ce  qui  est  un  thème  à  beaux  vers  artis- 
tiques, sans  croire  au  côté  miraculeux  de  ladoctrine,  ainsi  qu*il  ressort, 
par  exeçaple,  des  vers  suivants  : 

J^essaye  en  Tain  de  croire  au  sublime  Mystère. 
Et  coinbien  sommes^nous  qui  penchons  vers  ta  terre 
Des  fronts  désespérés  que  le  Doute  a  fait  lourds  I 

Qu'importe  I  Moissonneur,  tu  fais  ta  moisson  d'âmes 
Dans  le  champ  préféré,  parmi  ceux  qui  toqjours 
Furent  près  de  ton  cœur,  les  enfaûts  et  les  femmes. 

Et  pourquoi  pas  les  hommes,  ceux  qui  souffrent  particulièrement, 
ceux  qui  pensent  et  qui  savent  ?  Ge  point  mis  de  c6té,  j'aurais  nombre 
de  beaux  sonnets  et  de  bons,  d'excellents  vers  artistiques  à  citer. 
Ophélie,  Macbeth,  etc.,  mériteraient  par  exemple  d'être  connus  de  tous 
les  amateurs  de  poésie. 

16.  —  M.  Fuster  a  écrit  la  préface  du  livre  de  M.  Bridgman  :  VldoU 
et  ridéal,  et  vold  le  début  de  ce  préambule  :  <  Une  préface  à  écrire 
peut  être  un  ennui  ;  ce  peut  être  aussi  un  grand  honneur  et  une  volupté 
d'artiste.  Jamais  je  ne  les  aurai  savourés  comme  aujourd'hui.  Car 
l'auteur  du  poème  que  l'on  va  lire  n'est  pas  seulement  un  des  esprits 
les  plus  sympathiques  et  les  plus  droits  que  je  connaisse  ;  ce  n'est  pas 
seulement  un  poète,  avec  tout  ce  que  ce  beau  mot  renferme  de  noble 
et  de  grave;  ce  n'est  pas  seulement  un  musicien  ;  ce  n'est  pas  seule- 
ment un  peintre  dont  les  succès  ne  comptent  plus  :  c'est,  dans  toute 
l'étendue  et  toute  la  force  du  terme,  un  artiste.  »  ^  Que  M.  Bridgman 
soit  un  artiste  parfait,  c'est  possible,  mais  quo  jamais .  M.  Fuster  n'ait 
savouré  telle  volupté  et  reçu  honneur  aussi  grand  que  ceux  de  rédiger 
cette  préface  pour  une  œuvre  d'un  symbolisme  pareil*  composée  en 
prose  rythmée,  en  dehors  de  toutes  les  lois  du  vers,  voilà  ce  que  je  me 
permets  de  trouver  exagéré. 

17.  —  fil  c'est  encore  du  symbolisme  que  nous  offre  M.  Henri  Reclos, 
mais  du  symbolisme  où  les  beaux  vers  abondent.  J'en  voudrais  citer 
un  grand  nombre,  ceux,  par  exemple,  de  la  Tempête  ou  du  Phare  ;  je 
donnerai  du  moins  ces  derniers  de  la  pièce  intitulée  :  Les  Rêveurs  : 

„Le  vers  est  inégal  au  rêve  :  matilé 
Par  la  cage  des  mots  étroits,  le  songe  ailé 
S'alanguit  et  se  blesse  aux  fins  barreaux  des  rimes. 

'    Et  quand  ils  font  chanter  les  sons  harmonieux 
Sur  le  nombre  vibrant  de  la  strophe  assouplie 
QuMls  parlent  de  vaillance  ou  de  mélancolie, 
Le  vrai  poème  reste  en  eux,  mystérieux. 

A  signaler  également,  entre  vingt  autres  pièces  qui  révèlent  un 
tempérament  d'artiste,  celle  intitulée  :  Pour  les  sceptiques^  sur  le 
devoir  social  opposé  à  Tégoïsme  coupiable. 

AOUT  1901.  T.  Xai.  9. 
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18.  —  Les  Oiante  du  foyer  débutent  par  ces  veis  : 

Étant  enfaDt,  an  joor«  pris  du  roissean  qui  penche, 
Ponr  cueillir  one  fleur,  je  détadiai  là  branche 
D*an  arbre  à  peine  nooveau-né. 

J'en  eos  comme  un  remords  ;  dans  mon  âme  candide 
Une  tristesse  erra  ;  je  me  sentis  timide 
Devant  Tarbuste  profane. 

Je  crus  entendre  alors  une  douce  prière, 
Quelque  chose  de  saint,  comme  une  voix  de  mire. 
Se  détachant  des  frêles  fleurs. 

Prise  de  peur  soudain,  je  regardai  la  cime, 
Croyant  y  voir  flot^r  Timage  de  mon  crime  ; 
Mais  je  n'aperçus  que  mes  pleurs. 

Le  volume  étant  plein  de  Irannes  intentions,  je  sois  désolé  de 
déclarer  que  c*est  là  de  la  pure  rhétorique,  delà  phrase  sans  précision, 
aux  vers  peu  soignés.  L'auteur  a  du  sentiment  et  même  souvent  de  la 
pensée  ;  il  faut  qu'il  travaille  davantage  pour  être  artiste,  ce  qui  est 
indispensahle.  Je  ne  vois  pas  bien  ce  «  ruisseau  qui  penche  i,  car, 
8*11  penche  au  point  qu'on  le  voit  pencher,  c'est  un  torrent.  Cet  arbn 
«  à  peine  nouveau*né  »  est  delà  hardi,  car  c'est  une  herbe,  one 
bouture  ;  mais  en  contempler  «  la  cime  »  me  pandt  fontastlque,  car 
c'est  pire  qu'une  génération  spontanée.  Quant  à  comprendre  comment 
avoir  cueilli  les  fleurs  de  cet  arbre  nouveau-né  et  géant  peut  causer 
un  pareà  chagrin,  je  m'y  refuse  absolument.  Tant  il  est  vrai  que, 
même  en  poésie,  rien  ne  vaut  que  par  la  vérité.  Je  viens  d'exposer 
le  côté  défectueux  de  l'œuvre  de  M»e  Marinot,  mais  je  serais  injuste 
si  je  n'ajoutais  qu'il  s'y  trouve  de  beaux  passages,  très  sincères,  en 
dehors  de  toute  rhétorique. 

19.  —  FUurs  dCàmé^  de  M.  Gustave  Dhyeux,  forme  un  triptyque, 
ainsi  que  nous  en  avertit  l'auteur,  pour  cette  raison  que  la  première 
partie  du  volume  est  en  vers,  la  seconde  en  prose,  et  la  troisième.... 
vous  allez  vous  demander  en  quoi?...  elle  s'intitule  :  Divers.  SI 
vous  étiez  tenté  de  chercher  pourquoi  M.  Dhyeux  a  publié  cet 
ouvrage,  pourquoi  un  nouvel  auteur,  il  vous  répondra  :  c  Gelui4à 
vient  vivre  et  lutter,  il  vient  offrir  sa  plume  à  la  société  (pauvre 
société  !  qu'on  lui  en  offre  de  plumes  !)  ;  il  veut  tâcher  de  trouver 
quelque  lopin  mental  à  défricher.  Et,  pour  qu'on  le  juge,  il  montre 
un  peu  de  ses  travaux.  »  Pour  obéir  à  son  désir,  je  cite  Pluviologie 

if  été: 

La  morne  pluie,  aux  incessants  fla  monotones. 
Choit  lentement,  en  un  long  dégoutté  sonor. 
Sur  les  brillantes  feuillaisons  quVUe  tamponne. 
Et  ployant  et  bondissant  sous  Thumide  essor. 

£t  le  sale  coton  du  grand  ciel  nostalgique, 
vVoile  renvoi  lointain  des  beaux  idéals  bleus  ; 
El  mon  morose  ccBur,  Teule  et  mélancolique, 
Va  les  chercher  en  la  beauté  de  tes  frais  yeux. 
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Et  maintenant,  voici  pour  la  prose»  (ce  sont  des  pensées}  : 
I      c  Parfois,  nous  nous  demandons  pourquoi  nous  existons,  et  Ton 
I    cherche  quelle  est  l'utilité  de  la  vie,  pourquoi  elle  fat  créée.  » 

c  Une  jeune  fille  qui  entre  dans  un  couvent  cloîtré  commet  un  acte 
de  Iftehe  folie,  et  se  suicide  moralement.  » 

«  L'orthographe  est  comme  un  beau  vêtement  dont  se  pare  le  riche 
qui  a  pu  se  le  procurer.  »  '\ 

20.  —  M.  Gantacuzène  connaît  évidemment  son  métier  et  il  a  même 
:    Tair  de  jongler  avec  les  mots  pour  attirer  l'attention.  Ses  Sonnets  en 
petit  deuil  sont  pleins  de  recherche  et  de  préciosité  : 

0  que  point  elle  ne  se  brise, 
!  Ne  se  transforme  en  nn  flot  noir, 

Cette  gleee  *-  muet  miroir  — 
i  Sur  laquelle  patine  Élise  I 

Sa  seigneuriale  aecortise 
Et  son  si  hautain  nonchaloir. 
Que  je  les  puisse  longtemps  voir 
Sur  la  glace  que  Je  ne  brise  l 

Ou  plutôt  sur  quelque  Léthé, 
Quelque  fleuve  d*oubli  lacté. 
Je  veux,  élyséenne  Élise, 

A  jamais  et  toujours  glisser 
Avec  vous  —  sans  parler,  penser, 
Et  sans  même  qu'Élise  grise  I 

Quant  aux  sujets  préférés  du  poète,  ce  qu'il  dit  de  lui-même  suffit  à 
les  préciser  :  c  Sous  un  air  mi-firivole,  mi-compatissant,  je  dérobe  des 
amours  inoubliables,  dont  témoignent  Glorinde,  Ghloé,  Ghloris,  voire 
Félidté  —  et  les  autres  !• .  •  Ces  poèmes  sont  comme  les  lampadaires 
,  d*ane  avenue  de  mon  âme  —  et  presque  tous  sont  enveloppés  d'un 
drap  de  deuil. . .  nias.  > 

21.  —  Et  encore  un  volume  sur  l'Affaire  I  M.  Paul-Hyacinthe  Loyson 
loi  avait  déjà  consacré  un  ouvrage  ;  il  a  compris  que  cela  ne  suffisait 
pas  et  il  nous  revient  avec  ce  gros  livre  :  Sur  les  marges  dPun  drame. 
Qu'est-ce  que  Dreyfus? 

Vktime  on  martyr  ou  héros? 

* 

Après  avoir  démontré  qull  était  les  trois  au  superlatif,  le  poète  s'écrie  : 

Ce  n*est  pas  tout,  ee  n*est  pas  tout  encore. . . 

Car  depuis  Favènement  de  Dreyfus,  la  nature  s'est  transformée  : 

Toute  la  vie  a  plus  de  noblesse  soudain, 

Depuis  cette  vaste  soufCrance. . . 

Un  je  ne  sais  quoi  de  divin 
Que  beaucoup  de  héros  n'avaient  pas  soupçonné 

Renaît  dans  les  cœurs  étonnés,. . . 
Tu  embellis  jusques  à  ceux  qui  Taiment  ; 


^ 


—  13Ï  — 

ttoi-m6me«  tes  tourments  m^auront  rendu  meilleur; 
Car  tu  m'as  rouvert  uoe  source 
Cachée  au  plus  pur  de  mou  cœur,  . . . 
Source  qui  veut  rester  secrète, 
La  Sainteté. . . 

22.  —  Il  semble  que  le  seul  titre  :  En  marge  de  la  cengwre  dise  aases 
que  les  neuf  comédies  du  dernier  volume  de  M.  Daniel  Riche  ne  sont 
pas  précisément  destinées  aux  jeunes  filles.  On  peut  même  dire  qu'elles 
sont  plutôt  légères,  très  légères  et  fort  décolletées,  et  les  gravura  qm 
accompagnent  le  texte  sont  dans  la  même  note.  Je  ne  yeux  pas  diie 
qu'elles  soient  sans  verve,  sans  esprit,  sans  entrain,  loin  de  là^  mais 
j'avoue,  au  simple  point  de  vue  littéraire  même,  que  ces  gens  trompés 
qui  trompent  et  Tadultère  sous  toutes  ses  faces  finissent  par  deveaix 
joliment  monotones.  Il  y  a  pourtant  autre  chose  que  cela  dans  le  monde, 
et  qui  peut  intéresser.         ______        ^'  S^^^^nt-ILlrcrl. 
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1901,  gr.  in-8,  p.  1921  à  2048,  3  fr.  —  39.  L'État  madhiste  du  Soudan,  par  Gaston 
DoARRic.  Paris,  Maisonneuve,  1901,  in-8  de  iv-314  p.,  7  fr.  50.  —  40.  Histoire  de 
la  conquête  du  Soudan  français  (1878-1899),  par  le  colonel  Gatblbt.  Paris, 
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i.  —  Ayant  d'écrire  les  Campagnes  du  maréchal  de  Saxe^  qu'il  se 
I^opose  d^étudier  d'après  les  archives  historiques  du  ministère  de  la 
guerre,  M.  le  capitaine  Colin  a  cherché  à  connaître  ce  qu'était  PArmée 
(rarmée  française)  au  printemps  de  t744^  et  ce  sous-titre  est  en  réalité 
le  véritable  titre  du  volume  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public.  Dans 
ce  travail,  Fécrivain  s'occupe  du  recrutement  et  des  effectifs,  de  l'or, 
ganisation  et  de  la  discipline,  de  l'armement,  des  méthodes  dlnstruc- 
Uon  et  de  combat,  de  l'administration  et  des  services  auxiliaires.  Un 
chapitre  est  consacré  au  service  des  renseignements  pendant  la  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche,  un  autre  nous  donne  une  Instruction  pour 
les  généraux  qui  peut  résumer  les  idées  généralement  admises  en  tac- 
tique, au  milieu  du  dix-huitiéme  siècle.  Ce  nouveau  travail  de  M.  Colin 
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doit  être  considéré  commd  un  recueil  de  documents  plulftt  que  comme 
une  œuvre  originale.  Toutefois  on  pourra  reprochera  Fauteur  de  8*ôtre 
trop  servi  de  sources  imprimées,  d'une  valeur  douteuse,  plutôt  qoedei 
sources  manuscrites  et  inédites  dont  les  archives  historiques  four- 
millent. Bardet  de  Villeneuve,  qu*il  cite  à  tout  propos,  n'est  qa'an 
compilateur  qui  a  puisé  dans  Santa-Gruz  (autre  compilateur  lui  aussi), 
dans  Gaya,  dans  Manesson-Mallet,  dans  Quincy.  Bardet  est  unauteor 
dont  il  faut  se  défier^  Leblond  nous  parait  plus  estimable.  Le  chapitre 
relatif  à  Torganisation  du  service  d'État-major  aux  armées  est  insuffi- 
sant :  l'auteur  aurait  trouvé  à  cet  égard»  dans  Puységur  et  surtout 
dans  Valfons,  des  détails  intéressants.  Encore  un  reproche  à  faiie  au 
capitaine  Colin  :  c'est  de  ne  point  indiquer  ses  sources  avec  assez 
de  précision.  La  critique  historique  exige  aujourd'hui  qu'on  cite  non 
seulement  l'oeuvre  à  laquelle  on  emprunte  une  citation,  mais  le  tome, 
la  page,  et  même  l'édition,  si  l'ouvrage  en  a  plusieurs.  De  mémo,  pour 
les  manuscrits,  il  y  a  lieu  de  donner  le  fonds,  le  carton,  folio,  registre, 
etc.  À  part  ces  quelques  réserves,  VArmée  au  printemps  de  47 H  sen 
lue  avec  intérêt  et  profit  pour  quiconque  a  le  goût  des  études  histo- 
riques. 

2.  —  Il  en  sera  de  même  pour  Louis  XV  et  Us  jacobitee^  une  auln 
série  de  documents  trouvés  par  M.  Colin  aux  archives  historiques  de 
la  guerre,  et  dont  l'ensemble  constitue  une  étude  curieuse  sur  le  projet 
de  débarquement  en  Angleterre  ébauché  par  Louis  XV  ei^  1743-44.  Li 
restauration  du  prétendant  Charles-Edouard,  but  réel  ou  hypothéti^ 
de  cette  entreprise,  échoua  piteusement,  comme  on  sait  ;  toutefois  la 
correspondance  en  partie  inédite,  publiée  par  Fauteur  de  Z/nds  XV  ^ 
les  jacobites^  permet  d'attribuer  à  ce  chimérique  projet  plus  d'impo^ 
tance  qu'on  ne  lui  en  a  accordé  dans  le  passé.  On  avait  supposé  ju8^*i 
aujourd'hui  que  les  préparatifs  n'avaient  jamais  été  entamés  qu'a?ec 
la  pensée,  presque  l'espoir  qu'ils  n'aboutiraient  point.  M.  Colin  croit  à 
leur  sincérité  ;  nous  serions  volontiers  de  son  avis  après  avoir  lu  les 
nouvelles  sources  d'informations  qu'il  a  utilisées. 

3.  —  La  section  d'histoire  militaire  du  grand  État-major  allemand  a 
entrepris  la  publication  des  campagnes  de  Frédéric  II  et  a  mené  àbieu 
cette  entreprise,  qui  ne  laissait  pas  que  de  présenter  de  nombreuses 
difficultés.  Aujourd'hui,  le  grand  État-major  continue  son  œuvre  de 
vulgarisation  en  nous  donnant  certaines  œuvres  détachées  intéres- 
santes, en  particulier  les  écrits  relatifs  à  la  tactique  et  à  la  stratégie, 
composés  par  le  roi  de  Prusse  de  1748  à  1756  (fascicule  27),  des  reostt- 
gnements  sur  l'organisation,  les  formations,  les  méthodes  de  coi  «t 
des  diverses  armes;  enfin  des  documents  sur  les  fameuses  manœu  es 
de  Potsdam  et  autres  lieux,  qui  passaient  à  cette  époque  pour  le  s  u- 
mum,  le  chef-d'œuvre  de  ce  qu'il  était  permis  de  rêver  en  tact  2e 
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(foacicales  28-30).  Les  éditeurs  des  Écrits  wr  la  tactique  et  la  stratégie 
cooTienneni  qu^au  temps  de  Frédéric,  la  France  était  le  seul  pays  où 
1*011  pût  aller  chercher  des  enseignements  militaires,  et  ils  citent  les 
noms  de  ceux  dont  les  ouvrages  paraissent  avoir  été  médités  le  plus 
cooramment  par  le  vainqueur  de  Leuthea:Quincy«  Puységur,  Folard, 
même  Beaurain«  A  cet  égard,  on  peut  penser  qu'ils  en  ouhlient  plus 
d'im:Rohanv  Guignard,  Lavallière, entre  autres, même Manesson-Mallet. 
Toatefois,  l'élève  devait  dépasser  les  maîtres.  A  Tépoque  où  Frédéric 
entreprenait  d*élever  son  pays  à  la  hauteur  où  il  devait  efiectivement 
le  porter,  il  n'avait  en  main  que  des  matériaux  médiocres.  Son  armée, 
sans  cohésion,  sans  force  réelle,  sans  officiers,  sans  généraux,  était 
un  élément  très  insuffisant  pour  la  défense,  à  plus  forte  raison  pour 
la   conquête.   Il  dut,  par    conséquent,   faire  lui-même  ses  outils, 
avant  de  rien  entamer  de  son  œuvre,  et  Ton  est  étonné  de  constater 
la  somme  de  travail  qu'il  dut  produire  avant  de  poser  la  première 
pierre  de  son  édifice.  Il  est  impossible  que  nous  indiquions,  dans  un 
court  espace  comme  celui  dont  nous  disposons  ici,  les  titres  de  toutes 
les  instructions  qu'il  dut  rédiger  pour  apprendre  à  ses  officiers  leur 
métier,  les  éléments  de  leur  métier.  Pour  ne  parler  que  des  princi- 
paux, citons  :  l' l'Instruction  pour  les  généraux  qui  auront  à  commander 
des  détachements^  des  ailes^  des  secondes  lignes  et  des  armées  pruseiennes, 
traité  en  vingt-sept  articles,  dont  le  manuscrit,  tout  entier  de  là  main 
du  Roi  et  conservé  aux  archives  d'État,  ne  fut  jamais  publié;  2*  Les 
Principes  généraux  de  la  guerre  appliqués  à  la  tactique^  etc;  ^  Pourquoi 
et  comment  on  livre  bataille;  4^  Des  hasards  et  des  fortuits  qui  arrivent 
à  la  guerre;  ^  ffil  faut  qu^un  général  tienne  des  conseils  de  guerre, 
etc.,  etc.,  etc.  Quant  aux  programmes  des  manœuvres  d'automne  et 
autres  publiés  dans  les  fascicules  28-30,  ils  présentent  un  intérêt  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  à  insister.  Espérons  qu'un  de  nos  éditeurs, 
militaires  entreprendra   la   traduction  de  ces  Einsetheilen^  dont  la 
lecture,  à  défaut  d'utilité  immédiate  au  point  de  vue  technique,  offre 
au  point  de  vue  historique  une  valeur  de  premier  ordre. 

4.  —  Nous  avons  eu  occasion,  dans  notre  dernier  article  [Polybiblion, 
tome  XGI,  page  138) ,  de  présenter  à  nos  lecteurs  le  premier 
volume  des  Projets  et  tentatives  de  débarquement  aux  Iles  britanniques^ 
édité,  sous  la  direction  de  la  section  historique  de  l'état-major  de  l'ar- 
mée, par  le  capitaine  Edouard  Desbrière.  Le  tome  second,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première  nous 
dr'^ne  les  expéditions  de  l'année  1798,  et  la  troisième  les  préparatifs  de 
il  1.  Quant  à  la  deuxième  période,  ou  période  Intermédiaire,  elle  est 
il  Itulée  par  l'auteur  «  période  d'abandon  »  et^ce  titre  indique  suffi- 
SI  jiment  ce  qu'elle  contient.  Ce  deuxième  volume  a  tout  l'intérêt  de 
Si  -  aîné,  ttj  par  la  publication  d'une  quantité  notable  de  documents 
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entièrement  inédite,  p^sBède  une  valeur  qae  les  érudits  apprécieront. 
Nous  attendons  avec  impatienceia publication  du  troleième  Tolume. 

5.  —  L^Eœpédition  d'Égypie^  du  capitaine  de  la  Jonqnière,  en  est 
égalenient  à  son  second  yolume.  Ce  tome  II  contient  les  UvresIV  et  Y 
consacrés  à  la  bataille  des  Pyramides  et  à  Aboukir,  c'eet-àrdire  le  dé- 
])arquement  et  le  début  des  opérations  militaires.  L'expédition  d*Égypte, 
en  dépit  de  l'intérêt  qu'elle  possède,  à  bioi  des  points  de  vue  est 
peut^tre,  de  toutes  les  campagnes  conçues  et  conduites  par  Napoléon^ 
celle  qui  est  le  moins  connue,  tout  au  moins  celle  à  propos  de  laquelle 
on  est  réduit  à  des  renseignements  de  secondé  main.  La  publicaUoB 
des  documents  officiels  mis  en  lumière  par  M.  le  capitaine  de  la 
Jonquière  est  donc  une  véritable  bonne  fortune  pour  les  chercheurs, 
d'autant  que  ces  documents  nous  permettent  de  rectifier  en  bien  des 
points  ce  qui,  jusqu'ici,  avait' passé  pour  de  Thistoirp. 

6.  —  L'ouvrage  du  capitaine  la  Jonquière  contient  de  très  curieuses 
lettres  inédites  de  Kléber,  le  glorieux  enfant  d*Alsace  auquel  un  homo- 
nyme allemand,  le  lieutenant-colonel  von  Hans  Klaeber,  vient  de  con- 
sacrer  une  intéressante  étude  :  Leben  und  Thatenderfransôêisehen  Gcm- 
raUs  Jean'BaptiBt  Kléber.  Le  nouvel  historien  du  soldat  de  Ma>ence  et 
d'Héliopolis  regrettera  sans  doute  de  n'avoir  pas  connu  ces  documents; 
toutefois  ils  ne  sont  pas  de  nature  à  modifier  profondément  la  figore 
de  Kléber  telle  qu'elle  apparaît  dans  cette  dernière  hiographie.  L'ouvrage 
du  lieutehant-colonel  von  Klaeber  est  divisé  en  treisEe  chapitres  dans 
lesquels  l'historien  nous  parle  successivement  des  origines  de  b(hi 
héros,  de  sa  première  jeunesse,  du  temps  qu'il  passa  d'abord  à  rÉeoto 
militaire  de  Munich,  puis  au  service  de  Temperetir  d'Allemagne.  Noos 
le  voyons  ensuite  rentrer  au  service  de  la  France,  assister  au  siège  de 
Mayence,  combattre  en  Vendée,  en  Belgique,  en  Allemagne  et  s'em- 
barquer en6n  pour  TÉgypte  où  il  devait  trouver,  avec  son  plus  beau 
triomphe,  la  mort  déplorable  que  l'on  sait.  M.  von  Klaeber  a  consulté 
pour  son  étude  tout  ce  qui  avait  été  imprimé  sur  Kléber,  notamment 
des  publications  allemandes  à  peu  près  fhconnues  dans  notre  pays,  et 
il  a  puisé  à  ces  sources  divers  renseignements  qui  donnent  à 
son  travail  une  saveur  particulière.  La  personnalité  de  Kléber  est  use 
des  plus  sympathiques  de  la  Révolution  et  elle  demeure  avec  Lannes 
et  Desaix,  une  des  rares  qui  aient  trouvé  grâce  devant  Bonaparte,  n 
est  vrai  que  les  deux  premiers  étaient  morts  bien  avant  la  proclamàtieD 
de  l'Empire,  et  que  le  troisième  n'avait  rien  qui  pût  porter  ombrage  à 
la  jalousie  de  l'Empereur.  Quoi  qu'il  en  soit,  Napoléon  par- 
lait de  Kléber  comme  d'un  des  premiers  hommes  de  guerre  de  la 
Révolution;  après  Bonaparte  et Moreau,  il  peut  aller  de  pair  avee 
Lecourbe,  Gouvion  Saln^Cyr,  Davoust.  Le  livre  du  colonel  voa 
Klaeber  tend  à  confirmer  ce  jugement  flatteur,  qui  est  évidemment  sii- 
cère  dans  la  bouche  d'un  historien  étranger. 
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7.  —  C'est  encore  de  Eléber  que  nous  parle  M.  François  Rousseau 
dans  le  livre  qu'il  vienl  de  publier  pour  le  compte  de  la  Société  d^his^ 
toire  contemporaine,  sous  le  titre  :  KMer  etMenau  en  Egypte  depuis  U 
départ  de  Bonaparte.  Ce  volume  comprend  la  série  des  lettres  écrites 
par  les  deux  successeurs  du  premier  généralissime,  et  il  constitue  un 
recueil  intéressant.  —  A  vrai  dire,  les  documents  publiés  ne  sont  pas 
tous  inédits,  mais  on  les  trouvera  avec  plaisir,  groupés  sous  une  même 
couverture,  de  telle  sorte  qu'on  peut  suivre  facilement  Tidée  géné« 
raie  qui  les  a  dictés.  L'Introduction  placée  par  l^iteurau  frontispice 
de  cette  publication  est  un  morceau  bien  étudié,  dans  lequel 
réditeuT  a  su  rendre  à  Tun  et  à  Fautre  des  deux  successeurs  de 
Bonaparte  le  mérite  qui  leur  revient.  Peut-être  ne  met-il  pas  assez 
en  saillie  le  talent  hors  ligne  dont  fit  preuve  Kléber  pour  sortir 
honorablement  d'une  situation  précaire.  Quant  à  Menou,  M.  Rousseau 
le  traite  comme  il  le  mérite  :  c'est  assez  dire  qu'il  en  parle  avec 
sévérité.  —  En  somme,  publication  utile,  qui  tiendra  bien  sa  place 
dans  la  collection  de  la  Société  d'histoire  contemporaine. 

8..  ^  Émule  et  ami  de  Kléber,  appartenant  comme  lui  à  cette  armée 
d'Allemagne  qui  donna  à  TEmpire  ses  meilleurs  généraux,  Moreau 
a  dans  sa  vie  la  tache  de  1813,  tache  sans  doute  ineffaçable  mais  qui 
ne  donne  pas  le  droit  d'oublier  ses  vertus,  son  austérité,  ses  grandes 
qualités  militaires.  Cet  oubli  regrettable  et  partial»  nous  le  trouvons 
malheureusement  dans  Tétude  de  M.  Dontenville,  professeur  d'histoire 
au  lycée  de  Lyon,  qui  a  écrit  sur  le  vainqueur  d'Hohenlinden  quelques 
pages  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  reconnaître  le  républicain 
eonvaincu  et  modeste  qui  fut,  après  le  duc  d'Enghien,  la  pius  célèbre 
victime  de  Bonaparte.  Il  est  fâcheux  de  voir  traiter  avec  ce  sans- 
façon,  cette  injustice,  ce  «  bon,  ce  simple  et  quelquefois  sublime  Moreau,  * 
comme  Fa  appelé  le  général  Foy  (un  autre  républicain  illustre),  un 
homme  dont  le  mérite  a  été  reconnu  par  des  historiens  comme  Thiers, 
Lanfrey,  Antonin  Pascal,  Garrion-Nisas,  Jomini  et  tout  récemment  par 
MM.  Lavisse  et  Rambaud.  —  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  cet 
opuscule  d'un  écrivain  de  mérite,  qui  nous  parait  en  cette  circonstance 
av<^r  cédé  à  une  passion  que  nous  ne  soupçonnions  pas  chez  lui. 

9.  —  Nous  avons  parlé  (Polylnblion^  t.  LXXXIX,  p.  113)  du  premier 
volume  des  Mémoires  de  d'Andigné.  Le  tome  second  de  cette  publi- 
cation remarquable  est  plus  passionnant  encore  que  le  précédent, 
et  c'est  avec  un  plaisir  particulier  que  nous  le  signalons  à  nos 
lecteurs.  Le  premier  volume  nous  avait  raconté  les  luttes  du  général, 
sur  mer  d'abord,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  puis  dans  les 
landes  de  Bretagne,  dans  cette  généreuse  €  armée  catholique  et  royale,  » 
comme  elle  s'intitulait,  dont  il  avait  été  l'un  de»  plus  acharnés  com- 
battants. Le  second  volume  nous  dit  les  démêlés   personnels  de 
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d'Andigné  avec  BonapartCr  ses  années  de  captirité,  ses  extraordinaires 
évasions  du  fort  de  Joux  et  de  la  citadelle  de  Besançon.  Aueun  lomaa 
ne  présente  les  péripéties  dramatiques  qu'offre  cette  lutte  d^onindlTida 
isolé,  tenant  tête,  avec  succès,^  au  despotisme  d*un  autre  homme,  d*aa 
homme  disposant  de  toute  la  puissance  du  pouvoir  souverain,  de 
policiers  comme  Fouché,  Savary,  Real.  ^  Ce  tome  second  des  Jf^ 
moires  nous  fait  voir  clairement  ce  que  fut  la  liberté  individuelle  en 
France  pendant  le  régime  impérial  ;  à  ce  titre,  il  a  une  importance 
qui  dépasse  de  beaucoup  la  sphère  d'une  monographie  ordinaire. 

10.  —  Autant  d^Andigné  est  une  personnalité  connue,  autant  était 
oublié  le  général  de  Billy,  dont  M.  Lottin  exhume,  k  cent  ans  d'inte^ 
valle,  l'intéressante  figure,  et,  véritablement,  Tancien  chef  d'état-major 
de  Eléber  à  l'armée  du  Rhin  méritait  bien  ce  tribut  tardif  rendu 
aujourd'hui  à  sa  mémoire.  Louis  de  Billy,  né  à  Dreux,  en  1763,  était 
professeur  de  mathématiques  à  Paris  quand  éclata  la  Révolution. 
Ciomme  nombre  de  jeunes  gens  de  son  temps»  il  adopta  les  idées 
nouvelles,  sans  prévoir  les  excès  dont  elles  allaient  être  le  prétexte,  et 
il  s'engagea,  le  18  août  1789,  dans  Tartillerie,  non  soldée,  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Successivement  attaché  à  l'armée  commandée  par 
Luckner,  puis  par  Dumouriez,  Billy  revint  à  Paris  après  la  bataille  de 
Jemmappes,  servit  en  Vendée,  sous  Santerre  et  Rossignol,  puis  sons 
Groucby,  Kiéber  et  Marceau  et  se  signala,  dès  cette  époque,  non  seule- 
ment  comme  un  soldat  courageux,  mais  comme  un  officier  intelligent 
et  laborieux.  Ces  deux  dernières  qualités  n'étaient  pas  communes  dans 
les  cadres  de  cette  époque;  aussi  de  Billy  fut^l  désigné  pour  entrer 
dans  l'état-major,  dont  la  désorganisation  était  alors  à  son  comble. 
Général  de  brigade  depuis  1793,  le  nouvel  officier  général  eût  pu  pré- 
tendre au  commandement  des  troupes  ;  mais  les  grandes  conceptions  de 
la  stratégie  semblent  n'avoir  pas  été  son  fait,  et  il  eut  le  mérite  de 
savoir  se  borner  à  être  un  agent  d'exécution,  surtout  de  transmission. 
Le  rôle  d*offîcier  d'étatpmajor  comporte,  en  effet,  des  qualités  tout 
autres  que  celles  du  commandement,  et  l'on  ne  commettait  point,  sous 
l'Empire,  Terreur  qui  a  présidé  de  nos  jours  à  la  création  de  notre  École 
supérieure  de  guerre,  dans  laquelle  l'on  essaie,  inutilement  d'ailleurs, 
de  mener  de  front  la  préparation  au  commandement  supérieur  et  le 
dressage  logistique.  A  l'instar  de  Berthier,  Billy  se  contenta  d'être  un 
adjoint  précieux  pour  les  généraux  en  chef  auxquels  il  fut  attaché,  et 
le  livre  de  M.  Lottin  met  bien  en  lumière  ses  mérites  à  cet  égard.—  La 
lecture  de  cette  monographie  rendra  service  à  quiconque  veut  élucider 
cette  question  encore  obscure  du  fooctionnement  du  service  d'é  ^ 
major  sous  la  Révolution  et  l'Empire.  Cest  surtout  dans  ce  sens  q  s 
le  volume  consacré  au  général  de  Billy  doit  être  recommandé. 

11.  —  Si  de  Billy  est  un  type  d'officier  d^état-major  accompli,    » 
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colonel  wurtembergeois  de  Sackow,  dont  la  librairie  Pion  nous  donne 

aujourd'hui  les  Mémoires,  sous  le  titre  ;   D*léna  à  Moscou.  Frag- 

menU  de  ma  vie,  est,   lui,  tout  à  fait  un  officier  de  troupes.  Au 

milieu  de  nombreux  souvenirs   d'officiers   français  publiés  depuis 

dix  ans  sur  les  guerres  du  premier  Empire,  ces  impressions  d'un 

étranger  au  service  de  France  nous  sont  un  précieux  appoint  pour 

corriger  l'enthousiasme  irréfléchi  des  uns,  le  pessimisme  découragé 

des  autres.  Suckow  comptait  depuis  plusieurs  années  dans  les  cadres 

de  Tarmée  prussienne  quand  le  licenciement  qui  eut  lieu  à  la  suite 

d'Iéna  lui   rendit  sa  liberté  et  l'amena  à  prendre  du  service  dans 

l'armée  wurtembergeoise.  Mais  à  cette  époque  être  soldat  du  Wurtem- 

bergc'était  ètresoldatdeNapoléon,eteffectivement  nous  voyons  Suckow 

combattre  dans  nos  rangs  jusqu'en  1813,  date  à  laquelle  il  se  retourne 

naturellement  contre  nous  avec  une  ardeur  que  Ton  comprend  chez 

l'ancien  vaincu  d'Iéna.  Les  débuts  des  Mémoires  contiennent  de  très 

intéressants  détails  sur  l'armée  prussienne  de  1800  à  1806  ;  mais  le 

morceau  capital  de  l'ouvrage  edt  le  récit  de  la  campagne  de  1812,  à 

laquelle  l'auteur  assista  des  premiers  jusqu'aux  derniers  jours.— Écrits 

avec  esprit,  observation,  nous  dirions  presque  avec  une  verve  toute 

gauloise,  ces  souvenirs  tiendront  une  place  convenable  dans  la  liste  des 

mémoires  napoléoniens  publiés  depuis  dix  ans  par  la  librairie  Pion. 

12.  —  Le  baron  Hippolyte  d^Espinchal,  un  autre  soldat  du  premier 
Empire,  n'est  pas  un  étranger  comme  Suckow  ;  mais,  c'est  comme  lui  un 
napoléonien  d'occasion,  d'autant  plus  enthousiaste  qu'il  est  entré  sur 
le  tard  dans  les  armées  impériales.  Appelé  par  sa  naissance  et  par  la 
situation  que  sa  famille  avait  occupée  à  l'ancienne  cour,  à  approcher  de 
près  les  princes,  d'Espinchal  sert  dix  ans  dans  l'armée  de  Gondé, 
demeure  attaché,  pendant  une  partie  de  son  exil,  au  duc  de  Berry  et 
l'accompagne  en  Sicile  quand  le  futur  Dauphin  fut  sur  le  point 
d'épouser  la  fille  du  roi  de  Naples.  Rentré  en  France  en  1802,  il  fut 
admis,  après  léna,  dans  les  gendarmes  d'ordonnance,  passa  de  là  au 
5e  hussards,  combattit  en  1807  en  Allemagne,  fut  envoyé  d'Allemagne 
en  Espagne  et  demeura  dans  la  Péninsule  jusqu'à  1814.  —  Aux  Cent 
Jours»  sa  situation  de  famille  et  ses  attaches  royalistes  lui  interdisaient 
de*  reprendre  sa  place  dans  les  armées  impériales,  et  non  seulement  il 
garda  le  serment  prêté  à  Louis  XVIII,  mais  il  fut  un  des  rares  opposants 
qui  tinrent  campagne,  les  armes  à  la  main,  contre  Napoléon.  —  Dans 
la  série  des  nombreux  Mémoires  publiés  depuis  quelques  années  sur  le 
premier  Empire,  It^Souvenirs  militaires  du  colonel  d'Espinchal  tiennent 
I  Le  place  bien  à  part,  une  place  que  leur  donnent  la  situation  toute 
I  rtieulière  de  l'écrivain,  ses  antécédents,  son  éducation,  sa  famille.  ^ 
I  ien  que  soldat  et  vaillant  soldat»  on  sent  dans  son  instruction  mili- 
t   ^  des  lacunes  ;  d*Espinchal  a  des  remarques  qui  ne  viendraient 
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point  à  ridée  d*un  Pantin  des  Odoards  ou  d'un  Parquin  ;  et  d^autre 
part,  il  a  une  façon  d^envisager  les  événements  et  les  hommes  un  peu 
de  haut,  qui  est  davantage  d*un  diplomate  que  d'un  militaire.  A  ce  point 
de  vue  ses  Soutenir*  ont  une  portée  supérieure  à  beaucoup  de  livres 
du  même  genre  récemment  parus. 

13.  —  Comme  le  général  de  BUIy  et  même  comme  d'Espinchal,  le 
général  Hardy  est  un  inconnu  des  guerres  révolutionnaires  qui  profite 
de  la  faveur  attachée  de  nos  jours  à  ses  contemporains  pour  nous  rap- 
peler qu'il  a  existé.  Sa  Correspondance  intime  ne  manque  pas  d*lntér6t  ; 
on  y  trouve  çà  et  Ift  des  détails  précis,  notamment  sur  la  composition 
des  armées  d'Allemagne  de  1792  à  1798.  Au  milieu  des  généraux  de 
son  époque,  il  paraît  d'ailleurs  avoir  été  une  figure  flère  et  mftle,  très 
digne  de  n*étre  pas  oubliée  ;  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  beau- 
coup de  ses  contemporains. 

14.  -—  L'étude  des  campagnes  de  guerre,  pour  être  utile,  doit  être 
fait^  par  le  menu,  doit  entrer  dans  le  détail,  doit  surtout  être  basée 
sur  des  documents  exacts,  authentiques.  C'est  ce  qu^a  compris  Técole 
récente  qui  cherche  à  remplacer  les  récits  militaires  dont  se  conten- 
taient nos  pères  par  des  répertoires  de  pièces  officielles  qui  sont  quel- 
quefois d'une  lecture  difficile,  mais  qui  possèdent  Tavanti^  de  pré- 
senter la  vérité  à  celui  qui  la  cherche,  d^offrir  de  véritables  enseigne- 
ments à  ceux  qui  savent  lire  entre  les  lignes.  Sous  ce  rapport, 
d'immenses  progrès  ont  été  réalisés  de  nos  jours,  et  les  jeunes  officiers 
qui  ne  deviendront  pas  un  jour  des  stratégistes  consommés  ne 
pourront  pas  se  plaindre,  comme  le  faisait  jadis  Clausewitz,  de  man- 
quer d*ouvrages  pour  former  leur  génie  militaire.  VHistaire  de  Parmk 
d^Italie  {n96'4797),  Téctmmeni  publiée  par  M.  le  lieutenant  Fabiy, 
appartient  au  genre  de  publications  que  nous  venons  d'indiquer.  CTesl 
une  série  de  pièces  et  de  documents  officiels  extraits  des  archives 
du  ministère  de  la  guerre,  d'archives  privées  ou  de  publications 
imprimées  authentiques,  et  nous  donnant,  jour  par  jour,  sur  tous  les 
rouages  de  cette  machine  infiniment  complexe  qu'on  appelle  une 
armée,  tous  les  renseignements,  tous  les  détails  qui  peuvent  nous 
faire  comprendre  son  fonctionnement.  Par  leur  essence  même,  ce  sont 
là  des  livres  qui  s'adressent  moins  au  grand  public,  qui  lit  pour  con- 
naître les  résultats  des  événements,  qu'à  cette  fraction  restreinte  d'éro* 
dits  qui  cherchent  à  discerner  la  raison  des  choses,  la  £Biçon  dont  les 
efifets  ont  été  amenés  parles  causes.  Une  autre  catégorie  de  lecteuis 
qui  accueillera  avec  une  véritable  reconnaissance  le  livre  de  M.  Fabri, 
ce  sont  les  officiers  qui  veulent  étudier  en  détail,  c'est-à-dire  avec 
profit,  les  campagnes  de  la  Révolution  et  de  l'£mpire.  Cest  véritable 
ment  pour  eux  qu'a  été  composé  te  travail.  Les  deux  volumes  que 
nous  avons  sous  les  yeux  nous  mènent  du  lendemain  de  Loano  à 
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l'arrivée  de  Bonaparte  ;  c*6St  une  période  de  repos  dans  laquelle  il  est 
permis  seulement  d'étudier  Tétat  moral  de  l'armée  qui,  sous  la  direc- 
tion de  Bonaparte,  va  remporter  les  succès  extraordinaires  que  l!on  sait. 
Nous  attendons  avec  impatience  la  fin  de  cette  utile  publication,  dans 
laquelle  l'éditeur  a  fait  preuve  non  seulement  d'une  ample  connais- 
sance de  son  sijget,  mais  de  discernement  dans  le  choix  des  documents 
ot  d'habileté  dans  la  façon  de  les  mettre  en  œuvre. 

15.  —  M.  Gachot,  dans  son  Histoire  militaire  de  Maasénag  assure  qu'il 
▼a  nous  présenter  à  la  fois  un  nouveau  Bonaparte  et  un  nouveau 
Masséna.  En  ce  qui  concerne  Masséoa  surtout,  nous  ne  serons  pas 
fftché  d'assister  à  cette  transformation,  car  l'ancien  Bonaparte  et  l'ancien 
Masséna  ne  sont  vraiment  pas  des  figures  à  conserver  intactes..  Nous 
ne  parlons  pas,  bien  entendu,  des  qualités  militaires  de  ces  deux 
chefs  d'armée  qui,  à  des  degrés  différents,  demeurent  des  notabilités 
incontestables  :  nous  faisons  allusion  aux  qualités  morales  sans 
lesquelles  les  dons  de  l'intelligence  et  du  savoir  ne  peuvent  aboutir  k 
leur  suprême  développemcAt.  «  Masséna,  a  dit  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  était  un  grand  pillard Masséna  était  un  dilapidateur  intré- 
pide. »  c  Masséna,  dit  à  son  tour  le  colonel  Noei,  était  pillard  comme 
un  ancien  homme  d'armes.  »  On  connaît  les  preuves  apportées  en 
faveur  du  bien-fondé  de  ces  allégations  par  Marbot,  par  Landrieux, 
par  le  général  Lamarque  et  quantité  d'autres  contemporains.  Nous 
désirons  vivement  que  M.  Gachot  nous  démontre  que  Masséna  a 
'  été  indignement  calomnié  ;  toutefois,  dans  ce  premier  volume,  l'écri- 
vain ne  fait  rien  pour  modifier  l'opinion  jusqu'ici  admise.  Les  dix 
lignes  qu'il  consacre  à  Dégo  par  exemple,  où  la  conduite  du  futur 
prince  d'Essling  fut  au  moins  singulière,  sont  insuffisantes  à  le  laver 
des  accusations  portées  contre  lui  par  les  contemporains.  Nous  atten- 
dons l'auteur  à  Finsurrection  de  Rome  et  à  Thistoire  des  licences. 

i6.  —  Le  deuxième  volume  de  la  Campagne  de  Varmée  de  réserve 
en  iSOOy  publiée  pour  la  section  historique  de  l'État-major  de  Tannée 
par  M.  le  capitaine  de  Gugnac,  présente  un  intérêt  supérieur  au  travail 
précédent.  Cette  deuxième  partie  est  consacrée  à  Marengo  et  élucide  la 
plupart  des  controverses  auxquelles  a  donné  lieu  cette  bataille  célèbre. 
—  On  sait  que  Napoléon,  préoccupé  moins  de  vérité  historique  que 
d'établir  son  infaillibilité,  avait  fait  publier  successivement  trois  rela- 
tions de  la  bataille  de  Marengo,  dans  lesquelles  les  faits  étaient  sciem- 
ment et  habilement  dénaturés.  Marmont  et  plus  tard  le  duc  deValmy, 
et  plus  récemment  encore  le  général  Bonnal  avaient  remis  les  choses  au 
point  à  cet  égard.  M.  de  Gugnac  nous  livre  toutes  les  pièces  du  procès 
et  l'on  86  convaincra  en  lisant  ce  deuxième  volume  que  Jomini  n'a 
pas  été  trop  sévère  en  parlant  de  ce  qu'il  appelle  «  l'échaufi'ourée  de 
Marengo.  » 
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17.--  Le  Général  de  LadmirauU  appartenait,  par  sa  naissance ,  à  la  grande 
époque  dont  nous  venons  déparier,  et  8*11  n*avait  pas  pu  prendre  part  aux 
guerres  napoléoniennes,  il  ayait  été  bercé  par  les  récits  des  acteurs  du 
grand  drame.  Il  n'avait  d*aiUeurs  pas  besoin  de  cette  instigation  pour 
orienter  ses  goûts  vers  la  carrièredes  armes,  appartenant  aune  famille  gui 
avait  toujours  porté  Tépée  avec  distinction.  On  n'est  donc  pas  étonné 
de  le  voir  entrer  à  Saint-Qf  r  en  1826  et  commencer  sous  le  prince  de 
Broglie,  une  carrière  qui  devait  être  souvent  brillante,  toujours 
honorable  et  fertile  en  enseignements.  Dire  l'existence  de  Ladmi- 
rault  ce  serait  raconter  Phistoire  de  nos  guerres  de  1830  à  1870.  n 
commence  par  servir  en  Algérie,  où  il  assiste  aux  expéditions  les 
plus  difficiles  :  prise  de  GonstantinOi  expédition  de  Médéah,  Milianâh, 
col  de  Mouzaîa,  prise  de  là  Smalàh  d'Abd-el-Eader,  etc..  etc.  De  là,  il 
passe  en  Italie  et  termine  sa  carrière  active  par  la  campagne  de  1870. 
Au  milieu  des  généraux  du  second  Empire,  LadmirauU  occupe ^une 
place  à  part.  Ce  n'est  pas  seulement  un  officier  brillant  et  un  soldat 
énergique,  c'est  un  chrétien  plein  de  foi  qui  inspire  le  respect  par  la 
double  puissance  des  croyances  et  de  l'exemple.  M.  de  la  Paye  a  bien 
mis  en  lumière  ces  précieuses  qualités,  et  cette  biographie  est  de  celles 
qu'il  convient  de  vulgariser. 

18.  —  Gomme  LadmirauU,  le  général  M ontaudon,  dont  les  Souvenire 
militaires  viennent  de  paraUre,  fut  à  la  fois  un  homme  de  cœur  et  un 
soldat  distingué.  Nous  avons  dit  en  son  temps  le  bien  que  nous  pen- 
sions du  premier  volume  de  ces  Mémoires;  le  tome  second  n'est  pas 
inférieur  au  premier.  Cette  partie  est  presque  uniquement  consacrée 
au  récit  de  la  guerre  de  1870-1871  :  guerre  contre  l'étranger,  guerre  à 
l'intérieur,  et,  dans  les  deux  parties  de  ce  drame,  l'écrivain  nous 
donne  des  détails  intéressants,  surtout  des  aperçus,  des  jugements  qui 
dénotent  une  sûreté  d'appréciation  et  une  clairvoyance  très  dignes 
d'être  retenues.  Il  règne  au  cours  de  ces  deux  volumes  un  souffle  de 
patriotisme  et  d'honneur  qui  invite  à  en  recommander  la  lecture  à  la 
jeunesse  :   c'est  dans  des  publications  de  ce  genre  que  nos  jeunes 
hommes  prendront  la  notion  des  vertus  sans  la  pratique  desq[uelle8 
une  nation  s'achemine  rapidement  vers  la  décadence. 

19.  —  Le  volume  consacré  par  M.  Emile  Yaisayre  aux  Défenseurs  de 
la  foi,  à  ceux  qui  la  défendent  Par  l'épée  est  également  un  bon  livre, 
un  livre  à  répandre,  notamment  parmi  les  jeunes  gens.  L'ouvrage  nous 
présente  un  tableau  clair,  judicieusement  tracé  des  luttes  engagées 
depuis  les  cinquante  dernières  années,  en  faveur  du  pouvoir  temporel 
des  Papes  ;  un  dernier  chapitre  nous  donne  le  récit  des  opérations 
des  zouaves  pontificaux  pendant  la  guerre  de  1870-1871.  Des  noms 
glorieux,  des  noms  chers  à  tout  bon  Français  :  La  Moricière,  Oudinot, 
Pimodan,  Ghristen,  Sonis  et  beaucoup  d'autres  remplissent  ces  pages 
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où  les  exemples  d*abnégatioD,  de  déBintéressement,  de  courage  intré- 
pide el  modeste  fourmillent. 

20.— La  guerre  de  Gnnx^  est  déjà  bien  loin  de  nous  :  cinquante  ans,  à 
notre  époque,  sont  presque  aussi  éloignés  que  cinq  siècles  il  y  a  cent 
ans.  Toutefois,  la  ûuerre  d'Orient^  étudiée  comme  le  fait  M.  le  colonel 
Tbomas,  est  toujours  digne  d'attirer  Tattention  aussi  bien  des  politiques 
que  des  militaires.  Non  pas  qu'il  y  ait  dans  ce  petit  volume  des  réTé- 
lations  :  il  serait  difficile  de  dire  du  nouveau  sur  ce  sujet»  après  les 
ouvrages  du  général  Fay,  les  Mémoires  de  Lamotte-Rouge,  de  Montau- 
don,  THistoire  de  Bazancourt,  surtout  après  l'Histoire  de  Rousset.  On 
n'en  lira  pas  moins  avec  intérêt  ce  récit  d'un  soldat  qui  fut,  croyons- 
nous,  un  des  acteurs  de  cette  glorieuse  expédition. 

21*  —  Sàdoum^  le  nouveau  livre  du  général  Bonnal,  actuellement 
directeur  de  notre  École  supérieure  de  guerre,  est,  à  la  fois»  une  page 
d'histoire  et  une  étude  de  tactique  générale  ;  page  d'histoire  en  ce  que 
l'éminent  écrivain  y  suit  pas  à  pas  le  développement  des  faits  avec 
une  sûreté  d'informations  remarquables,  étude  militaire  en  ce  qu'il 
commente  ces  événements  avec  une  hauteur  de  vues  et  un  jugement 
impeccables.  On  Verra  avec  plaisir,  dans  Sa(iou;a,  cette  remarque,  que  la 
guerre  de  1866  a  été  préparée,  entamée,  exécutée  par  une  armée,  par  un 
commandement  dépourvus  de  toute  expérience  de  la  guerre.  On  y 
verra  également  l'influence  prépondérante  que  peut  avoir  sur  l'éduca- 
tion, l'instruction,  l'orientation  tactique  d'une  armée,  et  finalement  sur 
la  victoire,  le  maintien  à  la  tète  de  Tétat-major  général  d'un  homme 
éminent,  ne  fûit-il  pas  un  génie.  Le  maréchal  de  Moltke,  sans  posséder 
aucune   des  qualités   tout  à  fait  supérieures   qui   caractérisèrent 
Napoléon,  a  fait  infiniment  plus  que  ce  grand  capitaine  pour  la  forma- 
tion des  troupes.  Autant  l'Empereur  tenait  peu  à  façonner  des  élèves, 
autant  le  chef  de  Tétat-major  allemand  mettait  de  soin  à  dresser  de 
bons  officiers  d'état-major,  à  fonder  pendant  la  paix  une  unité  de 
doctrine,  k  créer  une  méthode  rationnelle  de  travail,  à  vulgariser  des 
principes  de  guerre  qu'il  serait  facile,  même  à  des  esp'rits  moyens,  de 
développer  convenablement  en  campagne.  Et  il  est  aussi  bizarre  de 
constater  qu'au  moment  où  nous  ne  savions  plus  mettre  en  œuvre  la 
méthode  qui,  cent  ans  auparavant,  nous  avait  donné  la  victoire, 
Sadowa,  comme  Waterloo,  demeura  le  triomphe  de  la  statégie  napo- 
léonienne appliquée  par  nos  ennemis.  De  quelle  façon  les  Prussiens  de 
1815  et  ceux  de  Sadowa  ont-ils  su  comprendre  et  utiliser  les  principes  de 
4805,  de  1806  et  de  1809  :  on  le  verra  expliqué  dans  cette  magistrale 
éti  le  que  tous  nos  officiers  voudront  lire.  Mais,  par  l'élévation  des 
idé  3S,  par  sa  vue  d'ensemble,  ce  remarquable  travail  s'adresse  égale- 
m€  it  à  quiconque  s'intéresse  aux  études  historiques;  aucun  livre  sur 
la  j  ;uerre  de  1866  —  que  nous  ayons  lu  —  ne  présente  la  valeur  que 
noi  >8  reconnaissons  à  celui-là. 
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22.  —  Le  Qom  de  M.  Pierre  Lehautcourt  est  bien  connu  des  lecteoB 
du  Polyhiblion.  Nous  avons  signalé,  en  spn  temps,  les  différents  volu- 
mes que  cet  écrivain  a  consacrés  à  la  deuxième  partie  de  la  guerre  de 
1870  et  nous  avons  attribué  de  justes  éloges  aux  récits  du  siège  de 
Paris,  des  campagnes  de  la  Loire,  du  Nord  et  de  TEst...  Encouragépir 
les  succès  de  ses  précédents  volumes,  M.  Lehaucourt  entreprend 
aujourd'hui  de  nous  donner  la  première  partie  des  opérations,  et  pour 
avoir  commencé  son  œuvre  par  la  fia,  elle  n*en  paraîtra  sans  doate 
pas  moins  bonne.  M.  Lehautcourt  n'appartient  pas  à  Técole  ([ue 
nous  signalions  un  peu  plus  haut  :  celle  qui  se  borne  à  publier  dee 
documents  et  qui  laisse  le  lecteur  tirer  de  ces  pièces  officielles,  Vm^ 
truciion,  renseignement  qu'elles  comportent.  Le  document  authenti- 
que a,  pour  M.  Lehautcourt,  une  valeur  primordiale,  prépondérante- 
—  est-il  besoin  de  le  dire  ?  —  toutefois,  Técrivain  estime  que 
l'œuvre  de  l'historien  est  autre  que  celle  du  compilateur.  Il  cherche 
d'abord  le  document  ;  puis,  quand  il  l'a  trouvé^  il  l'étudié,  le  discute, 
l'analyse,  en  extrait  la  moelle,  la  «  quinte-essence,  »  conune  écrlTait 
Montaigne,  il  en  tire  renseignement  et  il  présente  cet  enseignement 
tout  accommodé  à  notre  esprit.  Une  tell^  méthode  n^a  évidemment  de 
valeur  qu'autant  que  la  science,  le  jugement,  l'impartialité  de  l'hieio- 
rien  sont  hors  de  cause.  Si,  par  exemple/  le  pamphlet  qu'a  publié 
M.  Duquel  sous  le  nom  d^ Histoire  de  la  guerre  de  4870  n'a  aucune 
valeur,  parce  que  cette  diatribe  est  avant  tout  un  réquisitoire  partial 
prononcé  contre  notre  état-major  général,  les  travaux  de  M.  Lehautcourt 
tirent  au  contraire  un  mérite  évident  de  la  modération  de  l'écnyain, 
de  sa  possession  du  sujet,  de  la  sûreté  de  ses  appréciations.  Le  nou- 
veau volume  qne  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  sera  la  premier  du 
récit  complet  de  son  Histoire  de  la  guerre  de  1870^74  a  pour  titre  :  Lu 
Origines.  U  est  divisé  en  quatre  livres,  intitulés  :  Sadowa^  V Affaire  é» 
Lusembourg^  la  Candidature  Hokenzollem^  La  Dépêche  d^Ems.  Bien 
qu'iiy  ait  là  l'histoire  des  quatre  dernières  années  du  second  Empire 
et  qu'un  volume  même  de  quatre  cents  pages  soit  peu  de  chose  pour 
nous  parler  de  tant  de  matières,  l'écrivain  a  su  condenser  son  sujet 
sans  sécheresse;  cette  introduction  nécessairement  sommaire,  est 
cependant  suffisante  pour  bien  faire  comprendre  les  événements,  pour 
faire  entrevoir  les  responsabilités.  Nous  attendrons  avec  impatience  le 
tome  second  de  celte  œuvre  importante  qui  a  pris  déjà  la  première 
place  dans  la  liste  des  relations,  jusqu'ici  publiées, de  la  guerre  de  iSi/O. 

23.  —  Nous  venons  de  parler  de  l'histoire  de  la  guerre  de  1870 
de  M.  Duquel  et  de  la  partialité  évidente  témoignée  par  l'auteur  dans 
la  plupart  de  ses  appréciations.  Bien  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  soit 
destiné  à  mourir  de  lui-même,  à  être  entraîné  par  l'excès  de  ses  défauts, 
certains  écrivaios  ont  cru  devoir  le  réfuter,  et  parmi  ces  polémistes 
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aueun,  peut-être,  n'a  déployé  la  verve  et  la  vigueur  d'un  historien 
anonyme  qui  signe  Y.  K.  Déjà  ses  brochures  intitulées,  Fune,  U  Com* 
M  de  ChatiUon^  Tautre  Wissemburg^  FrœchviUer^etc.^  avaient  fait  sensa- 
tion dans  le  monde  qui  lit  et  qui  sait  ;  son  nouveau  volume  :  La  SarHe 
de  la  Marne,  nous  parait  appelé  à  remporter  le  même  succès.  A  propos 
de  cette  journée  d^  90  novembre  1870,  M«  Duquel  avait  pris  à  partie  le 
général  Ducrot,  et,  rejeUmt  sur  lui  rinsuccôs  de  la  bataille  de  Ghampi- 
gny,  avait  nus  sur  son  compte  les  récriminations  les  plus  injustes.  — 
Que  reste-i-il,  après  qu'on  a  lu  la  réponse  de  Y.  K.,  des  allégations  de 
M.  Daquet  1  Pas  grand'chose,  ou  plutôt  rien.  —  Encore  un  livre  à  lire 
par  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de  la  justice  et  de  la.  vérité. 

24.  —  Écrite  immédiatement  après  la  guerre  franco-allemande  par 
Amédée  Le  Faure,  V Histoire  de  la  guerre  de  1870-71  éditée  par  la  maison 
Gramier  était  loin  d'être  une  oeuvre  définitive.  Le  besoin  de  répondre  a 
la  curiosité  publique  avait  enfanté  une  relation  rapide,  dont  les  articles 

.  de  journaux  faisaient  le  fond  et  qui  nécessairement  fourmillait  d'erreurs 
ou  de  lacunes.  L'éditeur  a  compris  que  la  réimpression  textuelle  d'un 
travail  aussi  imparfait  n'était  plus  possible  trente  ans  après  les  événe- 
ments, il  a  donc  chargé  un  érudit  bien  connu  dans  le  monde  des  écri- 
vains militaires  de  revoir  Tœuvre  de  Le  Faure,  d'en  écarter  les  inexac* 
titudes»  d'encombler  les  vides,  et  ce  travail  entrepris  par  M.  Désiré  Lacroix 
a  été  heureusement  mené  à  bonne  fin.  Les  trois  volumes  que  nous 
avons  sous  )es  yeux  nous  conduisent  jusqu'à  la  retraite  de  la  deuxième 
année  allemande  sur  Orléans,  c'est-à-dire  environ  aux  deux  tiers  des 
opérations  totales.  Le  récit  est  rapide,  coloré  ;  les  événements  sont  bien 
présentés;  de  nouveaux  documents  ont  été  utilisés;  de  sorte  qu'en 
réalité  c'est  une  œuvre  nouvelle  qu'imprime  aujourd'hui  la  maison 
Garnier.  Ajoutons  qu'une  profusion  d'illustrations  donne  à  cette  publi- 
cation un  cachet  artistique  qui  a  sa  valeur. 

25.  —  Les  Tableaux  de  l'année  iragiqtte  sont  une  anthologie  des  évé- 
nements de  la  guerre  racontés  presque  uniquement  par  des  acteurs  de 
ce  grand  drame,  chefs  de  corps  et  soldats,  hommes  d'État  et  orateurs, 
historiens  et  poètes,  acteurs  et  spectateurs  de  toutes  conditions.  Pasteur, 
avec  son  âme  vibrante  de  vrai  Français,  avait  souhaité,  dit-on,  la  publi- 
cité d'un  tei  livre.  Nous  pensons  avec  lui  que  ce  manuel  est  une  bonne 
œuvre.  Nous  l'avons  >u  avec  un  vif  intérêt. 

26.  —  Les  Cent  jours  de  siège  à  la  préfecture  de  police  racontés  par 
M.  Cresson,  l'ancien  préfet  de  1870,  sont  également  une  œuvre  estimable 
et  à  la  fois  un  document  précieux  pour  l'histoire  du  siège  de  Paris. 
Nommé  préfet  de  police  à  la  suite  de  l'insurrection  du  31  octobre, 
M.  Cresson  nous  donne  un  récit  minutieux  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
ca]»itale  au  cours  de  son  administration,  et  conmie  un  magistrat  de  ce 
ge  ire  ne  peut  manquer  d'être  bien  informé,  on  trouvera  dans  son 
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livre  (piantité  de  ditatle  dignes  d'être  sauvés  de  l'oublL  Nous  Glgiu. 
ICTons,  eu  pwticalier,  la  eh^iitre  consacré  aux  travaux  secrcit 
entrepris  pour  mettre  il  l'abri  des  bombes  prussiennes  et  des  meeDdiu 
qu'elles  pouvaient  provoquer  certains  trésors  artistiques  dont  li 
perte  eût  été  Irréparable.  M.  Jules  Simon,  le  ministre  des  beux- 
arts,en  avait  déjà  dissimulé  un  grand  nombre,  mais  certaines,  la  Véousde 
Hilo  par  exemple,  n'avaient  pu  obtenir  la  cachette  qui  devait  tes  piè- 
server  d'un  accident  ou  d'un  enlèvement.  Or&ee  à  l'intelligente  aetivili 
de  H,  Cresson,  ce  qui  restait  à  cacher  de  nos  richesses  fut  muré  dam 
une  cave  voûtée  où  on  put  les  reUouver  intactes  après  la  Commiioe. 
C'est  également  aux  soins  de  M.  Cresson  qu'on  dut  de  conserver  la 
vieilles  archives  de  la  prérecture  de  police,  notamment  les  livres  d'éoou 
des  anciennes  prisons  de  Paris,  de  1600  à  1814,  le  carton  sur  lesprtion- 
niers  de  la  Bastille,  les  dossiers  sur  la  machine  infernale,  sur  Cadoudil, 
Halet,  Fauche-Borel,  Lavalette,  Louvel,  etc.,  etc.  Les  souvenirs  de 
H.  Cresson  sont  certainement  un  des  livres  les  plus  curieux  qui  ùenl 
été  publiés  sur  la  guerre  de  1870  :  ils  font  prévoir  la  Commune  et  ils 
l'expliquent. 

27.  —  Avec  l'ojjvrage  du  capitaine  allemand  Fritz  Hoenlg  :  Ftnjt- 
qvalre  heure*  de  tbiUégie  de  de  MoUke  diveloppieê  et  ditaiUéet  dnpm 
Im  bataiUe»  de  Gravelotte  «l  de  Saint-Privat,  nous  quittons  l'biatoire 
proprement  dite  pour  pénélrer  dans  le  domaine  tout  à  la  fois  de  l'ait 
et  de  la  science  mllil^res.  Dans  le  livre  du  général  Bon 
nous  analysions  un  peu  plus  haut,  on  volt  la  trace  de  cette  vi 
la  campagne  de  Sadowa,  en  dépit  de  sa  conclusion  heureu 
valeur  de  sa  conception,  n'avait  pas  été  exempte  d'erreui 
n'avions  pas  insisté  sur  cette  critique  formulée  par  le  général 
par  celte  raison  que,  dans  sa  bouche,  elle  pouvait  sembler  n 
tout  à  fait  impartiale.  Uais  voici  qu'un  officier  allemand  émet, 
de  1870,  de  bien  autres  réserves,  dirige  contre  certains  génén 
mands  des  critiques  qui,  sur  des  lèvres  prussiennes,  ont  un 
frappante.  M.  Hoenig  accuse  d'une  fa^on  positive  les  g 
Steinmetz  et  Zastrow  d'erreurs  capitales  dans  les  journées  c 
18  août.  ■  A  partir  du  moment  où  les  généraux  Steinmetz  et 
intervinrent  en  personne,  dit  M.  Hoenlg,  les  fautes  succédi 
fautes,  amenant  une  confusion  interminable.  Si  Je  voulais 
micore  toute  la  série  des  erreurs  commises,  cela  me  condul 
loin.  Ces  deux  généraux  ne  comprenaient  pas  l'ordre  de  eo 
de  HoUke...  C'était  tout  simplement  de  la  hétise  (sic),  et  il 
proverbe  très  dur  qui  caractérise  cette  conduite.  Le  lecteur  cl 
lui-même.  »  Le  livre  de  U.  Hoen^  est,  pour  nous,  d'une  lecl 
seulement  attachante,  mais  réconfortante;  il  nous  montre  nt 
que  DOS  ennemis  ce  sont  point  en  réalité  si  redoutables  qu 
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draient  le  faire  croire.  Il  s'en  est  IIbJIu  de  peu  qae  celte  victoire  du  18 
Be  lût  pour  eux  un  désastre.  Peut-^tre  la  ProTidence,  qui  les  favorisa 
d*ane  façon  si  évidente  dans  cette  année  terrible,  trouvera-t-ellebon  de 
ae  pas  les  couvrir  toujours  d'une  protection  aussi  évidente. 

28.  —  £a  Cavalerie  de$  !•  etW  armées  allemandes  dans  les  journées  du 
7  au  45  août  4870^  du  général-lieutenant  von  Pelet-Narbonne,  nous 
dit  à  la  fois  les  exploits  de  nos  adversaires  et  les  erreurs  commises  par 
nos  propres  troupes  en  1870.  Peut-être  Fauteur  insiste-Uil  avec  une 
flatislaction  trop  évidente,  trop  cruelle,  sur  Tinfériorité  de  nos  armes 
achevai,  il  y  a  trente  ans.  Mais,  ces  critiques,  qui  tombent  aujourdliui 
à  faux,  seront  sans  doute,  pour  nos  cavaliers,  un  stimulant  de  plus 
à  réaliser  les  progrès  qui  nous  sont  encore  nécessaires.  Sous  sa  forme 
historique,  Tétude  du  général  von  Pelel-Narbonne  Bst  en  réalité  un 
travail  de  tactique  dont  la  lecture  sera  extrêmement  profitable  à  nos 
officiers.  Cest  à  eux  surtout  qu^il  s'adresse. 

29  et  30.  —  En  lisant,  d'ailleurs,  les  traités  sur  la  tactique  de  la  cava- 
lerie écrits  par  nos  propres  officiers,  par  exemple  :  Service  d^explo^ 
ration  et  service  de  sûreté,  le  service  de  la  cavalerie  en  campagne^  du 
conunandant  Picard,  ou  la  Cavalerie  en  avant  des  armées,  du  colonel 
de  Chabot,  on  sent  que  nous  n'avons  pas  à  chercher  ailleurs  que  chez 
nous  des  principes  sur  le  maniement  et  riostruction  de  nos  troupes 
à  cheval,  que  vraisemblablement,  les  lourdes  fautes  signalées  plus 
haut  par  le  général  von  Pelet  ne  se  reproduiraient  plus  dans  une 
prochaine  campagne.  Le  judicieux  commentaire  du  commandant 
Picard  est  rempli  d'aperçus  intéressants  qui  dénotent  chez  Fauteur  non 
seulement  une  connaissance  approfondie  de  son  sujet  mais  un  senti- 
ment très  j  uste  de  la  véritable  mission  confiée  à  la  cavalerie  en  campagne. 
La  Cavalerie  en  avant  des  armées,  du  colonel  de  Chabot,  est  également  un 
livre  instructif  dans  lequel  la  partie  didactique  est  habilement  dissi- 
mulée sous  un  récit  historique  clair  et  bien  exposé.  M.  de  Chabot  passe 
en  revue  la  période  napoléonienne,  la  guerre  de  Sécession,  la  gtterre  de 
1870-1871,  la  campagne  russo-turque  de  1877-1878  et,  après  avoir  exposé 
la  conduite  de  la  cavalerie  en  avant  des  armées,  en  ces  différentes  cir- 
constances, cherche  à  tirer  des  événements  les  principes  à  suivre,  les 
règles  à  préconiser  pour  demain.  Ces  principes,  au  nombre  de  cinq, 
peuvent  être  en  réalité  réduits  à  deux  :  voir  l'ennemi  et  empêcher 
que  Tennemi  voie.  Mais  il  faut  lire  les  intéressants  développements  qui 
amènent  l'auteur  à  formuler  cette  conclusion  ;  ils  ont  une  précision  qui 
frappe. 

31.  —  Les  généralités,  en  tactique,  sont  d'ailleurs  difficiles  à  for- 
muler, pour  cette  raison  qu'à  la  guerre  tout  est  relatif  et  que  sur  mille, 
sur  cent  mille  engagements,  on  n'en  trouve  pas  deux  qui  soient  exacte- 
ment semblables.  Une  bonne  méthode  d'instruction  est  donc  celle  qui 


-  148  — 

consiste  à  prendre  un  ^bas  bien  spécial,  bien  déterminé,  à  donner  la 
solution  daus  l'bypothèse  envisagée,  à  expliquer  celte  solution*  etàen 
tirer  les  lois  à  appliquer  dans  les  occasions  qui  se  rapprocheront  da 
cas  type  ;  c!est  la  conduite  qu*a  tenue  M.  le  commandant  Auger  dans 
les  Trois  éiude$  tactiques qu!il  publie  aujourd'hui  chezBerger-Levrault. 
La  dernière  surtout,  consacrée  à  rAUaque  décisive^  et  corroborée 
d'exemples  bien  choisis,  demeure  particulièrement  intéressante. 

32.  —  Une  récente  circulaire  ministérielle  a  rendu  la  vie  au  Jeu  de  la 
guerre  qui,  depuis  quelques  années,  était  fort  délaissé  dans  nos  régi- 
ments. Cet  exercice,  pour  être  profitable,  doit  être  un  passe-temps 
et  non  point  une  corvée  ;  c'est  seulement  dans  ces  conditions  qu*oa 
amènera  les  officiers  à  le  pratiquer  couramment.  Le  petit  livre  du  com- 
mandant M**^  donne  de  bons  conseils  sur  Torganisation  d'une  partie  du 
Jeu  de  la  guerre  :  sa  lecture  évitera  plus  d'une  école  aux  débutants. 

33.  —  M.  le  colonel  de  la  Llave  y  Garcia*  Téminent  écrivain  miiî« 
taire  espagnol,  que  nos  lecteurs  apprécient  depuis  longtemps,  vient  de 
publier  un  traité  de  Balistique  des  armes  portatives^  qui  dénote  une 
fois  de  plus  les  connaissances  approfondies  de  cet  officier.  Après  des 
notions  sur  la  trajectoire  dans  le  vide,  sur  la  résistance  de  Tair,  l'au- 
teur étudie  la  méthode  Siacci,  les  propriétés  des  projectiles  allongés, 
la  dérivation,  la  dispersion,  la  pénétration.  —  Il  passe  ensuite  à  Tètude 
des  appareils  destinés  à  mesurer  la  vitesse  des  projectiles,  k  la  déter- 
mination et  aux  calculs  des  tables  de  tir  d'une  arme  portative, 
spécialement  du  mauser  espagnol.  Des  tables  balistiques  soigneusement 
établies  terminent  l'ouvrage.  —  Le  travail  très  spécial  du  colonel 
la  Llave  rendra  de  très  grands  services  dans  tous  les  établissements 
où  sont  poursuivies  des  études  balistiques  .quelconques.  Nous  le 
signalons  particulièrement  à  l'Académie  des  sciences,  aux  officiers 
d'artillerie  et  aux  bibliothèques  de  nos  écoles  de  tir  où  sa  place  est 
absolument  indiquée. 

34  et  35.  —  Où  en  est  la  question  de  remploi  du  canon  à  tir  rapide?  bro- 
chure due  à  un  écrivain  anonyme,  et  Emploi  de  ^artillerie  à  tir  rapidst 
du  commandant  Rouquerol,  sont  deux  études  qui  semblent  se  compléter 
l'une  l'autre.  Il  n'en  est  malheureusement  rien.  Nos  lecteurs  savent 
que  depuis  l'adoption  du  canon  à  tir  rapide,  connu  sous  le  nom  de  78, 
l'opinion  s'est  préoccupée  des  changements  dans  la  tactique  de  rartilterie 
que  nécessitait  la  présence  dans  nos  batteries  d'une  arme  nouvelle. 
Une  première  modification  a  été  l'adoption  des  batteries  de  quatre  pièces 
substituées  à  celles  de  six;  mais  les  novateurs  voudraient  aller  beaucoup 
plus  loin,  notamment  ne  plus  agir  par  masse  comme  on  l'avait  rec  - 
mandé  jusqu'ici,  ne  plus  faire  ouvrir  le  feu  simultanément  par  to  t 
l'artillerie  en  ligne,  etc.  L'auteur  anonyme  de  la  brochure  que  m.  i 
envisageons  appartient  à  la  nouvelle  école  et  nous  parait  être     i 
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andacieaz  parmi  les  novateurs;  toutetefois,  ses  tliéories  nous  semblent 
d'unejQstesse  irréfutable,  sauf  peutrèlre  celle  qui  concerne  l€i&  réserves 
d'artillerie.  —  Plus  modéré  et  plus  rassis,  M.  le  commandant  Rou- 
guerol,  dans  son  Emploi  de  Partitterie  de  campagne  à  iîr  rapide,  dé- 
fend en  réalité  les  mêmes  idées  que  le  précédent  écrivain.  Cependant, 
il  n^est  pas  aussi  absolu  dans  ses  conclusions,  montre  même  quelque- 
fois de  rbésitation  à  formuler  certaines  de  ses  propositions.  Livre 
d'autant  plus  précieux  qu'il  demeure  la  seule  publication  du  même 
genre  où  la  question  pendante  soit  traitée  avec  quelque  ampleur. 

36.  —La  brochure  de  M.  le  général  Derrécagaix  :  La  Guerre  et  VArmée^ 
est  une  étude  de  tactique  générale,  un  développement  intéressant  du 
titre  XIV  du  règlement  sur'le  service  de  campagne.  C^est  donc  seule- 
ment par  réflexion  qù^elle  demeure,  comme  le  dit  la  préface,  un 
plaidoyer  contre  le  service  de  deux  ou  d'un  an.  Telles  qu*elles  sont, 
ces  quelques  pages,  profondément  senties  et  vigoureusement  écrites, 
constituent  une  lecture  profitable. 

37.  —  Les  Tableaux  dhisioire  militaire  du  lieutenant  de  Verzel  sont 
nn  travail  sans  prétention  littéraire  mais  qui  n'en  a  pas  moins  son  uti- 
lité et  qui  rendra  de  bons  services  à  ceux  auxquels  il  s'adresse.  Les 
candidats  à  toutes  les  écoles  où  des  éléments  d'histoire  sont  inscrits 
au  programme,  les  aspirants  aux  baccalauréats,  spécialement  les  can- 
didats à  Saint-Qyr,  Saint-Maixent,  Versailles,  Saumur  trouveront  dans 
ces  quelques  pages  une  ossature  sur  laquelle  ils  pourront  plus  facile- 
ment greffer  les  développements  que  leur  suggéreront  leurs  autres 
lectures.  Livre  à  signaler  à  l'attention  de  tous  les  établissements  d'ins- 
truction. 

38.  —  La  16*  livraison  du  Dictionnaire  militaiire  (Montagne^Organi- 
êation]  nous  a  paru  avoir  tous  les  mérites  que  nous  avons  signa- 
lés dans  les  fascicules  précédents.  —  Parmi  les  articles  qui  ont  donné 
lieu  à  des  développements  particulièrement  intéressants,  citons:  Nour- 
riture, Obus,  Officier,  Ordre,  Organisation. 

39.  —  Avec  VÉtat  madhiste  du  Soudan,  de  M.  Gaston  Dujarric,  nous 
arrivons  aux  guerres  coloniales,  spécialement  à  cette  lutte  contre  le 
Madhi  dont  nous  avons  jadis  suivi  avec  intérêt  les  phases.  M.  Dujarric 
a  cru  utile,  et  justement,  de  traiter  la  question  ab  ovo^  d'étudier  le 
madhisme  jusque  dans  ses  premières  origines,  de  le  définir  nette- 
ment. —  On  lira,  très  judicieusement  exposés  dans  ce  livre,  tous  les 
événements  qui  ont  eu  lieu  au  Soudan  depuis  le  règne  de  Méhémet- 
/]i  jusqu'à  la  mort  d'Abdullahi;  notamment  la  prise  de  Khartoum, 
]  avènement  du  nouveau  Khalife,  sa  chute  définitive  à  Omdurman, 
^  tfin  l'anéantissement  du  madhisme  résultat  de  la  mort  du  Khalife 
i  Omm-Debrikat.  Le  récit  des  horreurs  commises  par  les  Anglais  en 
1  ain  tes  circonstances,  et  particulièrement  lors  du  combat  d'Omdurman 
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&  M  synlhitlaé  pai  rterlTaln  en  quelques  lignes,  mai 
suffit  à  indfqaer  que  le  peuple  uigUis  ne  recule  denn 
quand  ses  inlérAts  ânanelera  sont  en  jeu.  —  Quant  au  i 
ner,  le  même  qui  lutte  aujoard'hol  sans  succAs  dans  li 
sa  conduite  le  lendemain  de  la  bat^Ue  jette  sur  son 
teinte  de  férocité  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  We; 

40.  —  Après  le  Soudan  égyptien,  le  Soudan  frai 
H.  Dujarric,  If.  le  lieutenant  G&telet  a  cru  utile  de  gr 
n^mts  dont  la  presse  nous  a  entretenus  depuis  dlSÏ 
mais  dont  le  Bouvenlr  s'e&ee  peu  à  peu,  a'oblitère  da 
chassé  par  d'autres  faits  nouYsauz,  souvent  moins  sai 
précédents.  L'histoire  aujourd'hui  se  fait  si  rite.  1< 
s'ajoutent  si  rapidement  les  uns  aux  autres  que  lautede 
au  jour  la  jour,  on  court  le  risque  d'en  oublier  plus  d'ui 
les  imporiaulB.  H.  G&telet  a  voulu  combler  cette  lacune 
fixer  nos  souvenirs,  et  il  nous  donne  un  résumé 
VHittoife  de  la  eotujxtite  du  Soudan  fronçai»  dans  les  \ 
années.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  eorrespt 
époques  bien  tranchées.  La  première  période  (187&-1I 
l'époque  de  création,  avec  les  colonels  Borgais-Dei 
Combes,  Bollèves,  Oalliéni;  la  seconde  [1888-1806]  noi 
période  d'oi^nisalion,  sous  le  colonel  Arehinard  ;  enfii 
période  comprend  l'hislolre  de  la  conquête  de  la  boacl 
la  lutte  contre  Samory.  Divers  croquis  dans  le  texte  et  se 
texte  illustrent  très  convenablement  cette  publication. 

41.  —  La  brochure  de  H.  le  général  Luzeux  :  Notre  poli 
indique  chez  les  Célestes  un  mouvement  national  contre 
que  l'Europe  paraît  avoir  ignoré  et  signale  là  un  péril 
tique  doit  tenir  compte.  Après  avoir  dévoilé  les  coavo 
moins  dissimulées  qui  ont  amené  les  armées  alliées 
le  général  estime  que  la  France  doit  se  retirer  le  plus 
de  ce  guêpier  où  elle  a  beaucoup  k  perdre  et  rieo  à  gagn 

Arthur  db 

SOENCES  ET  ARTS 

n*Mé  «le  l'Aaae,  par  Akistotb;  traduit  et  annoté  par  < 
Texte  et  traduction.  T.  II.  Notes.  Paris,  Leroux,  IMO, 
XVI-SS3  et  S82  p.  —  Prix  :  Si  tr. 

A  dater  du  temps  des  ScaUger,  des  Casaubon,  des  Sa 
Ménage,  la  France  semblait  avoir  peu  à  peu  abandonné  i 
l'honneur  d'écrire  sur  les  ouvrages  des  anciens  de  doc 
neox  eomnuentaires.  Depuis  vingt  ou  trente  ans,  diverse 
ont  prouvé  que  nous  étions  capables  de  hlre  en  ce  genr 
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peut^re  mieux  que  ces  Taillants  éditeurs  d'autrefois,  et  celle  dont  j'ai  à 
rendie  compte  aujourd'hui  mérite  presque  à  tous  Jea  égards  de  servir 
de  modèle. 

D'abord  Vapparatu  crilicu,  qui  ^reproduit  ou  complète  par  la  colla^ 
tion  du  Vatieanu  P  celui  de  Biebl  (1896),  est  dressé  avec  une  minu- 
tieuse exactitude,  précieuse  garantie   de  la  pureté  du  texte.  La 
tndaetion  n'a  pas  et  ne  devait  pas  avoir  de  prétentions  à  l'élégance  : 
l'unique  préoccupation  de  l'auteur  a  été  de  faire  saisir  aussi  complète- 
ment que  possible  la  pensée  d'Aristote,  exprimée  ici  comme  dans  la 
plupart  de  ses  traités  dogmatiques  avec  une  concision  dont  s'accom- 
modent mal  nos  habitudes  modernes;  et  il  convient  de  rendre  à  l'auteur 
cette  justice  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  son  but,  surtout  si 
Ton  consulte  en  même  temps  le  vaste  commentaire  qui  occupe  à  lui 
seul  tout  le  second  volume.  Aristote  eàt  expliqué  ici,  autant  qu'il  se 
peut,  par  lui-même,  j'entends  par  des  rapprochements  perpétuels  avec 
ses  autres  écrits,  et  ensuite  à  l'aide  de  ses  nombreux  interprètes 
anciens  qui  ont  pu  et  dû  mettre  à  profit  les  lumières  d'une  tradition 
rémontant  jusqu'à  la  fondation  même  du  Lycée.  Et  si,  malgré  toUs  ses 
efforts,  M.  Rodier  n'arrive  pas  à  porter  partout  la  lumière,  c'est  qu'il 
s'agit  en  somme  de  questions  fort  délicates,  en  face  desquelles  hésitait 
le  génie  d'Aristote  comme  hésitent  encore  aujourd'hui  nos  psycho- 
logues modernes.  Plusieurs  de  ces  notes  (par  exemple  p.  KO,  87,90,  etc.) 
ont  pris  les  proportions  de  dissertations  véritables,  attestant  une  con- 
naissance singulièrement  étendue  de  la  philosophie  ahciennè  anteso- 
eratique  et  notamment  des  doctrines  de  Platon  et  d'Aristote  qui  sont 
ici  plus  directement  en  jeu.  Mais  pourquoi  écarter  aussi  systématique- 
ment les  célèbres  commentaires  du  moyen  âge,  dont  les  mérites  ont 
été  proclamés  non  seulement  par  les  néo-scolastiques  contemporains, 
mais  aussi  par  des  juges  d'une  compétence  et  d'une  impartialité 
reconnues,  comme  M.  Picavet? 

Aux  observations  de  détail  s'ajoutent  de  temps  à  autre  des  considé- 
rations générales  embrassant  une  série  de  paragraphes.  Une  brève 
déclaration  placée  en  tète  du  premier  volume  nous  prévient  de  l'ab- 
sence #de  jugement  doctrinal  :  «  Il  y  a  dans  les  développements  psy- 
chologiques d'Aristote  des  difficultés  ou  même  des  incohérences,  peut- 
être  dans  le  fond,  certainement  à  la  surface.  Est-ce  l'empirisme  ou 
ndéalisme  qui  domine  sa  théorie  de  la  connaissance.  L'intellect 
actif?  Est-il  transcendant  et  quels  sont  ses  rapports  avec  la  pensée  divine 
et  la  raison  humaine?  Quelle  est  au  juste  la  nature  de  l'intellect  en 
puissance?  Est-ce  l'interprétation  d'Alexandre,  colle  d'Avicenne,  d'Avé^- 
roês  ou  de  saint  Thomas  qu'il  faut  adopter?  Nous  n'avons  pas  abordé 
ces  questions.  Notre  but  a  été  seulement  de  faire  connaître  le  Dû  untma 
dans  sa  vérité  historique.  »  De  toute  manière,  Aristote  a  eu  un  double 
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a  été  synthëtlsé  par  l'ieriTala  en  quelques  ligues,  mats 
suffit  à  indiquei  que  le  peuple  anglais  ne  recule  devâut 
quand  ses  intérfits  ânanciers  sont  eu  jeu.  —  Quant  au  sii 
ner,  le  même  qui  lutte  aujourd'hui  sans  succte  dans  le  : 
sa  conduite  le  lendemain  de  la  bataille  jette  sur  son  c 
teinte  de  férocité  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  Weyli 

40.  —  Après  le  Soudan  égyptien,  le  Soudan  franc 
M.  Dujarric,  U.  le  lieutenant  GAtelet  a  cru  utile  de  groi 
uWeots  dont.U  presse  nous  a  entretenus  depuis  différentes  années, 
mais  dont  le  souvenir  s'eSace  peu  à  peu,  s'oblitère  dans  les  eipritt, 
chassé  par  d'autres  faits  nouveaiiz,  souvent  moins  saillants  que  l«t 
piteédents.  L'histoire  aujourd'hui  ae  UU  si  vite,  les  événemeatt 
s'iyoutenl  si  rapidement  les  uns  aux  autres  que  &iute  de  les  enr^istnt 
au  jour  le  jour,  on  court  le  risque  d'en  oublier  plua  d'un,  même  puml 
les  importaau.  U.  Gâtelet  a  voulu  combler  celte  lacune,  contribuer  à 
fixer  nos  souvenirs,  et  il  nous  donne  un  résumé  intéressant  it 
ï'HiatoK't  de  ta  conquête  du  Soudan  français  dans  les  vingt  demUret 
années.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  correspondant  k  troii 
époques  bien  tranchées.  La  première  période  [1878-1886)  com[»end 
l'époque  de  création,  avec  les  colonels  Boi^ls-Desbordes,  Fiej, 
Combes,  Bollèves,  Oalliéni  ;  la  seconde  (1888-1895)  nous  parle  de  li 
période  d'organisation,  sous  le  colonel  Arcbinard  ;  enfin,  la  troisiiiika 
période  comprend  l'histoire  de  la  conquête  de  la  boucle  du  Higer  « 
la  lutte  contre  Samory.  IMreis  croquis  dans  le  texte  et  seize  cartes  bon 
texte  Illustrent  trte  convenablement  cette  publication. 

41.  —  La  brochure  de  U.  le  général  Luzeux  :  Notr»  politiquô  m  CAine, 
indique  chez  les  Célestes  un  mouvement  national  contre  les  étrangers, 
que  l'Europe  parait  avoir  ignoré  et  signale  là  un  péril  dont  la  pc^ 
tique  doit  tenir  compte.  Après  avoir  dévoilé  les  convoitises  plus  ot 
moins  dissimulées  qui  ont  amené  les  armées  alliées  devant  Pâcla 
le  général  eaUme  que  la  France  doit  se  retirer  le  plus  vite  possibli 
de  ce  guêpier  oii  elle  a  beaucoup  à  perdre  et  rien  à  gagner. 

Ahthdr  db  GAMNisas. 
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peut-être  mieux  que  ces  vaillants  éditeurs  d'autrefois,  et  celle  dont  j'ai  à 
rendre  compte  aujourd'hui  mérite  presque  à  tous  Jes  égards  de  servir 
de  modèle. 

D'abord  Vapparatu  enltcu,  qui#reproduit  ou  complète  par  la  colla- 
tion du  Vatieanu  P  celui  de  Biehl  (1896),  est  dressé  avec  une  minu- 
tieuse exactitude,  précieuse  garantie  de  la  pureté  du  texte.  La 
traduction  n*a  pas  et  ne  devait  pas  avoir  de  prétentions  à  Téiégance  : 
Tunique  préoccupation  de  Tauteur  a  été  de  Caire  saisir  aussi  complète* 
ment  que  possible  la  pensée  d*Aristote,  exprimée  ici  comme  dans  la 
plupart  de  ses  traités  dogmatiques  avec  une  concision  dont  s'accom- 
modent mal  nos  habitudes  modernes;  et  il  convient  de  rendre  à  Tauteur 
cette  justice  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  son  but,  surtout  si 
l'on  consulte  en  même  temps  le  vaste  commentaire  qui  occupe  à  lui 
seul  tout  le  second  volume.  Aristote  eèt  expliqué  ici,  autant  qu'il  se 
peut,  par  lui-même,  j'entends  par  des  rapprochements  perpétuels  avec 
ses  autres  écrits,  et  ensuite  à  l'aide  de  ses  nombreux  interprètes 
anciens  qui  ont  pu  et  dû  mettre  à  profit  les  lumières  d'une  tradition 
rémontant  jusqu'à  la  fondation  même  du  Lycée.  Et  si,  malgré  tous  ses 
efforts,  M.  Rodier  n'arrive  pas  à  porter  partout  la  lumière,  c'est  qu'il 
s'a^t  en  somme  de  questions  fort  délicates,  en  face  desquelles  hésitait 
le  génie  d*Aristote  comme  hésitent  encore  aujourd'hui  nos  psycho- 
logues modernes.  Plusieurs  de  ces  notes  (par  exemple  p.  50, 87,90,  etc.) 
ont  pris  les  proportions  de  dissertations  véritables,  attestant  une  con- 
naissance singulièrement  étendue  de  la  philosophie  ancienne  anteso- 
cratique  et  notamment  des  doctrines  de  Platon  et  d' Aristote  qui  sont 
ici  plus  directement  en  jeu.  Mais  pourquoi  écarter  aussi  syâtématique- 
ment  les  eélèbres  commentaires  du  moyen  âge,  dont  les  mérites  ont 
été  proclamés  non  seulement  par  les  néo-scolastiques  contemporains, 
mais  aussi  par  des  juges  d'une  compétence  et  d'une  impartialité 
reconnues,  comme  M.  Picavet? 

Aux  observations  de  détail  s'iyoutent  de  temps  à  autre  des  considé- 
rations générales  embrassant  une  série  de  paragraphes.  Une  brève 
déclaration  placée  en  tète  du  premier  volume  nous  prévient  de  l'ab- 
sence «de  jugement  doctrinal  :  «  Il  y  a  dans  les  développements  psy- 
chologiques d' Aristote  des  difficultés  ou  même  des  incohérences,  peut- 
être  dans  le  fond,  certainement  à  la  surface,  fist-ce  l'empirisme  ou 
l'idéalisme  qui  domine  sa  théorie  de  la  connaissance.  L'inteUect 
actif?  Est-il  transcendant  et  quels  sont  ses  rapports  avec  la  pensée  divine 
et  la  raison  humaine?  Quelle  est  au  juste  la  nature  do  l'intellect  en 
*  puissance?  Est-ce  l'interprétation  d'Alexandre,  celle  d'Avicenne,  d'Aver- 
roes  ou  de  saint  Thomas  qu'il  faut  adopter?  Nous  n'avons  pas  abordé 
ces  questions.  Notre  but  a  été  seulement  de  ùdre  connidtre  le  Dû  ontma 
dans  sa  vérité  historique.  »  De  toute  manièroi  Aristote  a  eu  un  double 


—  150  — 

a  été  synthétiaé  par  récrivaln  en  quelques  ligues,  mais  ce  somouire 
suffit  à  indiquer  que  le  peuple  anglais  ne  recule  devant  aucun  crime 
quand  ses  intérêts  financiers  sont  en  jeu.  —  Quant  au  sirdar  Kitcbo- 
ner,  le  même  qui  lutte  aujourd'hui  sans  succès  dans  le  Sud* Afrique, 
sa  conduite  le  lendemain  de  la  bataille  jette  sur  son  caractère  une 
teinte  de  férocité  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  Weyler  à  Cuba. 

40.  .-<-  Après  le  Soudan  égyptien,  le  Soudan  français.  Gomme 
U.  Dujarric,  M.  le  lieutenant  Gâtelet  a  cru  utile  de  grouper  des  évé- 
i/ements  dont^U  presse  nous  a  entretenus  depuis  différentes  années, 
mais  dont  le  soureoir  s*efface  peu  à  peu,  s'oblitère  dans  les  esprits, 
chassé  par  d'autres  faits  nouveaux,  souvent  moins  saillants  que  les 
précédents.  L'histoire  aujourd'hui  se  fait  si  vite,  les  événements 
s'ajoutent  si  rapidement  les  uns  aux  autres  que  faute  de  les  enregistrer 
au  jour  le  jour,  on  court  le  risque  d'en  oublier  plus  d'un,  même  parmi 
les  importants.  M.  G&telet  a  voulu  combler  cette  lacune,  contribuer  à 
fixer  nos  souvenirs,  et  il  nous  donne  un  résumé  intéressant  dis 
VHinlaire  de  la  conquête  du  Soudan  français  dans  les  vingt  dernières 
années.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  correspondant  à  trois 
époques  bien  tranchées.  La  première  période  (1878-1886)  comprend 
l'époque  de  création,  avec  les  colonels  Borgnifr-Desbordes,  Frej, 
Ck>mbes,  Boilèves,  Oalliéni  ;  la  seconde  (1888-1896)  nous  parle  de  U 
période  d'organisation,  sous  le  colonel  Archinard  ;  enfin,  la  troisième 
période  comprend  l'histoire  de  la  conquête  de  la  boucle  du  Niger  et 
la  lutte  contre  Samory.  Divers  croquis  dans  le  texte  et  seize  cartes  hors 
texte  illustrent  très  convenablement  cette  publication. 

41.  —  La  brochure  de  M.  le  général  Luzeux  :  Notre  politique  en  Chiner 
indique  chez  les  Célestes  un  mouvement  national  contre  les  étrangers, 
que  l'Europe  parait  avoir  ignoré  et  signale  là  un  péril  dont  la  poli- 
tique doit  tenir  compte.  Après  avoir  dévoilé  les  convoitises  plus  oa 
moins  dissimulées  qui  ont  amené  les  armées  alliées  devant  Pékin, 
le  général  estime  que  la  France  doit  se  retirer  le  plus  vite  possible 
de  ce  guêpier  où  elle  a  beaucoup  è  perdre  et  rien  à  gagner. 

■  Arthur  de  Gannirrs. 
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A  dater  du  temps  des  Scaliger,  des  Gasaubon,  des  Saumaise  et  dee 
Ménage,  la  France  semblait  avoir  peu  à  peu  abandonné  à  d'autres  pays 
l*honneur' d'écrire  sur  les  ouvrages  des  anciens  de  doctes  et  volumi- 
neux commentaires.  Depuis  vingt  ou  trente  ans,  diverses  publications 
ont  prouvé  que  nous  étions  capables  de  faire  en  ce  genre  aussi  bien  et 
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peut-être  mieux  que  ces  vaillants  éditeurs  d'autrefois,  et  celle  dont  j'ai  à 
rendre  compte  aujourd'hui  mérite  presque  à  tous  Jes  égards  de  servir 
de  modèle. 

D'abord  Vapparatu  crilicu,  qui  «reproduit  ou  complète  par  la  colla- 
tion du  Vaticanu  P  celui  de  Biehl  (id06),  est  dressé  avec  une  minu- 
tieuse exactitude,  précieuse  garantie  de  la  pureté  du  texte.  La 
traduction  n*a  pfs  et  ne  devait  pas  avoir  de  prétentions  à  Télégance  : 
Tunique  préoccupation  de  Tauleur  a  été  de  foire  saisir  aussi  complète* 
ment  que  possible  la  pensée  d'Aristote,  exprimée  ici  comme  dans  la 
plupart  de  ses  traités  dogmatiques  avec  une  concision  dont  s'accom- 
modent mal  nos  habitudes  modernes;  et  il  convient  de  rendre  à  Pauteur 
cette  justice  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  atteindre  son  but,  surtout  si 
l'on  consulte  en  même  temps  le  vaste  commentaire  qui  occupe  à  lui 
seul  tout  le  second  volume.  Aristote  eàt  expliqué  ici,  autant  qu'il  se 
peut,  par  lui-même,  J'entends  par  des  rapprochements  perpétuels  avec 
ses  autres  écrits,  et  ensuite  à  l'aide  de  ses  nombreux  interprètes 
anciens  qui  ont  pu  et  dû  mettre  à  profit  les  lumières  d'une  tradition 
rémontant  jusqu'à  la  fondation  même  du  Lycée.  Et  si,  malgré  tous  ses 
efforts,  M.  Rodier  n'arrive  pas  k  porter  partout  la  lumière,  c'est  qu'il 
s'agit  en  sonmie  de  questions  fort  délicates,  en  face  desquelles  hésitait 
le  génie  d' Aristote  comme  hésitent  encore  aujourd'hui  nos  psycho- 
ligues  modernes.  Plusieurs  de  ces  notes  (par  exemple  p.  GO,  87, 90,  etc.) 
ont  pris  les  proportions  de  dissertations  véritables,  attestant  une  con- 
naissance singulièrement  étendue  de  la  philosophie  ancienne  anteso- 
cratique  et  notamment  des  doctrines  de  Platon  et  d' Aristote  qui  sont 
ici  plus  directement  enjeu.  Mais  pourquoi  écarter  aussi  syâtématique- 
ment  les  célèbres  commentaires  du  moyen  âge,  dont  les  mérites  ont 
été  proclamés  non  seulement  par  les  néo-scolastiques  contemporainSi 
mais  aussi  par  des  juges  d'une  compétence  et  d'une  impartialité 
reconnues,  comme  M.  Picavetf 

Aux  observations  de  détail  s'ajoutent  de  temps  à  autre  des  considé- 
rations générales  embrassant  une  série  de  paragraphes.  Une  brève 
déclaration  placée  en  tête  du  premier  volume  nous  prévient  de  l'ab- 
sence #de  jugement  doctrinal  :  «  Il  y  a  dans  les  développements  psy- 
chologiques d' Aristote  des  difficultés  ou  même  des  incohérences,  peut- 
être  dans  le  fond,  certainement  à  la  surface.  Est-ce  l'empirisme  ou 
l'idéalisme  qui  domine  sa  théorie  de  la  connaissance.  L'intellect 
actif?  £st*il  transcendant  et  quels  sont  ses  rapports  avec  la  pensée  divine 
et  la  raison  humaine?  Quelle  est  au  juste  la  nature  de  l'intellect  en 
puissance?  Est-ce  l'interprétation  d'Alexandre,  colle  d'Avicenne,  d'Aver- 
roês  ou  de  saint  Thomas  qu'il  faut  adopter?  Nous  n'avons  pas  abordé 
ces  questions.  Notre  but  a  été  seulement  de  faire  connaître  le  De  anima 
dans  sa  vérité  historique.  »  De  toute  manière,  Aristote  a  eu  un  double 
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mérite  :  il  s'est  énergi^emeni  refusé  9oit  à  confondre  la  psychologie 
avec  la  physiologie,  soit  à  creuser  entre  ces  deux  sciences  un  fossé 
infranchissable.  Maintenant  faut-il  aller  jusqu'à  soutenir  avec  M.  Rodier 
q[ue  c  sa  psychologie  est  à  coup  sûi^lus  profonde  et  plus  conséquenu 
que  notre  psychologie  classique,  mélange  incohérent  de  docttiiies 
cartésiennes  et  péripatéticiennes  auxquelles  on  ajoute  parfois,  exuamt 
pour  accroître  la  confusion,  des  lambeaux  du  système  kantien!  i 
L'éloge  liie  parait  excessif. 

D'autres  critiques  ont  déjà  reproché  à  Fauteur  de  n'avoir  pas  «mfflé 
mot  de  la  traduction,  quelle  qu'elle  fût,  de  Barthélémy  Saint-Hilûre  : 
en  présence  de  cette  omission  et  de  quelques  autres  du  même  genre, 
teUe  que  l'élude  de  Weisse  (18129)  et  ses  objections,  d'ailleurs  aaaa 
faibles,  contre  l'authenticité  du  III«  livre,  j'aurais  mauvaise  grâce  de 
pousser  l'amour-propre  d'écrivain  jusqu'à  réclamer  une  citation  au  nom 
des  quatre  articles  publiés  dans  Vlntlruction  publique  (1885)  soos  ee 
titre  :  De  la  Psychologie  d'ArUtote.  C.  Htjrr. 


WËMmmophÊm  dm  miImS  Tlt^iiuuu  — •  lies  Ter  «os  mmturMia, 

par  M.  J.  Gardajr.  Paris,  Lethieileux»  1901,  in-i2  de  523  p.  —  Prix  :  3  fr.SO. 

Ce  volume  est  le  cinquième  publié  par  M.  Gardair  pour  la  vulgarisa- 
tion de  la  philosophie  de  saint  Thomas.  Ces  divers  traités^  on  lésait, 
sont  la  reproduction  du  cours  libre  fait  à  la  Sorbonne  pendant  cinq 
années  par  le  savant  professeur.  Après  avoir  étudié  sous  toutes  ses 
faces  la  nature  humaine,  M.  Gardair  s'occupe  de  la  morale.  Qu'est-ce 
qu'un  acte  volontaire  et  comment  diffère-t-il  d'un  acte  involontaire! 
En  quoi  consiste  la  bonté  ou  la  malice  des  actes  humains  ?  Gomment  se 
forment  les  habitudes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  vertus  ?  Quelle  est 
la  meilleure  classification  de  ces  vertus?  On  trouva»  réunis  dans  ces 
pages  une  foule  de  remarques  très  fines  et  très  intéressantes  duPcinee 
de  l'École.  M.  Gardair  ne  fait  guère  que  reproduire  les  théones  de 
saint  Thomas.  Mais  il  les  reproduit  avec  beaucoup  de  clarté  et  dans  un 
langage  tout  modeme>  comme  un  homme  qui  se  les  est  parfaitement 
assimilées.  Peut-être  aurait-t-il  pu  marquer  plus  nettement  ^impo^ 
tance  supérieure  de  la  fin  dans  la  constitution  de  l'acte  moral.  Il  noos 
semble  avoir  donné  trop  de  relief  à  l'objet  matériel  de  cet  acte.  Cest 
une  question  de  perspective.  Nous  regretterons  aussi  qu'à  propos  des 
conséquences  des  actes  humains,  il  n'ait  pas  parlé  delà  sanction  qulls 
encourent  et  qu'il  parait  confondre  avec  le  mérite  et  le  démérite^  bien 
qu'à  notre  gré  il  y  ait  une  différence  appréciable  entre  la  notioi  de' 
démérite  et  celle  de  punition.  Sans  doute,  il  s'est  réservé  de  tra  ter 
plus  explicitement  de  la  sanction  dsuas  le  traité  qu'il  prépare  sor  les 
lois,  traité  qui  sera  d'un  haut  intérêt,  car  la  théorie  du  docteur  ai  [é^ 
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lîque  fur  les  lois  est  tout  parliealièremeat  appropriée  à  P6tat  de  la 
iociété  moderne. 

Nous  ne  saurions  trop  insisler  sur  rimportance  de  l^œuvre  qu^a 
entreprise  H.  Gardair.  Assurément  on  ne  peut  avoir  une  connaissance 
approfondie  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  sans  étudier  l'auteur 
hii«méme«  Mais  celui  qui  aura  lu  auparavant  les  ouvrages  du  savant 
professeur  en  aura  une  idée  fort  exacte  :  il  sera  parfaitement  préparé  à 
fiomprendre  les  ouvrages  du  grand  docteur,  et  se  rendra  bien  plus 
fiicilement  compte  du  sens  des  formules,  un  peu  étonnantes  parfois 
pour  nous  autres  modernes,  dans  lesquelles  sont  condensés  les  enseigne- 
ments traditionnels  de  la  philosophie  catholique.  D.  Y. 


Le  Pi^UsFtoriqiae,  •riapine  et  aaitiqiiiité  4e  l'Is^naiiae,  par 

Gabeibl  et  Adbibn  db  Mortillbt.  Paris,  Schieicher,  1900,  iD-8  de  709  p., 
ETec  121  flgt  dans  le  texte.  3>  éd.,  entièrement  refondue  et  mise  au  oou- 
nnt  des  dernières  découvertes.  —  Prix  :  S  £r. 

Le  livre  où  Gabriel  de  Mortillet  a  développé  ses  théories  sur  Thomme 
préhistorique  est  trop  connu  pour  en  parler  longuement  à  propos  de 
cette  troisième  édition.  Gabriel  de  Mortillet  a  concouru  très  activement 
au  progrès  des  recherches  préhistoriques,  par  ses  écrits,  par  ses  con- 
troverses et  par  son  enseignement.  Son  ^stème  de  classification  a 
rendu  d'incontestables  services  en  donnant  une  orientation  métho- 
dique à  des  études,  dont  les  débuts,  comme  il  arrive  à  toute  science 
nouvelle,  furent  assez  confus.  Malheureusement  ses  idées  prirent,  de 
bonne  heure,  la  forme  d*un  dogmatisme  étroit,  d'un  schéma  rigide, 
qui  ne  correspond  plus  qu*as8ez  imparfaitement  avec  Finfinie  variété  des 
ùdCs.  Quoi  quUl  en  soit,  son  traité  de  préhistorique  sera  toujours  con- 
sulté comme  un  répertoire  de  faits  bien  documenté,  où  il  faut  puiser 
cependant  avec  discernement,  en  faisant  la  part  des  opinions  discu- 
tables. Jusqu'au  dernier  moment  Gabriel  de  Mortillet  s'est  fait  illusion 
sur  la  nature  de  Topposition  qu'il  rencontrait  et  qu'il  attribuait  unique- 
ment à  ses  préoccupations  philosophiques  et  religieuses,  bien  justifiées 
d'ailleurs  de  la  part  de  ses  contradicteurs,  par  le  ton  agressif  de  ses 
écrits»  Personne  ne  s'est  proclamé  avec  plus  d'insistance  l'apôtre  du 
matérialisme  et  de  l'irréligion.  Un  tel  état  d*esprit  n'était  guère  compa- 
tible avec  une  complète  impartialité  scientifique. 

Cette  nouvelle  édition  ne  diffère  en  rien,  quant  aux  idées  générales, 
de  celles  qiii  l'ont  précédée.  En  rééditant  l'œuvre  de  son  père,  dont  il 
est  le  disciple,  M.  Adrien  de  Mortillet  ne  pouvait  pas  en  changer  le 
ond.  Mais  il  en  a  modifié  la  distribution,  afin  d'en  rendre,  dit-il> 
'usage  plus  commode.  Une  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  des 
restiges  attribués  par  Gabriel  de  Mortillet  à  l'être  hypothétique  qu'U 
jonsidérait  comme  Je  précurseur  de  l'homme,  à  l'époque  tertiaire.  La 
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seconde  partie  comprend  toat  ce  qui  se  rapporte  à  l'hommequatenudre  : 
évolution  des  (aunes  et  des  flores,  phénomènes  géologiques  et  répartir 
tion  géographique  des  stations  humaines.     * 

De  nombreuses  additions,  vendues  nécessaires  par  les  progrès  de« 
recherches  préhistoriques,  ont  obligé  IL  A.,  de  Mortillet  à  leur  ùdie  une 
place,  en  supprimant  la  troisième  partie,  qui,  dans  les  éditions  précé- 
dentes traitait  de  Tépoque  néolithique.  L*auleur  annonce  un  nouveau 
Yolume,  faisant  suite  à  celui-cf,  qui  embrassera  le  néolithique  et  Tàge 
du  bronze.  Ao&ism  ÂmcauN. 


Wm  IPMmtm^wmphim  gtiM  M^HMf»,  par  L.  Boutan.  Paris,  Schleieber, 
1900,  in-8  de  Yi-332  p.,  avec  12  planches  hors  texte  et  de  nombreiues 
photogravures.  —  Prix  :  10  fir. 

La  photographie  sous-marine,  qui  pourrait  rendre  de  si  grands  ser- 
Tices  à  la  science,  est  encore  dans  la  période  des  tâtonnements.  Les 
premières  expériences  ont  été  faites  tout  récemment  par  M.  L.  Boutan. 
L'auteur  nous  conte,  avec  un  humour  charmant,  tout  ce  qu*il  aiait. 
Il  décrit  avec  une  grande  précision  les  divers  appareils  qu'il  a  employés, 
les  expériences,  souvent  hasardeuses,  qu'il  a  tontines  avec  l'habit  peu 
commode  du  scaphandrier.  Si  la  photographie  à  grandes  profondeon 
n*a  pas  encore  donné  de  bons  résultats,  l'auteur  laisse  entendre  qu'il 
ne  désespère  pas  :  il  souhaite  que  quelque  riche  ami  de  la  science  con- 
tinue ses  expériences.  U  n'en  est  pas  de  même  pour  la  photographie  à 
faible  profondeur  et  surtout  pour  la  photographie  en  aquarium.  Rela- 
tivement à  peu  de. frais,  on  peut  transformer  un  appareil  ordinaire  de 
photographie  en  un  appareil  sous-marin  ;  quel  succès  aurait  un  ama- 
teur qui  montrerait  un  album  rempli  de  photographies  de  poissoas, 
d'actinies,  d'épongés  vivantes,  etc!  Pour  arriver  è  un  bon  résultat,  il 
suffit  de  suivre  les  conseils  si  précis  de  M.  L.  Boutan. 

Ce  livre  débute  par  une  intéressante  étude  sur  les  progrès  de  la  pho- 
tographie. La  photographie  des  couleurs  a  actuellement  tous  les  hoa- 
neurs;  elle  est  représentée  par  le  procédé  Lippmann  et  celui  des 
trois  couleurs. 

Uouvrage  contient  huit  planches  en  héliogravure  et  quatre  planches 
en  couleur,  de  l'excellente  maison  Prieur  et  Dubois  de  Puteauz»  pour 
montrer  l'emploi  du  procédé  des  trois  couleurs.  Enfin  de  nombreuses 
et  intéressantes  photogravures  complètent  le  texte  toutes  les  fois  que 
cela  est  nécessaire.  .   Ë.  ùblaxiam. 
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WMMÊMmpimm  Tmm^mm^^m^lmm^  m  mmm  EMmmj9  «•iMpe  la  tetor- 

f  dto ,  por  el  presbitero  D.  Ezbquxbl  db  Eghbbarku..  Durango,  Roberto 
de  Soloaga,  iOM»  ia-8  de  Ym-241  p.  —  Prix  :  2  fr. 

L*étud6  de  la  langue  basque  s'impose  à  tous  ceux  qui  veulent  faire 
sérieasement  de  la  philologie  et  de  la  linguistique.  £n  face  d'essais 
plus  ou  moins  fantaisistes,  qu'ont  publiés  des  auteurs  sans  autorité»  il 
est  bon  de  signaler  des  ouvrages  qui  n'ont  aucune  prétention,  mais 
qui  se  recommandent  par  leur  valeur.  Celui  dont  nous  parlons  ici  est 
de  ce  nombre.  Le  charmant  prologue  du  prêtre  qui  Ta  écrit  ai  modes- 
tement nous  intéresse  déjà  vivement  en  sa  faveur.  Et  que  dire,  lorsqu'on 
a  feuilleté  ce  Didionnaire  étymologiique^  ou,  mot  par  mot,  D.  Ezequiel 
de  Echebarria  explique  les  termes  de  la  langue  basque,  les  compare  k 
leurs  expressions  correspondantes  en  espagnol»  en  français,  en  grec, 
en  hébreu,  en  anglais,  en  italien,  en  portugais,  avec  des  remarques 
grammaticales,  des  listes  de  dérivés,  de  véritables  dissertations,  aussi 
documentées  qu'instnictives,  à  propos  de  questions  controversées,  etc., 
etc.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  EUmologiaa  vaacangadas  soient  le 
dernier  moi  sur  la  matière  traitée  f  Telle  n'est  pas  la  pensée  de  l'auteur 
qui  déclare  avoir  fait  son  travail  avec  conscience  et  patience,  dans  le 
but  de  faciliter  les  études  approfondies  et  plus  complètes  des  savants 
qui  reprendront  après  lui  le  problème  si  complexe  de  la  langue 
basque.  G.  Bbrnard. 

OipênJl»  41  mtmrim  «ella  leiteratara  iteUaa»,  ad  uso  délie 
scuole  seeondarie  da  Fbancbsgo  Flamini.  2^  edizione  rifotta  e  arricchita 
di  una  notizia  bibllograûca.  Livomo,  RaffaelLo  Oiusti,  1901,  in-16  de 
X-384  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Leftleratvm  ItalUm»  ■■•élenui  e  «•ntompenute»  (1948- 
i99t),  da  ViTTOBiO  FBRaAai  {ManuaU  UoepU.  310-311).  Milano,  Ulrico 
HoepU,  1901,  in-16  de  viii-405  p.,  avec  tableaux.  —  Prix  :  3  tr. 

Le  bon  accu^  fait  en  Italie  au  résumé  de  M.  Francesco  Flamini» 
dont  la  première  édition  a  été  enlevée  en  quelques  mois,  n'est  que  la 
juste  récompense  de  la  peine  que  l'auteur  s'est  donnée  pour  rendre  son 
travail  aussi  complet  que  le  lui  permettait  l'étroltesse  de  son  cadre,  sans 
que  la  ooneision  nuisit  à  la  clarté  d'une  exposition  sobre  sans  séche- 
tesse,  élégante  sans  rien  de  superflu. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  élèves  des  écoles  d'enseignement 
secondaire,  auxquels  il  est  destiné,  qui  trouveront  profit  à  la  lecture 
de  ce  petit  volume  ;  mais  les  maîtres  des  mêmes  écoles  et  les  étudiants 
des  Facultés.  Le  soin  qu'a  eu  M.  Flamini  de  compléter  son  exposé  par 
une  hibliographie  critique  des  ouvrages  à  consulter  sur  les  différents 
points  y  «Joutera  un  prix  tout  spécial  En  France,  où  nous  n'avons 
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guère,  sur  Thistoire  générale  d*une  littérature  dont  les  relations  avec 
la  nôtre  ont  été  à  diverses  reprises  assez  étroites,  que  des  ouvrages 
au-dessous  du  médiocre,  une  traduction  du  Compencfio  de  If.  Flamiol 
ne  pourrait  être  que  la  bienvenue. 

--  M.  Ferrari,  ne  traitant  dans  son  manuel  que  de  la  littérature  de 
1748  à  1901»  était  tenu  à  moins  de  concision  que  M.  Flamîni,  et  pouvait 
fournir  à  ses  lecteurs  de  plus  amples  renseignements.  Son  travail  ne 
nous  a  pas  pleiiliement  satisfaits.  Il  est  étrange^—  dans  un  ouvrage  (joi 
a  la  prétention  d^étre  un  manuel,  dans  lequel,  par  conséquent,  le 
lecteur  est  en  droit  de  chercher  non  point  seulement  des  indicaUons 
sur  la  vie  et  la  carrière  d^un  personnage  et  des  formules  d*appréciation 
sur  ses  œuvres,  mais  un  guide  pour  l'étude  des  auteurs  et  dei 
œuvres,—  il  est  étrange^  disons-nous,  de  s^abstenir  presque  complète- 
ment de  renseignements  bibliographiques,  de  nMndiquer»  si  ce  n^efit 
de  ci,  de  là  et  comme  par  hasard,  ni  les  éditions  des  ouvrages  des 
écrivains  dont  il  est  parlé,  ni  les  études  dont  ils  ont  été  Tobjet. 

Cette  réserve  faite,  nous  reconnaissons  volontiers  que  Touvrage  de 
M.  Ferrari  ne  manque  point  dMntérôt  et  qu*il  a  fait  un  effort  méritoire 
pour  juger  avec  indépendance  et  impartialité,  les  œuvres  des  auteurs 
encore  vivants.  E,-G.  Lbbos. 

HISTOIRE 

IM  GaoI^Ui,  M^fpinefl  et  croyance»,  par  Andrâ  LBPàvaB.  Pans, 
Schleicher,  1900,  in-18  de  202  p.,  avec  14  fig.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  est  sans  doute  sorti  du  cours  que  M.  André  Lefèvre  professe 
à  l'École  d'anthropologie,  car  des  volumes  analogues  du  même  auteur 
sont  annoncés  sur  les  Germains  et  sur  les  Slaves,  et  le  sous-UUe 
c  Origines  et  croyances  »  définit  parfaitement  le  peint  de  vue  de 
l'auteur.  Le  caractère  d'enseignement  comme  cours,  et  de  vulgarisation 
comme  livre,  exclut  Tappareil  critique  de  Térudition  ;  mais  lors  même 
qu'on  ne  partage  pas  toutes  les  opinions  de  M.  À.  Lefèvre,  on  sent  qu^U 
s'est  renseigné  aux  meilleurs  sources  de  l'érudition  contemporaine  et 
notamment  aux  ouvrages  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Cesi  aussi 
quand  on  parle  de  la  Gaule,  un  mérite,  quoique  d'ordre  négatif,  de 
rompre  avec  la  tradition  d'Henri  Martin  et  de  Jean  Reynaud. 

Ce  n'est  pas  que  tout  soit  certain  et  assuré  de  durer  dans  les  théories 
contemporaines  sur  les  origines  ethniques  de  la  Gaule  avant  Jules 
César.  Il  y  avait  eu  invasion,  conquête  et  mélange  de  races  ;  IL  d'Arbois 
de  Jubainville  a  reconnu  l'importance  de  la  race  ligure,  quoique  ons 
ce  nom  on  n'aperçoive  pas  une  personnalité  bien  distincte  :  mai  lei 
noms  de  peuple  et  les  définitions  anthropologiques  sont  malaise  sa  à 
superposer.  En  tout  cas,  ce  que  M.  Lefèvre  dit  des  Gaulois  en  If  Hé, 


—  157  — 

en  Espagne  et  en  âaule,  est  déjà  de  Thistoire.  La  guerre  des  Gaules  est 
racontée  diaprés  César,  illustrée  par  des  grarures  tirées  des  monuments. 
L'histoire  à  demi  effacée  de  la  langue  gauloise  est  résumée  et  éclairée 
par  la  comparaison  des  autres  langues  celtiques.  La  mythologie  celtique 
oecupe  près  du  tiers  du  volume.  M.  Lefèvre  y  distingue  ce-qu^il  appelle 
c  l'animiBme  diffus  »,  c'est-à-dire  la  personnificatipn  des  forces  naturelles, 
le  coite  des  animaux,  des  forêts  et  des  plantes,  des  fleuves  et  des  eaux, 
ce  qui  Tamène  à  parler  des  fées  et  des  follets  habitant  encore  ces 
campagnes  et  <  des  dieux  de  la  Gaule  »t  tels  qu*on  les  connaît  par  les 
inscriptions  et  par  les  monuments  réunis  au  musée  de  Saint-Germain 
en  Laye.  L^hypothèse  domine  forcément  quand  on  (ait  ici  de  l'exégèse; 
mais  les  critiques  qu'on  pourra  adresser  de  ce  chef  à  M.  Lefèvre 
s'adresseront  aux  écrivains  autorisés  qu'il  nomme  comme  ses  garants. 
Mk  Lefèvre  a  complété  ce  tableau  en  résumant  les  origineset  les  croyances 
delà  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande:  c'est  surtout  d'après  M.  d'Arbois 
de  Jubain ville,  mais  M.  Lefèvre  aurait,  croyons-nous,  bien  fait  de  laisser 
àRoget  de  Belloguetla  légende  galloise  de  Hu-le-Puissant  qui  semble 
très  tardive,  pour  ne  pas  dire  moderne.  On  pourra  aussi  mettre  en 
doute  l'identification  des  mots  Galates,  Celtes  et  Gaulois,  quoique 
ridentité  de  ces  peuples  la  rende  spécieuse. 

En  somme,  et  quoique  les  philologues  puissent  sans  doute  discuter 
plus  d*un  détail  et  plus  d'une  étymologie,  ce  livre  a  le  mérite  de 
présenter,  sous  une  forme  résumée  et  lisible,  le  tableau  que  les  recherches 
de  l'ethnographie  historique  et  de  la  philologie  celtique  depuis  trente 
ans  permettent  aujourd'hui  d'esquisser  des  Gaulois,  de  leurs  origines 
et  de  leurs  croyances.  G. 

Oesddelato  lEonui  uaA  dier  Pœpste  im  MÊHéÈMMerf  von 

P.  Grisah,  s.  J.,  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1900,  gr.  in-S.  Fasc.  x 
à  xiv.  —  Prix  :  2  fr.  le  feisc. 

Ces  cinq  fascicules  terminent  le  premier  volume  du  monumental 
ouvrage  du  P.  Grisar.  Ils  renferment,  outre  le  récit  des  derniers 
pontificats  du  vi«  siècle,  de  Vigile  à  saint  Grégoire  le  Grand,  trois 
grands  tableaux  d*ensemble  qui  remplissent  les  livres  IV  et  V. 
i^  Rome  byzantine.  Le  rétablissement  au  Palatin  d'une  sorte  de  cour, 
autour  de  Narsès,  qui  rend  passagèrement  la  vie  à  l'ancienne  résidence 
des  Césars,  fournit  l'occasion  d*une  étude  sur  le  Palatin  chrétien.  Puis 
des  notices  détaillées  sont  consacrées  aux  divers  monuments  d'origine 
by«mtinet  parmi  lesquelles  on  remarque  quelques-unes  des  plus 
célèbres  églises  de  Rome,  comme  Sainte-Marie  inCosmedin  (l'ancienne 
Sehola  grcuca)^  comme  le  monastère  de  Saint-Paul-Trois-Fontaines, 
ou  comme  l'église  des  saints  Philippe  et  Jacques  (aujourd'hui  basilique 
def  Xn  Apôtres  ;  ces  deux  dernières  fondations  sont  dues  à  Narsès 
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lai->m6me).  A  cette  époque  a  commencé  la  lente  et  progressive  destruc- 
tion de  la  Rome  antique.  Parmi  les  transformations  qui  changent  U 
physionomie  de  la  ville,  il  faut  citer  la  création  des  cimetières  urbains. 
-^  ^  La  Décadence  des  ifuiUuiions  polUiques  et  de  la  dmtuatimi 
romaine.  Le  P.  Orisar  constate  et  décrit  cette  décadence  dans  tous  les 
domaines.  Rien  n^  manque  :  invasions  nouvelles,  apportant  avec  elles 
la  barbarie  ;  afii&iblissement  des  études  ;  perte  de  l'esprit  historiqiu, 
développement  de  la  crédulité,  puUulation  des  apocryphes,  dés  ikaz, 
des  légendes  ;  corruption  de  la  langue  envahie  par  le  latin  vulgain; 
impuissance  croissante  de  Part  qui  oubliejusqu*auxprocédés  techniques. 
On  s'efiSorce  du  moins  de  sauver  ce  qui  peut  l'ôtre  :  une  des  canctè> 
ristiques  de  l'époque  est  la  composition  d'ouvrages  didactiques  detoat 
genre,  manuels,  traductions,  compilations,  chaînes,  dont  quelques*aoi 
auront  une  grande  influence  au  moyen  âge.  —  d»  la  Vie  religieu$ed 
ecclésiastique.  C'est  le  côté  consolant  de  cette  époque  si  sombre.  (Test 
peut-être  aussi  la  partie  la  plus  brillante  du  livre  du  P.  Orisar  que  eei 
belles  descriptions  des  splendeurs  architecturales  des  basiliques  et 
des  splendeurs  religieuses  de  la  liturgie.  Fêtes,  coutumes,  cérémonies, 
tout  cela  est  analysé  avec  l'érudition  la  plus  précise,  mais  aussi  avec 
un  vif  sentiment  de  la  poésie  et  du  pittoresque.  —  Deux  paragraphes 
sur  la  primauté  de  TÉglise  romaine  au  vi«  siècle  et  sur  ses  relations 
avec  les  Francs  terminent  le  volume,  qu'accompagnent  un  index 
alphabétique  et  méthodique  et  une  table  des  illustrations,  et  qoi  se 
trouve  former  une  véritable  encyclopédie,  très  complète  et  très  facile 
à  consulter,  de  Rome  et  du  haut  moyen  &ge.  J. 


Jlnliaiia  ▼•n  tocier*  Forschunsen  sur  WrmmmhiÊLma  mi 
Aiatoiaiiis-laritlla,  mur  €ie«claielito  dei»  Reias^lfialaa  «né  | 
«€•  OlaorsOii,  -wmm  S.  E.   DTcéms,  von  J.-E.  Wbiss  (fasc.  3  des 
Verôffentlichungen  aus  dem  Kirchenhiêtorischen  Scminaf  MUnehen).  M&ncheD, 
Lentner,  1900,  in-8  de  viii-i5S  p. 

M.  Weiss  détermine  d'abord  les  points  principaux  de  laviede  JaUn 
de  Spire  ;  né  vers  la  fin  du  xu*  siècle,  étudiant  à  Paris,  membre  deli 
chapelle  de  Louis  YIII,  puis  entré  dans  Tordre  des  mineurs  et  présent 
aux  deux  célèbres  chapitres  généraux  de  1227  et  1230,  où  il  eut  oecasios 
de  se  rencontrer  avec  les  premiers  compagnons  du  saint,  et  avec  siint 
Antoine  de  Padoue,  dont  il  devait  écrire  la  vie.  Renvoyé  à  Pans,  fl; 
remplit  la  charge  de  corredor  mensœ^  dans  le  couvent  des  fièfesl 
mineurs,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé,  entre  1278  et  1285.  H  est 
certainement  Fauteur,  pour  une  part  notable,  de  certains  des  ofiBtti| 
rimes,  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  le  bréviaire  franciscsis, 
notamment  de  ceux  de  saint  François  et  de  saint  Antoine.  Se  foodistl 
sur  d'étroites  analogies  verbales  avec  ces  offices,  M.  Weiss  lui  realftas 
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la  paternité  d'une  Tie  anonyme  de  saint  François  et  d*une  Tie  de  saint 
Antoine  publiées  par  les  bollandistes  au  tome  I  d'octobre  et  au  tome  II 
de  juin.  Il  détennine  ensuitela  date  de  ces  documents  et  leur  place  dans 
la  littérature  franciscaine.  La  vie  de  saint  François  aurait  été  écrite 
vers  1232,  en  partie  d'après  la  vie  de  Tboxnas  de  Gelano,  en  partie  d'après 
la  tradition' orale  ;  elle  montre  en  Julien  un  partisan  des  idées  de 
Grégoire  IX  sur  l'organisation  de  rordre,  un  adversaire  des  xetanti  les 
plus  ardents,  La  yie  de  saint  Antoine,  puisée  en  partie  à  la  légende 
primitive  anonyme,  s'en  distingue  par  quelques  adjonctions  et  surtout 
par  sa  valeur  littéraire  supérieure.  Les  caractères  de  la  poésie  de  Julien, 
son  influence,  ses  compositions  musicales,  forment  le  sujet  des  derniers 
chapitres.  —  Page  72,  Nicolas  m  est  à  tort  qualifié  de  franciscain.   J. 


Ei«tfc0  «vp  quelques  manwMiritM  de  Rome  et  île  Paris, 

par  A.  LncHAiRB.  Paris,  Alcan,  1899,  ln-8  de  175  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  fascicule  de  la  «  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  » 
contient  une  série  d'études  sur  des  manuscrits  actuellement  conservés 
à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ils  présentent  un  intérêt  tout  particulier 
pour  rhisloire  de  France  au  xn^'  siècle.  M.  Luchaire  ne  s'est  pas 
d'ailleurs  contenté  d'examiner  les  manuscrits  du  Vatican,  il  a  poussé 
plus  loin  ses  recherches  en  les  comparant  avec  d'autres  manuscrits 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  Il  en  a  extrait  un  certain 
nombre  de  documents  inédits  ou  publiés  antérieurement  mais  d'une 
façon  insuffisante.  Ce  fascicule  ne  se  prête  pas  à  l'analyse  ;  nous  nous 
contenterons  donc  de  signaler  ici  les  œuvres  étudiées  dans  le  volume  : 
l'Œuvre  de  Suger,  la  Chronique  de  Morigny,  le  fragment  de  l'histoire 
d'Anjou  attribué  à  Foulques  le  Réchin,  les  Annales  de  Jumiège,  un 
cartulaire  de  Saint- Vincent  de  Laon,  un  manuscrit  de  Soissons,  les 
Miraeula  sancti  Dionysii^  les  recueils  épistolaires  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  à  Paris.  M.  G. 

t/ib^éÊuHmn  e^astlfiitloiiHielle  du  seeonA  Empire  (Doctrines, 
texte»,  Mêiùire)y  par  Hbmbt  Bbbton.  Paris^  Alcan»  1900,  gr.  in-8  de  770  p. 
—  Prix  :  12  fr. 

• 

Cet  important  ouvrage  est,  à  notre  connaissance,  l'étude  la  plus 
approfotidie  qui  existe  à  l'heure  actuelle  sur  les  institutions  du  second 
Empire.  L'intérêt  en  est  considérable  soit  qu'on  se  place  au  point  de 
vue  historique,  soit  qu'on  y  cherche  l'étude  théorique  des  problèmes 
constitutipnnelft  qui  se  posent  à  propos  de  l'organisation  de  tout  État 
moderne.  La  première  partie  est  consacrée  à  l'Empire  autoritaire  ;  la 
seconde  à  l'évolution  qui,  de  1860  k  1870,  a  transformé  les  institutions 
impériales  ;  la  troisième  à  l'Empire  libéral.  L'auteur  examine,  dans 
ses  mofndres  détails,  le  mécanisme  de  chacune  des  institutions  cens- 
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UtutioimelleB  qui  ont  été  les  bases  de  TBinpire  et  les  principes  dont 
leurs  auteurs  se  sont  inspirés.  Il  appartient  au  parti  libéral  doetriiudie 
le  plus  pur.  Souveraineté  nationale  et  principes  de  89  sont  pour  loi 
des  dogmes  intangibles  dont  la  mise  en  application  réalise  toute  la  pe^ 
fection  désirable  dans  la  constitution  d*un  État.  Tout  ce  qui  en  émane, 
tout  ce  qui  les  consacre  est  bon  et  légitime;  tout  ce  qui  s*en  écarte  est 
illégitime  et  mauvais.  Adversaire  du  césarisme  dans  lequel  il  toU 
l'escamotage  et  non  l'application  de  la  doctrine  de  la  souveraineté 
nationale,  M.  Berton  n'en  juge  pas  moins  avec  une  baute  impartialité 
la  bonne  volonté  et  la  valeur  personnelle  de  beaucoup  des  persoih 
nages  qui  ont  illustré  l'Empire,  n  va  même  jusqu'à  se  rallier  à  l'Em- 
pire libéral,  entassant  l'éponge  sur  Torigine  même  de  l'Empire,  parée 
qu'à  l'exemple  de  M.  Emile  Ollivier,  dont  il  fait  l'éloge  à  plusleun 
reprises  et  dont  on  sent  souvent  l'inspiration,  il  n'a  que  la  liberté  pour 
but  et  que  le  régime  parlementaire  pour  moyen  et  attacbe  peud*imp<tt> 
tance  aux  questions  de  formes  de  gouvernement. 

Mais,  pour  M.  Berton,  TEmpire  libéral  n'eût  été,  même  sans  le 
désastre  de  1870,  qu'un  acheminement  vers  le  régime  qui  réalise  pour 
lui  l'idéal  d'un  gouvernement  moderne  :  la  République  parlementaire, 
telle  qu'elle  fonctionne  aujourd'hui  en  France. 

Combien  d'objections  on  peut  faire  aux  doctrines  de  M.  Qerton  et  de 
réserves  sur  sa  méthode,  on  le  devine  sans  peine.  Il  est  bien,  comme 
tous  les  hommes,  qui  procèdent  de  89,  un  disciple  de  Rousseau.  Il 
disserte  sur  la  constitution  française  comme  il  disserterait  sur  celle  de 
tout  autre  peuple,  et  du  moment  que  ses  aspirations  logiques  sont 
satisfaites,  il  ne  lui  vient  point  à  l'esprit  de  s'inquiéter  du  résultat  et 
de  regarder  hors  des  frontières.  C'est  pourtant  ce  qu'il  faut  faire  pour 
arriver  à  la  vérité  ;  et,  en  le  faisant,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que, 
si  la  République  parlementaire  correspond  pour  certains  esprits  à  un 
idéal  théorique,  elle  n'a  jamais  eu  de  réalisation  qu'en  France  et  qae 
son  règne  correspond  à  un  état  de  décadence  que  personne  ne  peut 
plus  dissimuler;  r- que  l'institution  républicaine  n'a  jamaisf ait  grandir 
im  pays  ayant  de  graves  intérêts  politiques,  qu'en  y  faisant  régner 
le  despotisme  :  le  despotisme  aristocratique  de  l'antiquité  ou  le  despo- 
tisme césarien  des  républiques  modernes  ;  —  et  surtout  que,  bien  loin 
d'être  fondée  sur  la  vertu,  l'institution  républicaine  règne  généralement 
par  la  corruption  la  plus  basse.  M.  Berton  a  raison  de  critiquer  certains 
procédés  de  la  candidature  officielle  du  second  Empire;  peut-être  eût- 
il  été  plus  indulgent  s'il  lui  avait  été  donné  de  connaître  les  procédés 
électoraux  en  usage  dans  les  préfectures,  dans  les  loges  maçonniq» 
et  dans  les  cabarets  de  la  troisième  République. 

En  un  mot  et  quelle  que  soit  la  très  grande  valeur  de  l'ouvrage, 
nous  parait  être  complètement  en  dehors  de  la  vraie  doctrine  politiqi 
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en  méconnaissant  cette  vérité  qu'un  grand  peuple  doit  trouver  sa 
constitution  non  dans  le  cerveau  d^une  assemblée»  mais  dans  sa  tradi- 
tion et  dans  son  histoire  et  que  cette  constitution  ne  saurait  le  mener 
loin  si  elle  ne  r^ose avant  tout  sur  le  principe  de  Thérédité  monarchique 
placé,  par  raison  d'utilité,  au  dessus  de  tout  débat,  de  toute  discussion 
et  de  toute  atteinte.  N'est-ce  point  pour  avoir  manqué  de  cette  base 
profonde  et  intangible  et  pour  avoir  voulu  la  remplacer  par  l'expédient 
d4i  plébisciste,  que  le  second  Empirç  a  vécu  dans  l'inquiétude  et  dans 
la  contradiction,  et  s'est  lancé  dans  la  politique  étrangère  incohérente 
qui  Ta  perdu?  N'est-ce  point  par  le  loyalisme  monarchique  que  vivent 
BOUS  nos  yeux  tous  les  États  qui  grandissent  et  prospèrent. . .  aux 
dépens  de  la  France,  hélas  I  Euqânb  Godxfbot. 

Mà*0r^^mmËÊuMmm  4e  1*  bevIaBscrle  em  France,  par  André 
Joow-UMBBaT.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  220  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  questions  de  l'alimentation  publique  ont  toujours  figuré  parmi 
leaplus  grandes  préoccupations  desgouvernements  ;  à  toutes  les  époques, 
ils  se  sont  appliqués  à  pourvoir  leurs  sujets  de  pain,  la  première  et  la 
plus  essentielle  des  denrées  nécessaires  à  la  vie.  Au  moyen  âge  fleurit 
l'organisation  professionnelle  sous  l'autorité  et  la  surveillance  des 
administrations  municipales.  La  centralisation  inaugura  l'intervention 
da  pouvoir  royal  dans  le  fonctionnement  de  la  corporation,  dont  les 
membres  deviennent  titulaires  d'offices  sous  Louis  XIV.  A  l'édit  de 
Torgot  de  1776,  inspiré  par  les  doctrines  économiques,  succède  la 
Révolution.  Lee  boulangers  ne  sont  plus  que  des  intermédiaires  salariés 
entre  le  gouvernement,  qui  leur  livre  les  farines  à  un  prix  fixe,  et  les 
consommateurs  auxquels  ils  vendent  le  pain  à  un  prix  et  un  poids 
législatlvement  déterminés.  Toute  organisation  disparait  dans  le  cata- 
clysme révolutionnaire .  Napoléon,  au  pouvoir,  prend  d'énergiques 
mesures,  assure  les  approvisionnements,  impose  aux  boulangers  l'obli- 
gation  d'y  contribuer,  limite  leur  nombre,  les  constitue  en  corporation 
sous  la  surveillance  administrative,  songe  à  créer  à  Paris  une  caisse  de 
corporation  qui  avorte  sous  la  Restauration.  Celle-ci  ne  modifie  que 
peu  l'organisation  de  l'Empire.  Elle  fonctionne  non  seulement  à  Paris, 
mais  encore  dans  les  villes  importantes  jusqu'en  1826.  Alors  le  déclin 
commence,  le  monopole  est  battu  en  brèche  par  les  marchands  forains  ; 
la  taxe  mal  établie  engendre  des  fraudes.  Pendant  la  monarchie  de 
Juillet,  le  résultat  devient  précaire  :  boulangers  et  consommateurs 
sont  mécontents.  Des  réformes  s'imposent, elles  sont  élaborées  en  1848 
ai  profit  des  ouvriers  boulangers  qui  tendent  à  s'affranchir  de  i'ingé- 
re  ice  des  bureaux  de  placement  et  de  la  main-mise  patronale.  Napo- 
lé  n  in  s'occupe  de  rorganisation  de  la  boulangerie.  II  institue  à  Paris 
ei  1863  une  caisse  de  service,  qui  a  été  liquidée  définitivement  en  1870. 
Aoirr  1901.  T.  xai.  11. 
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U  aurait  voulu  généraliser  le  système  de  la  corporation.  Mais  en  1863, 
sous  Finfluence  de  M.  Rouher  et  de  Le  Play,  le  Conseil  d*État  adopta 
un  décret  supprimant  la  réglementation  de  la  boulangerie,  malgré  le 
Conseil  municipal  de  Paris  et  contre  l'avis  du  préfet  Uaussmano. 
Aujourd'hui  les  maires  conservent  toujours  le  droit  de  taxer  le  pain  en 
vertu  de  la  loi  de  juillet  1791 ,  mais  ils  ont  été  invités  à  ne  pas  abuser  de  C6 
droit.  La  conséquence  immédiate  de  la  suppression  du  régime  régle- 
mentaire a  été  la  multiplicité  du  nombre  des  boulangeries  et  la  hausse 
du  prix  du  pain.  La  question  est  encore  loin  d'être  résolue  et  la  sitiur 
tion  demeure  tendue,  c  La  coopération  d^un  côté,  le  syndicat  mixte  et 
obligatoire  de  l'autre,  paraissent  à  Fauteur  les  remèdes  indiqués.  » 
M.  Jouin-Lambert  donne  en  annexes  les  Statuts  d'Etienne  Boileaa  et 
le  décret  du  31  août  1863.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  son 
consciencieux  travail.  Comtb  db  Luçat. 

Ii'OrgAiiiflatloii  09weniemeiitele  4e  rAl0épie.  É(udesur$m 

ivolulion  hiêtorique,  son  état  actuel  et  les  projeté  de  réformes^  par  ANDli 
MALLAEMé.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1901,  in-8  de  xvm-170p.  —  Prix: 
3  Cr.  50. 

Dans  cette  publication  appuyée  d'une  copieuse  bibliographie, 
M.  Mallarmé  consacre  une  première  partie  à  l'évolution  historique.  Il 
y  rappelle  l'occupation  turque»  puis  la  conquête  accomplie  par  U 
France  en  1830,  à  la  barbe  des  Anglais  ;  les  premières  mesures  prises 
successivement  par  le  nouvel  occupant,  à  savoir  :  le  gouvernement 
général,  l'assimilation  administrative,  la  centralisation  des  pouvoirs, 
la  création  d'un  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies,  les  idées  napo- 
léoniennes, puis  ce  qu'on  appelle  les  ■  cahiers  algériens,  »  enfin  l'aTè- 
nement  du  pouvoir  civil.  La  deuxième  partie  expose  les  régimes  con- 
temporains. Projets  et  réformes,  tel  est  l'intitulé  d'une  troisième  paitie: 
nous  aurons  k  les  étudier  dans  celte  Revue,  lorsqu'ils  seront  devenus 
de  l'histoire. 

«  L'Algérie,  dît  encore  M.  Mallarmé,  est  sur  le  point  de  rejoindre,  i 
travers  le  Sahara,  notre  possession  du  Sénégal...  >  ;  cloutons  :  et  Tim- 
bouctou  et  le  lac  Tchad.  L'histoire  a  déjà  enregistré  la  prise  de  posses- 
sion du  Touat,  d'où  partiront  nos  communications  avec  Tlmbouctoo, 
soit  par  caravanes,  soit  par  rail-way.  G*est  aussi  l'Algérie  qui  noas  a 
convoyés  au  lac  Tchad.  Le  voisinage  de  l'Algérie  — -  si  l'on  peut  qualifier 
ainsi  une  aussi  grande  distance  —  compensera  les  difficultés  résultant 
de  raccession  de  deux  autres  puissances  au  dit  lac.  De  même  que  nous 
avons  prolongé  notre  Congo,  il  eût  été  difficile  d'empêcher  l'Allemagne 
d'y  prolonger  son  Cameroun,  dont  les  eaux  rejoignent  aussi  le  Ghari, 
par  le  Logone;  mais  l'intrusion  des  Anglais  fut  d'autant  plus  inatten- 
due qu'ils  n'étaient  connus  au  Bomou  jusqu'alors  que  par  la  lidicole 
équipée  d'un  certain  Mac-Intosch  (Voir  l'^mver^  du  10  octobre  189i). 
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rœUTre  accomplie  par  les  Français  dans  leurs  colonies?  Peutrèire 
aurait-il  dà,  apite  avoir  fait  cette  contre-épreuve,  modifier  des  eoaclu- 
sions  qui  nous  sont  peu  favorables. 

Mais  Tauteur  italien  soutient  une  thèse»  et  il  cherche  4  grouper  le 
plus  d'arguments  possibles  pour  relayer  ;  c'est  pourquoi,  ignorant  qoete 
résultats  a  obtenus  M°^  Pégard,  la  fondatrice  de  la  t  Société  de  rémi- 
gration des  femmes  »,  il  présume  qu'elle  n^est  arrivée  à  rien  par  suite  de 
la  nullité  presque  complète  de  l'émigration  française  (p.  158,  note  1). 
Je  ne  sais  si  cette  façon  de  raisonner  est  très  scientifique  ;  mais  comme 
le  volume  de  M.  Goen  est  intéressant,  qu'il  oblige  le  lecteur  à  se  dé- 
fendre contre  son  argumentation,  à  discuter  les  idées  émises  par  son 
auteur,  à  faire  œuvre  d'initiative,  je  n'hésite  pas  —  sous  toutes  réservée, 
d'ailleurs  —  à  en  recommander  la  lecture.  H.  F. 


li^Aurere  4e  la  d^UlMitteit,  par  J.-C.  Spbngb;  traduit  de  Vul- 
glais  par  Alprbd  Naqubt  et  Gbombs  Mossé.  Paris,  Stock,  1900,  in-8  de 
LX-281  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  une  longue  préface  l'un  des  traducteurs^  M.  Naquet,  noua 
apprend  qu'il  est  devenu  collectiviste  et  qu'il  ne  partage  pas  toutes  les 
idées  de  l'auteur.  Prenons  acte  de  cette  double  déclaration  qai  ne 
change  pas  grand'  chose  à  la  valeur  de  Touvrage. 

M.  Spence  n'est  pas  collectiviste,  mais  il  veut  tellement  réduire  le 
rôle  social  de  l'État,  que  ses  théories  logiquement  développées  condui- 
sent à  l'anarchie,  et  cependant  il  défend  énergiquement  la  propriété 
individuelle.  -  Les  chapitres  qui  traitent  de  la  politique  et  des  impôls 
sont  les  plus  intéressants  ;  ils  contiennent  des  aperçus  originaux  aur 
les  gouvernements  contemporains,  des  critiques  avisées  de  la  civiliae- 

Uon  britannique. 

L'opposition  que  M.  Spence  cherche  à  établir  entre  la  religion  et  la 
science  n'est  pas  appuyée  d'arguments  nouveaux,  et  l'évoluticm  de  U 
biologie,  malgré  les  efforts  de  Wallace,  de  Darwin  et  de  Spencer  n*a  nul 
lement  affaibli  les  dogmes  de  la  religion  révélée. 

M.  Naquet,  en  sa  qualité  d'apôtre  du  divorce,  a  dû  particulièrement 
goûter  les  passages  consacrés  à  démontrer  la  faillite  du  mariage  eti 
saluer  l'union  libre  à  l'aurore  des  temps  nouveaux.  Les  «  raffinements 
théologiques»  qui  entouraient  autrefois  Tunion  des  époux  disparaîtront 
au  vingtième  siècle  et  avec  eux  finiront  les  t  mariages  à  perpétuité  i 
qui  étaient  vraiment  des  <  contraU  de  servitude  »  (p.  228). 

Au  reste  Père  nouvelle  sera  vraiment  l'&ge  d'or.  Il  n'y  aura  plus  ^t 
guerres  ;  la  suppression  des  impôts  fera  disparaître  les  luttes  de  class  i^ 
celle  des  taxes  sur  le  revenu  c  stimulants  du  paupérisme  §  apprenc  i 
au  peuple  a  à  ne  compter  que  sur  lui-môme  et  sur  l'économie  »  (p.2f  |. 

L'imagination  tient,  on  le  voit,  une  large  place  dans  les  concepti   s 


■oelales  de  U.  Sp«nee  et  la  ■  science  ■  dont  l'aïUeur  est  an  disciple  si 
ferrent,  aurait  cependant  dû  limiter  sévèremeat  le  ebamp  de  ses 
eoorses  Tagabondes.  Rosis  Luasun. 

OaKTsalM  et  CtoMV«a*a.  Dt^oçuii   ^  tilhoutUéi,   par  Vox.    PariB, 

»DaMlée  et  de  Broawet,  laoi,  ln-12  de  340  p.  —  Prix  :  S  fr-  50. 
Ce  livre  vient  &  son  henre  ;  Il  a  sa  raison  d'Atre,  aa  moment  où  ebt 
promnl^e,  en  France  la  loi  inique  que  des  sectaires  ont  rédigée 
contre  les  ordres  religieux.  Sous  une   forme  populaire,  tantôt  hu- 
moristique, taotAt  émue.  Il  exprime  de  graves  et  douloureuses  vé- 
rités. Les  silhouettes  qui  pissent  devant  les  yeux  du  lecteur  sont 
I    Tteues;  la    plupart   d'entre   noue    ont  rencontré,    aux    heures  cri- 
■    tiques,  quelques-uns  do  ces  types,    qui   empruntent    aux  circons- 
I    tances  actnellas  une  saisissante  réalité.  Silhouettes  de  francs-maçons 
I     hainenx,  de  fonctionnaires  ambitieux  ou  liches,  de  ministres  qui 
immolent  à  leur  avantafte  personnel  les  Intérêts  réels  du  paya  ; 
allhouettee  de  religieux  sacrifiés,  de  catholiques  miliianls,  luttant 
pour  le  bien  au  poste  élevé  on  humble  oh  Dieu  les  a  placés  ;  silhouettes 
enfin  de  catholiques,  soi-disant  pratiquants,  mais  légers,  insouciants, 
plus  ignorants  que  coupables,  dont  les  lacunes  et  les  maladresses  font 
le  jeu  de  leurs  adversaires.  Enfin,  l'armée  du  mal  et  l'armée  du  bien 
mises  en  présence,  dans  des  pitres  vives,  colorées,  d'un  tour  fiuniller 
et  simple.  Il  est  grandement  à  désirer  que  ce  volume  pénètre  dans  des 
milieux  où  des  onrrages  plus  solennels  sur  le  même  sujet  ne  seraient 
pas  accueillis.  Cest  là,  nous  n'en  doutons  pas,  la  pensée  qui  a  Inspiré 
l'antenr,  qui  cache  sous  le  pseudonyme  ■  Vox  »  une  personnalité 
religlease  déjà  connue  des  lecteurs  du  Po^MUion. 

SouhaitODs  que  ce  plaidoyer  Indirect  en  faveur  des  ordres  religieux 
serve  à  éclairer  ceux  qui  n'auraient  pas  encore  compris  la  portée  de  la 
kri  fatale  que  vient  de  voter  le  Parlement.  Signalons  à  nos  lecteurs, 
comme  les  meilleures  pages  du  livre,  les  chapitres  intitulés  :  Danê  le* 
hmOa»  tphèrtÊ,  VAnge  Mnlatour,  apria  VEœpuUùm,  et  particulièrement, 
ÉdiM  il»  Parimwnt. 

Après  avoir  compris,  pour  la  première  fols  peut-être,  k  quelle  ruine 
matérielle  et  morale  les  ennemis  des  religieux  entraînent  notre  Infor- 
toné  pays,  les  chrëtleiu  de  bonne  volonté,  jusqu'ici  trop  peu  soucieux 
de  leur  devoirde  citoyens,  se  décideront  sans  doute  à  agir.  Chacun 
d'entre  eux  a  une  t&ehe  à  remplir  à  l'heure  présente,  ot  de  leur  fidélité 
n  devoir  social  dépend  le  salut  de  la  patrie.  Si  le  livre  dont  nous 
p  iaeatons  ici  une  rapide  analyse,  fait  pénétrer  cette  lefon  parmi  les 
1  Mes  indifférentes  ou  ignorantes,  <  Vox  >  aura  bien  servi  la  cause 
]    la  justice,  qui  est  aussi  celle  du  vrai  patriotisme. 

COHTBSSB  R.   DB  COORSOK. 
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Ii'E«prit  pytcata«t«  PoUtique*ReUgi<m,  par  G.  Mew^na.  Paris,  PeniiL 
1901,  in-16  de  xiy-262  p.  —  Prix  :  3  ft>.  50.      ^ 

Ce  livre  a  été  écrit  par  un  protestant.  M.  Mercier,  afûigé  des  attaques 
dirigées  contre  les  protestants  par  MM.  G.  Thiébaud  et  Ernest  Renaold, 
a  entrepris  de  leur  répondre. 

Après  avoir  présenté  un  abrégé  de  Thistoire  du  protestantisme  en 
France  où  il  prétend  faire  ressortir  que  les  protestants  ont  toujours  été 
bons  royalistes  et  bons  Français^  il  discute  une  à  une  les  allégations 
de  M;  Reynaud.  Quelques-unes  ont  été  faites  un  peu  à  la  légère.  ÀTee 
une  bonne  foi  parfaite,  Tauteur  reconnaît  que  d^autres  sont  exactes, 
mais  il  soutient  qu'elles  sont  le  fait  d^individus  isolés.  Son  grand 
moyen  de  défense  est  de  distinguer  entre  les  calvinistes  français  fidèles 
au  vieux  symbole  de  la  Rochelle  et  les  libéraux  rationalistes  qui  sont 
considérés  depuis  longtemps  comme  n'appartenant  plus  de  droit  à 
rÉglise  protestante,  n  montre  que  c*est  surtout  parmi  ces  libéraux 
que  8*est  recrutée  Tarmée  des  partisans  de  Dreyfus,  mais  qu'on  amtit 
tort  de  les  confondre  avec  les  fidèles  d'une  croyance  dont  ils  gardent 
indûment  Tétiquette.  M.  Mercier  est  très  net  sur  le  fait  de  la  propa- 
gande religieuse  des  Anglais  en  France  et  à  Madagascar  ;  il  demande 
qu'elle  soit  empêchée  à  tout  prix. 

Nous  aurions  sans  doute  quelques  réserves  k  {aire  aux  assertions  de 
M.  Mercier,  surtout  pour  la  partie  historique  de  son  étude.  Mais  il 
déclare  ne  point  vouloir  faire  de  polémique  ;  nous  n'en  ferons  pas  non 
plus.  Nous  sommes  en  face  d*un  honnête  homme  qui  s'attache  à  écar- 
ter de  ses  vrais  coreligionnaires  la  responsabilité  d*agissements  qu'il 
déplore.  Nous  ne  pouvons  que  lui  témoigner  notre  sympathie.    D.  Y. 


Ij^Ksprlt  fnif ,  par  Maurice  Murbt.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  32f  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  n*est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  pamphlet 
contre  les  juifs.  Il  est  écrit  avec  une  certaine  impartialité.  L'auteur  a 
réuni  six  biographies  à  grands  traits  de  personnages  d'origine  juive: 
Spinosa,  H.  Heine,  Lord  Beaconsfield,  Karl  Marx,  Nordau,  G.  Bran- 
dès.  Il  cherche  à  en  déduire  des  traits  communs  qui  seraient  ceux  de 
la  race  juive.  On  trouve  dans  ces  biographies  quelques  renseignements 
curieux,  mais  les  traits  indiqués  comme  ceux  du  caractère  juif  sont 
assez  généraux.  Ils  se  résument  à  peu  près  dans  Tesprit  réaliste  et  une 
tendance  démocratique  et  sociale,  Sont-ce  des  marques  assez  tranchées 
pour  individualiser  une  race  t 

Il  est  regrettable  que  l'auteur,  qui  a  fréquemment  l'occasion  de  parler 
de  l'Église,  et  qui  en  parle  en  termes  convenables,  n'ait  sur  la  religion 
catholique  que  des  notions  vagues  et  inexactes.  D.  Y. 


,  ÈiwU  hiélorique,  ico- 
eehtrehu  nouncffei  *iip  la  m'a  du  taint, 
el  au,  no\,  la-e  da  XTiii-SW  p.  — 

autour  du  tombeau  d'ua  saiot  très 
populaire  et  aous  les  mura  d'une  ville  importaate,  exerça  sur  cetle^ M 
el  sur  la  contrée  tout  entière  une  influence  consldârable.  Cette  Influence 
fat  grande  surtouV  &  la  fia  du  onzième  siècle  el  pendant  le  douzième. 
Le  monastère,  complèteipent  réformé  et  reaouvelé  par  les  clunlstes, 
eut  alors  une  magnifique  vitalité.  Les  troubles  de  la  guerre  de  Ceat 
ans  rninërent  le  pays;  ce  fut  pour  l'abbaye  le  commencement  d'une 
décadence  matérielle  et  morale,  dont  elle  ne  ae  releva  point.  Sei 
moines  se  sécularisèrent  aous  François  1°''.  Les  cbanoines  de  la  collé- 
ftiale  des  deux  derniers  siècles  ne  rappolaient  guère  les  moines  de  U 
grande  époque. 

De  tout  ce  passé,  il  ne  reste  plus  que  des  souvenirs.  FélicitODB 
H.  de  Lasteyrie  de  les  avoir  ressuscites  dans  son  bel  ouvrage.  Les 
Lffflotisias  lui  en  voudront  de  prendre  si  nettement  parti  contre  des 
traditions  chères  à  leur  piété.  Mais  qu'y  faire  ?  La  vérité  bietorique  a 
des  exigences  cruelles.  L'histoire  du  culte  de  saint  Martial  et  de  son 
pèlerinage,  des  relations  souvent  peu  pacifiques  des  moines  avec  les 
habitants  de  la  ville,  de  la  formation  d'uUe  cité  nouvelle  autour  da 
l'abbaye,  donne  à  la  première  partie  de  ce  volume  un  réel  intérêt. 

H.  de  Lasteyrie  s'est  affranchi  des  vieilles  méthodes  qui  confondaient 
toute  l'histoire  d'un  monastère  dans  un  exposé  cbronoiogique.  U  suit 
en  cela  des  exemples  recommandables.  Tout  ce  qui  concerne  la  vie 
Intime  du  monastère,  les  conditions  du  temporel,  ïe^  constractlons 
monastiques,  la  bibliothèque  et  les  prieurés,  est  distribué  en  autant' 
de  parties  distinctes,  ob  le  lecteur  se  reconnaît  sans  peine.  Les  chapitres 
consacrés  à  l'dtudedu  temporel  et  de  ses  vicissitudes  sont  une  utile 
eoQlrlbution  à  l'histoire  économique  du  Limousin.  On  reconnaît  dans 
les  pages  où  il  est  question  do  l'église  et  des  anciens  édifices  claustraux 
le  fils  de  l'émineot  professeur  d'archéologie  de  l'École  des  chartes. 
Noos  recommandons  particulièrement  ce  que  l'auteur  dit  de  cette 
ancienne  bibliothèque  de  saint  Martial,  dont  les  manuscrits  enrl- 
ddssent  aujourd'hui  notre  Bibliothèque  nationale. 

Halgré  les  lacunes  et  les  erreurs  de  détails  inévitables  dans  une  csuvre 
qui  touche  à  tant  de  sujets,  l'histoire  de  Saint-Martial  de  Limoges  est 
tm  livre  définitif.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  monastique  et 
limousine  auront  pour  M.  de  Lasteyrie  une  vive  reconnaissance. 
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IiMi  Origiaicfl  fin  wimix  catlMlidbwie  et  les  IJnIvcnitèi 
all0iMaiide«9  par  A.  KAX<NBNaiBSBB.  Paris,  Letheiiieux,  1901,  la-8  de 
244  p.  —  Prix  :  2  fr .  50. 

On  a  été  un  peu  surpris  chez  nous,  il  y  a  quelques  années,  par  la 
publication  de  certains  ouvrages  d'un  professeur  de  l'Université  de 
Wfe^bourg  où  se  rencontraient,  exposées  avec  une  audace  un  peu  jeane, 
ou  plutôt  avec  moins  de  circonspection  peut-être  et  une  absence  comr 
plète  d'hypocrites  flatteries  envers  Rome,  quelques-unes  des  thèses 
chères  à  raméricanisme  et  à  Tancienne  école  anglaise  dont  feu 
Saint-George  Mivart  fut  trop  longtemps  roiacle.  Le  Saint-Siège  se 
décida  à  porter  une  condamnation  longtemps  attendue  qui  a  produit 
d'heureux  fruits,  il  faut  l'espérer,  et  qui  a  du  moins  dévoilé  enfin  à 
beaucoup  d'optimistes,  jusque-là  irréductibles,  l'étendue  et  la  gravilé 
du  mal  déjà  produit.  M,  Eannengieser  a  nettement  établi  la  genèse  de 
ces  fâcheuses  doctrines  en  Allemagne,  en  remontant  jusqu'au  josé- 
phisme  et  en  nous  montrant  les  facultés  allemandes  de  théologie, 
dans  tout  le  cours  de  ce  siècle,  comme  des  foyers  de  rationalisme  et 
le  berceau  logique  où  s'est  abrité  le  schisme  vieux-catho4ique.  La  con- 
clusion qui  se  dégage  de  ce  livre  écrit  d'un  style  un  peu  lâche,  mais 
avec  Venirain,  Tinformation  sérieuse  et  le  constant  souci  d'intéresser 
le  lecteur  français,  dont  l'auteur  est  coutumier,  n'est  guère  favorable 
à  la  transformation  des  séminaires  du  Reiehsland  en  une  Faculté  de 
théologie  catholique  fixée  dans  l'Université  de  Strasbourg.  Beaucoup 
de  nos  compatriotes  aimeront  à  puiser  dans  cette  synthèse  claire  et 
exacte  une  vue  d'ensemble  sur  le  mouvement  religieux  et  acientifique 
de  rAllemagne  pendant  le  cours  du  xix*  siècle.  0.  Piéribs. 


EmhiI  d'une  psyclaol^gle  politique  du  peuple  anglais  •■ 
1^1^*  ftiéele,  par  Ëmilb  Boutmt.  Paris,  Colin  et  G^»,  1901,  in-tS  de 
viit-455  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  forces  naturelles  dérivant  de  la  configuration  du  sol,  de  son  cli- 
mat» de  ses  productions,  ont  une  action  considérable  sur  le  caractère 
et  sur  le  développement  des  peuples.  De  Texamen  de  ces  forces, 
M.  Emile  Boutmy  déduit  les  qualités  de  la  race  anglaise,  et  notamment 
le  goût  et  l'habitude  de  l'effort  qui  stimulent  et  entretiennent  son  acti- 
vité physique  et  morale. 

Dans  son  poème  consacré  à  Ulysse,  Tennyson  a  condensé  en  un  vers 
une  pensée  vraiment  nationale  : 

How  duU  it  is  to  panse,  to  make.an  endi 

L'Anglais  est  antiégalitaire,  même  s'il  se  croit  démocrate  et  radie  . 
Il  a  le  respect  du  rang  social,  admet  la  transmission  héréditaire  s 
certaines  charges  à  la  condition  que  les  honneurs  et  privilèges  ne  soi   i 


ant  &  la  dea* 

ue  dea  races 

. ,  .     . I  et  le  rôle  de 

la  RoT&uté,  ce  premier  anneau  d'une  longue  chaîne  ehronologique,  qui 
tiean  la  continuité  dee  iraditlona  néeeaealres  k  la  réaiisalion  de  tous 
les  progrès.  Puis  il  coneidâre  l'individu  et  sa  fonction  dans  l'État,  l'État 
et  ses  fonctions  &  l'intérieur  et  à  l'extërlear,  depuis  les  Tudors  jusqu'au 
gouTemement  du  marquis  de  Sallsbury  et  de  Joseph  Chamberlain. 

L'auteur  connaît  à  food  l'Angleterre  et  les  Anglais  et  ses  aperçus 
psychologiques,  puisés  aux  meilleures  sources,  sont  appuyés  de 
remarques  JudiclenseB  et  de  faits  probants.  Il  a  su  dégager  les  carac- 
tères permanents  du  peuple  britannique  à  travers  les  Ages  et  mettre  en 
relief  son  orgneii  de  race,  ses  Instincts  utilitaires,  son  tempérament 
individualiste.  Ses  qualités  et  ses  défauts  expliquent  sou  élévation  et 
sa  puissance,  sans  en  garantir  la  pérennité.         Rosbr  Lakbbun. 

C&rétlena  c*  ^mmlnran»,  par  L.  db  Contbnsok.  Paris,  Plon-Nour- 
rit,  1901,  iD-ia  de  xTi'280  p.  avec  une  préface  de  U.  Jules  Lemaitre,  et 
deux  cartes.  —  Prix  ;  3  fr.  90. 

L'excellente  étude  que  publie  M.  de  Contenson  comprend  trois  par- 
ties. —  Dans  la  première  (1-122]  l'auteur  utilise  les  notes  prises  au  cours 
d'un  voyage  qu'il  a  fait  il  y  a  quelques  années  en  compagnie  du  savant 
abbé  Chabot,  et  que  des  circonstances  Indépendantes  de  leur  volonté  ne 
leur  ont  pas  permis  de  pousser  au-deli  d'Orfa,  dans  l'est,  el  de  Maracbe 
dans  le  nord  ;  ils  ont  visité  plusieurs  villes  de  la  Petite  Arménie,  où 
venaient  d'avoir  lieu  des  massacres,  et  ils  ont  pu  en  recueillir  le  récit 
auprès  de  témoins  oculaires.—  La  deuxième  partie  (123-174]  est  inspirée 
par  le  récent  ouvrage  du  regretté  Vital  Cuinet  sur  la  Turquie  d'Asie 
(6  vol.  in-8,  Leroux.)  GrAce.  à  ses  fonctions  de  secrétaire  général 
du  conseil  de  la  Dette  ottomane,  M.  Cuinet  avait  sous  ses  ordres  tout 
un  personnel  d'agents  européens  en  résidence  dans  les  principaux 
centres  administratifs  et  il  a  pu,  en  leur  demandant  de  remplir  des 
(^ueslionnalres,  reeueillir  le  premier  sur  l'organisation  et  la  statistique 
de  l'Empire  ottoman  une  énorme  quantité  de  précieux  matériaux  ; 
mais  ces  renseignements,  d'une  valeur  fait  inégale,  d'ailleurs,  sont 
dispersés  dans  les  cinq  volumes.  M.  de  Contenson  a  coordonné  tous  ceux 
qui  concernent  l'ethnographie  et  a  su  en  déduire  un  certain  nombre  de 
pi  'neipes  généraux,  t&che  que  lui  a  faciiiléo  la  connaisBaace  acquise  au 
ce  irs  de  ses  voyages  des  diverses  races  qui  sont  juxtaposées  sous  l'au- 
to té  du  Sultan. 

nân,  deux  chapitres  (175-274)  sont  consacrés  &  la  question  dupanls- 
la  isme  el  se  terminent  par  des  coDsidérations  fort  élevées  sur  le  rôle 
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que  rélément  mahomôUa  parait  devoir  tenir  dans  le  monde  pendant 
le  zx«  siècle. 

Ce  volume,  écrit  sans  recherche  mais  non  pas  toujours  sans  humour, 
estd^une  lecture  fort  agréable  et  rectifiera  surhien  des  points  certaines 
manières  inexactes  de  comprendre  le  problème  oriental.    P.  Pisani. 


tJB  homme  d*Étot  breton  au  ILV*  sièele.  Ollirier  da  Bnil, 
vroeureur  général  de  Bretagne,  aénéelml  de  Rennsi, 
fnge  iiniveraei  de  Bretagne,  ete,  par  le  vicomte  ou  Basa  si 
PONTBBiAND.  Renues,  Plihoa  et  Uer?é,  1900,  in-S  de  114  p.—  Prix  :  4  fr.sa 

Le  lecteur  saura  gré  à  M.  du  Breil  de  Pontbriand  d'avoir  exhumé  des 
archives  du  passé  le  souvenir  glorieux  de  son  ancêtre,  pour  peu  qu'il 
s'intéresse  à  l'histoire  de  Bretagne  et  même  à  l'histoire  de  Ftinee. 
Après  avoir  narré,  en  quelques  pages,  l'origine  de  la  famille  du  Breil 
et  les  premières  années  d'Olivier,  Tau teur  nous  raconte  la  vie  publique 
de  ce  personnage  qui  occupa,  sous  le  règne  de  Pierre  II,  des  charges 
considérables  et  remplit  des  missions  importantes.  Olivier  fut  mêlé  au 
procès  de  Gilles  de  Bretagne,  le  frère  du  duc  François  I>%  mais  il  n'y 
prit  qu*une  part  honorable  et  se  garda  bien  de  servir  la  haine  fratricide  de 
celui-ci.  En  1448  ei  1456,  Olivier  fit  partie  d'ambassades  envoyées  par  la 
successeur  de  François  I^'^Pierre  li,  auprès  du  roi  de  France  GhiurlesVp. 
Plus  tard,  Louis  XI,  qui  rêvait  l'annexion  de  la  Bretagne  à  la  France, 
sut  mauvais  gré  à  du  Breil  de  s'opposer  à  ses  desseins  en  Breton  fidèle 
et  loyal  qu'il  était,  et  il  le  menaça  d'arrestation.  Du  Breil  remplit  encore 
plusieurs  autres  missions  diplomatiques,  à  Rome,  en  Angleterre,  etc., 
toujours  à  la  satisfaction  de  son  seigneur  et  mattre  dont  il  sut  défendre 
habilement  les  intérêts.  Le  duc  François  II,  sous  le  règne  duquel  il 
mourut  vers  1479,  n'eut  pas  de  sujet  plus  dévoué  que  du  Breil  qui 
exerçait  alors  la  charge  de  président  et  juge  universel  de  Bretagne.  En 
mouEant,  du  Breil,  avec  sa  perspicacité  d'homme  d'État,  prévit  sans 
doute  qu'à  bref  délai  sa  province  perdrait  sa  nationalité.  Cette  pers- 
pective assombrit-elle  ses  derniers  instants,  ou  se  résigna-i-il  à  une 
éventualité  qu'il  jugeait  peut-être  inévitable?  Nul  ne  le  saurait  dire. 
Ce  que  l'on  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se  tromper,  c*est  que  eei 
excellent  patriote  préférait  cent  fois  l'annexion  de  la  Bretagneàla  France 
que  son  asservissement  à  l'Angleterre  ;  et,  par  malheur,  son  pays  était 
placé  dans  cette  alternative  d'appartenir  à  l'une  ou  à  l'autre  de  sei 
puissantes  et  ambitieuses  voisines.  Ses  ducs  furent  souvent  inférieurs 
à  leur  tâche  et  ne  purent  que  h&ter  le  dénouemeat  fatal.  Ce  qui  consti- 
tue le  principal  intérêt  de  cette  biographie  richement  documenté), 
c'est  précisément  qu'on  y  raconte  les  derniers  jours  de  l'indépendan  le 
bretonne.  A.  Rous^bl. 


;2  fr. 

ume  de 
Ouizot, 

,  très  ^ 
imprimé  par  la  maison  Haebelle,  est  sorti  â«  cette  èonfianee 
L'idminlloii  guide  sans  doute  la  plume' de  l'écrivaio,  cou 
titre  l'indiquerait  déjà  :  >  Va  grand  homme  d'État;  *  —  ho 
eût  pu  suffire.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mère  de  U.  G 
austère  protestante,  semble  avoir  possédé  les  qualités  reei 
respectées,  an  milieu  d'une  via  bien  vUe  douloureuse  (son 
snr  l'éebafaud  en  l'794),  et  longtemps  angoissée  par  l'étroi' 
fortune.  Elle  fait  passer  le  devoir  avant  tout,  se  consacre  à 
de  ses  fils  et  leur  tient  toujours,  même  lorsque  l'atoé  eel 
mioistie  de  son  pays,  le  langage  de  l'autorité,  de  la  sa) 
llat^ité  la  plus  absolue.  Ge  sont  là  ie  grandes  qualili      ,       ._ 
honneur  k  sa  verta  virile,  à  sa  discrétion  peu  commune,  à  sa  foi  surtout, 
très  profonde  et  très  sincère.  Quelques  passages  de  sa  correspondance 
respirent  un  parfum  de  piélé  très  doux  et  très  suave,  et  la  lecture  en  va 
lu  cœur.  Pour  l'histoire,  peu  &  retenir  dans  ces  lettres,  ce  qui  cauke  un 
regret,  car  on  aurait  aimé  à  trouver  là  quelque  trait  caractéristique  sur 
i'bomme  considérable  que  fut  pendant  huit  ans  son  fils.  Elle  mourut  en 
mars  1848,  quelques  jours  après  celte  révolution  qui  venait  de  la  jeter 
avee  les  siens  sur  U  terre  d'exil,  en  Angleterre.  0. 


Ba  nsaTeMa  nir  tvuhert,  Cbnteanbriaiid,  F»Mt«a«s  et 
M»  fille,  ftalatc-Benve,  par  E.  I'ulhSs.  Paris,  Garnfer,  IMO,  in-12 
de  IIV-S38  p.,  avec  pluaieurs  poriraits  et  fac-similé.  —  Prix  :  3  tr.  BO. 

Comme  ce  long  titre  ne  dit  rien  de  trop  et  qu'il  tient  largement 
les  promesses  dont  il  donne  l'espoir,  on  conviendra  de  l'inlérél  de  ces 
pages,  de  leur  mérite,  de  leur  «  piquant,  »  pouremployer  un  terme 
familier  à  l'auteur. 

De  nombreuses  années  d'un  commerce  assidu  avec  tout  le  groupe 
Ult&nire,  politique  et  familial  de  Chateaubriand,  ont  rendu  M.  l'abbé 
Pailhès  maître  de  son  sujet.  Qui,  en  France  connaît  mieux  que  lui, 
goûte  comme  lui  l'&uleur  des  Uarlyrs  et  ses  familiers  ?  Cet  attrait  est 
devenu  quelque  peu  une  passion,  ce  charme  un  véritable  culte,  cette 
curiosité  une  fonction  pieuse  et  une  intelligente  carrière.  Il  n'est 
détail  qui  ne  lui  semble  utile,  minutie  qui  lui  paraisse  oiseuse  ;  son 
esprit  très  déUè,  très  perspicace,  très  assidu,  se  plaît  à  percer  les  petits 
mystères  de  ces  grandes  existences  et  11  devine,  avec  un  bonheur  qui 
~~'  la  rdeompense'de  ses  peines,  mille  choses  curieuses  cachées  W  des 
IX  moins  pénétrants. 
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La  littérature  a  donc  à  gagner  dans  ses  reconstitutions  patientes; 
Phistoire  également,  et  nul  ne  connaîtra  désormais  comme  il  conTient 
Chateaubriand  et  ses  amis  sans  avoir  été  demander  à  M.  Pailhès  )e 
résultat  de  ses  investigations  de  bénédictin.  Lui  objectera-t-on  que 
c'est  bien  de  la  peine  prise,  du  temps  passé  et  des  forces  enfouies  en 
des  problèmes  de  second  ordre  :  Tattrait  des  personnages  qull  nous 
révèle  répondra  pour  lui  et  fournira  la  meilleure  justification  de  ses 
loisirs  de  prêtre  ainsi  utilisés. 

Aujourd'hui,  il  s*avise  de  nous  montrer  un  Joubert  «  inconnu,  i 
Après  mille  efforts  ingénieux  dont  le  récit  nous  conduirait  trop  loin,  il 
prouve  que  Joubert,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  ses  «  éditeurs  >,  a  écrit 
des  livres,  composé  des  articles,  inspiré  même  les  plus  illustres  de  ses 
amis.  On  Ta  ignoré,  c'est  possible,  sic  vos  non  vobis  ;  sa  modestie  et  son 
dédain  du  bruit  furent  ses  complices.  En  cela  il  se  montrait  c  original  i, 
et  il  le  fut  beaucoup,  cet  homme  rare  bien  défini  par  Tictorioe  de 
Ghastenay  :  «  Une  âme  qui  a  rencontré  par  hasard  un  corps  et  ([oi 
s'en  tire  comme  elle  peut  >  ;  l'anecdote  amusante  et  mordante  spirituel- 
lement contée  par  M°**  de  Duras  (p.  366)  le  prouve  fort  bien.  Ses  amis 
gardèrent  de  lui  un  souvenir  extrêmement  flatteur,  et  tous,  Payant 
vraiftient  aimé,  sincèrement  le  pleurèrent. 

Autour  de  lui  régnait  une  atmosphère  d*admiration  dont  M.  Faillies 
ne  s'est  peut-être  pas  défendu  à  son  tour  ;  il  encense  très  fort  tout  es 
c  groupe  »  intéressant,  poli,  charmant  et  maniéré.  C'est  garder  bien  de 
la  candeur,  par  exemple  sur  M.  de  Fontanes,  que  d'attribuer  (p.  258)  i 
la  recommandation  par  ricochet  de  Joubert  son  influence  sur  Bonaparte  1 
Passons. 

M.  l'abbé  Pailhès  travaille  sur  des  documents  originaux  ;  un  certain 
mystère  les  entoure  sans  doute  un  peu  trop  au  gré  de  la  curiosité  de 
son  lecteur  ;  mais,  quelle  qu'en  soit  la  provenance,  on  peut  dire  qu'ils 
n'auraient  pu  tomber  en  de  meilleures  mains  :  sur  MU«  de  Fonlanes,  il 
fournit  des  pièces  tout  à  fait  curieuses;  d'autres  également  de  premier 
ordre  sur  Chateaubriand  ;  l'épisode,  en  particulier,  de  la  duchesse  de 
Mouchy  (la  Blanca  du  Dernier  des  Abencér<iges)^  est  éclairci  conuse 
il  ne  l'avait  encore  jamais  été^  même  dans  les  notes  âe  rédilion 
de  M.  Edmond  Biré  des  Mémoires  cToutre-tombe.  Et  tout  cela  avec  un 
tact  éprouvé  et  une  discrétion  soutenue. 

Sainte-Beuve  et  ses  procédés  sont  jugés  à  leur  juste  valeur.  M.  l'abbé 
Pailhès,  à  ce  propos,  rétablit  encore  un  fait  d*un  autre  ordre  et  plot 
récent  :  M.  l'abbé  Bertrin,  dans  sa  thèse  soutenue  l'an  dernier,  ac^iit 
été  trop  loin  et  surtout  paraîtrait  n'avoir  pas  fait  entendre  assez  h  il^ 
assez  clairement,  de  qui  il  tenait  certains  documents  puisés  dani  la 
riche  collection  de  M.  Pailhès.  Il  faut  retenir  de  ces  explicati  os 
nouvelles  que  Sainte-Beuve  n'a  pas  inventé  de  toutes  pièces  le  pasi  ^ 
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i  qui  a  trait  aux  amours  de  Clialeau- 
ndiscriteiAent  usé  d'une  confiance  trop 
eni  sa  conduite  n'est  pas  plus  Iwlle, 
tnatériell«ment  elle  est  moins  coupable.  J'avais  le  besoin  de  faire 
eetle  remarque,  d'insister  sur  celte  reciification,  puisque  dans  le 
Pol^biblion  (t.  LXXXIX,  p.  246),  j'énonçais,  sur  la  fol  de  U.  Bertrin, 
une  opinion  qui  ne  me  parait  pas,  du  moins  dans  la  même  mesure, 
Ktjourd'hui  juBll&ée.  Du  ■  nouveau  •  sur  Joubert,  personne  n'aura 
ptOB  goAté  l'iolérèl  que  celui  qui  signe  ces  lignes  et  ue  demeure 
daTanlage  l'obligé  de  l'érudit  fubtigable  qui  fournit  à  l'histoire  con- 
temporaine ces  heureux  documents.      Geoffrût  de  Gbandkaison. 


■aetfcre  *e  l'Iartitot  (I»»»-!»— ),  par  Hbnkt TaâDBNAT. 
i        Puis,  Fontemolng,  1901,  in-l2  de  362  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cen'étaii  point  imeiOet  banal  que  de  montrer  comment  le  petit 
écolier  dn  collège  de  Thiere  est  arrivé,   aans  protections  et  par  son 
sent  mérite,  &  occuper  les  plus  hautes  fonctions  de  l'Université  et  un 
u4ge  à  llnsiltut.  Uais  il  était  plus  intéressant  encore  de  montrer  com- 
ment, aumilieades.étudesles  plus  ardues  et  des  Buccès  les  plus  enivrants, 
Jeao-FraDçoisNourriSBon  a  toujours  conservé  intacte  lafoi  chrétienne  re- 
foyer paternel.  L'étude  des  plus  hauts  problèmes  soulevésparla 
humaine  luiafoumide  nouvelles  raisons  de  croire  elluiapermiadfi 
er  le  point  faible  des  doclitnes  naturalistes  qui  ont  fait  dévier  le 
litième  eiëcle  et  préparé  les  erreurs  doctrinales  de  la  Révolution, 
avoir  traité  de  Spinoza  et  de  Voltaire,  U.  Nourrlssoa  aoumellalt 
îau  k  sa  critique  pénétrante,  quand  la  morL  est  venue  Interrom- 
laborieuse  existence.  L'œuvre  dernière  était   toutefois  assez 
Le  pour  que  nous  puissions  en  espérer  la  prochaine  publication 
ï  une  collaboration  filiale  qui  estau  courant  de  toutes  les  pensées 
iteur. 

tttecdant,  noue  voyons  revivre  le  savant  et  le  cbrétien  dans  la 

irale  étude  que  vient  de  lui  consacrer  un  de  ses  collègues  de 

;utt  le  R.  P.  Tbédenat.prôtrede  l'Oratoire.  En  écrivant  ces  pages, 

int  éradit    devait  penser  aux  apologistes  des  premiers  siècles, 

istin,  aux  TerluUien,  aux  Origéne. 

L'erreur  a  bien  moins  d'imagination  qu'on  ne  lecroit,  et  11  n'est  guère 

système  prétendu  nouveau  dont  les  hérétiques  grecs  des  trois  pre- 

irs  siècles  ne  nous  aient  fourni  la  formule,  et  nos  devanciers  dans 

bl,  la  réfutation.  Louis  KiviiRi. 


1 
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BULLETIN 

SanetlAAiml  Domlnl  nostrl  deonis  Papae  SLIII  «ll<>e«tioiies,  «pis. 

toiae»'  eoii»utiulon«»,  ete.  Volumen  VI,  489^897.  Bruges  et  Lille, 
Desclée  et  de  Brouwer,  1900,  in-8  de  377  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Nous  BignalODs  avec  plaisir  le  sixième  yôlume  des  actes  de  N.  S.  Père  le 
Pape  Léon  XIII,  que  la  maison  Desclée  et  de  Brouwer  publie  avec  le  «oin 
religieux  et  la  perfection  typographique  dont  elle  est  coutumière.  Ce  Tolume 
contient  les  fameuses  lettres  «  Longinqua  oceani  »,  Tencyclique  c  Salis 
cognitum  »,  la  constitution  «  Offlciorum  et  munerum  »,  le  décret  «  âucUs 
admodum  »,  etc.,  en  tout  près  de  quatre-vingts  documents  du  plus  haat 
intérêt.  Plusieurs  tables  :  liste  des  documents,  index  analytique  tiès 
complet,  index  alphabétique  avec  répartition  spéciale  des  pièces  contenoes 
dans  les  vol.  V  et  Vii;  index  alphabétique  des  matières  de  ces  deux  voluoies, 
en  font  un  instrument  de  travail  et  d'information  des  plus  précieux. 

G.  P. 

Une    CorrespondAnee   d*ëeolAlre»    do.    ILl*   slèele,   publiée  par  P. 

Tannbrt  et  Tabbé  Glbrtal.  Paris,  Elinksieck,  1900,  in-4  de  61  p.  - 
Prix  :  2  fr.  60. 

Cette  correspondance  entre  Ragimbold,#cAo(<u<ict»  generaUstimtuûtCo]oeat^ 
et  Radolf,  magiiter  scholarum  à  Liège,  appartient  à  la  première  moitié  du 
XI*  siècle,  et  intéresse  à  plus  d'un  titre.  Il  s*agit,  comme  nous  dirioDS 
aujouTd*hul,  de  lettres  €  ouvertes  »  :  véritable  tournoi  scientifique  qù  le 
poursuit  devant  le  public  des  écoles,  &  propos  de  certains  problèmes  de 
géométrie  alors  très  loin  encore  de  leur  véritable  solution.  Cette  science, 
comparée  à  l'arithmétique,  était  fort  eu  retard  :  on  n'avait  ni  livres,  ni  modèlei, 
et  les  plus  doctes,  ignorant  ce  qu^est  une  démonstration,  hors  d'état  de  cois- 
prendre  le  vrai  sens  des  théories  les  plus  élémentaires,  ne  se  faisait 
aucune  idée  de  la  rigueur  mathématique.  Il  faut  remarquer,  en  eflét,  qn^ 
cette  époque  les  vérités  géométriques  sont  envisagées  comme  expéri- 
mentales ou  du  moins  comme  pouvant  être  vérifiées  par  l'expérience  .-c'esi 
ainsi  que  les  multiples  quadratures  du  cercle  alors  imaginées  (etauxqaeUei 
cette  correspondance  fait  de  fréquentes  allusions)  proviennent  aniquemesl 
de  t&tonnements  empiriques,  plus  ou  moins  aidés  par  le  calcul.  Le  niveu 
des  connaissances  en  ce  domaine  ne  devait  guère  être  plus  élevé  que  eeld 
auquel  avaient  atteint  les  Grecs  dans  la  période  antérieure  à  Pylbagore. 

Ce  mémoire,  où  Ton  trouvera  en  outre  quelques  indications-  précieuses 
relatives  aux  questions  toujours  controversées  qui  concernent  la  date  etia 
composition  des  Geométriei  attribuées  à  Boèce  et  k  Gerbert,  fait  honneur  à  sei 
deux  auteurs,  qui  ont  l'un  et  Vautre  si  heureusement  contribué  par  leun 
recherches  à  reconstituer  l'histoire  des  connaissances  scientifiques  soit  dans 
rantiquité  soit  au  moyen  ftge.  C.  Huit. 


Le»  Xourblllon»  eellnlalre*  dan»  une  nappe  liquide,  par  H.  BÈNAIO. 

Paris,  Gauthier- Villars,  1901,  ln-8  de  90  p.  —  Prix  :  3  fir. 

Les  courants  provoqués  par  les  différences  de  densité,  lorsqu'une  mane 
fluide  présente  des  températures  inégales,  transportent  de  la  chaleur  pir 
eonveetian.  Les  nombreuses  causes  de  troubles  qui  accompagnent  ce  phéiMh 
mène  avaient  empêché  jusqu'à  présent  de  l'étudier  d'une  façon  rationnelle; 
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01  à  la  SorboDDe,  H.  H.  Bénard  résume 
.  Par  des  dispositifs  iogénieax,  par  des 

v_~. , ,— , -itM,  eu  particulier  par  l'étude  optique 

de  la  suiftce  libre,  Il  a  su  réaliser  des  coudltloos  expérimeu taies  permettant 
d'arrirar  à  des  résultats  précis.  11  reste  k  coordoDuer  les  premiers  résultats 
il'alda  des  équations  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  Buldes  visqueux. 
Lenteur  se  propose  de  foire  ce  complément  dans  un  prochain  mémoire.  La 
question  e^t  dilDcile,  nous  souhaitons  qull  réusiaae  dans  cette  seconde 
partie  anssl  bien  que  dans  la  première.  £.  Châilin. 


r  allemand.  Extrait  dtt  papier»  d'un  flranger,  pu  F.  Uax-UCllbb  ; 
tiadactloQ  de  G.  V.  Paris,  Lemerre,  1900,  in-16  de  (60  p.  —  Prix  :  2  tr.  50. 

Ce  petit  volume,  connu  depuis  longtemps  dans  le  monde  germanique  et 

anglo-saxon,  pourrait  être  considéré  comme  une  illustration  de  la  fameuse 

maxime  allemande  :  DeUttche  titbe,  deûUehe  Treût,  qui  fait  rêver  tant  de 

Gretehen  au-delà  du  Rhin.  C'est  le  délassement  d'un  savant  qui,  fouillant 

dans  ses  tiroirs  encombrés  de  légendes  sanscrites  ou  de  récits  zendes, 

relroQve  en  quelque  coin  oublié,  des  feuillets  jaunis  par  le  temps,  avec, 

dessus,  un  crayon  ft  moitié  eO&cé  du  pajs  natal  et  des  passages  d^  Tjrol. 

vestiges  dupasse  lui  ont  rappelé  sa  jeunesse  d'an  tan,  jeunesse  studieuse, 

Irôe  comme  d'un  rayon  de  soleil  par  l'amour  d'une  princesse  Infirme, 

le  comme  la  PHneeue  lointaine,  qui  un  Jour  laissa  s'égarer  son  cœur 

1  le  Jeune  étudiant,  et  qui  en  mourut.  Qu'elle  est  loin  aujourd'hui,  cette 

mâgne  des  philosophes  et  des  rêveurs  1  et  combien,  si  du  ciel  védique 

1  doit  discuter  t  présent  les  poèmes  de  Valmikl  avec  Valmlki  lui-mSme, 

lurne  sa  pen^^ée  vers  le  pa^s  natal,  Mai-UQUer  doit  trouver  ses  coiapa- 

:es  changés  !  La  philoiophie  a  fait  place  aux  armes,  la  poésie  &  l'Indus- 

et  le  rêve  au  commerce  1  Le  traducteur  français,  en  nn  stjle  élégant 

ti&lté,  a  réussi,  comme  il  en  émettait  le  voeu  dans  sa  préfkce,  «  à  nous 

muiiiquer  quelques-unes  des  douces  et  aimables  impressions  que  pro- 

l'original.  >  L-  Mbnsgh. 

Herra  i««v*da,  por  NtcoUs  Uàr!a  L6pbz.  2*  éd.  Granada,  hljos  de 
batel,  ]900,  in-is  de  172  p.,  illustré.  —  Prix  .-  2  fr. 

léophlle  Gautier  n'était  pas  peu  fler  d'avoir  loulé  les  neiges  de  la  Sierra 
Ida.  H.  Lùpez  a  fhit  mienx.  Accompagné  de  neuf  amis,  tous  jeunes  et 
os  d'enthousiasme,  il  a  vécu  plusieurs  semaines  sur  les  sommets,  res- 
at  l'air  vierge  et  oubliant  l'agitaiion  des  villes.  La  chronique  de  cette 
lorable  expédition  est  devenue  sous  sa  plume  un  charmant  récit,  où 
ableaux  tiuniliers  se  mêlent  aux  descriptions  émues  et  &  des  incidents 
que  dramatiques.  Si,  comme  le  suppose  plaisamment  l'auteur,  des 
ans  climetériques  s'établissent  jamais  en  Sierra  Nevada  et  rivalisent 
celles  de  la  Suisse,  l'intérêt  documentaire  de  son  petit  livre  deviendra 
Idérable.  Au  cas  où  celte  hjpoihëse  ne  se  réaliserait  pas  de  silAt, 
.6pez  n'en  restera  pas  moins,  par  le  sentiment  et  le  style,  un  conteur 
)IuB  délicats.  Il  est  certainement  un  des  écrivains  les  mieux  doués  et 
lus  sympathiques  de  ce  petit  groupe  de  Grenade  dont  j'ai  déjà  signalé 
activité  Intellectuelle.  LAO  Rouânbt. 
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litt»  BAUird»   «l«   l«  M Al»on  de  rranee,  par  le  marquis  DB  BRLUViL 

Paris,  H.  Vivien,  1901,  in-8  de  307  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  volume  n*est  qu^une  seconde  édition  d^one  des  œuvres  de  M,  de  Bel- 
leval  qui  a  paru  en  1875  à  Paris  (in -a' de  130  p.).  Eile  a  été  amplifiée,  maii 
en  conservant  son  caractère  de  compilation  sans  critique  et  médiocrement 
exact.  S'iU  s*7  trouve  quelques  lacunes,  par  contre  on  y  trouve  des  noms 
qui  n'auraient  Jamais  dû  y  figurer,  tei  qu*un  prétendu  b&tard  de  Louis  XY, 
Bourbon-Gréquj,  reconnu  pour  n*ôtre  qu'un  imposteur  de  la  dernière  caté- 
gorie. Il  est  surprenant  que  M.  de  Belleval  ait  fait  imprimer  un  trandi 
pour  lequel  il  avait  pris  si  peu  de  peine,  et  où  même  le  côté  anecdotique, 
qu^ll  était  fort  en  état  de  traiter  d'une  manière  piquante,  est  assez  négligé. 
Mais  il  n*a  pas  oublié  de  rechercher  la  descendance  illégitime  des  branches 
bâtardes  dont  11  s'occupe,  et  il  en  a  fait  d'autant  plus  volontiers  mention 
qu'une  de  ses  arrlère-grand'tantes  avait  épousé  un  Bourbon- Vendôme,  fils 
du  bâtard  d'un  Vendôme-Llgny,  d'un  familie  issue  elle-même  par  b&ta^ 
dise,  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  mort  en  1477.  La  vanité  est 
une  passion  qui  a  le  mérite  de  se  contenter  de  peu.  X. 


Blstotre  eoatemporalne  Arancalse*  i9Tl-t<KM>,  Paris,  Société  fran- 
çaise d'éditions  d'art,  L. -Henry  May,  1900^  in*8  de  189  p.  (Bne\fclopédù 
populaire  illuslrée).  —  Prix  :  t  fr.  10. 

L*auteur  de  Tlntroduction  écrit  en  tête  du  volume  :  «  Ce  petit  dlctionnai» 
est  avant  tout  Thistoire  de  l'établissement  définitif  de  la  République  en 
France.  »  Quelle  que  soit  la  durée  du  régime  républicain  en  France,  i\)a- 
vrage  publié  sous  la  direction  do  MM.  Buisson,  Larroumet,  etc.,  n'ann 
jamais  rien  de  commun  avec  l'histoire.  On  le  dirait  écrit  par  le  garçon  de 
café  du  cabaret  fréquenté  par  les  membres  de  la  Loge  maçonnique  du  pays 
de  M.  Homais.  —  Il  fourmille  d'erreurs  dans  les  noms  propres  et  dans  les 
faits;  la  mauvaise  foi  et  le  parti  pris  éclatent  à  chaque  ligne.  On  j  lit 
d'odieuses  inepties  telles  que  celles-ci  (p.  170)  :  «  En  novembre  1872,  l'As- 
semblée nationale  vota  un  crédit  de  40  millions  pour  le  rachat  des  biens  de 
la  famille  d'Orléans...  »  On  ne  peut  malheureusement  pas  s'étonner  des 
erreurs  les  plus  grossières  et  les  plus  lamentables  de  Topinlon  publiqoe 
quand  ou  voit  que  de  semblables  publications  sont  patronnées  par  des 
personnages  qui,  par  une  incroyable  fortune,  ont  un  rôle  dans  le  fonctioa- 
nement  de  l'Ëtat.  Euoènb  Godbfrov. 


Demain.  M.M  Oépopalatlon  de  la  Fpanee«  eraintes  et  eapéran^eat 

par  D.-M.  Couturibr.  Paris,  Maison  delà  Bonne  Presse,  1901,  in-16de 
xxvii-129  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'auteur  appelle  vivement  l'attention  sur  ce  qui  est  certainement  Ton 
des  symptômes  les  plus  inquiétants  de  notre  état  social  en  France,  le  nombie 
à  peu  près  statlonnaire,  sinon  décroissant,  des  naissances  :  on  en  compte 
seulement  847,000  en  1899,  et  de  1889  à  1898,  en  moyenne  857,000.  Si  notre 
population  s'accroît  encore,  et  bien  modestement,  de  33,000  âmes  en  188S, 
de  31,000  en  1899,  c^est  même  grâce  aux  infiltrations  d^étrangers,  Belges  as 
nord.  Italiens  au  midi,  qui  viennent  travailler  et  s'établir  chez  nous.  Notre 
patriotisme  peut  à  bon  droit  s'alarmer  en  constatant  que  nos  voisins  ne 
suivent  nullement  notre  exemple  :  l'Allemagne,  grâce  k  sa  natalité,  gagne 
par  an  un  demi-million  d'Ames.  Nous  approcherions  de  ce  chifûre  si  i»a> 
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amme  le  Finlstèro,  où  l'on  relère  par  100  habl- 
rde-CalaiB  (3,(3),  te  Nord  (3,8i),  la  Solne-lnfé- 
ord  et  le  Uorblbaa  {2,71],  la  Loxëre  (2,50),  les 
le  et  le  territoire  de  Belfort  (2.42).  Mais  oa  est 
>n  dans  le  Puj-de-DAme  et  la  Nièvre  [l,77)i 

..,-., 1,75),  la  Cflta-d'Or  (1,73),  la  Haute-Garonne  (1.63), 

te  Lot  et  le  Tarn-et-Garoime  {t,eO],  TTontie  (1,94),  le  Lot-et-Garonne  (1,45), 
le  Gers  (1,23).  Du  détail  de  ces  statistiques  l'auteur  tire  la  conclusion  que 
la  déchristianisation  est  la  cause  domluante  de  cette  st6rltité  B7stéo)atique, 
que  les  Belges  appellent  le  péehé  tendais.  On  voit  donc  où  serait  le  remède 
principal.  11  ne  faudrait  négliger  d'ailleurs  ni  la  réforme  des  lots  successo- 
riles,  qui  entrarent  trop  la  liberté  du  chef  de  famille,  ni  la  réforme  des  lois 
fiscales,  qni  pèsent  trop  snr  les  familles  nombreuses,  ni  les  débouchés  qu'of- 
fre la  colonisation.  AQa  d'agir  tout  de  suite  sur  les  mœurs,  on  doue  exhorte  & 
eoDKtltuer  one  sorte  de  ligue  pour  la  protectton  et  le  relèrement  de  U 
tuallle  française.  Co  petit  opuscule  démontre  bien  son  utilité. 

Bârok  j.  Anoot  DBS  RoTotras. 


CHRONIQUE 


NicaOLOOtB.  —  La  mort  du  docteur  BLBiCHBa  est  une  grande  perte  pour 
ItJaiTersItô  de  Nancy  dont  il  était  une  des  lumières.  Né  &  Colmar  (Alsace),  ea 
1339,  U  Ht  de  bonnes  études  au  collège  libre  de  sa  ville  natale,  puis  &  Stras- 
bourg, où  il  tul  reçu  docteur  en  médecine  en  1 S62  et  pharmacien  de  première 
daase  en  IBTO.  U  conquit  le  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles  ji  llont- 
pelllerlamâme année. II  avaltlaitpartle,  comme  alde-major,  du  corps  d'occa- 
patloD  de  Rome,  )1  assista  ensuite  au  siège  de  Strasboui^  et  après  la  guerre 
Ufut  envojé  en  Algériecommemâdecln-malor.  En  qualité  de  médecin-natu- 
nlisteil  fut  attaché  &  une  ambassade  au  Maroc;  mis  en  dlsponibllilâaursa 
demande  en  1876, 11  fut  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  è  Nancj,  et 
médeclQ-maJor  de  l"  classe  en  1878.  En  ISOO,  11  avait  sneeédé  &  M.  Schiag- 
denhaufen  comme  directeur  de  l'Ëcole  supérieure  de  pharmacie.  Il  a  laissé 
des  travaux  considérables  sur  lei  scleoces  naturelles  et  particulièrement 
SOI  la  géologie  et  le  préhistorique.  Citons  parmi  ses  principales  publieatioaa  : 
Monographie  géologique  du  Mont-Sacré.  Sw  rantU/uiti  de  Phomme  dan*  la  vaUge 
^  r.i4nio  (Colmar,  I86ïj;  —  Beehereheigiotogiguei  dans  la  environ*  de  Rome,  étude 
tur  Taneienneli  dt  Vhamme  dant  le  Lativm,  étude  géologique  et  paUontotogigue 
du  quatenxaire  man'n  det  eàlet  du  Ladum,  aperçu  de  la  flore  et  de  la  faune  fot- 
tile*  du  dUuoium  de*  environ*  de  Rame  (Colmar,  1866);  —  Ei*al  d'une  géologie 
oomparée  de»  Pyrinit*,  du  Plateau  eentral  et  de*  Votge*  [Colmar,   1870),   thèse 
""1  fit  une  grande  Impression  par  la  nouveauté  des  Tues  exprimées  par 
nteur  ;  —  Quide  du  géologue  en  Lorraine  (Nancy,  1385)  ;  —  Le»   Voegei,  U  toi 
Esi  habitant»  (Paris,  IBtiO).  En  collaboration  avec  le  D'  Faudel.lj  publia  un 
*rage  magistral  sous  le  titre  de  Matériaux  pour  Vétude  préhi»torique  de 
Uaet  (Colmar,  1877-1888)  qui  renferme  une  foule  de  précieux  documents 
U  arriver  &  la  solution  du  problème  préhistorique.  M.  Blelcher,  seul  ou 
coIlaboratloD  aTec  ses  élèves,  avait  envojè  à  la  Société  géologique  de 
LDce  et  &  l'Académie  des  sciences  de  Dombreuses  commuai  cations  sur 
terrains  eaibonifères  et  tertiaires  d'Alsace,  sur  les  terrains  jurassiques 
quaternaires  de  Lorraine,  sur  des  recherches  de  laboratoire,  etc.  11  venait 
publier,  avec  le  comte  J.  Beaupré,  cet  excellent  Guide  de  rare/iMogue 
\ODT  leoi.  T.  XCU.  12. 
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dans  Veit  de  la  France  (Nancy,  1896)^  et  au  moment  où  la  mort  Tenleyait,  il 
travaillait  avec  plasieurs  collaborateurs  &  une  étude  8ur  Taction  quateN 
nalre  autour  des  Vosges  et  la  géographie  andenne  de  la  région. 
.  —  Le  littérateur  français,  d'origine  grecque,  M.  Domhiique-Alexandie 
Pabodi,  qui  Tient  de  mourir,  était  né  le  15  noTembre  1840,  à  La  Ganée 
(île  de  Candie),  où  son  père  était  consul  des  Deuz-Siciles.  'Après  avoir 
passé  son  enfance  à  Smyme,  il  vint  à  Milan  en  1860,  puis  à  GenèTe  où 
11  se  maria.  Finalement  il  se  rendit  à  Paris  et  se  fit  naturaliser  Français 
en  1881 .  Il  débuta  comme  professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes. 
A  sa  mort  il  était  inspecteur  adjoint  des  bibliothèques  municipales  de 
Paris  et  du  département  de  la  Seine.  Ses  œuvres  poétiques  et  dramatiqm 
sont  nombreuses.  Parmi  ces  dernières,  quelques-unes  ont  été  représentées 
avec  un  certain  succès  à  la  Comédie-Française.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  il  fit  imprimer  deux  volumes  en  rejn  :  PageUmê  et  ùMei. 
leeander,   La  FamiUe  élue.   Amours  nawes,  Mahomet  (Paris,   1865,  in-12X  ^ 
Us  Nouvelles  Messéniennes^  chants  pairioUques  (Paris,  1867,  in-8).  En  1810  il 
obtint  de  faire  jouer  aux  matinées  littéraires  de  M.  Ballande  un  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers,  Ulm  le  parricide^  qui,  fort  apprécié,  fut  publié 
un  peu  plus  tard  (Paris,  1872,  in-i2).  En  1876  sa  tragédie  Rome  vainem 
(Paris,  1876,  in-8)  obtint  de  vifs  applaudissements  au  Théâtre-Français.  En 

1884,  il  faisait  jouer  au  théâtre  de  la  Benàissanee  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  prose  :  L'Inflexible,  Quant  à  ses  autres  ouvrages,  presque  tous  en  vers, 
outre  ceux  mentionnés  plus  haut,  il  faut  citer  encore  :  Séphora^  érsmt 
biblique  (Paris,  1877,  in-12);  —  Le  Triomphe  de  la  Paix.  Ode-symphonie  (Paris, 
1878,  in-8)  ;  —  Cris  de  la  chair  et  de  Pâme,  poésies  (Paris,  ISetS,  in-12);  —  U 
Thédlre  en  France  :  La  Tragédie,  la  Comédie,  le  Drames  les  Lacunes  (Paris, 

1885,  in-12).  M.  Parodi  a  également  traduit  en  vers  français  la  Remae  et 
Novare  du  chevalier  Nigra. 

—  On  annonce  la  mort  subite  de  M.  Laferrière,  procureur  gteéralàla 
Cour  de  cassation,  ancien  gouverneur  général  de  l'Algérie.  Né  à  Angon- 
lôme,  le  26  août  1840,  Ëdouard-Louis-Julien  LAPsamàRB,  après  de  bonnes 
études  de  droit,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  Ernest  Picard  ne  tarda 
pas  h  faire  de  lui  son  secrétaire.  S'étant  mis  en  évidence  par  son  rôle  dans 
l'opposition,  il  se  vit  condamner,  pour  un  article  paru  dans  le  Rappel  et 
fut  emprisonné  &  Mazas  en  mai  1869.  Sous  la  République,  en  1879,  il  de^t 
directeur  des  cultes  au  ministère  de  Plntérieur,  et  presque  aussitôt  après 
il  entrait  au  Conseil  d'État,  dont  il  fut  nommé  vice-président  en  1885.  II 
garda  ces  fonctions  jusqu'au  moment  où  il  fut  choisi  pour  occuper  le  poste 
difficile  de  gouverneur  général  de  l'Algérie,  le  25  juillet  1898.  Lorsqu'il  ettt 
été  remplacé  à  Alger  par  M.  Jonnart,  il  fut  appelé  &  la  Cour  de  cassation. 
Fondateur  du  journal  la  Lot,  et  collaborateur  du  Temps^  M.  Laferrière  a 
publié  de  nombreux  ouvrages  de  droit  et  d'Iiistoire  politique,  parmi  les* 
quels  nous  citerons  :  Les  Journalistes  devant  le  Conseil  d^État  (Paris,  1865, 
in-8)  ;  —  La  Censure  et  le  Régime  constitutionnel  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  La 
Constitutions  d'Europe  et  d'Amérique  (Paris,  1869,  in-8);—  VArticleSdelA 
constitution  (Paris,  1882,  in-8);  —  Traité  de  la  production  adminiëiraHve  et  des 
recours  au  contentieux  (Paris,  1887,  in-8). 

—  M.  Gabriel  Aux,  doyen  de  la  Faculté  libre  de  droit  de  Paris  et  profes- 
seur à  PËcole  libre  des  sciences  politiqueR,  qui  vient  de  succomber,  à  Vêgs 
de  67  ans,  était  né  à  Pont-Saint-Esprit,  le  2  juin  1834.  En  1856,  il  se  fit  lov 
crîre  comme  avocat  au  barreau  de  Paris  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  spé- 
cialité des  questions  de  droit  administratif.  Partisan  résolu  de  la  liberté  (e 
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renseignement  supèrlear,  il  la  défendit  en  maintes  circonstances  avec 
ardeur  et  éloquence.  Devenu  professeur  à  l'École  libre  des  sciences  poli- 
tiques et  à  la  Faculté  libre  de  droit,  il  s'attira  par  la  sûreté  de  son  ensei* 
gnement  et  par  son  dévouement  à  ses  élèves,  la  confiance  et  raffection  de 
ses  auditeurs. 

—  Le  21  Juin  est  survenue  à  Madrid  la  mort  très  cbrétienne  de  M.  Miguel 
Golmeiro,  qui  a  bonoré  l'Espagne  par  une  lougue  carrière  de  labeurs  scien- 
tifiques. 0on  Miguel  Colmbibo  r  Pbnido  est  ué  le  22  octobre  i8t6  à  San- 
ila^  de  Gompostelie.  Après  de  brillantes  études  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1843  et  docteur  es  sciences  en   1846.  S*étant  adonné  dès  lors 
spécialement  à  l'étude  de  la  botanique,  il  obtint  une  chaire  d'agriculture  à 
Barcelone,  puis  à  Séville  et  enfin  à  Madrid  où  il  Revint  doyen  de  la  Faculté 
des  sdences  et  directeur  du  Musée  des  sciences  naturelles  et  du  Jardin 
botanique.  Pendant  les  quarante  ans  environ  qu'il  a  passés  dans  cette  der- 
nière ville,  il  a  rendu  son  nom  illustre  dans  ie  monde  scientifique,  par  les 
travaux  incessants  auxquels  il  s'est  livré,  par  les  missions  dont  il  a  été 
ehargé  et  par  le  grand  nombre  de  livres,  mémoires  et  articles  de  revues 
qu'il  a  publiés.  Parmi  ces  ouvrages,  il  faut  citer  surtout  les  suivants  :  Bo9^ 
qwjo  hUiârico  delJardm  Botdnico  de  Madrid;-^  La  Botànicay  loi  botànieos  de 
la  penttuula  higpano-luêiiana^  publication  de  premier  ordre  qui  fut  couronnée 
par  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  ;  —  Cvrso  de  Botânica  ;  Dieeionario 
de  Im  nombres  vulgares  de  muchaê  plantcu  ;  —  Catdlogo  métôdieo  de  tas  planUu 
de  Calalu^  ;  —  Apuntes  para  la  flora  de  las  dos  CastUlas  ;  Enumeraeiôn  y  revi- 
siân  de  las  plantas  de  la  penmsula  hiépano-lusitana  e  UUm  Baléares;  BnumerO' 
dân  de  las  criplégamas  de  EspaHa  y  Portugal.  M.  Golmeiro  était  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes. 

—  Le  7  juillet  est  mort  à  Barcelone  le  doyen  des  journalistes  espagnols, 
D.  Juan   MaiIiSs  y  Flaqubr,  directeur  depuis  quarante  ans  dp  Diario  de 
Bareelona,   M.  Ma&é,  l'un  des  écrivains  les  plus  autorisés  de  l'Espagne, 
avait  obstinément  refusé  tous  les  honneurs  et  toutes  les  récompenses  que 
méritaient  cependant  ses  longs  services  ft  la  cause  de  la  religion,  de  l'ordre 
social,  et  de  la  dynastie  légitime  en  Espagne.  L'œuvre  de  M.  Mané  est  dis- 
persée dans  la  collection  du  Diario  de  Bareehna^  auquel  il  collabora  pendant 
plus  do  cinquante  ans  ;  on  peut  cependant^  citer  de  lui  :  La  Bevoluciân  de 
iWSjurgmda  por  sus  autores  (Barcelona,  1877,  2  vol.  in-8)  ;  —  El   Ôasis^  maje 
al  pais  de  loa  fïieros,  (Barcelona  1879,  3  vol.  in-folio  avec  illustrations)  ;  — 
une  traduction   espagnole  de  l'ouvrage  de  Charles  Perin  :  Les  Lois  de  la 
soeUté  chrétienne  (Barcelone,  1880,  2  vol.  in-8)  et  plusieurs  brochures  politi- 
gnes,  reproduction  de  séries  d'articles  du  Diario  ,  dont  la  plus  récente  est 
El  Regionahsmo  (1900)  avec  prologue  de  D.  Javier  Ugarte,  ministre  de  Tinté- 

rieur. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Barbibr,  premier  président  hono- 
raire de  la  Ck>ur  de  cassation  ;  —  Simon  Boubèb,  ancien  rédacteur  kiaOasette 
de  France,  correspondant  à  Rome  du   Gaulois,   romancier  dont  certaines 
oeuvres  ont  fiait  quelque  bruit,  particulièrement  un  roman  satirique  dirigé 
contre  Gambetta  et  intitulé  MongroUon  ;  »  Brainb,  président  de  l'Associa- 
tion de  prévoyance  du  notariat  de  France,  auteur  d'ouvrages  sur  le  cadastre 
et  Itmpôt  foncier,  estimés  des  spécialistes  ;  —  Glaudin  Chabavat,  l'éditeur 
liien  conna,  frère  de  M.  Noél  Charavay,  l'expert  en  autographes  ;  —  M»* 
Copm-Ai3AifGBLLi,  lafemmederéloquentconférencie;^,née  Laage,  laquelle, 
ioas  le  pseudonyme  de  Simonne  Arnaud,  avait  publié  des  œuvres  remar- 
quables, entre  autres  une  comédie  qui  fut  jouée  avec  succès  à  la  0)médie- 
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Française,  et  un  drame  lyrique,  la  Fille  de  JaM^  qui  fat  représentée  à 
I^yon  ;  —  le  docteur  Armand  Dbl^bugh,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
mort  prématurément  à  Tâ^e  de  45  ans,  lequel  a  publié  diverses  études  cli- 
niques et  historiques;—  Guillaume  Dbppino,  Journaliste,  conservaieoi 
hoDoralre  &  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  ;  —Achille  Dbuic,  qui  présida, 
l'année  passée,  un  congrès  des  associations  pédagogiques  de  France  ;  —  le 
baron  Duchbsmb  db  Gillbvoisin,  duc  db  Conbolia.no,  ancien  chambellan 
de  Pempereur  Napoléon  III,  ancien  député  du  Doubs  et  petit-fils  par  m 
mère  du  maréchal  Moncey,  mort  à  Paris  k  76  ans,  lequel  laisse  un  ouvrage 
intitulé  :  La  Maison  de  V Empereur  ;  —  Jules  Ebnbr,  ancien  secrétaire 
d'Alphonse  Daudet  et  secrétaire  de  la  rédaction  du  Jounufl  officiel  ;  - 
Évariste  Manâin,  ancien  directeur  du  Phare  de  la  Làire  de  Nantes,  lequel 
a  Joué  autrefois  un  r6le  assez  important  dans  la  presse  radicale  et  antt- 
catholique  de  province  ;  —  Félix  Platian,  maire  de  Longuenesse,  président 
de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  ;  ^  Georges  Sallbs,  archiviste- 
paléographe  qui,  depuis  sa  sortie  de  PÉcole  des  chartes,  était  attaché  an 
Compte  rendu  des  travaux  de  FAcadômie  des  sciences  morales  et  politiques 
et  qui  avait  publié  lui-même  de  remarquables  travaux  ;  —  G.  Gabdim  db 
ViLLiBBS,  ancien  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Kormandie, 
président  du  conseil  d'arrondissement  de  Bayeux  ;  —  le  baron  Oscar  di 
Wattbyillb,  directeur  honoraire  au  ministère  de  rinstrucUon  publique, 
ancien  directeur  du  service  des  établissements  d'assistance  publique  en 
France,  très  compétent  dans  les  questions  d'assistance  publique,  sur  les- 
quelles il  laisse  des  travaux  qui  font  autorité. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Clément  Albbbt,  professeoi 
au  lycée  et  lecteur  de  langue  française  à  l'École  technique  supérieure,  mort 
à  Gratz  le  19  juin,  à  39  ans  ;  —  D'  Bbnckb,  directeur  de  gymnase,  mort  le 
25  Juin  À  Hamm,  en  Westphalie  ;  —  Jan  Ton  Bbins,  savant  hollandais,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Leyde,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  le  mouvement 
littéraire  en  France  ;  —  Joseph  Giaccio,  professeur  d'anatomie  comparée, 
mort  le  15  juin,  &  Bologne  ;  —  Axel  Erikson,  explorateur  de  PAfrique,  de 
nationalité  suédoise,  mort  le  31  mai,  dans  l'intérieur  du  continent  africain; 
*-  John  FiSQUB,  bibliothécaire  de  l'Université  d'Harvard,  l'un  des  partisans 
de  l'évolutionnîsme;  —  D'  Théodore  Eock,  philologue  et  dîrecieor  ds 
gymnase,  mort  récemment  à  Weimar,  à  81  ans;  —  D' Ernst  Lamp,  deCâ, 
professeur  de  mathématiques  &  l'Institut  géodésique  de  Potsdam,  mort  i 
5!  ans,  le  21  Juin,  &  Runada,  au  cours  d'une  expédition  envoyée  en  IMOpooi 
délimiter  la  frontière  entre  l'État  du  Congo  et  la  colonie  allemande  de 
l'Aftrique  orientale  ;  —  S.  W.  Maximoy,  bien  connu  pour  ses  travaux  géo- 
graphiques et  ethnographiques,  mort  récemment  à  Saint-Pétershoiuf  ;  - 
Joseph  Mbrtbns,  compositeur  belge  de  réputation,  mort  &  Bruxelles;- 
Charles  Nordhoff,  publiciste  américain  fort  connu  ;  —  Condiano  Popbsco, 
député  et  poète  roumain  ;  —  Don  Francesco  Luis  de  Rbtbb,  le  doyen  des 
dramaturges  espagnols,  mort  à  l'âge  de  90  ans;  —  le  D*  Roussbu  ttes 
connu  par  ses  recherches  scientifiques  mort  récemment  à  Genève,,  à 64aQs: 
-*  D*  Joseph  SiKLOST  db  Pbrnbss,  professeur  d'ophthalmologie,  mort  le 
l«r  Juin,  à  Budapesth»  à  63  ans  ;  —  D' Oscar  Tbubbr,  mort  à  Tft^e  de SO'ku^I 
très  connu  en  Autriche  comme  éditeur  de  la  Wiener  Zeiiung  et  de  la  Wioirl 
Abendpost,  et  comme  auteur  d'ouvrages,  tels  que  :  Oeeckichie  der  Pragrl 
Theateri  et  Qeêchiehle  der  Wiener  Burgtheaters;  ^  Charles  Thibbet-M!K> 
Tun  des  fondateurs  du  Jardin  zoologique  de  Mulhouse,  lequel  s'était  fiiéi| 
Paris  après  la  guerre  de  1870,  mort  à  Mulhouse  è  70  ans  ;  —  Bdouarc^  tov 
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i  de  l*UniTemié  de  Braxellea,  lequel  li 
le  râleur  dont  plusieurs  concemeutles  n 

BBSU.OW,  professeur  de  pathologie  du  . 

nerrenx,  mort  le  Slnia  à  Hobcou,  à  34  ans. 

LlCmiBS  FAITBS  il  L'ACU)6lIIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTB 

S]i]iilBl,U.  Barbier  de  Ueyuard  communique  uq  mémoire  da  M.  A.  R. 
lurlea  mines  de  la  capitale  des  Berbâres,  Uorat.  U.  Joullinllt  uni: 
(UT  ViellIe'ToQlouse,  ancienne  station  gautoi^,  dont  il  a  releva  li 
ficaiioos  et  qu'il  considère  comme  l'origine  de  Toulouse.  U.  A. 
établit  dans  un  mémolra  que  le  mois  désigné  au  mo^en  âge  soiH  U 
4  delalr  >  ou  •  deloir  »,  vient  du  moi  «  delerus  »  variante  de  «  d< 
Ce  mois  était  la  mois  de  décembre  et  avait  pris  son  nom  des  «  satu 
que  continuait  la  fâte  ■  des  fous  *  et  qui  avaient  lieu  a  la  fin  de  dé 

—  La  13  Juillet,  U.  S.  Reinaeh  lit  un  mémoire  sur  l'ancien  ^mple 
aotrerois  dédié,  ainsi  que  le  démontre  une  Inscription  du  vi'  siècle  6 
fc  Qoe  déesse  locale  nommée  Aphala.  Ce  temple,  avant  tes  guerres  m< 
eoDtenait  une  statue  décorée  d'or  et  d'ivoire.  —  U.  Clermont-C 
firésente  une  aquarelle  représentant  Orphée  charmant  les  anlmanx  Bt 

U.  Brâal  parle  de  l'étjmologiu  du  nom  de  la  déesse  Jutuma.  —  Le  U..  -.  . 
H.  Babelon  préseuta  un  rapport  au  nom  de  la  commission  Plot  et  propose 
d'accorder  2000fraaciàU.  A.  Degrond  pour  l'acquisition  d'objets  découverts 
dans  des  rouillas  organisées  par  lui,  et  pour  la  continuation  de  ces  fouilles. 

—  U.  Michel  Bréal  lit  un  mémoire  aur  les  différents  sens  du  mot  allemand 
wand  et  les  origines  du  latin  oidua,  et  celles  du  grec  apiStuof.  —  M.  ClermonU 
Gannaaa  Interprète  la  mosaïque  Hadaba  et  en  déduit  la  g6(^^pble  de  la 
Terre  promise.  —  U.  d'Arboia  de  Jubalnrllle  parle  de  l'usage  ancien  en 
Europe  de  donner  pour  successeurs  aux  rois,  non  leur  flts,  mais  le  parent 
le  plus  &gé  de  la  famlllo  rojale.  —  Le  26  Juillet,  M.  Wallon,  secrétaire  per- 
pétuel, informe  l'Académie  de  la  réunion  &  Rome  d'un  congrès  interna- 
Uonai  des  sciences  historiques,  au  mois  d'avril  1903.  U.  Babelon  présente, 
ta  nom  de  ta  commission  Plot,  un  rapport  proposant  une  allocation  de 
1000  francs,  au  P.  Lagrange,  pour  la  confection  d'an  estampage  colorié  de 
la  mosaïque  géographique  de  Madaba,  sur  laquelle  M.  Clermont-G anneau 
a  précédemment  donné  des  explications.  —  U.  S.  Reinaeh  lit  un  mémoire 
sur  <  Pliltopatrls  >  dlalt^ue  correspondant,  suivant  l'opinion  de  Hax,  aux 

^  dernières  années  du  régne  de  Nicéphore  Phocaa.  Puis  s'engage  une  discus- 
sion, ft  laquelle  prennent  part  UU.  l'abbé  Duchesne,  Bolssier  et  Groizet, 
sur  le  mémoire  relatif  au  Pbilopatrls. 

LWTUBBS  F&ITBS  1.  L'ACADËWB  DBS  SCIBNCBS  IIOaU.BB    BT    POLITIQOBS. 

,  — LeIZJuillet,  M.  Xénopot  communique  un  mémoire  sur  la*  Payctaoiogle  de 
KFhfstolre  >  ;  cette  lecture  est  suivie  des  observations  présentées  par 
pu.  Tarde.  —  Le  20  Juillet,  U.  Deheje  lit  une  étude  sur  le  général  Desaix. 

Paris.  —  De  U.  Jules  Verne,  l'infallgable  conteur  —  selon  le  cliché  con- 

i    sacré,  —  nous  avons  à  signaler  le  nouveau  volume  :  Le  Village  aérien  (Par)S' 

'   Hetzel,  ln-*6  de  34S  p..  Illustré  par  G.  Roux.  —  Prix  :  3  fr.).  Les  scènes  se 

passent  dans  le  centre  de  l'Afrique.  Mous  parlerons  de  ce  roman  en  décembre 

prochain,  quand,  avec  te»  HUloire»  de  Jean-Uarie  Cabidoulia,  du  mémeécrl- 

val  ■>,  dont  la  publication  a  commencé  dernièrement  dans  le  Magatin  iUuitri 

(d'i  hiaition  et  de  rieriation,  11  paraîtra  en  grand  format  et  illustré-  avec  le 
golitqoe  Ton  sait. 
Jlsacb.   —   y.   F.-G.  Dubail-Roj  nous  envoie  un  Intéressant  tbfage 
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à  part  du  Bulletin  de  la  SoeiUé  belforiaine  (PimulaUon  concernant  la  VUk  de 
Belforl  ei  tes  environs  pendant  la  guerre  de  Trente  am  et  la  ^  Qawette  de  Frana  > 
(Belfort^  imp.  Devillers^  in-8  de  25  p.).  ha.  Gazetu  de  France  «  fournil  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  événements  notables  qui  se  sont  passés  dans 
là  région  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  »  On  trouvera  là,  notamment, 
la  relation  de  la  prise,  par  le  comte  de  la  Suze,  du  château  de  Roppe 
en  1635,  puis  de  Belfort  Tannée  suivante.  Il  y  est  aussi  question  de  diverses 
opérations  militaires  dirigées  en  1637  daçs  le  comté  de  Uontbéliard,  contre 
le  marquis  de  Saint-Martin,  'gouverneur  espagnol  de  la  Franche-Comté. 
Quelques  notes  éclaircissent  le  texte. 

Anjou*  —  Dans  une  série  d'articles  consacrés  à  Tabbé  Bernier,  vicaire 
général  d^Angers,  publiés  par  la  Reeue  d^ Anjou,  M.  Tabbé  Houtin  avait  poussé 
trop  loin  le  désir  de  justifier  son  héros  :  de  là  des  insinuations  iojaatesei 
malveillantes  çur  Dom  Guéranger  et  quelques-uns  des  hommes  qui  ont  le 
plus  vaillamment  combattu  le  gallicanisme,  et  aussi  des  Jugements  erronés 
sur  les  faits  et  les  idées  qui  ont  trait  aux  polémiques  soulevées  vers  le 
milieu  du  siècle.  Dom  Chamard  n*a  pas  voulu  laisser  ces  articles  sans 
réponse.  Il  se  borne  &  justifier  Tillustre  abbé  de  Solesmes,  dans  une  bro- 
chure, qui  sera  lue  avec  profit,  intitulée  :  Dom  Guéranger  et  Vabbé  Bemiet 
(Angers,  Germain,  in-8  de  63  p.). 

—  La  Bévue  de  VAnjou  (juin)  contient  notamment  une  biographie  de 
Mgr  X  Barbier  de  Montault^  le  savant  archéologue,  fondateur  du  Musée 
diocésain  d^Angers  (1830-1901),  par  M.  Joseph  Denais  et  une  étude  sur  le 
Rétabliseetnent  du  culte  aprèe  la  Terreur  («7^5-^605),  par  M.  Quéruau-Lamerie. 

—  M.  Tabbé  F.  Uzureau  vient,  de  son  côté,  dans  VAnjou  historique^  de 
publier  106  pages  sur  les  Premières  Applications  du  concordat  dans  le  diocèu 
d'Angers  (480t'i805),  —  Le  même  auteur  réimprime  le  Voyage  de  Henri  IV  à 
Angers  en  4598,  par  Jacques  Rangeard,  d'après  les  Affiches  d'Angers  de  1796 
(Angers,  Siraudeau,  in-8  de  21  p.).  —  De  M.  Pabbé  Uzereau,  encore,  une 
collection  de  notes  pour  servir  &  l'histoire  de  renseignement,  les  Exerâm 
publics  et  les  distributions  de  prix  à  la  fin  du  xYiii*  siècle,  relevées  par  lui,  sor 
la  même  gazette  provinciale,  fondée  en  1773,  et  devenue  depuis  le  Journal  de 
Maine-et-Loire  ;  il  s'agit  du  collège  de  POratoire  à  Angers,  de  ceux  de  la 
Flèche  (alors  angevine),  Beaupréau,  Gh&teau-Gontier  (aujourd'hui  dans  la 
Mayenne),  de  ^umur  et  de  Beaufort  (Angers,  Siraudeau,  ln-8  de  42  p.)- 

—  Le  R.  p.  Ubald  d'Alençon  vient  d'ajouter  aux  Comptes  et  Mëmortotix  d» 
roi  Bené,  publiés  naguère  par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  un  intéressant  cha- 
pitre, dont  les  éléments  sont  empruntés  à  un  manuscrit  du  xv*  siècle  de 
la  Bibliothèque  d'Angers  :  Les  Comptes  de  ménage  de  Jeanne  de  Laval  {4âS9-USt\, 
deuxième  femme  du  dernier  duc  d'Anjou  (A.ngers,  Siraudeau,  in-S  de  31  p.)- 
A  la  page  10,  une  faute  d'impression  ou  de  copie  :  le  peintre  dont  il  s^t 
ne  s'appelle  pas  «  Goppicii  »,  mais  Jean  Coppin,  ou  Coppin  Delf,  cité 
encore  &  la  page  12.  On  y  peut  glaner  de  curieux  renseignements  sur  les 
arts,  les  lettres,  et  surtout  les  mœurs  et  l'histoire  provinciale. 

—  M.  le  chanoine  Gh.  Urseau  a  envoyé  au  Bulletin  des  sciences  êconomiqva 
et  sociales  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  année  1900  (tirage 
à  part,  Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de  8  p.)  ce  que  dit  de  la  Banque  deLaw^i 
de  son  effondrement,  en  un  tableau  sans  prétention  des  désastres  accu* 
mules  autour  de  lui,  le  chroniqueur  angevin  René  Lehoreau  du  Fresne, 
dont  le  manuscrit  en  3  volumes  (1699-1724)  appartient  à  l'évêché  d'Angers. 

—  Le  livre  ou  plutôt  la  thèse  de  M.  Maurice  Deubel,  avocat,  sur  OuiUaum 
Poyet,  avocat  et  chancelier  (Paris,  Berger-Levrault,  in-S  de  148  p.)  n'est  point 
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re  miniitra  de  François  I",  tour  &  tour 
lia,  niiaé,  coDipué  par  ses  conte mportdiu. 
!  râle  de  Guillaume  Pojet  :  il  en  artlre  &- 

.  -  -    .  _9  est  complexe,  que  plusieurs  des  accu- 

lalloDB  ponces  eoDlre  lui  aoat  lans  foudemeot  ;  que,  d'une  part,  il  montra 
on  grand  dévouement  &  la  chose  publique,  une  haute  intelligence,  une 
■etlTlié  merTeilleuse  ;  mais  que,  d'autre  part,  11  abusa  de  sa  puissanee 
pour  s'enrichir  malhonnêtement  et  pour  servir  ses  rancunes  personnelles; 
U.  Deubel  ajoute  que  maintenant  an  ne  voit  plus  aujourd'hui,  dans  l'&tat 
et  les  fonctions  publiques,  ces  malversations  si  communes. ..  au  xvi*  siècle. 
Cette  Ibése  a  mérité  d'être  admise  4  l'impression  dans  la  Bibliothèque  de 
Il  Conférence  Rogéville.  Uals  U  ;  aurait  quelques  traces  d'ineipérience  à 
;  relever,  entre  autres  llndication  des  <  ouvrages  utilisés  >,  qui  est 
TéiilBblemenl  insuTBsante. 

—  Le  comte  Raoul  du  Reau  nous  amène  à  une  période  beaucoup  plus 
réeente,  dans  sa  conférence  &  Itlniverslté  catholique,  sur  l'Anjou  et  la 
Diftiue  du  Saint-Siège  en  fSIO  (Angers,  Slraudeau,  In-a  de  33  p.).  Parmi 
les  détenseurs  de  la  Papauté,  en  ses  épreuves,  il  suf&iait  de  citer  les  noms 
do  génëral  de  la  Uorictère  (Angevin  par  sa  femme),  et  du  comte  de  Quatre- 
barbes,  gouverneur  d'AncAne  )  il  faudrait  en  nommer  cinquante  autres 
dans  tous  les  rangs,  depuis  le  tUs  du  paysan  jusqu'à  la  presque  unanimité 
des  châtelains  angevins, 

Aktois.  —  il  L.  Rambure  a  extrait  de  la  Semaine  rtligitute  cTAmu  on 
petit  travail  composé  d'après  les  notes  de  il.  de  Puiseux  et  Intitulé  :  la 
Croix  de  Richardol  (467t)  (Arras,  Impr.  de  la  Société  du  Pas-de-Calais,  ia-)2 
de  8  p.).  L'auteur  résume  l'iiistoire  de  cette  croix  érigée  en  175Z  par 
Ricbardot,  Avëqna  d'Arras,  en  réparation  des  sacrilèges  commis  tour  & 
tour  par  les  armées  flamandes  et  espagnoles,  dans  le  cimetière  Saint- 
Nlcalse.  Celte  notice  a  été  inspirée  par  une  trouvaille  faite  par  M.  de 
Puiseux  en  1^8,  laquelle  trouvaille  consistait  en  un  fragment  supérieur 
de  la  croix  en  question  qui,  ayant  subi  le  sort  de  tant  d'autres  mouq- 
ments  religieux  pendant  la  Révolution,  servait  en  dernier  Hou  de  l>orae 
h  des  bAtlments  situés  rue  des  Lions,  i.  Arras. 

AuvnsoNB.  —  Sous  ce  titre  :  Dont  lu  montagnet  d'Auvergne  de  (960  à  iSii. 
BvOache  de  Beaumarehaii,  leigneur  lie  Calviitel,  et  ta  familte   [Aurlilsc,   impr. 
Bancbarel,  gr.  in-8  de  219  p.),  U.  UarcelliD  Boudet  retrace  ia  longue  exis- 
tence d'un  cadet  de  Gascogne  qui  fut,  tout  &  la  fols,  vaillant  capitaine, 
excellent  administrateur,  législateur  éminenL  Rnvofé  dans  les  montagnes 
de  la  Haute-Auvei^e,  par  Alphonse  ^a  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  pour 
préserver  ses  domaines  des  bandits  qui  les  ravageaient,  il  eut  la  bonne 
fortune,  en  défendant  la  possession   du  prince,  de  protéger  les  biens 
Immenses  d'une  jeune  veuve,  Uariae  (diminutif  dâ  Uarle),  aile  du  soigneur 
de  Calvinec  et  de  Philippie  de  Salers.  Eustache  de  Besumarchais  l'épousa  ; 
et  lui,  qui  n'était  pas  même  chevalier,  devint  du  coup  un  des  puissants 
seigneurs  de  cette  province.  Sa  fortune  ne  devait  pas  se  borner  là.  Bailli 
delà  Haute- Auvergne,  il  eut  bien  vite  mis  è  la  raison  les  baivti*  et  les 
fmSu  :  ou  appelait  ainsi  les  Albigeois  et  les  pillards  qui  désolaient  11 
région.  Eustache  de  Beaumarchais    devint    successivement  sénâchal  du 
,  Poitou  (1265)  ;  sénéchal  du  Toulousain  et  de  l'Albigeois,  en  1272.  Il  conquiert 
t  les  £late  du  comte  de  Poix,  qui  avalteu  l'imprudence  de  l'attaquer.  11  foit 
[  ensuite  l'expédition  de  Navarre.  Ses  exploits  deviennent  légendaires.  Le 
|.  troubadour  Guillaume  Anelier  les  célèbre  en  beaux  vers.  U  s'empare  de 
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Pampelune  en  1276;  en  1285,  Philippe  le  Hardi  le  nomme  gonTerDeor  de 
Girone.  L^oavrage  de  M.  Boudet,  savamment  documenté,  lelôve  beaucoup 
d^errenrs  dans  plaeieurs  livres  consacrés  à  Eustache^  de  Beaumaiehaii. 
Œuvre  d'érudition  consciencieuse. 

Brbssb.  —  Ce  titre  :  En  Breue.  Magideru^  moînts  tl  fantômes  (Boorg,  impL 
du  Courrier  de  VAin^  in-16  de  105  p.)  éveille  tout  dé  suite  IHdée  du  folk-lore. 
Des  traditions  populaires,  des  descriptions  de  vieilles  coutumes,  il  y  en  ^ 
bien  entendu;  notons  en  outre  un  conte  qui  aurait  pu  figurer  dans  U 
Bibltothèqite  bûue  de  Troyes,  intitulé  :  Jean  de  Parie^  et  quelques  chansons 
en  patois  bressan.  Mais  Pauteur,  M.  J.-B.  Marguin,  a  noyé  ses  «  histoires  » 
dans  un  verbiage  étrange.  Il  fait  parler  trois  anciens  €  sans-culottes  >  et 
une  ci-devant  «  Déesse  Raison  »  qui,  &  la  veillée,  ressassent  les  pires  lieai 
communs  contre  la  monarchie  et  surtout  contre  le  clergé. 

Chakpaqnb.  —  Si  les  sujets  traités  dans  le  soixante-quatrième  tome  de 
la  collection  des  Mémoires  de  la  Société  e^eadémique  d^agricuUure,  des  sciencts, 
arts  et  beUes-îeUres  du  département  de  VAube  (Troyes,  impr.  Paul  Nouai,  in-8 
de  476  p.  avec  3  pi.)  ne  sont  pas  très  nombreux,  Ils  se  recommandent  dn 
moins  par  llntérêt  et  Timportance  historique.  Citons  :  Histoire  eorporaiiu 
des  artisans  du  livre  à  Troyes^  par  U.  Louis  Morin.  Ce  travail,  dont  nom 
avons  déjà  signalé  la  première  partie  {Polybiblion^  t.  LXXXVUl,  p.  472),  sê 
termine  par  une  bonne  table  analytique  ;  —  Mathatm,  histoire  et  statisti<[ue^ 
avec  pièces  justificatives  inédites^  par  M.  Louis  Leclert.  Monographie  d'une 
conmiane  du  canton  de  Brienne-le-Ch&teau  que  l'auteur  a  utilement  com- 
plétée par  une  table  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux  ;  —  La 
Sculpture  troyenne  au  xvi*  siècle,  d'après  une  récente  publication,  par 
M.  A.  Babeau;  —  Un  Épisode  de  la  vie  du  prince  François-Xavier  de  Saax^ 
comte  de  Lmace,  Sa  candidature  au  trône  de  Pologne^  par  M.  J.-J.  Vernier. 

FaANGHB-GOMTé.  —  NOUS  avous  eu  déjà  Toccasion  d'entretenir  nos 
lecteurs  de  la  Oéogiraphie  pittoresque  et  mùnumentale  de  la  France^  de  M.  Gb. 
Brossard.  Aujourd'hui  nous  leur  présenterons  lé  fascicule  onziôme  de  cette 
publication,  qui  comprend  les  trois  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs  et  du  Jura,  c'est-à-dire  le  territoire  correspondant  à  l'ancienne  pro* 
vince  de  Franche-Ck>mté  (Paris,  Flammarion,  gr.  in-8  paginé  257  à  3S2  da 
tome  III  de  Fensemble.  Prix  :  4  £r.}.  Participant  à  la  fois  de  l'album  et  dn 
livre  scientifique,  cette  Géographie  est  la  plus  luxueuse  entreprise  do 
genre  que  nous  connaissions;  elle  laisse  bien  loin  derrière  elles  les  simi- 
laires antérieurs  lancés  dans  la  circulation  par  A.  Hugo,  Malte- Brun,  etc. 
Nous  avons  cependant  à  relever  quelques  erreurs  historiques  qu'il  sera  très 
facile  de  rectifier  dans  la  plus  prochaine  édition.  Page  292,  nous  lisons  qse 
«  la  paix  d'Arras  en  1482  enleva  à  Louis  XI  cette  province.  »  Or,  Louis  H 
resta  en  possession  de  la  Franche-Comté  depuis  la  disparition  de  Ghailes 
le  Téméraire  jusqu'à  sa  mort,  et  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  son  sucœs* 
seur  Charles  VIII  qu'elle  fut  rendue  à  l'empereur  Maximillen  (traité  de 
Senlis,  1493).  Cest  d'ailleurs  ce  que  l'auteur  dit  lui-même  (p.  260  et  3S4}. 
Page  317,  nous  voyons  que  la  statue  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  se 
dresse  dans  la  cour  du  palais  qu'il  se  fit  construire  à  Besançon  ;  11  y  a  là 
confusion  :  cette  statue  est  celle  du  fils  de  Nicolas,  le  célèbre  cardinal  de 
Granvelle.  Môme  page,  rectifier  le  nom  de  Chassignot  en  celui  de  Chasslgi  dt: 
simple  faute  typographique.  Les  renseignements  de  toute  sorte  donnés  ar 
l'auteur  eussent  été  utilement  complétés  par  une  liste  des  personnager  lei 
plus  célèbres  de  chaque  département;  espérons  que  cette  lacune  sera  e  n- 
blée  dans  une  édition  nouvelle  qui  ne  saurait  manquer.  On  peut  regr  ^ 


MDt  de  i^tables  petits  tableaux. 

—  Le  Fiq»n  UluUri  de  Juillet  demter  (Paris,  Uaail,  Jorant  et  C",  St,  boul. 
des  Capael&es. —  Prlx:3frO  est  entièrement  consacré  à  J.-L.  Girome,  peintn 
âe  rOriMt.  Soit  Comme  peintre,  soit  comme  sculpteur,  Gérome  se  place  an 
premier  rang  parmi  les  artistes  contemporain  a.  Nul  n'i^ore  que  c'est 
ft  son  cfseau  qu'est  due  la  superbe  statue  équestre  du  duc  d'Anmale 
A  ChanUll;.  Mais,  le  titre  de  l'étude  en  question  l'Indique  assez,  nons 
n'apercevons  1&  qu^IIle  des  faces  du  grand  artiste,  et  la  manière  dont  elle 
nous  est  présentée  par  un  auteur  resté  malheureusement  anonyme  nous 
lUt  désirer  vivement  qu'une  suite  soU  donnée  à  ce  brillant  travail.  Com- 
nWQt  Jean-LéoQ  Gérome,  né  k  Vesoul  en  igU,  est-U  devenu  le  grand 
peintre  orientaliste  que  cbaeun  connaît  et  admire?  ToUà  tout  d'abord  ce 
qne  l'on  apprendra,  arec  des  détails  cbarmants  et  une  parfaite  précision 
de  détails  en  lisant  ce  numéro  du  Figaro  iUuiiri.  L'auteur  nous  fait  ensuite 
pénétrer  dans  llnilmité  de  sou  sympathique  personnage  duquel  11  esquisse 
à  la  fois  la  physionomie  originale,  le  caractère  et  la  méthode  de  travail. 
Pots  il  bit  déOler  soua  nos  yeux  éblouis  un  choix  des  œuvres  inspirées  d 
Oérome  par  l'Orient,  cet  Orient  si  mystérieux  naguère  encore  et  qui 
tend  de  plus  en  plus  à  s'européaniser.  L'écrivain  de  talent  qui  a  rédigé 
cettâ  intéressante  notice  a  su  lui  donner  une  via  Intense  dont  nous  ne 
■aurions  trop  le  féliciter.  L.a  couverture  reproduit,  en  couleurs,  U  Uarehand 
4»  tapît,  l'un  des  beaux  tableaux  du  peintre;  également  en  couleurs,  l'on 
peut  admirer,  liors  texte,  dans  le  corps  du  fascicule  :  One  flue  au  Caire 
et  le  CondueUur  de  ehameauee.  Tout  te  reste,  grandes  ou  moyennes  repro- 
dnetions  en  phototyple,  contribue  à  donner  une  Idée  aussi  parfaite  que 
pOBBlbte  de  l'œuvre  orientaliste  du  maître. 

—  Aroir  réuni  en  un  volume  sinon  l'œuvre  totale,  du  moins  un  cbotx  de 
Poitiei  (ébaucha  et  fi-ag/TunU)  llS9B-istS)  de  feu  Alexandre  de  Saint-Juan 
(Besan^^on,  imp.  Paul  Jacquln,  petit  in-16  de  284  p.)  est  une  idée  excellente. 
11  eatOcheux  toutefois  de  ne  pas  avoir  mis  ce  livre  dana  le  commerce,  car 
U  7  a  là  des  pièces  charmantes,  dégageant  souvent  un  parfum  de  terroir 
très  prononcé.  Tant  d'Indigents  et  d'Indigestes  rimailleurs  noua  accablent 
aujourd'hui  de  leurs  pauvretés  et  banalités  versifiées  que  les  amateura- 
eomiois,  pour  ne  parler  qne  de  èeux-ci,  eussent  été  biureuz  de  placer  dans 
leun  bibliothèques  ce  Joli  reeneil  imprimé  avec  goût.  Pour  retrouver  une 
partie  de  ces  poésies,  U  thut  consulter  certaines  feuilles  ou  revues  comtoi- 
ses aujourd'hui  disparues  et  aussi  les  Jfémoirei  de  l'Académie  de  Besançon, 

,   compagnie  dont  A.  de  Saînt^uanfUlmembre  pondant  une  dleat  ne  d'années. 
ï  Nous  exprimerons  encore  un  regret  :  c'est  qu'une  notice  biographique  du 
'  poète,  ornée  d'un  portrait,  n'ait  pas  complété  ce  volume,  que  nous  n'en 
accofllllons  pas  moins,  tel  quel,  avec  un  vif  plaisir. 

—  Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que  M.  Emile  Longln  nous  avait  donné 
signe  de  vie.  Aussi  avons-nous  savouré  sa  dernière  brochure  :  PmUtiaiion 
■*r  Clavde-Ètienne  Bigeot  contre  la  conquit!  de  la  FranAt-Comti  (Dole,  CliaMgne, 

:  -8  de  51  p.  Extrait  des  Siémoiret  delà  SoeUti  d'émulation  du  Doubt).  Bigeot, 
mtenani  du  baillage  d'Aval,  au  moment  de  la  deuxième  conquête  de  la 
■anche-Comté  (1674),  avait  quitté  celte  province  et  s'était  réfugié  à  Uadrid. 
avait  alors  soixante-dix  ans.  Sans  grandes  ressources,  il  adresss,  en  167S, 

1.  jenne  roi  d'Espagne,   Chartes  U,  un  mémoire  en  langue  espagnole 
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intitulé  :  La  Inoeencia  y  fidelidad  dd  Franco-Condado  de  Borgofiu  è  Im  put 
de  Su  Magesiad,  dont  copie  a  été  adressée  &  M.  Longin  par  un  écrivain  i% 
la  Péninsule,  M.  A.ntonio  Hodriguez  Vilia.  Après  un  court  exposé  â« 
l'état  des  esprits  en  Franche-Comté,  au  moment  de  la  conquête  de  1674, 
M.  Longin  nous  présente  Giaude-Ëtienne  Bigeot,  et,  tantôt  analysant,  taatAt 
traduisant  la  brochure  du  réfugié,  il  nous  montre  que  ce  mémoire,  trèi 
intéressant  par  les  détails  historiques  qu'il  contient,  se  termine  en  eomaie 
<  par  une  humble  requête  »  tendant  à  obtenir  un  secours.  Le  Roi  le  noamut, 
ce  qui  ne  lui  coûtait  guère,  conseiller  au  Parlement  de  Dole,  iUosoiie 
dignité  puisque  la  province  ne  devait  jamais  faire  retour  h  la  monaxchie 
espagnole.  Le  travail  de  M.  Ë.  Longin  est  enrichi  de  copieuses  notes  qoi 
en  augmentent  singulièrement  la  valeur. 

—  Le»  Fêtes  du  cinquantenaire  du  collège  Saint-Françoig  Xavier  de  Beitm^ 
1850*4900^  ont  donné  lieu  à  une  brochure  qui  fera  date  (Besançon,  impr. 
Paul  Jacquin,  in-8  de  7i  p.).  L'esprit  du  meilleur  alol  déborde  de  ces  pages 
réconfortantes.  Nous  ne  saurions  rappeler  tout  ce  qui  a  été  dit  et  bien  dit 
en  la  circonstance.  Nous  noterons  cependant  une  allocution  et  un  toast  dft 
If.  rabbé  Louvot,  président  de  T Association  des  anciens  élèves  du  collège, 
puis  un  autre  toast,  des  plus  humoristiques,  porté  par  notre  ooilaborateuï 
M.  le  docteur  Meynier,dans  lequel  eont  esquissées  diverses  ûgures  d^ancleoi 
professeurs.  li  convient  de  noter  également  un  toast  en  vers  de  M.  l^ai)bé 
Joseph  MonDier,  une  perle  de  bonne  humeur.  M.  Paul  Guichard,  M.  Vabbé 
Monnier,  M.  Tabbé  Druot,  M.  le  chanoine  Suchet  et  M.  Gh.  Thuriet  ont, 
tour  à  tour,  charmé  leurs  auditeurs,  en  lisant  des  poésies  d'un  réel  mérita, 
dont  la  plus  saillante,  en  raison  de  son  extrême  gaieté,  est  assurément 
celle  de  M.  Thuriet  :  Arrestation  d'un  voyageur  aux  portes  de.  Besaniçon.  Ces 
trois  pages,  versifiées  à  merveille,  sont  un  vrai  petit  chef-d'œuvre.  Oa  tfi 
pas  dû  s'ennuyer  dans  cette  fraternelle  et  chrétienne  réunion. 

—  M.  Henry  Gauthier-Vlllars  a  publié,  dans  la  Beeue  Aeèctomacidire, (a»  dt 
6  juillet  dernier),  une  fort  attachante  étude  sur  Tousscnnt  Louverture  au  fort 
de  Joux^  d'après  des  documents  inédits.  L'auteur  a  pris  en  mains  la  cause  de 
Toussaint,  qu'il  nous  présente  comme  un  martyr  de  la  liberté.  Ne  fut-U 
pas  aussi  un  rebelle  et  sa  révolte  n'a-t-elle  pas,  en  somme,  coûté  à  la  Fianee 
l'une  de  ses  plus  belles  colonies?  L'histoire  de  sa  captivité  au  fort  deJoox, 
situé  aux  confins  de  la  Franche-Gomté,  vers  la  frontière  helvétique,  sons 
un  climat  rigoureux,  a  conquis  &  ce  prisonnier  des  sympathies  qui  nooi 
paraissent  exagérées,%u  moins  de  la  part  des  Français.  Il  suffira,  d^ailleon, 
de  méditer  le  portrait  moral  que  M.  Gauthier- ViUars  nous  fait,  à  la  fin  de 
son  travail,  du  trop  célèbre  nè^re,  pour  que  ces  sympathies,  en  dehors  de 
toutes  autres  considérations,  s'attiédissent  sensiblement.  Ges  pages  nMs 
sont  pas  moins  très  curieuses. 

—  Nous  devons  une  mention  spéciale  à  deux  articles,  illustrés  d'un  ce^ 
tain  nombre  de  phototypies,  publiés  par  le  «  Cosmos  »  sur  deux  points  fort 
pittoresques  de  la  Franche-Gomté,  et  dus  l'un  et  l'autre  &  M.  L.  Reverchon. 
Le  premier  (n<»  du  16  mars  1901)  décrit  la  Grotte  et  (*abb€^e  de  Baiime4fi- 
Messieurs,  ainsi  que  la  curieuse  église  de  Baume,  «  principal  reste  de  ranU- 
que  abbaye  fondée  par  saint  Colomban.  »  L'histoire  de  ce  monastère,  dont  le 
trop  fameux  Jean  de  WattevlUe  fut  abbé,  est  esquissée  en  quelques  phrases. 
Le  second  article  (n*  du  6  juillet)  est  intitulé  :  Une  Rivière  en  cascades,  OëXH 
rivière  n'est  autre  que  le  Hérisson,  <  petit  cours  d'eau  du  Jura,  qui,  né  par 
huit  cents  mètres,  va  se  perdre  dans  l'Ain,  a  l'altitude  de  quatre  ceit 
cinquante  mètres  seulement,  après  avoir,  dans  une  course  de  vingt  et  nu 
kilomètres  et  demi,  bu  trente  lacs  et  formé  trente  et  une  cascades.  » 


mêlde  picbe  a  publié  un  rapport 
ire  dt  la  Motte  d'Èeriikâ.par  Orgelet 
l  d'un  tirage  à  part  (Clermont, 
lataur  décrit  cet  établi Bsement 
s  Tlclssiludes  par  lesquellee  11  a. 
:  enfin  il  foit  connaître  l'organisa- 
tion ftctaeile  de  cette  fntéressante  création.  Le«  pereonnas  qui  s'occupent 
du  repeuplement  de  cours  d'eau  feront  bien  de  consulter  ce  travail  aussi 
uUIe  qoe  précis  dans  sa  concision. 

LufOOBnOG.  —  Le  Bteu«H  de  l'Atadimie  det  Jeux  Floraux  portant  la  data 
de  1901  Tient  de  nous  parrenir  (Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat,  in-8  de 
zn-2H  p.)-  Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties.  La  premIAre  coniient  les 
OMToga  couronna  ou  diilingui»  data  le  concour$.  La  seconde  est  composée 
des  discours,  rapports  et  travaux  des  Halnteoeurt.  11  y  a  1&,  entre  autres  : 
Él»ge  de  Ferdinand  Uarréaux-Delavigne,  par  U .  Hallbert  ;  —  Éloge  dumarqai* 
t Aragon,  par  le  comte  Isidore  Qardéa;  —  Rapport  tur  U$  outrage*  pritentU 
flti  concoure  liuérawe,  par  U.  Lazeu  de  Pe;taiade  ;  —  Rapport  tar  lei  prix  4* 
'MTiu,  par  notre  collaborateur  U.  l'abbé  Uoisonnsuve  ;  —  Rapport  tur  te 
etntouf*  ie  poitia  romane,  par  le  baron  Desazars  de  Uontgailbard  ;  —  Éloge 
de  Climence  Uaure,  par  M.  Guy  de  Uontgailbard. 

—  Les  deux  fascicules  formant  le  volume  de  l'année  1901  du  BwUeUn 
de  la  Commiition  arehéologique  de  Narbonnt  (NarlMnne,  impr.  Gaillard,  Id-S 
paginé  XLV-LVUI-3B1-736-LXXXI1I  +  eu  tâte  du  premier  fasc.  977-1056).  Cet 
«semble  est  fort  remarquable.  Les  pages  977  k  1056  placées  à  part  en  tète 
du  premier  fascicule  de  ce  Bulletin  renferment  la  suite  des  nombreuses 
pièces  jusLiQcallves  du  Litre  de  compte  de  Jaane  OUmer,  publiées  par  U.  A. 
Blanc.  Viennent  ensuite  les  études  suivantes  :  i.ii  f^ie  municipale  à Nar- 
bonne  au  ZVii*  tiiele.  Lee  Beaux-Aru  et  Ut  arts  induHrieU,  par  U.  L.  Favatier; 
—  Quelqi,ee  eloehee  anciennei  du  département  de  FAude,  par  le  baron  de 
Rivières  ;  —  Let  Jetant  dit  Était  de  Languedoc  du  Matie  de  Narbonne,  par 
H.  G.  Amardel  ;  —  La  Cathédrale  de  Saint-Jutt.  Le  Clergé  miCropolitain.  Bient 
du  ehapilre,  par  M.  L.  Narbonne;  —  Let  Demiert  Cheft  det  Gotht  de  la  Septi- 
manie,  par  U.  G.  Amardel;—  Notet  tur  Jacquet  Oamelin,  par  U.  Julien 
Tehé;  --  One  Ordonnance  de  virile  de  Cigliie  cathédrale  de  Raint-Pont,  par 
.  U.  J>  Sabue  ;  —  Let  Marquée  monétairei  de  Sigitmand,  roi  det  Bourguignon», 
i  par  U.  G.  Amardel;  —  La  Cathédrale  de  Saini'Jutt.  Seconde  partie.  Ritu  'et 
utaget  de  Ciglite  de  Xarbonne,  par  U.  L.  Narbonne  ;  —  La  Vie  municipale  à 
Narbonne  au  XTiI*  tiècle.  Let  Beauni-artt  et  iet  arit  induttrieli,  par  M.  L.  {Cava- 
lier. —  Voila  certes,  ou  eu  conviendra,  de  tréa  utiles  coutribu lions,  bien 
^ésentées  d'aUleins,  sur  l'histoire  du  Languedoc. 

LuonsiN.  —  U.  le  chanoine  Dublancby,  supérieur  de  l'école  Saint-Maitial 
le  Limof^s,  a  cbotsi  pour  sujet  de  son  discours  de  distribution  de  prix 
'Éduealtôn  chraienne  et  ta  portée  tociate  (Limages,  Ijp.  Dumont,  ln-6  delSp.}> 
éloquente  apolt^e  de  l'enseignement  libre,  qui,  en  donnant  aux  intelll- 
lences  malades  le  remède  de  la  vérité,  travaille  avec  persévérance  &  guérir 
a  société  du  mal  qui  la  ronge. 

Ltonnus.  —  U.  L.  Aguettant  a  extrait  de  VUnivertité  catholique  ^Cfon, 
mp.  Vltte,  in-8  de  39  p.)  une  étude  aussi  curieuse  que  consciencieuse  intt- 
ulée  :  Viotor  Hugo  payaagitU.  L'auteur  a  examiné  V.  Hugo  à  travers  toute 
on  œuvre,  en  tant  que  «  poète  paysagiste.  >  L'intérêt  ne  faiblit  pas  un 
SQl  instant  dans  ce  travail  d'une  criUque  brillante  et  serrée  quise  lenniDa 
u  cette  conclusion  qui  mérite  d'Slre  notéeicl:«Entreles  titresdeglolrede 
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V.  Hugo,  il  en  est  peu  de  plus  solides  que  celui  de  paysagiste.  Son  théâtre 
date  cruellement  ;  Finiquité  de  ses  haines  et  la  Tiolence  forcenée  de  ses 
colères  compromettent  son  oeuvre  satirique  ;  son  génie  de  narrateur  épique 
souffre  parfois  de  son  étroite  et  sectaire  philosopliie  de  l'histoire;  son  lyris- 
me même,  ç&  et  là,  sonne  la  déclamation  et  Temphase.  Mais  le  génie  piUo> 
resque  de  Y.  Hugo  demeure  inattaquable.  Et  ce  ne  lui  est  pas  un  médio- 
cre honneur  d*aToir  été,  dans  ce  siècle  du  paysage,  le  prince  des  paysa- 
gistes littéraires.  » 

NORMA.NDIB.  —  Dans  le  numéro  de  mai-Juin  idOI,  du  BulUtin  det  patou 
bat-normandiy  M.  Gh.  Guerlln  de  Guer  smalyse  arec  ûnesse  et  méthode  les 
mots  qui  désignent  en  patois  les  fruits  sauvages.  —  M.  Butet-Hamel  présente 
un  fragment  de  glossaire  du  patois  de  Vire>  M.  Le  Sieutre,  une  chanson  dt 
pays  ha  vrais,  d*un  parfum  un  peu  sauvage,  et  M.  Baudry  continue  ses  études 
sur  le  dialecte  dUsigny.  Peut-être  pourrait-on  trouver  que  la  notation  des 
diverses  prononciations  est  un  peu  compliquée,  bien  qu'encore  imparfaite  et 
ne  donnant  qu'à  moitié  Pidée  de  Taccent  particulier  à  chaque  terroir. 

—  Nous  recevons  le  dix-huitième  volume  des  NoUceâ^  mémoires  €t  dœumaU 
publiés  par  la  Société  d'agrietUlurey  d'archéologie  el  d*histoire  naturelle  du  dépv' 
temefit  de  la  Manche  (Saint-LÔ,  imp.  Jacqueline,  in-8  de  153  p.).  11  se  com- 
pose de  quatre  morceaux,  savoir  :  Dietûmnaire  des  actes  d'hommages,  weux 
des  fiefs  et  déclarations  du  temporel  du  bénéfices  de  la  province  de  Normandit, 
qui  sont  gardés  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris^  par  M,  Brussel^  eCnseiXkr 
du  Bot,  auditeur  en  sa  dite  Chambre  des  comptes.  Ce  document,  publié  arec 
le  concours  de  M.  Hippolyte  Sauvage,  concerne  les  deux  anciennes  vicomtes 
de  Garentan  et  de  Goutances,  qui  forment  aujourd'hui,  en  majeure  partie, 
^^arrondissement  de  Saint-Lô.  Il  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume; 
Seigneurie  de  la  Landcsur^Drome^  par  G.  du  Bosq  de  Beaumont  ;  —  Tofe^ 
phie  SaintrLùise,  L'Enclos.  Le  Callivaryt  alias  le  ChaHvary^  par  M.  Lepingard 
et  la  suite  du  Cartulaire  de  Végliee  Notre-Dame  de  Saint-Lo,  publiée  pat  le 
même. 

Poitou.  —  Notre  collaborateur  Dom  Besse,  qui  s'est  fait  de  la  vie  intime 
des  anciens  moines  une  spécialité,  a  publié  une  remarquable  étude  sur  h 
Vie  des  première  moines  gallo-romains  (Bruges,  Desclée,  in-8  de  18  p.).  L'ao- 
teur  se  borne  aux  moines  du  quatrième  siècle,  tous  disciples  de  saint 
Martin.  Les  écrits  de  Sulpice  Sévère  et  de  saint  Paulin  de  Noie  lui  ont 
fourni  des  renseignements  très  curieux.  Dom  Besse  se  propose,  noos 
assure-t-on,  de  faire  sur  les  moines  de  France  des  travaux  analogues  à 
ceux  consacrés  par  lui  aux  moines  d'Orient  et  aux  moines  de  TAbique 
romaine. 

—  Le  tome  XXIV  de  la  deuxième  série  des  Mémoiru  de  la  Société  d» 
antiquaires  de  VOuett  (Poitiers,  Bonamy,  in-8  de  lxxxviii-845  p.)  vient  de 
par^tre.  Il  contient  une  remarquable  étude  de  U.  Alfred  Barbier  sur  U 
Pont  de  ChdteUerauli,  monument  historique  du  xyi«  siècle.  Ce  monument,  le 
plus  curieux  de  la  région,  fut  une  occasion  de  conflits  prolongés  entre  les 
officiers  du  Roi  et  les  généraux  des  finances  de  Poitiers.  Les  voyageurs  <pii 
ont  traversé  la  Vienne  à  Gh&tellerault,  ont  plus  d'une  fois  célébré  le  fameux 
pont.  M.  Barbier,  en  chercheur  infatigable  qu'il  est,  a  réuni  tout  ce  que  les 
chartes  et  les  récits  de  voyage  ont  pu  lui  fournir  sur  son  sujeL  —  Ce  mén  ire 
est  suivi  d'un  long  et  fort  Intéressant  travail  de  M.  Glouzot  sur  VÀt  '» 
Théâtre  en  Poitou. 

Vblat.  —  L*abbaye  de  Doue  a  compté  des  jours  de  cruelles  éprouvée  ix 
époques  de  la  Réforme,  de  la  Ligue  et  de  la  Révolution.  Ses  areh    ^ 
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e  râdulseni  à  peu  de  chose.  H.  l'abbé  Ponlvianne 

qui  en  reste,  dans  les  dipAts  publics  et  dans 

ies.  II  a  réussi  Dëaninolus,  en  se  servant  de  ces 

lui  a  été  publié  sur  les  Prémontrés,  à  retraoer  le 

e  cette  abbaje  norbertlae  {BMchtnhet  hUtori^uu 

ur  lu  prieurii  qui  en  dipendaitnt  {lin-1781).  T.  I. 

»rades-Freydter,  gr.  in-lSs  de  xii-340  p.,  avec  vl- 

gnettet  pbototjpiqnes).    L'auteur    espère  que  les   chercheurs,    qui   sont 

nombreux  et  énidits  dans  sa  proTince,  feront  des  découTertes  et  eom- 

pléleront  les  lacunes  de  son  ouvrage.    Le  vénérable  évoque  du   Pujr, 

Itgr  OdIUoIs,  en  louant  le  jeune  abbé  d'emplo;er  si  utilement  ses  rerei 

loisirs,  ajoute  :  <  Quant  &  TOtre  travail,  beaucoup  plus  considérable,  sur 

rantiqae  abbsje  de  Doue,  11  présente  un  Intérêt  plus  saisissent  encore;  }e 

voaB  prie  d'en  recevoir  mes  vives  et  sincères  félicitations,  et  je  désire  que 

vous  le  tassiez  Imprimer.  > 

—  Les  tfoitt  historique*  sur  quelque*  paroiitet  du  dioeète  du  Puy,  du  môme 
H.  Pontvianne  (Le  Pu;,  impr.  Prades-Prerdier,  ln-16  de  2i7p.)accuseut  de 
lirandes  recherches,  renferment  l'historique  des  parolssesde  Rauret,  canton 
de  Pradalles  (Uaute-Lolre)  ;  de  la  paroisse  de  Bolsset,  canton  de  Bas  ;  de  la 
paroisse  de  Salnl-Oermain-la-Predes,  canion  du  Pu;  ;  enfln  de  la  paroisse 
de  Salut-Julieu-d'Ance.  Ces  monographies  oBTTent  un  vif  intérêt  pour  les 
hal)ltant8  de  ces  localités. 

—  HiUmgo  KiUorique*  tur  PAuvergne  tl  le  Velay,  par  le  même  ecclésiastique 
{LbPuj,  Impr.  Prades-Freydler,  iivi6  de  100  p.).  Souece  titre,  ont  étérébnls 
bult  opuscules  :  I.  Note*  lur  quelque*  prieurië  relevattl  d*  la  Ckaite-Dieu',  U. 
Drux  pièce*  inédite*  eoneemoM  le  marqui*  de  Surville,  émigré,  fusillé  au  Puy, 
CD  1*7911. 11  laissait  des  poésies,  publiées  en  1603,  par  Venderbourg,  sous  le 
nom  de  Clolllde  de  Vallon-Chaïlra,  dame  de  Surville,  Qée  en  1U9.  La  cri* 
tlqae  moderne  a  mis  hors  de  doute  la  supercherie  ;  III.  Quelque*  mot*  sur 
Vabb^/ede  Doue;lV.-Troii  document*  ooneemant  II,  Andri  PotUMoniM,  evri 
de  Solignac^tout-Boehe,  prUrt  déporté  en  <79J  ;  V.  Mgr  Oodefiroy-llauriee  d» 
Cimfkm*,ivique  du  Pw^  ;  VI.  Document*  tur  le  canton  de  Craponne;  TIL  Tableau 
du  tlergi  du  dioeite  du  Puji,  en  ilil  ;  VIII.  Trou  titre*  eoneerntmt  ta  paroiete 
de  Saint-Qermain-lapnide.  Il  y  a  dans  ce  petit  Tolume  des  notes  fort  inté- 
ressantes, inédites  ou  peu  connues. 

—  UM.  L.  Jarrot,  curé  de  Ru millj-snr -Tille  (CUtte-d'Or),  et  R.  Pontvianne, 
curé  de  Chamallères-sur-Lolre,  les  auteurs  de  la  Seigneurie  et  le*  eeigneur* 
eAgntin-tn-Velay  li0t«-IS*3j  (Le  Puf,  impr.  catholique,  la.8  de  110  p.),  ont 
fondu  leurs  recherches.  Le  premier  a  fouUtô  les  archives  du  cltAteau  de 
Bressay-sur-TiLe  (Cfite-d'Or),  le  second  les  archives  départementales  de  la 
Baute-Loire,  sans  découvrir  l'origiue  de  la  seigneurie.  L'étrange  Qiraud-Soula- 
Tie,daQB  xaxiilMa  iaNouoeau  Dictionnaire  hi*ioriqueie  Cbandon,  augmenté 
par  Delandlme,  accoupla,  sans  rime  ni  raison,  au  nom  d'un  des  héros  de  1a 
pnmlAre  croisade  que  les  historiens  du  xii*  siècle  appellent  Eustache  Car- 
niw  ou  Orenler  et  queKpies  autres  simplement  Eustache,  accrocha,  diroos- 
Dous,  à  ce  dernier  nom,  celui  de  :  d'Agraln,  pour  complaire  i.  un  d'Agraln, 
fort  entiché  de  sa  noblesse.  Depuis,  les  Biographies  générales  donnent 
h  perlurbablement  le  nom  d'Eustache  d'Agralu  au  vaillant  croisé,  succes- 
si  emenl  créé  prince  de  Cësarée,  de  SIdon,  vice-roi  de  Jérusalem,  pendant 
la  captivité  de  Baudoin  II,  enQn  connétable  du  royaume.  Cette  <  fumisterie  > 
s'  st  si  bien  accréditée  qu'on  a  inscrit,  dans  la  salle  des  Croisades,  n*  24, 
ai  musée  de  Versailles,  le  nom  imaginaire,  avec  les  armes  des  d'Agraln  des 
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Bbloiqtib.  —  Dom  Germain  Iforln,  le  savaiil  mo 
la  bonne  fortune  de  dâconfrir  les  Leitrn  iniiitei 
pritre  Junuariut  dant  l'affatrt  du  moine»  ^Adn 
Jnlllfll  1901,  p.  241-2S1),  et  unnonvean  t«zte  de  la  1 
dTzala,  BUT  la  même  question.  —  aiRaslona  on  ai 
quable,  de  Dom  Odllon  RoUmannêr.  publié  pai 
Augattin  sur  l'auteur  de  PÉpîIrs  aux  Hébreux.  Après 
émises  par  saint  Angustln  sur  l'autenr  de  cette  épi 
quelques-uns  de  nos  exégétes  les  plus  renommés,  I 
avec  beaucoup  de  sagesse  à  la  4  nécessité  absolue 
écrits  de  saint  AuguBtln  dans  l'ordre  bistorique  el 
remarque  peut  être  répétée  au  sujet  de  la  plupart 
éertralns  ecclésiastiques. 

BfiPiUNB.  —  La  librairie  «  l'Avenç  >  de  Barcelon 
Telle  revue  bibliographique,  &  laquelle  on  ne  saun 
accueil.  La  RmUta  de»  bibKografla  ealalana  paraîtra  | 
formant  par  année  un  volume  d'au  moins  2S0  p.  (a 
Son  objet  est  de  faire  l'Inventaire  de  tout  ce  i[ui 
de  tous  les  ouvrages  espagnols  ou  autres  Intéressa 
prétention  de  n'Être  pas  un  simple  bulletin  bibil< 
■enter  4  ses  tecteura  des  études  originales  sur  tou 
ou  de  loin,  k  la  iittrirature  catalane.  C'est  ainsi 
(Janvier-Juin  1901)  contient  une  étude  de  don  Jo 
l'Histoire  dllrgel,  écrite  de  18SS  &  1862  par  le  cbai 
dont  plusieurs  attendaient  avec  impatience  la  p 
toucher  du  doigt  la  parfaite  InsufQsance.  Don  Hai 
on  catalogue  des  manuscrits  acquis  par  l'Athénâe 
deslivresdeD.Ulquei  Victoria  Amer.  Nousslgnaiei 
dense  &  plus  d'un  titre,  des  périodiques  actuellea 
catalan.  Le  Bulletin  iibUographique,  OÙ  sont  rele 
ouvrages  parus  dans  ce  semestre,  semble  dressé  a 

—  On  connaît  M.  José  de  Larra,  qui,  sous  le  pse 
UQ  nom  à  Madrid,  tant  par  sa  verve  de  publiclste 
par  sa  mon  dramatique  qui  fut  le  point  de  dé| 
grand  poète  Zorrilta.  Le  petit  volume  de  M.  de  La 
leea  poputar  de  eteritora»  eatUltano*  :  Artieulot  icl«cb 
in-16  de  iOi  p.),  fait  suite  aux  Zahurdat  de  Pluum, 
divers  articles  publiés  dans  les  journauz  madrllèc 
Caetiilan  et  te  Jour  de»  tripat»is  de  1838,  deux  mi 
avoir  concentré  tout  son  génie  et  qu'on  ne  peut  i 
profonde  admiration  pour  cet  écrivain,  à  la  plur: 
incisive  et  toujours  pleine  de  mélancolie.  La  ool 
tient  ce  volume  doit  comprendre  une  bonne  part 
paux  prosateurs  et  poètes,  tant  anciens  que  modei 

ItaUB.  ~  Pietro  Gravina,  umaniila  dit  tteolo  X 
Glannotta,  in-S  de  zii-107  p.)  a  fourni  à  U.  Glusepp 
élude  où  sont  rectifiés  et  précisés  les  renseignem 
nous  possédons  sur  le  personnage  et  où  sont  bien 
des  discours,  lettres,  éplgrammee,  élégies  et  a 
demeurent  de  lui.  Palermitain  de  naissance,  né'  v 
la  Sicile  vers  1470,  passa  tour  à  tour  &  Nota,  à  Ron 
tectlon  de  ses  bienfoiteurs  le  retint  le  plus  longtc 
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i  écrites  en  latin,  pleines  de  l'imitatioD,  parfois 
lieareuse.  desancienE,  mais  assex  inal^lflantes  quant  au  fond. 

BsftSiL.  —  Le  volume  que  U.  Ferrelra  da  Bosa  a  récemment  publié  ; 
0  Lupatar  (Rio  de  Janeiro,  E.  Berilacqua,  in-l'J  de  270  p.,  avec  nombreusea 
Qliiitratloiis)  fait  partie  d'une  collection  intitulée  :  Campagne  contre  U  née, 
M  renferme  de  très  intéressants  documents  relatifs  à  la  traite  des  Jeunes 
flllei  européennes  à  Rio  de  Janeiro  par  des  Juifs  dégradés.  On  délégué 
principal  de  la  police  a  bien  voulu  communiquer  tous  les  détails  de  ce 
ilrre  à  l'auteur  mëiae  qui  a  assisté  à  l'interrogatoire  des  malbeureuses 
prostituées,  russes,  polonaises,  bongroises  principalement.  Ceux  qui  font 
la  guerre  au  commerça  immoral  des  juifs,  ceux  qui  ont  étudié  de  près  la 
Blme  question  à  Constantinople  et  en  Orient  trouveront  un  supplément 
d1aA)rmatlons  doua  le  Lupanar  de  M.  Ferrelra  da  Rosa,  dont  il  cooTlent 
d'admirer  le  courage  autant  que  le  talent. 

—  L'j4nnuan'o  FIiunÙKtiK,  alirumanh  hitlorieo  da  Cidade  do  Rio   de  Janeiro 

tan  analyee  e  rememomfào  do  anno  du    liOO,   leccSee   de   lilteraiuTa  inedila, 

mformacôet  vleie  (Rio  de  Janeiro,  Leozinger,  iti-t2  de  216  p.],  inspira  sana 

doule  par  VAlmanaeh  Hachette,  a  été  composé  et  édité  sous  la  direction  de 

UU.  Fenetra  da  Rosa  et  Cardoso  Junior,  qui  se  proposent  d'en  continuer 

cbsqae  année  la  publication.  On  j  trouve  de  précieux  reuselgnemeuts  sur 

le  mouvement  littéraire  et  scientifique  du  Brâall,  des  notes  Intéressantes 

SUT  les  sociétés  diverses  de  Rio  de  Janeiro,  ainsi  que  des  extraits  Impor- 

tants  des  prosateurs  ou  des  poètes  du  pays.  On  le  voit,  ce  n'est  pas  ub 

uh  vulgaire  mais  plutOt  un  résumé  biatorique  de  l'année,  qui  nous 

mé  dans  cet  ouvrage,  auquel  vient  s'adjoindre  une  série  d'anecdotes 

tes  et  même  de  problèmes  et  de  questions  amusantes,  comme  partie 

lire. 

ICAXIOKS  HOnVBLLBS.  —  Le*  Idéet  et  Ut  formet.  La  Terre  du  Chritt,  par 
[■eladan  (in-12,  Flammarion).  —  Une  Retraite  aux  adoratrieet  duSaeré- 
Montmarire,  par  l'abbé  L.  GiUol  (in-16,  Pouaalelgue].  —  La  Réforme 
'te  mceettione,  det  donaliont  et  da  mutationt  de  nue  propriété  et  d'utu- 
"raité  pratique  de  perception,  par  E.  Besson  (in-8,  Ghevalier-Marescq).-' 
et  toluiion  des  problèmee  métaplty*iquet,  par  C.  Renouvler  (in~8,  Alcan). 
ueation  niom^«  dan*  VUniveriiti  {Erueignetnent  teeoniiaire).  Conférence» 
ition»  présidées  par  A.  Crolset  (In-S  cart.,  Alcan).  —  Impreeiion*  et 
1  ^aveugle,  par  M.  de  la  Slieranna(in-12,  Association  Valentin  HaUj). 
'ilhode  hittoriqtie  appliquée  aux  teieneu  toeialee,  par  C.  SeigDobos  {in-8, 
Icao).  —  Autour  du  ealhotieitme  tocial,  par  G,  Goyau,  2<  série  Ciu-12, 
,  —  A**ittanee  loeiaU.  Pauvre*  et  mtntliaiUt,  par  P.  Strauss  (lO'S  cart., 

—  SuperiiitionM  poUtiquet  et  phénominet  sooiaux,  par  II.  Dagan  <ln-12, 

—  Ji.ec  Preuve*  du  traïuformitme  et  let  Emeigntmenlt  de  la  doetrine  ivo- 
Ue,  par  le  D*  Oeley  (in-8,  Alcan).  —  L'Hyttiri»  et  ton  traitement,  par  le 
ollier  (in-12  cart.,  Alcan).  —  Let  Qrandi  Symptàmei  neurtulhiniquet 
inie  et  traitement],  par  le  D'  M.  de  Fleui;  (ln-8,  Alcan). —  Joumald'un 
par  H.  Sienklewicz;  trad.  par  N.  Ordega  (ln-12,  Rougier).  —  VOr 
par  P.  Crolset  (ln-12,  Henri  Qantler).  —  L'Oiteau  blane,  par  £s;  [in-lZ, 
raulier].  —  Michel  Rotehine,  par  H.  Druon  (in-12,  Letbielleux).  — 
4nfAony,  par  R.  Buctianan  (ln-12,  Letbielleux).— Z.a  Fiancée  boër,  par 
is  (lD-12,  Abbevitle,  Palllart).  —  La  Formation  du  itgle  par  l'auimila- 
auteun,  par  A.  Albalat  (ln-12,  A.  Gotln  et  C").  —  Orand»  Écrivain* 
VoncAc  {Lee  Brontë,  Thaefseray;  le*  Broioning  ;  Rottetti),  par  M.  Duelaux 
^almann  Lévy).  —  Du  Wtter  à  la  ¥i*tule.  Lettre*  tut-  ta  marine  aile- 
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mande^  par  E.  Lockroy  (in-12,  Berger-Leyrault).  --  La  France  au  deftort.  let 
Miuions  catholiques  françaitee  au  xix*  tiède,  publiées  soas  la  direction  t^ 
R.P.  Piolet,  S.  J.  T.  !•'  Miuùm»  d*Orient  (gr.  iii-8,  A.  Colin  et  &•).—  Bn  Indo- 
Chine,  489S'i8$7  {Tonguin,  Haut-LaoSf  Annam  êeptentrional)^  par  le  W*  defiar* 
thélemy  (in-12,  Plon-NdUrrit).  —  Miteion  Hoêtains-d'OUone,  489S'i$êO,  De  la 
Côte  (^Ivoire  au  Soudan  et  à  la  Guinée,  par  le  capitaine  d'Ollone  (gr.  in-Q, 
Hachette).  —  NoHceê  sur  le  Bae-Congo,  par  H.  Droogmans  (in-8,  Bruxelles, 
Vanbuggenhoudt).  —  Histoire  de  la  Qrèce  ancienne  {Cloue  de  cinquième),  ^ 
Tabbé  Boxler  (in-12  cart.,  Lecoin*e).  —  Lettres  inédites  du  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,   à  Marie  Lesscsynska  {I754-Ï7M),  publiées  par  P.  Bojé 
(in-8,  Berger-Levrault).  —   La  Chouannerie  normande  au  temps  de  Tj^mpire. 
ToumebtU,  iSOé-4809,  par  G.  Lenôtre  (in-8,  Perrin).  —  Mémoires  du  duc  de 
Rovigo  pour  servir  à  Vhistoirt  de  Vempereur  Napoléon,    Édition  nouvdle, 
refondue  et  annotée  par  D.  Lacroix,  T.  IV  (in-i2,  Qarnler).  —  Histoire  de  la 
gturre  franco'allemande,  4870-74,  par  À.  Le  Faure.  Nouvelle  édition  reroe 
par  D.  Lacroix,  T.  IV  (i&-i2,  Garnier).  —  Quelques  années  de  politique  royàUsU. 
Du  Balliement  à  la  Haute-Cour,  4895-4900,  par  E.  Godefroy  (in-12,  Librairie 
nationale).  —  Les  Apologistes  du  crime,  suivis  de  Tuer  n'est  pas  assoitmer,  pir 
G.  Détré  (in-8,  «  Humanité  nouvelle  »).  Visbmot. 
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,  POBLICATIONS  RÉCENTES  SDR  L'ÉCRITURE  SAINTE 

ET  LA  UTTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Von  Mûnekener  Gelehrten-Kongresst.  Biblisehe  Vortrdge^  heraasgegeben  tod 
0.  BAADBinnwBii  IBiblUehe  Studien,  t.  VI,  !•'  et  2*  fSuo.)-  Preiburg  im  Bfeisgaa, 
Herder,  1901,  in*8  de  vm-SÛO  p.,  5  fr.  00.  —  2.  CcmmêntariutinDeuteronùmium^ 
auctore  P.  ob  Humiub^uir  (Curstu  Scripiurae  êocrae).  Parisiis,  Lethielleaz,  1901, 
iii-8  de  568  p.,  10  fr.  —  3.  Oie  griechischen  Danielxtiêâlze  und  ihre  kanonùchê 
Gelhtnçt  you  C.  Juuus  {Biblisehe  Studien^  t.  VI,  9*  et  4*  ibtc.).  Freiborg  im 
BreîBgu,  Herder,  1901,  iii«8  de  vu-ISS  p.»  5  fr.  —  4.  Bœpaeiiio  praedicHanum 
VameUs  prophetae  drca  tempuâ  quo  Jésus  Ckrisiu»  exspeeiandus  etatetmortuus 
est^  anctore  G.  van  Emif.  Romae,  Deaclée  et  Lefebvre,  1901,  in- 8  de  39  p.  —  ^.Vitd 
abseondita  Dointm  luntri  Jesu  ChrisH  chrcmologiee  ardinalà  et  descripta  juxta 
harm&niam  quatuor  SvangeUorum^  tuctore  6.  tak  Ettuc.  Romae>  Desclée  et 
Lefebvre,  1901,  in-S  de  150  p.,  3  fr.  —  6.  Notice  sur  un  très  ancien  manuscrit 
grec  de  ^Évangile  de  saint  Matthieu,  en  onciales  d^or  sur  parchemin  pourpré  et 
ùmé  de  miniatures,  conservé  à  la  BibUothèqtte  nationale  (»<>  1S86  du  Suppléa 
ment  grec),  par  H.  Omont  (Tiré  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bihliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques,  t.  XXXVI).  Paris,  Klincksieck, 

1900,  itk-k  de  81  p.,  4  fr.  —  7.  Novum  Testamentum  graece  et  latine.  Texium 
grtBCom  receittuit,  latinum  ex  Vulgata  versiooe  Clementiaa  adjnnzit,  brèves  capita^ 
lorom  ioscriptiones  et  loeos  parallelos  aberiores  addidit  P.  Brandschud.  Pars  altéra  : 
Apostolicum»  Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1901,  in-18  de  vi-803  p.,  3  fr.  —  8.  La 
Valeur  du  témoignage  historique  du  Pasteur  d'HaaMAs,  par  J.  RIvxllb,  a»ec  un 
reqtport  sommaire  sur  les  conférences  de  l'exercice  1399-1900  et  le  programme 
des  conférences  pour  l'exercice  190(f-1901  {École  pratique  des  Boutes-Études^ 
section  des  Sciences  religieuses),  Paris,  Imprimerie  natioQale,  1900,  in-8  de  52  p. 
—  9.  Bistoire  des  Israélites,  depuis  la  ruine  de  leur  indépendanoe  nationeîle 
Jusqu'à  nos  Jours,  par  Th.  Runagh.  2«  édition  revae  et  corrigée.  Paris,  Hachette, 

1901,  in-16  de  xix-415  p.,  4  fr.  —  10.  Répertoire  d'épigraphie  sémitique,  publié 
par  la  commission  da  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  sons  la  direction  de 
C.  CLBRiiONT-GAivifEAn,  avcc  le  concours  de  J.-B.  Chabot.  T.  I,  U*  livraison.  Paris, 
Klincksieek,  1900,  in*8  de  vm-40  p.,  le  volume  complet,  15  fr.  —  11.  La  Terre  du 
Christ,  par  le  Sar  Pbladaic .  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-18  de  467  p.,  3  fr.  50. 

i.  —  Bien  qu*il  n'y  ait  pas  eu,  au  Congrès  des  savants  catholiques 
tenu  à  Munich  au  mois  de  septembre  1900,  de  section  des  Sciences 
exégétiques,  des  sujets  bibliques  ont  cependant  été  lus  dao^  les  sections 
des  Sciences  orientales  et  religieuses.  Le  Compte  rendu  officiel  ne 
donnant  que  le  résumé  des  mémoires  présentés,  il  convenait  d*en  repro- 
duire le  texte  en  entier.  M.  Bardenhewer  en  a  réuni  une  douzaine  dans 
les  BibHecheStudien  :  VanMiJ^nehenerGelehrten'Kongresse,  BibUsche  Vor^ 
iràge.  Nous  avons  en  première  ligne  un  court  mémoire  de  M.  Hoberg 
sur  la  Critique  du  Pentatôuque.  U  contient,  non  pas  une  réfutation  corn* 
plète,  mais  seulement  des  principes  d^opposition  à  la  critique  néga- 
tive, qui  rejette  Torigine  mosaïque  du  Pentateuque.  En  fait  de  critique 
Septembrb  1901.  T.  XQI.  13. 
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positive,  Tauteur  reconnaît  <iue  les  cinq  livres  de  Moïse  ont  subi  çà  et 
là  quelques  altérations  légères,  que  pour  établir  le  texte  original,  il  œ 
faut  pas  suivre  aveuglément  Tédition  massorétique,  et  que  pour  ^int6^ 
prétation,  il  est  légitime  de  recourir  aux  conjectures  historiques.  Le 
P.  de  Hummelauer  a  exposé  les  principaux  résultats  de  son  commen- 
taire sur  le  Deutéronome.  On  en  trouvera  le  résumé  plus  loin.  M.  Hap- 
pel  a  présenté  sur  l'histoire  du  texte  de  TAncien  Testament  des  aperçns 
intéressants.  Ce  texte  a  une  histoire,  car  avant  d'avoir  été  fixé  défini- 
tivement, il  a  été  l'objet  de  divers  remaniements.  On  en  distingue  de 
trois  sortes  :  de  simples  gloses  explicatives»  de  petits  morceaux  qai 
ont  servi  de  centres  de  cristallisation  et  ont  groupé  autour  d'eux 
d'autres  passages  analogues^  enfin  des  accommodations  d'un  texte 
ancien  à  des  circonstances  nouvelles.  Ces  modifications  ne  sont  pas  le 
résultat  d'altérations  accidentelles  ou  d'interpolations  non  autorisées, 
mais  bien  l'œuvre  de  scribes  qui  avaient  reçu  mandat  et  inspiration  4 
cet  eflet.  On  en  fournit  des  exemples  de  chaque  sorte,  empruntée  à 
Mahum  et  à  Habacuc.  Cette  façon,  plus  large,  de  concevoir  le  rôle  de  la 
Synagogue  dans  la  conservation  et  la  transmission  du  texte  des  Liviee 
Saints,  présente  des  avantages  scientifiques,  apologétiques  et  exégé- 
tiques.  M.  Grimme  a  étudié  les  poèmes  rimes  de  l'Ancien  Testament. 
Son  étude  est  sérieuse.  Cependant,  ses  conjectures  de  restitution  du 
texte  sont  étayées  sur  un  système  bien  problématique.  La  disposition 
proposée  du  psaume  XLY  (Yulgate  :  XLIY]  exige  beaucoup  de  chan- 
gements arbitraires,  des  modifications,  suppressions  ou  transpositions 
de  mots ,  introduites  pour  les  seuls  besoins  de  la  métrique.  Certaines 
coupures  de  versets  font  violence  au  sens  et  au  parallélisme.  Le  P. 
Zenner  a  remis  sur  pieds  l'élégie  de  David  sur  SaQl  et  Jonathas.  n  la 
divise  en  cinq  strophes  de  trois  vers.  Les  corrections  adoptées  sont 
discutées  dans  le  plus  grand  détail  et  ne  s'appuient  jamais  uniquement 
sur  des  raisons  tirées  de  la  métrique.  M.  Uberreiter  cherche  à  établir 
la  véritable  lecture  de  l'ancien  nom  babylonien  du  roi  Nit-In-Zu  et  il 
l'identifie  avec  Arioch,  mentionné  au  chapitre  XIY  de  la  Genèse.  Pln- 
sieurs  des  explications  sur  lesquelles  il  se  fonde  ont  été  abandonnées 
par  les  savants  qui  les  avaient  proposées.  M.  Holzhey  étudie  les  noms 
propres  théophores  babyloniens  dans  leur  rapport  avec  la  religion 
juive  ;  il  analyse  exactement  les  sentiments  religieux  que  suppose 
l'imposition  de  ces  noms.  M.  Kikel  détermine  quels  sont  les  rois  perses 
désignés  dans  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie.  Il  combat  les  hypo- 
thèses de  M.  Winckler  et  il  admet  l'identification  de  ces  rois  avec 
Darius,  Xerxès  et  Artaxerxès.  M.  Euringer  recherche  quelle  est  la 
valeur  de  la  Peschito  pour  la  critique  textuelle  du  Cantique,  et  il  con- 
clut qu'il  ne  faut  s'en  servir  qu'avec  une  grande  circonspection  pour 
corriger  le  texte  hébreu.  Il  y  a  dans  le  mémoire  de  M.  Herkenne 


renions  de  l'Ëc- 
■eçue,  M.  Weber 
1<10,  D'est  pas  le 
iruaalem,  Actes, 
Lvant  ce  concile, 
.  pour  iMtrter  les 
MUectes,  Actes,  XI,  30.  Les  reseemblanees  doctrinaleB  s'expliquent 
pu  Mit  que  les  deux  vùjtgta  sont  lee  étapes  de  la  mèma  histoire  :  il 
7  a  les  premiers  pourparlers,  puis  la  solution  d^finillTe  de  la  question 
des  obserrances  légales.  Enfin,  M.  Bardenhewer  discute  l'attribution 
da  Magnifieat  à  Êlisabetb,  mère  de  saint  Jean- Baptiste  ;  11  réfute  les 
i^oments  proposés  par  Loisy  et  Harnack  et  maintient  ce  beau  ean- 
tipe  &  la  Sainte  Vie^;e  Marie.  Le  premier  fondement  de  son  attribu- 
tion à  Elisabeth  serait  une  variante  d'un  manuscrit  latin  du  ly  siècle. 
S,  -  Le  P.  de  Hummelauer  ne  recule  pas  devant  le  paradoxe.  Ses 
commentaires  sur  les  quatre  premiers  llTTes  du  Pentateuque  s'ôear- 
lalenl  souvent  des  opinions  communes.  Son  dernier  volume  sur  le 
Deutérosome  n'est  pas  le  moins  étrange  :  CommentwiuB  in  Deutetwto- 
miuffl.  Il  contient  sur  l'origine  de  ce  livre  un  système  singulier  qui, 
isle  pensons,  ne  ralliera  guère  de  partisans.  Le  savant  jésuite  avait 
i  proposé  ses  vues  au  Congrès  de  Munich.  Dans  son  état  actuel,  le 
iléronome  n'est  pas  l'œuvre  de  Moïse  ;  c'est  un  conglomérat  bien 
itérieur.  Le  noyau  primitif  de  ce  livre  n'est  pas  celui  que  prétendent 
critiques  rationalistes;  c'est  la  Thora  primitive, Dent.,  VI,  1-Vn,  11, 
,avec  le  chapitre  XXVIU,  représente  la  seconde  alliance,  conclue  par 
n  avec  son  peuple  au  pays  de  Uoab,  avant  l'entrée  dans  la  Terre 
mise,  n  comprenait,  en  outre,  le  chapitre  V  actu^,  qui  servait  d'in- 
luetion  et  Deut.,  VU,  12-XI,  32,  qui  est  la  parénèse  de  la  loi.  Une 
re  parénèse,  distincte  et  indépendante,  se  trouve  Deut.,  I,  K-IT,  40. 
isles  deux  principaux  morceaux^  pontés  au  Deutèronome  primitif 
lalés  par  leur  contenu,  sont  :  1«  la  constitution  judaïque  ou  le 
statnt  donné  par  Josué,  Jos.,  XXIT,  26,  qui  comprend  Deut.,  XXVI, 
16-XXVn,  26;  2"  la  loi  de  la  royauté,  déposée  par  Samuel  devant 
he,  I  Reg.,  X,  ^,  et  formant  Deut.,  Xn,  1-XXVI,  IB.  L'existence 
nctede  ces  deux  derniers  morceaux  est  certniue:  elle  résulte  des 
les  inspirées  de  Josué,  XXIV,  26,  et  de  Samuel,  I  Beg.,  X,  2B, 
est,  d'ailleurs,  confirmée  par  la  nature  de  leur  contenu,  qui  ne 
d'aucune  manière  convenir  au  peuple  juif  avant  son  entrée  d^ns 
irre promise, et  qui  cadre  parfaitementavec  sa  situatioa  sous  Josué 
unuel.  Le  livre  du  Deutèronome  s'était  donc  formé  de  morceaux 
rs,  dont  l'un  seulement  était  d'origine  mosaïque;  puis,  il  avait 
iwrtie  de  la  loi  mosaïque.  Le  roi  impie  Mauassé  aurait  détruit  cette 
Hais  un  exemplaire  détourné  en  lieu  sûr  échappa  &  la  destruction 
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et  fat  retfouvé  par  le  grand-prétre  Helcias.  Gonune  il  était  en  mamrais 
étal,  il  atait  besoia  d'être  recoastitué.  Cette  reconstitution  eut  Iku  du 
tempa  d'Eadras.  Le  rédacteur  définitif,  qui  n'est  pas  nécesaairaneDt 
Eadrast  a  laissé  échapper  un  aveu  candide  des  difficultés  qu'il  épioa- 
vait  dans  son  travail  de  restauration  du  texte,  et  le  verset  29  du 
chapitre  XXIX  est  un  c  soupir  »  d'impuissance  à  éclaircir  toutes  les 
obscurités  du  texte.  Cette  opinion  nouvelle  résout  toute  la  question  do 
Torigine  du  Pentateuque.Les  hypothèses  des  critiques  rationalistes  sot 
l'époque  et  le  mode  de  formation  de  ce  livre  conviennent  uniquement  à 
la  formation  du  texte  restitué  au  temps  d'Ësdras  ;  elles  n'atteigne&t 
pas  l'origine  du  texte  primitif.  Le  P.  de  Hummelauer  estime  avoir, 
pour  son  compte,  exposé  l'origine  réelle  du  Deutéronome.  Mais  plosieun 
de  ceux  qui  ont  examiné  son  système  ont  prononcé  le  mot  de  a  romani 
pour  le  caractériser. 

3.  —  C'est  avec  toutes  les  ressources  de  l'érudition  moderne  que 
M.  Julius  a  étudié  la  canonicité  des  passages  deutérocanoniques  dn 
livre  de  Daniel,  Die  griechischen  Danielxusàùe  und  ihre  kanorM» 
Geltung.  Une  substantielle  Introduction  est  consacrée  à  exposer  (pie 
ces  morceaux,  Thistoire  de  Susanne,  la  prière  et  le  cantique  des  trois 
jeunes  gens  dans  la  fournaise  et  l'histoire  de  Bel  et  du  dragon,  n'exis- 
taient pas  originairement  dans  le  livre  hébreunaraméen  de  Daniel, 
mais  qu'ils  ont  été  écrits  en  grec  et  qu'ils  ont  paru  primitivem^ 
dans  le  livre  du  prophète,  tel  que  les  Juifs  hellénistes  d'Alexandrie  le 
lisaient.  Les  sentiments  différents  sont  brièvement  réfutés.  Quoi  qa'fl 
en  soit,  les  Juifs  alexandrins  admettaient  l'inspiration  divine  de  esi 
passages,  et  l'Église  catholique  a  adopté  et  confirmé  leur  croyance. 
M.  Julius  a  prouvé,  par  l'examen  soigné  et  approfondi  des  moindM 
citations  et  allusions  dans  les  écrits  des  Pères,  par  le  témoignage  dei 
monuments  de  l'art  chrétien  et  de  la  litui^ie,  que  durant  les  trois  IH^ 
miers  siècles  de  notre  ère  et  au  plus  bel  âge  de  la  littérature  patrlsti^ 
l'Église  a  toujours  et  partout  lu,  commenté  et  cité  comme  divins  les 
morceaux  deutérocanoniques  de  Daniel.  Il  n*y  a  en  cela  rien  d'éUm- 
nant,  puisqu'elle  avait  hérité  de  la  Bible  des  Juifs  hellénistes.  Les 
rares  voix  discordantes  de  ses  docteurs,  de  Jules  Africain  au  m*  siède, 
par  exemple,  de  saint  Jérôme,  d'Eusèbe,  de  saint  Athanase,  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  etc.,  au  iv«,  restaient  isolées  et  ne  lomr 
paient  par  l'accord  unanime  de  la  tradition  catholique.  Elles  étaient 
plutôt  l'écho  de  renseignement  des  rabbins,  continuateurs  des  ivûh 
de  Palestine.  L'opposition,  d'ailleurs,  était  toute  théorique,  puisque, 
de  fait,  les  adversaires  de  la  canonicité  de  ces  passages  les  citaient  et 
leur  reconnaissaient,  au  moins,  une  canonicité  inférieure,  propre  àtm 
à  la  démonstration  du  dogme,  du  moins  à  l'édification  des  fidiles. 
L'usage  pratique  contredisait  la  théorie.  Pour  prouver  rentière  e  no- 
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iiidU  dss  pasaogM  dJseutée,  il  n'était  pas  néeeeealre  de  dèpaBseï 
l'ère  imtrittique.  Néumioina,  afin  de  foarair  abondanee  de  preuTse, 
K.  Jollus  a  poursuiTl  son  enquête  jusqu'au  eoucils  de  Trente  et  U  a 
KOntré  fae  durant  tout  le  moyen  âge,  chez  les  Grecs  aussi  bien  que 
dfei  les  Latins,  l'usage  a  é\é  farorable  k  la  eanonicité  de  ces  palssagu. 
Quelques  terlvalns  ont  bien  émis  encore  des  doutes  ;  mais  Ils  ne 
foisaieut  que  lâpéter,  en  les  atténuant,  ceux  de  saint  JirAme.  Au 
XTI*  siècle,  les  protestants  les  exagérèrent,  au  contraire,  et  tinrent  les 
morceaux  pour  apocryphes,  parce  qu'ils  ne  les  trouvaient  pas  dans  la 
Bible  hébraïque.  Les  Pères  du  concile  de  Trente  sont  demeurés  fidèles 
i  renseignement  unanime  et  à  la  pratique  constante  de  râgUse,  quand 
ils  ont  inscrit  au  Canon  le  livre  de  Daniel,  tel  qu'il  ezfBtail  dans 
la  vieille  Yulgate  latine  et  tel  que  t'Ëglise  avait  coutome  de  le  lire. 
La  très  érudite  monographie  de  H.  Jullus  justifie  hisloriquement  la 
décision  conciliaire.  Elle  se  termine  par  une  table  alphabétique  des 
auteurs,  à  l^de  de  laquelle  il  sera  focile  de  retrouver  l'enseignement 
de  chacun  des  écrivains  ecclésiastiques  cités. 

4.  ~  Le  procureur  général  des  Ermites  de  saint  Augustin  à  Rome  a 
publié  récemment  une  étude  sur  la  chronologie  dé  la  Tîe  de  Notre- 
8aigneur.  Il  poursuit  la  série  de  ses  travaux  par  des  mémoires  qui 
complètent  et  confirment  sa  précédente  étude.  II  avait  fixé  la  mort  de 
Jésos-Cbrist  à  l'an  782  de  Rome  ou  29  de  l'ère  vulgaire.  Les  prédictions 
de  Daniel  sur  la  statue  d'or  que  Nabuchodonosor  avait  vue  en  soi^, 
sur  les  quatre  animaux  symboles  des  empires  et  sur  les  soixante-dix 
wmkines  aboutissent  à  la  même  conclusion,  les  deux  premières  en 
annonçant  d'une  façon  générale  le  temps  du  Messie,  la  troiaién»  en 
fixant  avec  précision  l'année  de  sa  mort.  L'Expoeitio  janudiotionum 
DamelU  prophetae  est  un  travail  de  simple  explication  plutôt  que  de 
dlseossion.  En  voici  la  trame  et  les  résultats.  Après  quelques  mots  sur 
Daniel,  le  P.  van  Ettèn  explique  succinctement  les  deux  premiers 
oracles  et  les  entend  des  empires  successifs,  babylonien,  mède,  perse, 
gréco-macédonien.  II  réfute  brièvement  les  arguments  de  l'interpréta- 
Uon  qui  voit  dans  le  quatrième  empire  l'empire  romain.  Il  en  résulte 
que  le  Messie  viendra  après  la  chute  de  l'empire  gréco-macédonien, 
qirès  Antiochus  Ëplphane,  ce  roi  qui  succède  à  dix  autres,  par  consé- 
quent, au  temps  d'Hérode.  Les  semaines  du  troisième  orade  sont  des 
semaines,  non  do  jours,  mais  d'années,  et  forment  une  période  totale 
de  490  aos.  Leur  point  de  départ,  l'édit  pour  rétablir  Jérusalem,  est 
da'é  de  la  septième  année  du  règne  d'Artaxerxès,  en  467  avant  l'ère  vul- 
ga  re.  Après  69  semaines  ou  483  ans  eut  Heu  le  baptême  de  Jésus,  en 
l'a  1 96  de  notre  ère.  Trois  ans  et  demi  plus  lard,  en  l'an  S9,  survint  la 
mort  du  Sauveur.  Ces  prédictions  connues  et  comprises  ont  fait  que  le 
Ib  isle  était  attendu  par  les  Juifs  k  l'époque  de  la  naissance  de  Jésus- 
di  iBl. 
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.  5.  •—  Reprenant  en  détail  une  partie  de  son  premier  mémoire,  k 
même  religieux  a  étudié  ayec  plus  d'ampleur  la  chronologie  de  It  vie 
cachée  du  Sauveur  et  il  en  a  harmonisé  les  divers  événonents  racontét 
dans  les  quatre  Évangiles,  VUa  abscandUa  Domini  noatri  Jedu  ChrM 
chranohgice  crdinata  et  descripta  juxta  harmoniam  quattÂor  Epcngh 
Ztorum.  Les  récits  évangéliques  harmonisés  dans  l'ordre  chronologiiiiu 
établi  sont  expliqués  dans  leur  sens  littéral  et  éclairés  par  les  rayooi 
de  lumière  qu'apportent  Thistoire  profane,  l'archéologie  et  la  géogra- 
phie biblique.  L'ouvrage  débute  par  des  considérations  générales  sot 
les  Évangiles,  leur  authenticité,  leur  inspiration  et  leur  but  parlienliec. 
Elles  ne  sont  pas  mises  au  point  de  l'état  actuel  des  questions.  L*ea- 
semble  dénote  des  connaissances  variées,  mais  peu  de  critique.  Si 
l'auteur  n'admet  guère  de  détails  légendaires  proprement  dits,  il 
juxtapose  toute  sorte  de  textes,  par  exemple  une  opinion  de  siiot 
Alphonse  de  Liguori  et  un  mot  de  Papias.  Les  interprétations  moralM 
et  pieuses  des  Pères  sont  souvent  citées.  Il  y  a  un  commentain 
succinct  du  prologue  du  quatrième  Évangile,  du  MagrU/icat  et  du 
Benedictus^  aussi  bien  que  de  plusieurs  prophéties  de  l'Ancien  TesU- 
ment.  Il  est  inutile  de  signaler  quelques  singularités.  Si  l'auteur  anit 
consulté  un  plus  grand  nombre  d*ouvrages  récents,  il  aurait  misQX 
exposé  les  événements  de  la  vie  cachée  de  Jésus. 

6.  —  «  Les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale  se  sont  récemme&l 
enrichies  é^Un  très  ancien  manuacrit  grec  de  CÉvangUe  de  mU 
Matthieu^  copié  en  grandes  lettres  onciales  d'or  sur  parchemin  poorpié 
et  orné  de  cinq  miniatures  représentant  différentes  scènes  du  Nouveau 
Testament  et  de  la  vie  du  Christ.  La  découverte  de  ce  volume  est 
due  à  un  officier  français,  M.  le  capitaine  d'artillerie  Jean  de  la  Taille 
qui,  au  retour  d'un  voyage  en  Russie  et  en  Arménie,  vers  la  &adu 
mois  de  décembre  dernier  (1899),  l'a  acheté  d'une  vieille  femme  de  la 
colonie  grecque  de  Sinope.  >  Cest  par  ces  mots  que  débute  la  NM» 
que  lui  a  consacrée  M.  Omont  dans  les  Notices  et  extraits  des  moMU' 
crits.  Le  n^  1286  du  Supplément  grec  est  un  des  rares  spécimens  dK 
manuscrits  pourprés.  M.  Omont  a  donné  la  description  exacte  et  com- 
plète de  son  contenu,  du  manuscrit  dont  il  est  un  fragment  et  de  8a 
forme  extérieure,  écriture,  ponctuation,  ligatures,  abréviations,  minia- 
tures. Des  reproductions  réduites  d'untiers  ne  rendent  pas  la  fratcheui 
parfaite  du  coloris  de  ces  miniatures.  La  Notice  comprend  aun 
une  reproduction  typographique,  aussi  exacte  que  possible,  ps^pooi 
page,  ligne  pour  ligne  et  en  caractères  onciaux,  des  43  feuillets  qoi 
subsistent  du  manuscrit  ;  puis  une  édition  du  texte,  en  caractère! 
courants,  avec  Tindlcation,  au  bas  des  pages,  des  quelques  variantes 
qu'il  présente  avec  le  Codex  Rossanensis  et  le  Codex  PetropoUtasMt 
également  pourprés.  Ce  texte  lui-même  est  une  recension  apparentée 
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dé  tiès  prèSf  si  mâiiie  elle  n'est  pas  tout  à  fait  identique,  à  celle  des 
ârangiles  de  Roeaano  et  de  SaintrPétersbourg.  D'autre  part,  Tétroite 
parenté  de  ees  deux  textes  avec  le  nouveau  fragment  semble  devoir 
leur  ùjïe  attribuer  à  tous  une  même  date  et  une  même  origine.  En 
effet,  les  variantes  sont  très  légères  et  portent  presque  exclusivement 
sur  des  fitutes  dUotacisme,  provenant,  selon  toute  vraisemblance,  de 
U  dictée  faite  au  copiste  du  Sinopentis,  Tous  ces  admirables  monu- 
ments de  la  foi  et  de  Fart  chrétiens  ont  donc  une  origine  constantino* 
politaine,  sUis  n'ont  pas  été  exécutés  dans  rA^sle-Mineure,  et  datent  du 
n*  ou  du  VII*  siècle  de  notre  ère.  M.  Omont  a  rendu  un  grand  service 
à  la  science  en  publiant  ce  nouveau  spécimen. 

7.  —  Voici  le  second  volume  de  la  nouvelle  édition  critique  améliorée, 
du  Nwum  TeitamefUum  graece  et  UUine^  de  M.  Brandscbeid.  Il  contient 
YApoêioUeum^  c'est-à-dire  les  Actes,  les  Épîtres  des  éipôtres  et  l'Apoca- 
lypse. Les  textes  y  sont  disposés  de  la  même  manière  que  dans  le 
premier  volume  (Voir  Polytiblion^  t.  XGI,  p.  196-197).  Le  grec  est  établi 
d'après  les  mêmes  principes.  Nos  observations  précédentes  restent  fon- 
dées. On  trouve  ad  ooieem  le  tableau  des  passages  qui  sont  modifiés  dans 
la  seconde  édition,  avec  Tindication  des  documents  favorables  à  la  leçon 
adoptée,  et  les  notes  critiques  qui  portent  principalement  sur  les 
divergences  du  texte  grec  et  du  texte  latin;  par  suite,  il  n'est  pas  dit 
un  mot  de  la  discussion  relative  au  fameux  verset  des  trois  témoins 
célestes  dans  la  première  Épttre  de  saint  Jean.  Cette  édition  constitue 
un  instrument  de  travail,  de  format  commode,  pour  tous  ceux  qui 
voudront  lire  d'un  seul  coup  d'œil  les  textes  grec  et  latin  du  Nouveau 
Testament.  Munie  d'un  appareil  plus  scientifique,  elle  aurait  rendu 
plus  de  services,  en  iniliant  les  élèves  à  la  critique  textuelle. 

8. — Le  PoBiewr  d'Hermas  a  joui  dans  certaines  églises  de  l'autorité  ca« 
nonique  et  d'une  grande  popularité.  M.  Jean  Réville  a  étudié  la  Valeur  de 
êon  témoignage  hietarique.  Bien  qu'écrit  sous  forme  apocalyptique,  ce  livre 
a  une  valeur  historique.  Son  genre  est  simple  et  symbolique  et  son  but 
tout  pratique  et  moral.  Hermas  veut  ranimer  le  sèle  de  ses  lecteurs  et 
relever  le  niveau  de  leur  moralité.  L'Église  dont  il  fait  partie  est  déjà 
bien  relâchée  ;  beaucoup  de  chrétiens  sont  retombés  dans  le  péché,  et 
il  reste  Ibeaucoup  de  païens  à  convertir.  Aux  uns  et  aux  autres,  Hermas 
annonce  l'imminence  du  jugement  dernier.  Sa  thèse  fondamentale  est 
qu'il  est  temps  encore  de  se  repentir.  Tandis  que  des  rigoristes  ensei- 
gnent que  le  chrétien  prévaricateur  ne  peut  plus  obtenir  son  pardon, 
Hermas  apprend  dans  une  révélation  spéciale  que  les  pécheurs  ont  la 
fBtculté  de  se  repentir  encore  une  fois  :  pour  les  Gentils,  ils  le  peuvent 
jusqu'au  jugement  dernier.  Le  Paste^tr  témoigne  de  l'état  moral  et  reli-* 
gieux  des  contemporains  d'Hermas  :  il  nous  renseigne  sur  la  conmiu- 
nauté  romaine  dans  la  première  moitié  du  second  siècle.  Ge  n'est  pas 
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Tii^une  d'un  théélogien  ;  c'est  un  écrit  popnlaire,  compote  pu  ua 
esprit  médiocre  qui  n*a  pas  beaucoup  d'idées  et  qui  ne  compre&d  pas 
grand'  chose  aux  spéculations  doctrinales.  Il  exprime  les  sentiments  do 
menu  peuple  chrétien.  L'unité  dus^le,  de  la  dialectique  et  du  zaison- 
nement  prouve  Tunlté  d'auteur  et  contredit  l'opinion  des  critiquée  qui 
font  de  cette  œuvre  une  combinaison  de  textes  plus  anciens.  Tout  tu 
plus,  pourrait-on  dire  quliermas  a  utilisé  des  écrits  apocaljrptiipieB 
antérieurs.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  remaniement  chrétien  d*un  origi- 
nal Juif.  Il  n'a  qu'à  un  très  faible  degré  remprunte  du  christisaiHiM 
spéculatif,  judéo-hellénique  ou  rabbinique.  Il  a  le  caractère  chiétien 
et  sa  thèse  serait  incompréhensible  dans  les  cadres  du  judaïsme.  Ceat 
une  œuvre  romaine  qui,  au  jugement  de  M.  Béville,  n'apporte  pas  un 
jugement  purement  individuel,  mais  qui  est  l'écho  de  dispositions 
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qu'on  rencontrait  dans  une  grande  partie  des  anciennes  communauléi 
chrétiennes.  Avant  de  l'interroger  sur  la  situation  ecclésiastique  de  Ii 
cturétienté  romaine,  M.  Réville  s'est  livré  à  une  enquête  préparatoiie 
sur  la  valeur  de  son  témoignage  historique.  Elle  est  assez  juste  dani 
l'ensemble.  Seules,  quelques  vues  particulières  du  directeur-adjoint  de 
l'École  pratique  des  Hautes-Études  seraient  à  atténuer  ou  à  mieux 
préciser.  Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  rapport  sommaire  sur  les 
conférences  de  1899-1900  et  du  programme  des  conférences  de  1900-1901. 
9.  —  La  seconde  édition,  revue  et  corrigée,  de  VHiUoire  des  lêraiUUt 
depuis  la  ruine  de  leur  indépendance  ju8qu*à  fio$  joute  n'est  pas  une 
refonte  complète,  mais  une  simple  remise  au  point  de  la  première^ 
annoncée  dans  le  Polybiblion^  t.  XLIY,  p.  116.  Au  reste,  l'autour  nous 
avertit  que  «  cette  remise  au  point  n'a  pas  laissé  d'être  un  travaU 
sérieux  et  délicat.  >  Les  divisions  générales  du  livre  ont  été  mainte- 
nues. Cette  histoire,  qui  commence  là  oti  finissent  la  plupart  des 
histoires  juives,  après  la  ruine  du  Temple  et  la  répression  de  la  révolte 
de  Bar-Gocheba,  est  divisée  en  cinq  périodes  :  l»  période  orientale,  bt 
mation  et  propagation  du  Talmud  (100-960)  ;  2»  périodes  espagnole  et 
iirançaise  (^-1200)  ;  3»  les  proscriptions  (1200-1500)  ;  4*  la  stagnaUon 
(1500-1750)  ;  G»  les  temps  nouveaux  (1750-1900).  Le  nombre  des  cba- 
pitres  est  aussi  resté  le  même  ;  mais  quelques-uns  ont  été  refaits  &i 
entier  et  d'autres,  relatifs  au  judaïsme  français,  ont  été  développés. 
La  révision  a  consisté  en  général,  non  à  augmenter,  mais  à  corriger, 
à  retoucher,  parfois  à  élaguer.  La  tendance  de  l'ouvrage  est  inconteeta- 
blement  apologétique.  Le  rôle  du  judaïsme,  dans  le  développement 
intellectuel  et  moral  de  l'humanité,  est  exagéré.  Le  christianisme  X 
ses  débuts,  est  mal  compris.  La  pensée  des  Pères  sur  les  Juifs  et  t 
conduite  des  Papes  à  leur  égard  sont  mal  appréciées.  Les  longues  t 
sanglantes  persécutions,  dont  les  Israélites  ont  été  l'objet  au  cours  de } 
siècles,  sont  constamment  et  exclusivement  attribuées  au  tanatieir  ) 
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idigieox,  spécialement  au  fanatisme  catholique*  L^gliee,  le  cleigé  en 
corps,  les  ordies  lellfieuz  sont  représentés  comme  systématiquement 
opposés  anx  iuilii,  pendant  tout  le  moyen  4ge.  M.  Reinaeb  présente 
toQjoare  ses  coreligionnaires  comme  les  Tietimes  innocentes  de  calom- 
nies et  d*inculpati<m8  mensongères.  C'est  à  peine  s'il  ayoue  les  torts  ou 
les  crimes  isolés  de  quelques  particuliers,  n  oublie  le  fanatisme  juif, 
de  justes  représailles»  et  il  ne  comprend  pas  le  poids  du  déicide,  pesant 
sur  la  postérité  de  ceux  qui  ont  crié  au  prétoire  de  Pilate:  Sanguiatjua 
super  nos  et  super  filios  nostros.  (Matth.,  XXYII,  25).  L'histoire  juive  est 
poussée  jusqu'en  1800,  c  au  risque  d'y  faire  ligure  certains  événements 
qui  ne  sont  pss  encore  entrés  dans  la  paix  de  l'histoire.  »  La  c  question 
juive  >»  soulevée  dans  dilTérents  pays,  est  abordée  on  devine  dans 
guel  8en&  ToutefoiSi  si  on  compare  les  deux  éditions,  il  ressort  que  les 
«  pamphlétaires  •  ont  forcé  l'avocat  des  Juiis  à  atténuer  parfois  son 
pUtdoyer,  et  Thistoire  des  Juifs  français»  au  xix*  siècle,  n'est  plus  un 
hymne  triomphal,  comme  dans  la  première  édition.  Les  Israélites 
feront  bien  de  méditer  sur  une  des  causes,  reconnues  h,  la  page  315,  de 
rantisémitisme,  à  savoir  Tardeur  de  ceux  qui  se  sont  jetés  dans  la  lutte 
contre  le  cléricalisme.  Euipomme,  M.  Reinach  nous  a  donné  un  bon 
résumé  de  l'histoire  juive  qui,  à  part  la  tendance  générale  et  quelques 
erreurs  de  détails,  renseignera  les  lecteurs  chrétiens  sur  des  faits  trop 
peu  connus. 

10.  —  La  (commission  du  Corpus  imcriptionum  semilioarum  a  entre- 
pris la  publication  d'un  Répertoire  dépigraphie  sémitique.  Cette  publi- 
cation complémentaire  ^xnCorpus^  d'un  caractère  périodique,  est  destinée 
à  enregistrer  les  nouvelles  découvertes,  à  mettre  rapidement  leurs 
textes  à  la  disposition  des  savants  et  à  les  proposer  sans  délai  à  des 
discussions  préliminaires  qui  prépareront  le  travail  définitif.  Elle 
deviendrai  un  centre  d'informations  et  d'études  qui  signalera  les 
ouvrages  édités  sur  un  grand  nombre  de  points  d'Europe  et  d'Amérique 
et  écrits  en  des  langues  différentes,  qui  reproduira  les  corrections, 
les  vériôcations,  au  besoin,  les  réclamations  relatives  à  la  transcription 
et  à  l'interprétation  de  textes  souvent  obscurs,  de  monuments  souvent 
mutilés  et  de  publications  souvent  peu  répandues.  La  préface,  écrite 
par  M.  de  Vogué,  fait  connidtre  le  but  proposé,  et  une  note  explique 
la  méthode  à  suivre  pour  le  classement,  la  nomenclature  et  la  désigna^ 
tien  des  documents.  La  Commission  a  chargé  spécialement  M.  Gler- 
mont-Qanneau  de  diriger  la  publication  de  cette  œuvre  collective,  qui 
s  ra  si  utile  pour  faire  avancer  Tépigraphie  sémitique.  La  première 
l  rTalson,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  contient  cinquante  numéros, 
d  ont  plusieurs  classent  des  inscriptions  inédites.  Elle  fait  saisir  sur  le 
1  t  et  dans  l'application  la  méthode  adoptée  et  prévoir  tous  les  services 
^  re  rendra  le  R^^oire  commencé.  Une  héliogravure  reproduit  une 
i    cription  phénicienne  trouvée  à  Memphis  au  mois  de  mars  1900. 
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il.  —  Depals  que  les  pAlsiins  afBaenl  «ox  wtnts  Lie 
UooB  de  pèlerintge  et  les  descripUona  de  la  Palestine  se  i 
forment  one  liltèratura  spéciale,  qui  n'est  pas  toujours 
suite.  ToicI  ua  ouvrage  de  ce  genre  qui,  lui  du  moint 
pas  d'un  piquant  intèrAt.  Ce  n'est  pas  l'asuvre  d'un  touriste 
décrit  de  beaux  sites  et  publie  des  études  de  mœurs,  i 
pèlerin  pieux,  qui  ra  prier  et  s'édiAer  «n  suivant  les  trai 
Maître.  Cest  un  mage,  un  ihéosoplie,  un  occultiste» 
artiste  et  d'an  écrivain  de  marque,  le  Sar  Petadan  qo 
Tarra  du  Chrial  et  qui  expose  dans  le  récit  de  son  pè! 
idées  personnelles  sur  la  religion  et  sur  une  foule  de  suj 
petit-flls  de  la  gnose  et  du  Temple,  et  probablement  le  pu 
qui  soit  venu  à  Jérusalem  avec  la  liaine  de  l'Âocien  Tes 
lui,  le  Testament  Juif  est  le  blasphème  vivant  du  Nom 
Testament  du  vrai  Dieu.  Le  Dieu  du  Sfnaî  est  moins 
cosmique  de  l'Qellade  ;  c'est  un  Dieu  bédouin,  et  l'ezi 
gneuse,  mesquine,  sanglante  du  Syrien,  ce  sauva^. 
ioanicbéen  qui  professe  une  pareille  doctrine,  se  dit  cbn 
dant,  âis  de  l'Église,  en  obédience  absolue  à  l'égard  d 
dont  il  reconnaît  et  proclame  l'infaillibilité.  Il  n'est  plus 
tefols,  et  il  malmène  fortement  le  Pape,  le  Sacré-Gollége 
le  sacerdoce  et  les  moines.  Il  est  nazaréen  et  n'a  plus  d 
que  Jésus  qu'il  adore.  Cest  un  prêtre  de  Hemphis  conrer 
venu  à  résipiscence,  un  brahme  conquis  par  l'fivangile  < 
disciple  de  Lao  Tseu  et  de  Pylhagore.  En  lui,  le  Christ  s 
l'universalité  intellectuelle.  Le  Sar  a  enfin  compris  Jésui 
gUe  d'amour  et  de  charité,  il  se  fait  son  apAire,  le  précii 
véritable  régne  sur  la  terre.  Il  a  une  mlBeion,  et  malgré  i 
du  eoDCtle  de  Trente,  il  travaillera  de  toute  sa  force  a 
Tborah  et  du  Hosaïsme.  Direz<vous  que  rËvangile  1 
rattache  à  la  loi  et  que  Jésus  eu  appelle  au  témoignage 
Sar  vous  répondra  que  rËvangiie  est  mélangé  de  juda 
deux  faces,  la  juive  et  l'étemelle,  et  que  lui,  Sar,  prêtre 
croise  pour  délivrer  l'Ëvangile  de  l'affront  mosaïque,  p 
Juiver  >  le  catholicisme.  Ennemi  de  la  religion  sacramei 
aux  mains  des  lévites,  il  se  fait  le  prédicateur  de  la  relig 
luelle  représentée  par  l'étude,  le  génie  et  la  découverte.  II 
plus  lien  de  sa  foi  d'éducation,  de  sa  foi  sémitique.  G 
libre-penseur  dans  le  christianisme,  il  s'est  fait  la  fol  ' 
qu'il  prêche.  Désormais,  il  voit  Dieu  sous  les  seuls  tralti 
il  trouve  en  ses  traits  les  amabilités  les  plus  diverses, 
sous  un  aspect  particulier  la  Tçrre  du  Ghritt,  c'est-à-dire 
chrétienne,  qui  diffère  de  la  Twre  de  JtfotM  ou  de  la  Ju 
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Jérasalem  Ta  horripilé  ;  il  n*y  a  aimé  q[U6  la  mosquée  d'Omar  qui,  à  son 
sentiment,  cache  soua  le  croissant  infidèle  la  sépulture  véritable  de 
Jésus.  Il  prétend,  en  effet,  que  depuis  le  xi?  siècle  la  tradition  sur  le 
Saint-Sépulcre  est  faussée  et  qu'on  se  trompe  en  cherchant  le  tom- 
beau du  Christ  dans  VAnatiatis.  Sa  conviction  repose  sur  la  descrip- 
tion des  lieux  iiadte  par  les  pèlerins  antérieurs  aux  croisades  et  par 
resthétique  comparée.  Il  veut  la  faire  partager,  et  son  livre  se  termine 
par  un  Appel  au  Pape  podr  délivrer  le  tombeau  du  Sauveur.  Gethsé- 
mani,  Nazareth,  Bethléem  et  Génésareth  l'ont  ravi  et  lui  ont  révélé  le 
Ghristy  son  Maître.  Les  étapes  de  son  voyage,  les  épisodes  de  son 
séjour  sont  préparés  et  ménagés  en  vue  d'un  ^et  voulu  d'avance.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s*en  étonner.  Nous  avons  affaire  avec  un  artiste  épris 
d'harmonie,  un  représentant  de  la  race  pittoresque,  qui  veut  jouir  de 
la  nature  sans  commentaire  ni  légende  et  qui  la  crée  suivant  les 
caprices  de  sa  puissante  imagination.  Pour  ma  part,  je  me  suis  complu 
un  instant  à  lire  les  rêveries  d*un  illuminé.  £«  Uauqvhot. 
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1.  —  Sous  ce  titre  :  La  Vie  de  Pasteur,  M.  Valiery-Radot  vient  de 
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coiuHierer  ua  Tolumineux  in-oeUvo  à  la  mémoire  et  aUx  tia^aiu  de 
rilluaire  flavant,  mort  déjà  depuis  cinq  ans.  Tout  ce  qu*on  pouvait  dire 
de  Pasteur  au  point  de  Tue  scientifique  avait  été  déjà  écrit;  mais,! 
part  Fessai  de  M.  Duclaux,  pas  un  travail  d'eneeoable  n'avait  paru; 
il  fallait  s'en  référer  à  un  grand  nombi^  de  périodiques  et  de  pdblietr 
tiens  assez  disparates»  lorsqu'on  voulait  être  renseigné  sur  la  part  prise 
par  Pasteur  dans  le  mouvement  scientifique  contemporain.  M.  Valleiy- 
Radot  a  eu  à  cœur  de  combler  cette  lacune  et  il  nous  a  retracé  nn 
tableau  touchant  de  la  vie  t>rivée  du  savant  et  des  travaux  qui  Tout 
conduit  à  la  gloire.  Nul  n'était  mieux  placé  que  lui  pour  le  faire  ;  seul, 
il  pouvait  nous  montrer  avec  amour  les  qualités  de  cœur»  rélévstion 
et  l'énergie  de  caractère  dont  fit  preuve  Pasteur  durant  sa  longue  vie 
de  labeur,  des  vertus  solides  qui  firent  de  lui  un  mari  tendre  et  dévoaé, 
un  père  et  un  grand-père  d'une  affection  et  d'un  dévouement  sans 
bornes;  seul,  il  pouvait  nous  montrer  commentées  qualités  exemptée 
dé  sensiblerie  s'unirent  dans  une  synthèse  parfaite  avec  les  facultés 
intellectuelles  qui  ont  fait  de  Pasteur  un  chercheur  persévérant,  un 
créateur  sagace,  un  expérimentateur  habile,  un  ardent  défenseur  de 
la  vérité.  La  vie  de  Pasteur  pourrait  être  donnée  en  exemple  à  tous  les 
jeunes  gens  laborieux  qui  veulent  rechercher,  dans  un  travail  soutenu 
et  opiniâtre,  les  moyens  de  parvenir.  Pasteur  eut  des  origines  modestes. 
Il  naquit  à  Dole,  dans  le  Jura,  le  27  décembre  1822,  d'un  père  qai 
exerçait  le  métier  de  tanneur,  et  était  un  ancien  soldat  décoré  par 
Napoléon.  Il  quittait  son  pays  à  l'âge  de  seize  ans  pour  venir  compléter 
son  éducation  dans  la  capitale  et  s'efforcer  d'entrer  à  l'École  normale, 
but  suprême  de  ses  aspirations.  Le  jeune  collégien  de  Dole  ne  venait 
pas,  nous  dit  M,  Vallery-Radot,  conquérir  la  capitale  comme  l'étudiant 
de  Balzac  qui  lançait  à  la  grande  ville  le  cri  plein  d'orgueil  et  de  con- 
fiance :  c  A  nous  deux  I  »  C'était,  au  contraire,  \m  timide  et  un  craintif, 
et  l'arrivée  à  Paris  lui  causa  un  grand  sentiment  de  tristesse.  Bachelier 
es  sciences  en  1842,  il  obtint,  détail  curieux  à  noter,  la  note  médiocre 
pour  la  chimie,  cette  partie  de  la  science  qu'il  devait  illustrer  si  fort 
dans  la  suite.  Un  an  plus  tard  il  était  reçu  quatrième  à  l'École  normale. 
Ses  études  terminées,  il  aurait  peut-être  végété,  professeur  d'un  lycée  de 
province,  sans  le  chimiste  Balard  qui  le  retint  comme  préparateur",  c'est 
d'alors  que  datent  ses  relations  avec  les  grands  chimistes  de  Tépoque, 
Dumas.WurtZjSainte-Glaire-Deville.  Le  premier  le  tenait  en  particulière 
estime  :  «  Vous  me  faites  bondir,  lui  écrivait-il^  quand  vous  me  parlez, 
dans  votre  lettre,  de  la  nécessité  de  laisser  la  place  libre  à  ceux  qy^ 
vous  citez.  Quelle  opinion  avez- vous  donc  de  votre  jugementî  I 
moment  venu,  on  trouvera  bien  moyen  de  faire  ce  que  veulent  lesinU 
rets  de  la  science  dont  vous  êtes  l'un  des  plus  fermes  appuis  et  Tuii 
des  plus  glorieuses  espérances.  »  Pasteur  montra,  par  l'exemple  de  i 
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docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  un  encombrement  certainement  nni- 
8ible«  Enfin,  dans  on  dernier  chapitre,  le  D^  Brunello  traite  de  roppo^ 
tunité  de  maintenir  TépreuTe  de  la  thèse,  formalité  coûteuse  et  inuUlA 
aux  yeux  de  beaucoup.  Ceat,  en  somme,  un  travail  très  intéressant, 
où  rien  de  ce  qui  a  trait  aux  réfonnes  de  l'enseignement  médical  n*a 
été  omis. 

3.  —  C'est  une  heureuse  pensée  qu'a  eue  le  R.  P.  Porbes  de  traduire 
pour  les  médecins  et  les  étudiants  français  les  leçons  de  déontologie 
faites  par  un  autre  savant  jésuite,  le  R.  P.  Goppens,  aux  étudiants  en 
médecine  de  l'université  d'Omaha,  en  Amérique.  Montrer  aux  jeunes 
étudiants  les  principes  du  devoir  médical  en  présence  de  la  morale  ^ 
du  droit  naturel,  et  les  lois  imprescriptibles  auxquelles,  en  consdenee, 
doit  se  soumettre  un  médecin  non  seulement  chrétien,  mais  digne  de  ce 
nom,  tel  a  été  le  but  du  P.  Goppens  dans  Morale  et  médecine^  eonférencei 
de  déontologie  médieak.  t  Que  de  misères  et  de  hontes  auraient  été 
épargnées  à  notre  docte  corporation,  dit  le  D^*  Surbled,  si  la  conscience 
était  restée  fidèle  au  devoir,  si  l'enseignement  de  la  morale  n'avait  pas 
disparu  des  Universités  en  même  temps  que  celui  de  la  religion!  »  Si 
c'est  en  présence  même  des  ruines  morales  accumulées  dans  la  société 
par  le  matérialisme  et  la  recherche  exagérée  du  bien-être,  que  l'on  voit 
les  hygiénistes,  même  incroyants,  tendre  la  main  aux  moralistes  et 
faire  un  appel  pressant  à  tous  les  concours  utiles  pour  combattre 
l'immoralité  et  flaire  renaître  dans  les  âmes  le  goût  de  la  vertu.  G^est 
un  livre  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  aux  étudiants 
et  même  aux  médecins.  Les  économistes  et  les  éducateurs  enthousiastes 
de  l'éducation  dite  américaine  trouveront  à  puiser  également  dans 
quelques-unes  de  ces  leçons  dont  les  rares  lacunes  ont  été  heureuse- 
ment comblées  par  des  notes  du  D'  Surbled  ajoutées  à  la  traduction 
du  P.  Forbes. 

4.  —  Dans  VEspèce  et  la  race  en  biologie  générale^  l'éminent  professeur 
de  l'École  de  Grignon  s'est  proposé  de  faire  une  étude  complète  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  ces  deux  mots.  Tout  d'abord,  il  fait  aux  auteurs 
un  reproche  général  :  c'est  de  n'avoir  pas  eu  d'idées  bien  nettes  à  ce 
sujet;  seule  la  formule  de  Linné,  qui  n'est  d'ailleurs  point  une  défini- 
tion de  la  notion  d'espèce,  mais  seulement  la  constatation  d'un  fait, 
exprime  une  idée  incontestable  à  l'égard  des  êtres  doués  de  la  faculté 
de  se  reproduire.  Au  fond,  cependant,  on  peut  ranger,  sous  ce  rapport, 
les  auteurs  en  deux  groupes  :  les  uns  pour  lesquels  la  notion  d'espèce 
correspond  à  un  type  bien  immuable,  remontant  &  l'origine  des  choses 
créées  ou  non  par  la  divinité;  les  autres  la  considérant  comme  seratta* 
chant  à  un  type  dont  les  traits  distinctifs  sont  variables,  soit  d'une 
façon  limitée,  soit  d'une  façon  illimitée,  sous  l'influence  de  conditions 
extrinsèques  ou  de  milieu  ambiant.  Aucun  n'a  indiqué  avec  préeisioa 
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qndB  sont  les  tiails  distinctifs  du  type  spécifique»  fixe  ou  variable,  et 
c'est  pourtant,  dit  M.  Sanson,  ees  traita  quMl  serait  nécessaire  de 
eonnaltre  pour  se  ûdre  une  idée  exacte  de  la  notion  d*espèce.  Pour  lui» 
et  c'était  aussi  l'opinion  de  Ghevreul,  en  ce  gui  concerne  les  espèces 
paléontologiques  la  forme  des  coquilles  pour  les  mollusques  testacés, 
des  parties  squelettiques  pour  lesTertébrés,  les  distingue  uniquement 
et  pennet  de  reconnaître  chacun  de  leurs  types  naturels.  La  conformité 
de  ees  formes  dans  certains  organes  du  même  nom,  et  chez  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  sujets  observés,  indique  que  ces  sujets  sont 
de  même  type  ou  espèce.  La  question  se  réduit  à  savoir  quels  8on4  ces 
'  organes  typiques  valables  tout  aussi  bien  pour  les  groupes  d'animaux 
actuellement  vivants  que  pour  ceux  considérés,  à  tort  ou  à  raison, 
comme  éteints,  aussi  bien  en  géologie  qu'en  paléontologie,  ou  en  archéo- 
logie préhistorique.  Seules»  pour  M.  Sanson,  l'observation  et  l'expérience 
peuvent  fournir  la  solution  de  la  question.  L'auteur  ne  veut  en  aucune 
façon  se  mêler  aux  controverses  qu'a  pu  faire  naître  l'étude  de  l'origine 
des  espèces,  n  laisse  à  chacun  le  soin  de  se  faire  sur  ce  point  délicat, 
s'il  en  éprouve  le  besoin,  une  opinion  selon  la  tendance  de  son  esprit 
et  ses  croyances  philosophiques.  H  faut  reconnaître,  dit-il,  pour  rester 
dans  les  limites  de  la  prudence  scientifique,  que,  sur  l'origine  des  êtres 
vivants,  nous  sommes  dans  une  Ignorance  complète,  aussi  bien 
d'ailleurs  que  sur  celle  de  toute  chose  naturelle.  Indépendamment  de 
toute  conception  doctrinale  monogéniste  ou  polygéniste,  ajoute-t-il 
encore  plus  loin,  de  toute  conception  sur  Torigine  des  choses,  qui,  à 
notre  avis»  n'est  pas  scientifique,  étant  d'ordre  purement  Imaginatif,  on 
a  pour  but  ici  de  démontrer  que  chez  les  animaux,  les  deux  notions 
d'espèce  et  de  race  s'appliquent  au  même  objet  envisagé  seulement 
à  deux  points  de  vue  différents;  que  chez  les  animaux  comme  chez 
les  végétaux,  les  espèces,  sans  subir  aucune  modification  dans  leur 
caractéristique,  présentent  des  variétés  dont  la  notion  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  de  la  race.  Dans  les  trois  premiers  chapitres 
M.  Sanson  s'attache  à  mettre  bien  en  relief  la  notion  d'espèce  et  la 
caractéristique  du  type  spécifique  qu'il  discute  longuement  d'ailleurs, 
en  &lsant  justice,  çà  et  là,  de  certaines  fables  si  légèrement  admises 
par  des  auteurs  réputés  sérieux.  H  termine,  enfin,  par  les  notions  de 
variété  et  de  race,  s'attachant  autant  que  possible  aux  faits,  surtout  à 
ceux  que  l'expérience  et  l'observation  journalières  permet  de  vérifier. 
Nous  sommes  loin  de  partager  toutes  les  idées  de  l'auteur,  surtout  en 
ce  qui  concerne  la  notion  de  variété;  mais  un  même  fidt  permet 
d'arriver  à  des  conclusions  difi'érentes,  car  il  y  a  toujours,  à  côté  du 
fiait,  rinterprétation  de  ce  fait,  et  Ton  conçoit  la  variété  d'opinion  qui 
peut  en  découler.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  Sanson  a  sa  place 
marquée  dans  toute  bibliothèque  scientifique  sérieuse. 
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fi. -^ Les  Preuves  du  trmtsfémUsme  et  les  RnseignBmenis  detadsotrinê 
MfdùUonnisie  :  tel  est  le  tilre  sous  lequel  le  XK  O.  Q^eley  a  léa&i  ks 
eoàfdrences  qù*il  faisait  Mguère  à  lllaiTersCCÔ  populaire  d'Âniisqr,  ei 
le  titre  seul  suffit  à  montrer  Tesprit  qui  a  pxésktt  à  la  rédietieB  dtt 
trarail.  Jjes  sept  eonféreuees  qu'il  comprend  sont  sans  aucune  prMm. 
tion  scientifique  et  ne  risent  qa*à  n^gariser  des  faits  qui,  au  diie  d» 
Tauteur,  ne  sont  enseignés  nulle  part,  sauf  dans  quelques  eeois  dfti^ 
seignement  supérieur.  Rien  de  nouveau  d'ailleurs  dans  ces  eonféretteei, 
clairement  écrites,  mais  dénuées  de  tout  esprit  eritiq[ue,  et  dontUeoa- 
clusion  tend  à  nier  toute  religion  en  dehors  de  la  fusion  fatale  de  la 
connaissance  et  de  Tamour  universels  qui  donneront  à  l'ikunuiiltè 
définitivement  émancipée  libeité  et  bonheur. 

6.  —Dans  les  Études  de  psychologie  le  professeur  van  Biervliet  a  réoni 
les  différents  articles  qu'il  publiait  naguère  dans  quelques  revues  spé- 
ciales. Il  a  traité,  entre  autres  choses  etasses  longuement,  de  «  lIiemmA 
droit  et  de  Thomme  gauche  »,  au  sujet  desquels  nombre  d'aoteon 
sont  arrivés  à  des  conclusions  si  opposées.  M.  van  Biervliet  8*«il 
attaché  à  mettre  en  relief  les  causes  de  ces  divergences  :  les  uns  n 
sont  contentés  de  mesurer  la  force  des  membres  supérieurs  et  quel- 
quefois des  membres  inférieurs,  tout  en  admettant  que  rasymétne 
s'étend  probablement  à  tout  Torganisme.  Bien  rares  sont  ceux  qui  ont 
ijouté  la  mensuration  de  la  sensibilité  tactile  du  côté  droit  et  da  côté 
gauche.  D'autre  part,  les  procédés  employés  pour  mesurer  la  force  des 
membres  sont  défectueux  en  ce  qu^aucun  n'élimine  l'habileté.  Quelques 
auteurs,  notamment  les  Italiens,  ont  opéré  sur  des  criminels  ou  des 
aliénés,  sujets  exceptionnels,  sans  s'être  rendu  un  compte  exact  de  It 
valeur  de  Tasymétrie  normale  qui  existe  chez  tout  homme  nomole- 
ment  constitué.  Si,  pour  les  auteurs  partisans  de  l'origine  physieio- 
gique  de  la  droiterie,  qui  est  en  fait  infiniment  plus  fréquoite  que  li 
gaucherie,  l'exercice  prépondérant  d'une  main  ou  d'un  œil  poantt 
déterminer  le  sens  du  déyeloppement  asymétrique,  on  entreyerrait  te 
possibilité  de  prévenir  ches  un  enfant  né  de  dégénérés»  une  partk  des 
tares  héréditaires  :  mais  l'exercice  est  tout  à  fait  incapable  de  Mtt 
d'un  droitier  un  gaucher  et  réciproquement.  La  cause  profonde  de 
cette  asymétrie  nous  échappe  totalement,  et  si,  comme  le  pense  Tan- 
teur,  elle  agit  dès  la  vie  embryonnaire,  il  serait  à  tout  jamais  impossible 
de  l'atteindre  et  encore  moins  de  lui  donner  une  direction.  A  eelte 
étude  un  peu  longue  le  professeur  van  Biervliet  en  a  ajouté  trois  autres 
sur  les  illusions  visuelles,  les  illusions  de  poids,  et  l'influence  de  k 
circulation  du  sang  sur  l'activité  mentale,  tout  aussi  intéresssnies 
que  la  première. 

7.  —  Sous  ce  titre  :  LatHsseciaiiori psyeholùgique,}£\  A.  Arcelina  ea  re- 
pris, sur  les  opérations  inconscientes  de  l'âme  dans  différents  éals 
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I     ^ijalolOKiquftS  ou  puibologlques,  une  étude  qui  nous  semble  «pp« 

k  lendre  de  grands  sévices  et  à  inipirer  de  HJnes  notions,  en 

I     uoq»  où  le  spiritisme  igare  tant  d'esprits.  Les  phénomènes  de 

dieaoefition,  dit  H.  Areella,  n'infirment  point  le  témoignage  du  a» 

ioUme  en  f  a^vear  de  l'identité  permanente  de  la  raison  humaine. 

^  a  pu  donner  l'Illusion  d'une  transfonnatltm  équivalente  à  la  d 

IrucUon  de  la  pêrBounatlié,  e'est  d'admettre  que  toutes  les  opéntii 

>     de  rSne  «ont  eonscieatee,  qu'entre  l'&me  et  les  facultés  il  n'y  a  pas 

distinction  réelle.  La  théorie  des  personnalités  secondaires  n'est  qu't 

Interprétation  rationnelle  de  faits  depuis  longtemps  connus  et  étab 

La  peyeholc^e  propre,  aux  divers  états  de  dissociation,  soulère  < 

i:    problèmes  d'une  grande  importance,  que  l'auteur  s'est  attaché  à 

[    soodre,  tout  en  bisant  ressortir  la  genèse  de  l'erreur  spirite.  Ce  derc 

,    s'a  eu  garde  de  Juger,  au  point  de  vue  du  surnaturel,  les  phénomèi 

;    que  les  états  de  dissociation  paraissent  faroriser  ;  il  a  cru  plus  prud< 

d'étodler  e«s  questloua  au  simple  point  de  vue  de  la  psychologie  si 

empiéter  sur  le  domaine  de  la  mystique. 

I       8.  —  hoa  premiers  chapitres  de  l'ouvrage  que  H.  Vitoux  vient 

pablier  :  Lm  Coulùae»  dt  l'au'delà,  n'apprendront  pas  grond'cbose  i 

*   médecins  quelque  peu  an  fait  des  queetlons  de  l'occultEame.  Ils  n 

;    sont  pas  moins  écrits  d'une  manière  attrayante  et  claire;  tout  au  p 

(    pounait-OD  reprocher  a  l'auteur  de  croire  trop  facilement  à  l'authei 

<    dté  de  eertaines  expériences,  pourtant  bien  suspectes.  Hais  c' 

i    surtout  &  partir  de  la  guerre  des  Deux-Roses  que  t'inlérét  de  l'ouvn 

'    grandit.  U.  Viloux  nous  montre  là  les  dessous,  connus  de  bi^  peu 

personnes,  des  sectes  occultistes.  Pois  vient,  ua  peu  plus  loin, 

eliapitre  fort  curieux  consacré  k  deux  occultistes  insoupçonnés,  G 

de  Uaupassanl  et  Ed.  Drumont  ;  un  autre  aux  chiromanciens  et  i 

■itnloguesj  avec  l'horoscope  du  général  Boulanger  et  celui  deDreyl 

Enfin  une  courte  oottce  sur  rAssociatlon  chimique  dePnmce,  autrel___ 

fermée,  mais  aujourd'hui  accessible  à  tous,  termine  le  volume. 

9.  ~  L'étude  du  docteur  chinois  (?)  Li-Taï  :  Le  Mylére  pottKtime,  a  la 
prétention,  en  s'appuyant  sur  de  nombreux  bits  intéressants,  entre- 
mêlés d'expériences  curieuses  et  d'anecdotes  cliniques  parfois  sujettes 
k  cauttOD,  de  condenser  ce  que  la  science  moderne  permet  de  connaître 
de  la  question  de  l'an-delé,  soit  qu'elle  procède  par  l'observation 
directe,  ou  par  des  déductions  Ic^ques.  La  conclusion  de  l'ouvrage, 
on  n'en  sera  point  surpris,  l'auteur  étant  un  Chlnolssceptiqueou  soi- 
dis  int  tel,  est  que  nul  n'échappe  à  son  sort  qui  est  de  devenir  tAt  ou 
tai  1  U  proie  du  néant,  du  nirvan&. 

19.  —  Les  monographies  consacrées  &  la  maladie  dite  de  Beard  ne  se 

COI  ipteot  {dus.  Toutes  en  ont  parlé  à  la  manière  classique,  décrivant 

d'à  wrd  l'historique,  puis  l'étioiogie ,  la  symptomatologie  avec  ses 

Sbptuibiie  1901,  T.  XCII.  li. 
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i;ai3éA6i  el  aeft  formes*  ete;  Le  D'  Mftiutoe  da  Fl«iuy  a'a  sMvoala 
^at«r  è.  oaUe  ooltoeUoa  respectable  ua  tnuvall  qui  aunii  ploB  ou 
noioe  imiié  et  redit  ce  qni'on  trouve  daoB  les-  autres.  U  s'est;  aitackè 
Boa  pas  à  ènumérer  et  décrire,  mais  à  comprendre,  et  traiter  les  grands 
symptômes  de  ce  mal  devenu  si  fréquent  depuis  quelque  dix  eu  doue 
ans,  n  a  donc  successivement  envisagé  la  sensation  de  fatigue,  dont 
les  malades  se  plaignent  d'une  façon  presque  constante  et  qui  Us 
sifeete  si  fort,  les  modifications  que  subit  leur  appareil  circulatoire,  ki 
troubles  du  sommeil,  ceux  de  la  digestion  et  de  la  nutritioa,  Im 
désordres  de  certaines  fonctions  spéciales,  Tétat  mental  neunstbéniqoe. 
Chacun  de  ces  chapitres  comprend  une  pathogénie  développée,  et 
donne  les  indications  thérapeutiques  qui  en  découlent.  A  la  fia  d» 
^ouvrage,  Tauteur  s*est  efforcé  d'édifier  une  conception  d'ensemble 
embrassant  tout  ^  la  fois  une  pathogénie  et  une  thérapeutique  géné- 
rales de  répuisement  du  système  nerveux.  (Test  un  livre  appelé  à 
rendre  de  grands  services  aux  praticiens  qui  ne  trouvent  trop  souTcot 
dans  les  ouvrages  classiques  que  des  indications  thérapeutiques  i 
peine  ébauchées  et  tout  à  fait  insuffisantes. 

il.—  Aux  praticiens  s'adresse  égalementle  travail  consacré  parle 
jy  Sollier  à  ^Hystérie  et  8on  traitement.  U  semblait  qu'on  leur  déniât 
depuis  quelques  années  la  capacité  de  traiter  cette  affection  de  plus  es 
plus  accaparée  par  les  psychologues.  Aussi  le  Jy  Sollier  oommence-t-S 
par  établir,  après  un  examen  critique  des  théories  sur  la  nature  de 
l'hystérie  et  le  mode  d'action  de  ses  phénomènes,  que  tout  y  est 
d'ordre  essentiellement  physiologique,  et  que  le  traitement  de  k 
maladie  relève  des  cliniciens.  L*auteur  s'est  efforcé  avant  tout  d'dbi 
pratique  ;  et  s'il  montre  que  le  médecin  ne  doit  pas  perdre  ses  droits 
au  regard  de  la  maladie,  il  n'a  pu  s'empêcher  néanmoins,  dans  l'iatM 
même  du  traitement  à  iastituer,  d'entrer  dans  certaines  considérations 
purement  théoriques  ;  ces  dernières  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  utilité 
pour  les  médecins  chargés  de  les  mettre  en  œuvre,  de  les  appUqiiff, 
et  d'en  voir  les  conséquences  réelles.  Le  D'  Sollier  est  entré  dans  Ici 
détails  les  plus  minutieux  sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  des  malêdei 
et  de  leurs  (amiUes  et  sur  les  procédés  de  traitement,  en^iriques  en 
rationnels,  à  appliquer  contre  les  diverses  manifestations  de  rhystèos. 
C'est  certainement  un  des  guides  les  plus  sûrs  et  les  plus  pr&tIqQes 
pour  les  soins  à  donner  dans  cette  affectira?. 

iS.  —  La  Petite  Encyclopédie  médicale  s'est  enrichie  d'un  volivai 
nouveau  dû  à  la  plume  du  D^  L.  Yibert  :  Appendicite^  sa  patKogénie.Ot^ 
volume  vient  à  son  heure,  en  un  moment  où  l'on  voit  cette 
partout,  li'auteur  s'est  attaché  surtout  à  y  montrer  comment  rinléctifln| 
intestinale  ôndividnelle,  locale  ou  épidémiquOi  peut  préparer  le  mal 
condui^nu est». suivant  la  teadance  générale  des  médedos,  quel* 
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péndidite  doit  6tr6  traitée  par  Tablatibn  de  l'organe  mailadè,  mais 
âdttlement  lorsqu'un  diagnostic  méthodique  a  établi  que  là  maladie 
eïiste  règlement.  A  notre  avis,  cette  conclusion,  même  aihsi  limitée, 
parait  un  peu  trop  rigoureuse,  et  peut-être  raudrait-il  mieux  essayer 
d'il)ord  d*un  traitement  médical  bien  entendu. 

19.  «  Il  y  a  un  an  ou  environ  que  les  D^  Nimier  et  Laval  publiaient 
leur  étude  sur  llnfection  en  chirurgie  d*armée.  Celle  qùHls  donnent 
sigoord^hui  sur  le  TraUement  des  blessures  de  guerre  n'en  rendra  pas 
moins  service  à  tous  ceux  qu'intéresse  à  un  degré  plus  où  moins 
grand  la  chirurgie  d*année.  Les  conditions  de  guerre  sont  en  efiet 
toates  différentes  de  celles  où  d'habitude  se  trouvent  les  malades 
atteints  de  traumatismes  même  graves.  Il  y  a  à  lutter  contre  des  diffi- 
cultés de  toute  sorte  ;  d'une  part,  un  apport  constant  de  malades  et 
1  lilessés  ;  d'autre  part,  l'encombrement  qui  en  est  la  conséquence  iné- 
I  titable,  sans  parler  de  Fétat  moral  des  esprits.  Il  sera  donc  bon,  pour 
;  les  médecins  qui  pourront  être  appelés  à  exercer  dans  de  telles  condi- 
fUons,  de  se  bien  pénétrer  à  l'avance  de  leur  rôle  à  ce  moment.  Ils  le 
[feront  grâce  au  traité  précis  des  D'*  Nimier  et  Laval  qui  vient  complé- 
ter heureusement,  pour  la  partie  pratique,  les  indications  du  service 
de  santé  en  campagne. 

i4-fB.  —  Dans  une  courte  mais  substantielle  brochure,  Lactaneia 
mereenanay  le  D'  Segalà  y  Estalella  traite  des  conditions  que  doit  pré- 
Isenter  l'allaitement  mercenaire  lorsque  les  circonstances  obligent  à 
recourir  à  ce  mode  d'alimentation  des  nourrissons.  L'auteur  est  quelque 
peu  exigeant  en  ce  qui  concerne  les  qualités  personnelles,  physiques 
0U  morales  de  la  nourrice  ;  mais  il  n'a,  sans  doute,  voulu  que  nous 
montrer ridéal  dont  il  faut  se  rapprocher  le  plus  possible.  On  ne  trouve 
dîneurs  que  de  bonnes  choses  dans  cette  brochure  écrite  dans  un 
B^e«élégant  et  couronnée  par  l'Académie  médicale  de  Barcelone. 

—  C'est  encore  une  bien  graVe  question  d'hygiène  publique  que  le 
D'  L.  Habille  a  abordée  dans  son  opuscule  :  Darigérs  dé  la  glace 
uUureile.  La  glace  entre  de  plus  en  plus  dans  l'alimentation,  et  des 
hdustriels  peu  scrupuleux,  ou  imbus  de  l'idée  que  le  froid  purifié 
oui,  ne  volent  aucun  inconvénient  à  débiter  celle  qui  provient  de  la 
amgélation,  x>ar  le  froid  atmosphérique,  de  l'eau  ordinaire  des  cours 
^u,  canaux,  lacs.  La  glace  ainsi  obtenue  est  dangereuse  à  cause 
lé  seë  impuretés  de  toute  sorte  et  parce  que  Souvent  eUe  renferme  les* 
kfcrébea  pathogènes  leA  plus  variés.  L'auteur  exprime,  en  terminant, 
ï  voeu  ({u'une  réglementation  sévère  vienne  interdire  la  vente  d'une 
tlle  glace  pour  l'alimentation. 

16.  —  Le  TraUé  d^hydrothérapie  médicale  du  I>  Joire  n'est  point, 
nmne  pourrait  le  laisser  croire  le  titre  de  l'ouvrage,  un  traité  exclusif 
»  cette  branche  thérapeutique.  La  description  du  manuel  opératoire 
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des  différentes  applications  usuelles  de  l'hydrothérapie  ee  tiouv^ 
rejetée  à  la  fin  du  volume,  où  elle  occupe  une  cinquantaine  de  piges  à 
peine.  Le  reste  est  consacré  aux  symptômes  et  au  traitement  des  mah- 
dies  que  le  médecin  rencontre  le  plus  souvent  dans  la  pratique. 

17.  —  On  a  beaucoup  écrit  Jadis  contre  les  traités  de  médecine  et  de 
matière  médicale  à  Tusage  du  public  non  médical.  La  Pharmam  est 
encore  un  livre,  d*ailleurs  bien  fait,  destiné  à  permettre  de  se  xeain 
compte  des  drogues  prescrites  par  le  médecin.  N^y  a-t-il  pas  &  cnindR 
que  ces  connaissances  ne  soient  trop  souvent  pour  ce  dernier  Mjet 
de  questions  gênantes  et  indiscrètes  de  la  part  des  clients?  Beàaooop 
de  médecins  le  penéeront,  et  avec  raison. 

18.  —  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  nouvelle  édition  du  Manud  (k  k 
garde-malade^  dvL  chanoine  Grenet,  dont  il  a  été  rendu  compte  icimèffle, 
il  y  a  quelques  années.  C'est  un  manuel  succinct,  des  mieux  conçus,  dont 
les  personnes  appelées  à  donner  leurs  soins  aux  malades  tireront  on 
grand  profit.  L'auteur  ne  pouvait,  en  raison  de  son  caractère  sacerdotal, 
négliger  le  moral  et  Tétat  religieux  du  malade  et  les  devoirs  de  la 
garde-malade  à  ce  point  de  vue;  il  s'en  est  fort  bien  acquitté  dansU 
deuxième  partie  de  son  livre, 

19.  —  Le  professeur  Grasset  a  fait  paraître  en  brochure  la  conlitoiee 
qu'il  prononçait  naguère  à  l'assemblée  générale  de  la  Société  médicale 
de  Saint-Luc  de  Marseille  :  Le$  Limites  de  la  bioloffie.  La  science  de  U 
vie  et  ^es  êtres  vivants  par  suite  des  progrès  qu'elle  a  faits  au  ûhtk 
dernier,  semble  devenir,  a  la  prétention  même  d'être  la  science  usi- 
verselle,  l'incarnation  du  seul  mode  de  connaissance  que  nous  puissiODS 
avoir.  La  littérature  et  les  arts  lui  ont  emprunté  les  procédés,  la  psy- 
chologie et  la  morale  se  sont  fondues  complètement  en  elle,  toute  Ii 
philosophie  a  abdiqué  entre  ses  mains...  Les  biologistes  n'admettent 
plus  les  connaissances,  telles  que  la  théologie  ou  la  métaphysique,  qui 
ne  rentrent  pas  dans  les  lois  et  les  moyens  de  démonstration  de  to 
science  à  eux.  La  biologie  devient,  suivant  l'expression  deBrunetière: 
«  une  religion  laïque,  »  la  religion  de  l'avenir.  Le  professeur  Grau6l  i 
tenu  à  réagir  contre  cette  doctrine  qui  a  séduit  tant  de  bons  esprits  et 
imprègne  la  plupart  des  livres  contemporains.  Il  nous  montre  dansda 
pages,  assurément  succinctes  mais  suffisantes  pour  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, que  la  biologie,  malgré  de  si  hautes  prétentions,  a  ses  limites,  A 
qu'elle  est  loin  d'être  la  seule  et  unique  science.  Sa  brochure  est  fort 
bien  écrite  et  d'une  logique  tout  à  fait  remarquable;  on  n'en  savait 
trop  recommander  la  lecture.  ly  L.  db  Saints-BIarib. 
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10^ fr.  —  10.  Fachoda,  L'Épopée  de  Marchand^  par  M.  PnuîiifiT.  Limoges,  Barbou, 

.  h,  d.,  in-8  de  143  p.  avec  gray.,  1  fr.  —  11.  L'Afrique  australe,  par  ÉLisfe  et 

OiiiaiMi  Rbclds.  Paris,  Hachette,  1901,  in-8  de  358  p.,  illustré,  10  fr.  —  12.  Samar^ 

kand  la  bien  gardée^  par  A.  Durriboz  et  R.  Fadtillb.  Paris,  Plon-Noorrit,  1901,  in-16  de 

▼1-305  p.,  illustré,  4  fr.  -^  13.  La  Chine  des  mandarins,  par  Albirt  pi  Pouyoorvills. 

Paris,  Sehleieher,  1901,  in-16  de  167  p.,  illustré  {Bibliothèque  d^histoire  et  de  géogrO' 

phie  universelles) ,  2  fr.  — 14.  L'Burope  et  la  Chine,  par  A.  Pilubr.  Limoges,  Barboa, 

s.  d.,  in-folio  de  387  p.,  avec  grav.,  7  fr.  —  15.  Comment  j'ai  parcouru  Vlndo^ 

Chine,  par  M"*  Isabblli  Massbd.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  111-8  de  zu-404  p., 

illostré,  5  fr.  —  16.  En  Indo-Chine^  1896'îS97,  par  le  marquis  di  BARmiLCiir. 

Paris,  Plon-Noorrit,  1901,  in-16  de  375  p.,  illustré,  4  fr.  ^  17.  Du  Transvaalà 

fAUukOf  par  Vmcsirr  Roogibri;  trad.  de  IMtalien.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-16  de 

▼zi-291  p.,   3  fr.  50.  —  18.  Les  Nouvelles  Amériques.  Notes  sociales  et  écono~ 

miqueSj  par  Gborobs  Aubirt.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  in-16  de  438  p.,  illustré,  4  fr« 

—  19.  FaxeneUu  et  estancias.  Notes  de  voyage  sur  le  Brésil  et  t Argentine,  par 

ÉnBim  DK  Rancourt.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-16  de  287  p.,  illustjré,  4  fr.  —20.  Le9 

Andes  de  Patagonie,  par  la.  Gallois.  Paris,  Armand  Colin  et  O*,  1901,  in-8  de 

IE8p.,  cartes  et  gray. 

1.  —  CTest  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  saluons 
Tapparilion  d'une  feuille  nouvelle  de  V Atlas  de  géographie  universelle 
commencé  naguère  par  Vivien  de  Saint -[Martin  et  continué  depuis 
nombre  d'années  par  M.  Franz  Schrader.  Une  seule  carte  nouvelle  a 
été  récemment  mise  en  vente,  le  n9  44,  qui  constitue  la  feuille  9  de  la 
,  carte  de  l'Asie  à  l'échelle  de  1  ;  5,000,000«  et  représente  l'Inde  méri- 
dionale et  rile  de  Geylan  ;  extrêmement  claire  et  très  lisible  est  cette 
carte  :  ce  ne  sont  pas  là  de  minces  mérites,  si  l'on  songe  k  la  multi- 
tude des  divisions  du  pays  et  à  l'enchevôtrement  presque^ineztricable 
de  toutes  les  principautés  indigènes.  Sur  un  seul  points  sur  l'ortho- 
graphe des  noms  de  lieux,  nous  aurions  peut-être  à  discuter  et  à  criti- 
quer ;  mais  la  question  de  l'orthographe  géographique  est  trop  com- 
plexe poar  pouvoir  être  ainsi  abordée  incidemment;  nous  aurons  sans 
doute  à  y  revenir  un  peu  plus  tard. 

2.  —  L'excellent  et  Intéressant  Atlas  des  colonies  frmnçaises^  dressé 

par  ordre  du  ministère  des  colonies  par  M.  Paul  Pelet,  approche  peu  k 
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peu  de  son  entier  achèTement.  La  sixième  livraison,  récemmeiii 
publiée,  n'est  en  aucune  manière  inférieure  aux  précédentes,  et  U 
carte  de  la  Tunisie  (à  Téchelle  de  1  : 1.000.000*)  mérite  en  p^cuto 
d^étre  signalée  cqqune  présentant  un  yif  intérêt.  Les  deux  autres cayrtet 
contenues  dans  la  même  Uirraison  ont  trait  à  des  pays  qui  ont  retonufli 
retiennent  encore  Fattention  publique  ;  Tune  {u9 13)  figure  les  territoira 
drainés  ps^r  le  JSaut-Qubangui  et  le  Chaii,  l'autre  (n<^  ii]  la  cête  fm- 
çaise  des  Somalis  et  les  pays  s'étendant  à  l'ouest  jusqu'au  Nil  Blase  eti 
Pàchoda  ;  to\ites  deux  seront  sans  aucun  doute  très  insultées.  Qum^ 
au  texte  de  la  même  .liTraison,  il  est  relatif  h  la  c6te  des  SoD^Uis  M  à 
Madagasciu*;  en  le  lisant,  nous  nous  sommes  demandé  depuis  quand 
rile  Joio  de  |{ova  ou  Ç&iAt-Christopbe  était  deTsnue  française;  le 
diclionnaire  de  Vivien  de  Saint-MarUn  la  fait  anglaise,  en  effet,  comm» 
les  autres  terres  de  rarchipel  Farquhar,  et  nous  ignorioj^  ^ue  cet  fiot 
pût  être  compté  p^mi  nos  possessions  de  TOçéan  Indien. 

3.  —  L'Étal  indépendant  du  Congo  a  entrepris  la  publication  é'm 
sujperbe  carte  de  la  contrée  à  l'échelle  de  1 :  100. 000*  ;  quinze  feolUs 
de  0.90 .sur  4)^^»  ^représentant  toute  la  partie  du  pays  depuis  l'emboQ- 
chure  du  Congo  j  usqu'au  Stanley  Pool,  en  ont  déjà  paru  et  foumiflM&\, 
à  réchelle  de  un  centimètre  pour  un  kilomètre,  ,un  excellent  docmjaenl 
d*ensemble  pour  fétude  du  Bas-Congo.  JBasée  but  la  détermimlàGB 
astronomique  de  70  points^  construite  h  l'aide  des  documents  les  plia 
sérieux  et  les  plus  récents,  contrôlés  les  ui^  par  les  autres,  celle  bdk 
.Carte  de  l'ÉUU  indépendant  du  Congo  est  accompagnée  d*ttD  préekoi 
Tolume  de  Notices  sur  le  Bas-Congo^  qui  en  constituent  des  annexes  tièi 
instructives,  fitédigées  par  li.  H.  Droogmans,  secrétaire  général  du  ié^  \ 
tement  des  finances  de  l'État  indépendant,  ces  notices  contieimentt 
méthodiquement  classés,  tous  les  documents  réu^s  sur  la  géograpbii 
physique  di^  Bas-Congo  en  vue  de  la  confection  de  la  carte  (sur  les  eoos 
d'eau,  —  Taspect  physique  du  sol,  —  les  localités,  —  les  coordonnéesgéo* 
graphiqi:^ea  et  les  altitudes,  —  les  distances  relevées]  ;  elles  sont  untite 
utile  commentaire  de  la  carte  elle-même,  et  donnent  un  inventaire  tite 
exact  de  nfis  .connaissapces  géographiques  sur  le  Bas-Congo  à  la  fis  âi 
Tannée  1^.  Carte  ejL  notices  font,  au  total,  grand  honneur  àll.  Hotat 
Droogmans,  et  téjmoignent  de  TaCttivité  scientitique  et  du  labeur  pesé- 
v^ant  des  agents  de  TÉtat  indépendant  ;  une  telle  publication  ne  pest 
que  rendre  service  au  Congo,  et  accroître  la  dette  de  gratitude  dtf 
géographes  envers  lea  Belges  auxquels  sont  dictes  la  reconnaissiM 
et  la  mise  en  valeur  de  l'État  indépendant. 

4.  —  Nous  avons  d]OL,  à  différentes  reprises,  énoncer  de  séiieQS» 
réserves  sur  le  compte  de  volumes  publiés  dans  la  collectioa  du 
Livres  d^or  de  lia  Science  ;  aussi  est-ce  avec  une  réelle  satisfaction  ^ 
nous  pouvons  aujourd'hui  louer  sans  restriction  la  Conquéie  des  niffii 
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de  M.  Guslaye  Toadeuze,  qui  vient  de  paraître  dans  la  môme  oonectiMi. 

8ott8  ee  tilie,  Pérudit  <iu*efit  M.  Toudouze  a  donné  une  ei^leitle 

esqoiflee  de  rhistoire  de  la  marine  océanique,  ou  encore  (eomoife  il  le 

dit  lui-même)  «  des  amours  séculaires  de  lliomme  et  de  la  mer  »,  en 

indi(|ttant  les  principales  étapes  de  la  grande  évolution  marltiwe  âe 

rhuiBanité  et  certains  épisodes  particulièiQBment  marquants  de  «  oetttt 

^ériittble  épopée,  si  émouvante  dans  sa  tragique  ampleur.  »  Avec  «m 

eoufiftepoétique  indiscutable  et  une  émotion  communieative,  il  a  parléde 

rœuvre  des  ancêtres  (ch.  II),  des  rois  de  la  mer  (ch.  YIH),  de  Tépopée  du 

vaisseau  de  haut  bord  (ch.  XIH),  etc.,  encadrant  chacun  de  ses  récils  dans 

des  paysages  maritHues,  —  bretons  presque  tous,  — ^  dNine  vie  et  d^une 

couleur  intenses.  Gomme  forme,  par  conséquent,  ainsi  que  comme 

fond^  le  volume  de  IC.  Toudouze  mérite  d'être  lu  ;  peut-être,  toutefois, 

pourraitKm  adresser  à  Fauteur  quelques  légers  reproches  :  celui  de 

laisser  croire,  par  exemple,  que  Hannon  a  pénétré  jusqu^au  fond  du 

i^olfe  de  Bénin  (p.  68  ;  les  savants  discutent  sur  ce  point)^  de  ne  pas 

indiquer  (p.  77)  en  quel  endroit  fut  détruite,  par  César,  la  flotta  des 

Vénétes,  ou  encore  de  faire  périr  Bagnard  Lodbrog  dans  une  c«ve 

lemidie  de  serpents  (p.  iOi).  Voici  qui  est  plus  grave  :  rillustratioa 

ii*est  pas  assez  documentaire.  Tai  vainement  cherché,  dans  les  Jolies 

Sravures  qui  illustrent  la  Conquête  des  mers,  un  canot  préhistorique,  la 

reproduction  des  vaisseaux  égyptiens  qui  ont  navigué  jusqu'au  pays 

de  Pount,  le  dessin  de  la  barque  Scandinave  trouvée  en  Suède  il  y  a 

plus  de  vingt  ans,  la  reproduction  des  caravelles  de  Colomb.  Ce  sont  là  de 

sérieuses  lacunes  ;  une  fois  comblées,  le  livre  de  M.  Toudouze  sera  un 

des  meilleurs  (peut-être  le  meilleur)  de  la  collection  dont  il  fait  partie. 

5.  —  La  lecture  du  livre  publié  par  M.  Etienne  Richet  sur  les  RégiofiS 

bm'éaies  dans  la  Bibliothèque  cthistoire  et  de  géographie  universelles  a  été 

pour  noTis  une  déception.  Nous  comptions  (et  Texamen  de  la  cane 

n^  HI  avait  confirmé  notre  opinion)  trouver  dans  ce  petit  volume  une 

description  de  «  la  ceinture  des  terres  les  plus  voisines  du  pôle  nord  », 

pour  reprendre  les  expressions  employées  par  M.  Richet  lui-même  ex«* 

pUquant  le  titre  de  la  carie  m  ;  nous  pensions  lire  un  ouvrage  analogue 

à.  celui  que  le  savant  déments  R.  Markham  avait  publié  naguère  sous 

le  tHre  de  :  Les  Abords  de  la  région  inconnue.  Il  n'en  est  rien  :  TÂlaska, 

le  Dominion  canadien  tout  entier,  le  Groenland,  les  Feroê  et  rislande, 

la  Péninsule  Scandinave,  les  deux  Russies  d'Europe  et  d'Asie,  voilà  ce 

doni  parle  M.  Richet  dans  ses  Régi&ns  boréales ^  où  le  nom  de  certains 

archipels  tels  que  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie^  les  terres  Fracçoieh 

Josepb,  etc.,  est  à  peine  prononcé.  Si  du  moins  nous  avions  été  prévenus 

dès  le  début  du  volume  !  Mais  il  n*en  est  rien,  et  c'est  avec  une  vraie 

surprise  qu*après  avoir  lu  les  chapitres  I  et  II  consacrés  au  pôle  boréal 

et  à  son  exploration,  à  TAlaska  et  au  Klondike,  on  trouve  de  longs 
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détails  sur  les  «  trois  reines  »  de  la  Colombie  britaûnicpie,  sur  Toioato, 
Montréal  et  Québec,  Christiania  et  Stockholm,  Saint-Pétersboorg  et 
Moscou.  Au  total,  le  .titre  et  le  corps  même  du  livre  ne  se  oonta- 
pondent  nullement.  —  Est-ce  à  dire  qu*on  ne  trouve  pas  do.  renaei- 
gnements  intéressants  dans  les  Régions  boréaleêf  Les  détails  foomis  pu 
M.  Etienne  Richet  sur  son  j)rojet  d'expédition  au  Labrador  nous  <mt 
fait  plaisir  à  lire,  et  nous  avons  alors  vivement  regretté  qu*il  n*ait  ^ 
concentré  son  effort  de  description  sur  les  régions  arctiques  (tertesel 
mers)  qui  étaient,  à  notre  avis,  le  vrai  sujet  de  son  travail.  —  rajoute  qœ 
si  le  premier  appendice  (sur  les  Feroe]  est  intéressant,  le  second  est 
une  pure  réclame  en  faveur  du  livre  de  M.  Deniker  sur  Us  Races  e( 
tes  peuples  de  la  terre  (p.  187)  ;  quant  à  certains  extraits  de  l'ouvrage  de 
M.  Letourneau  sur  la  Sociologie  cPaprès  Velhnographie,  ils  ne  sont 
nullement  à  leur  place  dans  ce  volume  de  vulgarisation  populaire  destiBé 
à  être  mis  entre  toutes  les  mains  (cf.  p.  205  ce  qui  est  dit  du  mariage 
chez  les  Eamtchadales)  et  doivent  au  contraire  suffire  pour  éliminer 
les  Régions  boréales  de  toutes  les  bibliothèques  honnêtes. 

6.  —  Sous  ce  titre  :  La  France  et  le  Marché  du  monde^  M.  Georgei 
Blondel  vient  d'écrire  un  ouvrage  très  remarquable,  que  nous  souliai- 
terions  voir  entre  toutes  les  mains.  11  y  a  montré  quels  progrès  inces- 
sants font  les  peuples  neufs,  ceux  de  l'Amérique  (États-Unis,  Canada, 
Mexique,  Brésil,  etc.)  comme  ceux  de  l'Extrême-Orient  (Japon,  Chine, 
Australie),  de  quelle  façon  énergique  nos  voisins  luttent  contre  eei 
concurrents  d'aujourd'hui  et  plus  encore  de  demain,  tandis  que  la 
France,  mieux  douée  cependant  que  la  plupart  de  ses  voisins,  s'adapte 
moins  bien  qu'eux  à  l'évolution  contemporaine,  et  perd  peu  à  peu 
sa  supériorité,  sa  clientèle,  son  prestige.  Les  causes  de  notre  lent 
et  faible  développement  (natalité  réduite  presque  à  néant,  insufil- 
sance  des  moyens  de  transport  et  surtout  des  canaux,  défaut  de  l'édn- 
cation  nationale,  etc.),  ont  été  indiqués  par  M.  Blondel  avec  une  pers- 
picacité et  une  netteté  remarquables  ;  il  serait  à  souhaiter  que  ses 
avertissements  fussent  entendus  et  compris.  Peutrêtre  alors  la  France 
entière  se  réveillerait-elle,  et,  suivant  l'exemple  donné  par  la  région  de 
l'est,  se  mettrait  en  mesure  de  lutter  contre  les  nations  concurrentes  et 
de  reconquérir'  le  terrain  perdu.  Si  jamais  pareille  modification  (que 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux)  vient  à  se  produire,il  conviendra  d'en 
faire  remonter  le  mérite,  en  partie  du  moins,  à  M.  Blondel,  ^dont 
les  ouvrages  inspirés  par  le  plus  pur  patriotisme,  ne  cessent  de  signa- 
ler les  dangers  que  court  le  prestige  de  la  France,  la  diminution  defloo 
influence  politique  et  économique.  —  Non  content  de  faire  conm^tn 
les  résultats  de  ses  propres  recherches,  l'auteur  fournit  à  ses  lecU  us 
de  précieux  renseignements   bibliographiques  ;  pourquoi,  dans  cet 
ordre  d'idées,  n*avoir  pas  parlé  des  publications  du  Comité  de  la  I  iit 
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jiâyigable  (p.  100,  note  i  )  î  Avec  quelques  compléments  de  ce  genre, 
et  la  Teetifieation  de  quelques  chiffres  (Cf.,  P*  35,  celui  qui  est  relatif 
à  Teiportation  des  Pays-Bas),  Texcellent  livre  de  M.  Blondel  sera 
absolument  parfait. 

7.  —  La  Société  Dante  Alighieri,  dont  les  lecteurs  du  Polybiblion 
connaissent  le  but  et  les  i^spiraiions,  conunence  la  publication  d'une 
Bibliothèque  italo-albanaîse  dont  le  premier  volume,  dû  à  M.  Arluro 
Oalanti,  est  une  sorte  d'introduction  générale  relative  à  l'ethnographie 
et  à  rhistoire  de  TAlbanie.  Le  sous-titre  de  ce  volume,  intitulé  : 
UAlbanêat  parle  de  notices  sur  la  géographie,  l'ethnographie  et  l'histoire 
albanaises  ;  mais  s'il  est  une  partie  incomplète  et  sacrifiée,  dans  ce 
petit  ouvrage,  c'est  bien  la  géographie  ;  rien,  en   effet,    sur   la 
géoi<^e  ni  la  géomorphogénie,  la  flore  ni  la  faune  de  l'Albanie  ;  nous 
n'avons  guère  trouvé  dans  le  chapitre  de  M.  Galanti  intitulé  :  •  Geo- 
gzaôa  flsica  »  qu'une  abondante  mais  peu  intéressante  nomencla- 
ture. C'est  sans  doute  dans  le  livre  (annoncé  comme  devant  prochai- 
nement  paraître)   de  M.  G.  Simini  que  se  trouvera  l'étude  géogra- 
phique que  nous  souhaiterions  avoir  sur  l'Albanie  ;  reconnaissons 
toutefois  qu'en  fermant  le  petit  ouvrage  de  M.  Galanti  on  a  une  bonne 
idée  d'ensemble  de  l'histoire  albanaise  et  qu*un  précieux  appendice, 
—  un  essai  de  bibliographie  géographique,  ethnographique  et  his- 
torique de  l'Albanie,—  contribue  à  faire  de  VÂlbania  un  livre  indispen- 
sable à  tout  géographe,  et  surtout  à  ceux  qui  s'occuperont  des  pays 
européens  limitrophes  de  la  mer  Méditerranée  et  des  populations 
encore  si  mal  connues  de  la  Péninsule  balkanique. 

8. —  Il  y  a  des  parties  très  intéressantes  dans  le  volume  de  M.  Ernest 
Gay  intitulé  :  L'Algérie  d'aujourd'hui.  Et  nous  ne  voulons  pas  seule- 
ment parler,  en  nous  exprimant  ainsi,  des  photographies  qu'a  aima- 
blement mises  à  la  disposition  de  l'auteur  la  compagnie  de  l'Est  algérien  ; 
nous  pensons  aussi  à  certaines  parties  du  texte  de  M.  Gay,  qui  sont 
excellentes,  et  que  liront  avec  intérêt  et  avec  profit  ceux    pour 
lesquels  a  été  composé  ce  livre.  C'est  bien  Gonstantine,  par  exemple, 
qu*a  décrite  M.  Gay,  et  son  chapitre  sur  la  création  de  la  colonie 
agricole  de  Ben-Chicao  (ch.  YI)  constitue  un  excellent  historique  de 
cette  tentative,  jusqu'à  présent  malheureuse,  faite  par  le  conseil  général 
de  la  Seine  sur  l'initiative  du  D'  Thulié.  Sur  le  problème  algérien, 
auflsi^  M.  Gay  a  des  pages  qu'il  est  impossible  d'improuver,  et  sur 
rassimilation  au  sens  complet  du  mot,  sur  le  véritable  rôle  des  écoles 
en  Algérie  (comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  colonies),  sur  la  nécessité 
d'épargner  aux  colons  c  les  tracasseries  sans  nombre  d'une  colonisation 
par  trop  officielle,  »  nous  pensons  absolument  comme  lui.  Mais  pourquoi 
se  borner  à  définir  les  chotu  des  «  marais  >  (p.  32)  sans  en  indiquer  la 
nature  particulière?  Pourquoi  écrire  Edùuk  et  non  Edough  (p.  125}? 
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Pourquoi  surtout  avoir  iqugioé  cet  iASuppottâkle  iperaoBBice  du 
Marseillais  EsperaudiouB?  M.  Oajr  ii*a^t  pas  besoin  4e  te  ftnUehe 
pour  rendre  son  Uvre  intéressant,  et^ingtou  trente  bonnes  pages  depiot 
sur  TAlgérie  d'aujourd'hui  auraient  bien  mieux  (ait  notre  afialte. 

9.  —  Ceux  de  nos  lecteufs  qui  suivent  avec  soin  Fœuvre  méiiUilie 
accomplie  si  brillamment  par  nos  explorateurs  dans  rAfrique  oeeidMh 
taie  française  n'ont  pas  oublié  les  noms  de  MIL  radmlnîabafeMit 
Hostains  et  le  capitaine  d'OUone,  qui,  de  i898  à  i900,  ont  contriM 
dans  une  large  mesure  à  faire  connaître  les  régions  ak  devrait  paaaec 
la  frontière  entre  nos  poesessions  et  la  république  de  Libéria,  ileES 
qa*ils  travaillaient  à  établir  la  jimction  de  la  CSMe  d'Ivoire  avec  le 
Spudan.  Nous  ne  connaissions  jusqu'à  présent  que  d'une  manière  isèi 
incomplète  l'œuvre  et  l'histoire  de  cette  mission;  o^e  au  récit  qu'et 
publie  actuellement  le  capitaine  d'Oilone,  il  devient  possible  de  se  tmén 
exactement  compte  des  résultats  obtenus  par  nos  voyageurs,  desdifft* 
cultes  qu'il  leur  a  fallu  vaincre,  des  peuples  avec  Lesquels  ils  se  aooft 
trouvés  en  contact.  L'ouvrage  du  second  da  la  mission  contieiA  ea 
efiet  à  cet  égard  des  renseignements  précis,  et  tsès  heureusemeat 
disposés.  Cet  ouvrage.,  intitulé  :  Lh  la  Câie  itlvaire  mi  Soudan  <f  à  (a 
Guinée^  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  contient  le  récit 
même  du  voyage  depuis  Grand-Bassam  et  Béréby  jusqu'à  Nso  à  tra- 
vers la  forêt,  et  (par  Beyla  et  Kankan)  jusqu'à  la  capitale  de  la  Guinée 
française,  jusqu'à  Konakry.  Très  intéressante,  pleine  de  faits  et  d'mdi- 
cations  curieuses  relevés  par  les  explorateurs  au  jour  le  jour,  cette 
partie  se  trouve  suivie  d'une  série  d'appendices  scientifiques  qui  fré- 
sentent  sous  un  aspect  vnùment  systématique  les  faits  observés  an 
cours  du  voyage.  Deux  cartes,  la  première  purement  schématique,  la 
seconde  figurant  au  1  :  i  000  000*  la  région  du  C2avally  étudiée  par 
MM.  Hostains  et  d'Ollope,  accompagnent  cette  relation  dont  l'iliustra- 
tion  même,  faite  à  l'aide  de  documents  recueillis  par  la  ndasioa, 
présente  le  plus  souvent  un  caractère  de  précision  scientiftque.qa'il 
convient  de  louer  sans  réserve.  La  plupart  des  dessins  constitusotea 
effet  un  véritaUe  éclaircissement  du  texte  écrit  par  le  capiuiae 
d'Oilone;  et  que  de  faits  curieux  dans  ce  texte!  Sur  le  sens  géogra- 
phique et  cartographique  des  indigènes  de  la  forêt,  sur  leur  anthropo- 
phagie, sur  la  résurrection  assez  inattendue  d'une  partie  de  ces 
monts  de  Kong,  dont  le  capitaioe  Binger  avait  naguère  montvé  la  non- 
existence,  sur  le  cours  du  Gavally,  sur  l'étendue  de  la  forêt  dense  et 
sur  son  recul,  sur  beaucoup  d'autres  questions  encore,  le  v<^ume  da 
capitaine  d'OUone  fournit  des  renseignements  très  précieux.  C'est,  i  a 
total,  un  volume  que  liront  avec  plaisir  et  avec  fruit  les  féogiaph  s 
aussi  bien  que  les  gens  du  monde  ;  c'est  une  précieuse  contiiboti  a 
à  l'étude  des  colonies  françaises  de  l'Afrique  occidentale. 
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10.  —  A.U  début  de  son  livre  sur  Fttchoda.  VÉpapée  de  Mardiani^ 
IL  M-  Ptfveoet  s'ejccuse  d'avoir  entrepris  d'écrire  cet  ouvrage,  auquel 
ses  travaux  j9uiil6]:iear8  ne  Tavaient  nullement  préparée  et  demande 
rindulgence.du  ieeieur»  pour  un  volume  dans  lequel  il  s'est  efforcé 
d'inspir^  à  la  jeunesse  c  quelques  chauds  élans  d*enthousia8met 
quelques  belles  envolées  de  patriotisme.  »  Une  telle  déclaration  sufiBsait 
pçmr  no^s, disposer  favorablement  ;  pourquoi  fautril  que  la  façon  dont 
est  composé  le  livre  lui-même  soit  venue  modifier  noire  sentiment? 
Aucun  ordre  dans  l'exposé  des  faits,  aucun  effort  de  composition,  des 
lacunes. énoi^mes,  des  erreurs  impardonnables,  voilà  ce  que  nous  avons 
relevé  dans  cette  brochure.  K.  Perrenet  n'y  raconte  pas  la  marche  de 
ICarchand  depuis  Brazzaville  jusqu'au  Nil,  et  laisse  son  héros  à  Fachoda 
où  c  finit  ^dit-llj  l'odysaée  de  Marchand  »  ;  il  n'indique  nulle  part  la 
situation  politique  des  contrées  dont  il  parle,  mais  s'exprime  de  telle 
sorte  qu'on  peut  croire  que  Marchand  avait  conçu  de  très  bonne 
heure  l'idée  d'aller  à  Fachoda,  et  que  cette  localité  est  tout  autre  qu'elle 
est  en  réalité,  car  il  en  fait  (p.  16),  un  endroit  qui  doit  «  devenir  un  port 
pour  tous  nos  vaisseaux  »,  qui  t  ofifre  à  nos  colonies  un  chemin  Êu^ile 
pour  trancqporter  les  produits  du  Soudan.  »  Ailleuft,  M.  Perrenet  fait 
du  même  Soudan  «  une  région  peu  connue  que  Marchand  dispute  aux 
explorateurs  anglais  et  belges  »  (p.  88),  il  appelle  les  Pahouins  c  les 
Huns  de  l'Ai^ique  occidentale  »  (p.  99)  et  semble  cousidérer  (p.  16) 
Christophe  Colomb  comme  d'origine  française  I  Ce  sont  là  des  erreurs 
trop  graves,  et  susceptibles  de  trop  fausser  les  esprits  des  enfants, 
pour  que  nous  puissions  dire  du  bien  du  travail  de  M.  Perrenet  ;  nous 
sommes  obligé,  à  notre  vif  regret,  de  le  déclarer,  malgré  ses  excellentes 
intentions,  complètement  manqué  et  franchement  mauvais,  et  nous  le 
considérerons  comme  tel  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  refait  d'un  bout  à  Tautre. 

11.  —  U  n'y  a  pas  longtemps  que  la  Nouvelle  Géographie  ntUverseUe 
d'Elisée  Reclus  est  terminée,  et  cependant  si  vite  se  succèdent  les 
événements,  si  bien  travaillent  les  explorateurs,  que  certaines  parties 
sont  déjà  eon^plètement  arriérées  et  ne  correspondent  plus  à  l'état 
actuel  de  là  science.  Toujours  soucieux  de  maintenir  à  sa  belle  ouvre 
ses  qualités  d'exactitude  et  de  précision,  Fauteur  a  formé  le  projet  de 
remettre  au  courant  les  différentes  parties  de  son  ouvrage  sur  lesquelles 
se  porte  Jl'atlention  publique  î  et  c*est  pourquoi  il  vient  de  publier, 
dans  un  nouveau  et  très  élégant  format,  avec  de  jolis  caractères  (toute 
la  partie  matérielle  est  la  môme  que  celle  du  Plm  beau  Royaume  sous  le 
ciet)^  de  tiés  bonnes  cartes  dans  le  texte  et  hors  texte,  une  seconde 
édition  de  l'Afrique  australe.  Le  texte  de  la  Nouvelle  Géographie  uni^ 
verseUe  ji  seryi  4e  base  à  cette  édition,  qu'a  <  mise  à  jour  entièrement  », 
SfSlon  les  termes  mêmes  du  titre,  le  frère  du  savant  géographe,  M.  Oné- 
sime  Reclus.  —  ^ul  mieux  que  lui  ne  pouvait  compléter,  développer 
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Pœuvre  fraternelle^;  c'est  une  bonne  fortune  pour  le  leeteur  que 
de  trouver  réunies  dans  une  collaboration  aussi  étroite  et  aussi  intime 
les  qualités  des  deux  Arères  ;  le  résultat  en  est  un  volume  d'un  palpi- 
tant intérêt,  menant  jusqu'au  mois  de  juillet  1900  Fbéroîque  résistance 
des  deux  républiques  sud-africaines  à  TAngleterre,  et  présentant  ua 
tableau  d'ensemble  de  ce  qu'était,  de  ce  qu'est  encore  en  ràalité 
l'Afrique  australe  au  sud  du  Zambèze.  n  faut  lire  cet  excellent  volume 
que  complète  une  bibliographie  des  plus  importants  ouvrages  panu 
sur  ces  pays  depuis  1888,  date  de  la  publication  du  tome  X  de  U 
Nouvelle  Géographie  universelle  ;  nous  ne  connaissons  rien  qui  fasse 
mieux  connaître,  à  l'heure  actuelle,  le  pays  oùjies  Boôrs  luttent  avec 
une  admirable  énergie  contre  leurs  envahisseurs,  rien  qui  fasse  mieux 
comprendre  les  difficultés  avec  lesquelles  les  Anglais  sont  aux  prises,  et 
comment,  en  fin  de  compte,  ils  pourraient  bien  perdre  la  partie  qu'ils 
ont  si  imprudemment  et  si  injustement  engagée. 

12.  —  Si  le  géographe  arabe  Ibn  Batouta  a  pu  naguère  donner  iroa^ 
quement  à  Samarkand  l'ëpithète  de  «  la  bien  gardée  »  il  semble  que, 
depuis  l'occupation  de  cette  célèbre  cité  par  les  Russes,  l'ironie  de  jadis 
soit  devenue  une  réalité.  C'est  l'impression  que  nous  avons  toujoun 
éprouvée  à  la  lecture  des  relations  de  ceux  qui  ont,  depuis  quelques 
années,  visité  Samarkand  ;  c'est  encore  l'impression  qui  se  dégage  da 
livre  de  MM.  A.  Durrieux  et  R.  Fauveile  sur  Samarkand  la  bien  gardée. 
Pour  être  écrites  sans  prétention,  les  notes  de  voyage  de  ces  deux 
médecins  n'en  sont  pas  moins  réellement  instructives  en  même  .temps 
qu'amusantes  ;  elles  font  connaître  la  vie,  les  mœurs  du  monde  (et  un 
peu  du  demi-monde)  oriental  qu'ont  vu  les  deux  auteurs  dans  la  Trans- 
caspie  :  de  là  diverses  scènes  qui  effaroucheront  peut-être  certains 
lecteurs.  Tous,  du  moins,  auront  plaisir  à  regarder  les  excellentes  gra- 
vures qui  accompagnent  le  texte,  celle,  entre  autres,  deBibi  Khanoum, 
montrant  l'état  des  ruines  de  ce  beau  palais  la  veille  même  du  jour  où 
un  tremblement  de  terre  en  a  fait  tomber  la  superbe  arcade  ;  mais  }e  ne 
sais  si  tous  les  lecteurs  approuveront  certaines  réflexions  sug^gérées  à 
MM.  Durrieux  et  Fauveile  par  un  retour  sur  nos  colonies,  ni  penseront 
que  nos  compatriotes  ont  aujourd'hui  de  la  répugnance  à.  aller  an 
Tonkin  (Cf.  p.  104). 

13.  —  Après  avoir,  dans  un  volume  intitulé  VEmpire  du  Milieu^  jeté 
un  rapide,  mais  excellent  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  Céleste  Empire, 
M.  Albert  de  Pouvourville  entreprend  d'en  faire  connaître  les  éléments 
divers,  vivant  côte  à  côte  et  se  rencontrant,  non  pas  dans  les  pe^ 
sonnes,  mais  dans  leurs  gestes  fonctionnels.  De  ces  éléments»  qui  se 
suffisent  à  eux-mêmes  et  n'ont  pas  d'actioa  concordante,  —  ce  pn 
enlève  à  la  Chine  toute  force  concordante,  —  le  savant  auteur  étudi  iie 
premier  dans  le  volume  qu'il  intitule  fort  heureusement  :  La  CMn  Ar 
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fM/ndarifiB  ;  il  y  examine  comment  se  comportent  cette  race  et  ce  parti 
de  gouvernement  qui  sont,  dans  FËmpire  du  Milieu,  si  nettement 
isolés  du  reste  de  la  nation,  et  y  montre  comment,  malgré  Tabsorption 
de  la  race  mongole,  conquérante,  par  la  race  autochtone,  conquise,  les 
descendants,  mâtinés  ou  non,  des  vainqueurs  ont  seuls  droit  aux  préro- 
gatives du  pouvoir.  C'est  un  livre  éminemment  instructif  que  la  Chine 
des  mafuUuins,  et  qui  lait  exactement  connaître  Tétat  gourerne- 
mental  de  Tempire  ;  une  courte  bibliographie  (où  nous  avons  seu- 
lement regretté  de  voir  transformé  en  SisUy  le  nom  de  Seeley)  complète 
cet  excellent  yolume,  dont  M.  de  Pouvourville  aurait  tort  de  nous 
faire  attendre  longtemps  les  indispensables  compléments,  c^eat-à-dire 
la  Chine  des  lettrée'  et  la  Chine  des  agrictdteure. 

f  4.  ^  Cest  d\Lne  ùiçon  très  succincte  que  M.   A.  Pellier^  dans  son 
ouvrage  sur  PEurope  et  la  Chine^  traite  le  sujet  auquel  M.  de  Pouvour- 
ville a  consacré  sa  Chine  des  mandarins  ;  la  raison  en  est  toute  natu- 
relle: tout  autre  était  le  but  de  M.  Pellier.  Ce  quUl  a  surtout  voulu 
1      isconter,  après  quelques  données  générales  sur  la  géographie,  Tethno- 
graphie  et  Tadministration  de  FEmpire  du  Milieu,  c'est  l'histoire  des 
lelations  de  TEurope  avec  la  Chine.  Nous  pourrions,  si  son  ouvrage 
n'était  pas  destiné  à  la  jeunesse  et  affectait  des  prétentions  à  l'érudition, 
signaler  bien  des  omissions,  bien  des  inadvertances  de  détail  (Cf.  p.  36, 
par  exemple,  ce  qui  est  dit,  sans  aucun  ordre,  des  funérailles),  bien  des 
appréciations  discutables  (par  exemple-^le  passage  relatif  au  r61e  inter- 
médiaire de  la  race  chinoise,  p.  23)  ;  mais  ce  serait  se  montrer  injuste 
que  de  trsdter  ainsi  un  ouvrage  qui  fournit  aux  lecteurs  auxquels  il  est 
destiné  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Or,   tel  est 
le  mérite  principal  du  volume  de  M.  A.  Pellier  ;  il  remplit  son  objet 
et  pourra,  dans  certaines  classes  du  public,  jouer  un  rôle  utile  de 
^     vulgarisation.  Il  le  remplira  mieux  encore  si  l'éditeur  se  décide  à  rem- 
placer par  quelques  gravures  s'appliquant  vraiment  au  sujet,  celle  de  la 
page  45  qui  est  un  hors-d'œuvre,  et  celle  de  la  page  77  qui  représente 
f'     des  missionnaires  entourés  de  jeunes  Africains  ! 
^}       15.  —  Si   Mm<*  Isabelle   Massieu  s'était   bornée  à  c   parcourir  » 
«^     rindo-Ghine,  sans  chercher  à  y  recueillir  autre  chose  que  des  impres- 
sions pittoresques,  son  volume  n'aurait  pas  plus  de  mérite,  —  au  point 
^'.    de  vue  géographique,  —  que  celui  de  n'importe  quel  globe-trotter  ;  on 
Ï-:    nous  a,  en  effets  suffisamment  parlé  de  Saigon  et  de  Hanoi,  d'Angkor 
i^    et  de  Bangkok,  pour  que  nous  n'ayons  pas  grand'chose  de  neuf  à  gla- 
lï-,    ner  dans  de  nouveaux  récits.  Mais  notre  voyageuse  n'a  pas  seulement 
lî,;'  suivi  les  routes  ordinaires  ;  elle  a,  par  la  Birmanie  et  les  États  Shans, 
-E>*  f^'^  de  rirraviraddi  au  Mékong,  et  partout^  au  cours  de  son  voyage, 
i^  a     Cambodge  et  au  Siam,  comme  en  Birmanie,  au  Laos  et  au  Tonkin, 
i>    €    ^  s'est  attachée  k  pénétrer  l'âme  indigène.  Aussi  a-t-elle  pu,  après 
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aroir  neonté  ses  pérégriiii^mis,  par  mer  antoar  d^  la  ptoinsule  de 
Kalaieea,  et  ]>ar  terre  de  Rangoon  à  Hué  par  Bhamoet  Lnani^Piabang, 
écrire  une  dernière  partie  q[ue  personne  encore  n'aralt  écrite  ;  m 
curienses  étades  sur  r  <  Éducation  d*un  peuple  >»  fine^  et  pénétranfetj 
I^elnes  de  sympathie  et  de  reconnaissance  pour  roeuvre  de  noi^  vaillaDfB 
missionnaires,  méritent  d'être  loes  soigneusemeni  et  otitoie  d*étiê 
méditées.  Par  là,  le  livre  de  W^  Màssieu  :  CommerUfai  pOrtoétru  rfnd(h 
Chincy  se  différencie  des  autres  ouvrages  relatifis  au  même  pays;  Û  M 
d'ailleurs  d'une  lecture  aussi  utile  qu*agréable. 

16.  —  Nous  avons  dû  naguère,  à  propos  du  premier  volume  dans 
lequel  M.  le  marquis  de  Barthélémy  racontait  ses  différents  voyages 
En  Indo-Chine,  énoncer  de  sérieuses  réserves  sur  le  profit  qiu'on  pouvait 
tirer  de  cette  relation;  nous  sommes  heureux  de c<mstajter  aujourd'hui 
que  le  nouveau  volume  publié  par  le  jeune  voyageur  est  en  réel  pro- 
grès sur  le  précédent  et  qu'on  y  trouve  bon  nombre  de  rensdgnements 
du  plus  vif  intérêt.  Sans  doute  on  y  relève  parfois  des  çontracËctionft 
(Cf.  p.  209  le  passage  concernant  un  maudit,  alors  que  Pappendice  parie  de 
deux  hommes  à  la  page  369),  des  indications  incomplètes  et  que  d'autres 
ouvrages  auraient-  permis  de  préciser  (Y.  p.  220-221  ce  qui  est  dit  de 
<  quelques  traits  de  mœurs  observés  k  Luang-Prabang  ;  il  eût  fallu 
compléter  à  l'aide  du  joli  volume  de  M.  Pierre  Lefèvre^Pontalis  sur  les 
chants  et  fêtes  du  Laos)  ;  mais,  à  côté  de  ces  défauts,  il  convient  de  signa- 
ler d'intéressantes  indications  politiques  et  économiques,  des  constata- 
tions réconfortantes  sur  l'esprit  d'initiative  de  plusieurs  de  nos  compa* 
triotes  (à  Tourane,  &  Phû-Tuong,  à  Bung-Miû,  etc.),  des  infoifmations 
précises  sur  nombre  de  points  de  détail.  Voilà  pourquoi  le  livre  dans 
lequel  le  marquis  de  Barthélémy  raconte  le  voyage  qu'il  a  exécuté  avec 
M.  Jean  de  Neufville,  en  1896-1897,  au  Tonkin,  dans  le  Haut-Laôs  et 
dans  l'Annam  septentrional,  est  véritablement  supérieur  au  précédent; 
les  cartes  qui  raccompagnent,  l'appendice  contenant  Titinéraire  de  Yinh 
à  Luang-Prabahg  contribuentausaiàluidonnerunecertaine  valeurscien- 
tifique  et  en  font  un  ouvrage  à  lire  en  même  temps  que  celui  de 
M°>"  Massieu,  dont  il  est  l'utile  complément.  Puisse  le  volume  que  le 
jeune  voyageur  annonce  sur  la  montagne  d'Annam  et  du  Laos  être 
meilleur  encore  ;  il  sera  alors  bien  près  d'êlre,  dans  son  genre,  c'est-à- 
dire  c  dans  le  genre  anecdotique  et  tout  d'impression  ^  (p.  236),  un 
livre  excellent  ! 

17.  ^  Pendant  plusieurs  années,  il  n'y  a  eu  qu'uàtie  voix  sur 
les  richesses  merveilleuses  du  district  canadien  du  Klondyl:e;  ni 
M.  Âuziaft-Turenne,  ni  M.  BoUeau,  ni  M.  de  Loicq  de  Lobel  n'ont 
contesté  les  assertions  de  M.  Ogilvie.  Tout  autrement  se  comporté 
un  ingénieur  italien,  M.  Vincent  Ruggieri,  qui,  ayant  appris  an 
Transvaal  la- découverte  de  l'or  à  l'autre  extrémité'du  Nouveau  Monde, 
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réflolat  d'aller^  fort  de  son  savoir  el  de  son  expérienee,  vérifier  l'exacii- 
tude  ées  récits  qa^Û  entendait  faire  «el  voir  ai  vraiment  le  Elondyke 
lecélaâi  de  riches  gisements  d'or,  on  si,  au  contraire»  «  tous  ces  bruits 
n'étaient  qu'une  colossale  et  inhumaine  mystification.  »  Parti  du 
Tttnsvaal  à  la  fin  de  Tannée  1897,  M.  Ruggieri  a  quitté  Dawson  City  dés 
le  18  juin  suivant,  et  a  meaé  dans  le  pays,  jusqu'au  mois  de  mars  1899, 
la  rode  yi9  du  chercheur  d'or,  sans  y  trouver  la  fortune.  Aujourd'hui, 
djoissonlivie  infcitalé:  Du  Tramvaal  à  l^Aloeka^  ilpousseun  cri  d'alarme 
0ti  s'attache,  plus  encore  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  à  montrer 
quelles,  difficultés  attendent  au  Elondyke  les  chercheurs  d'or,  c  Derrière 
la  chaîne  du  Ghilkoot,  dit-il,  le  gouvernement  anglais,  cerbère  impi- 
toyable et  avide,  perçoit  des  sommes  énormes  sur  les  provisions  îndi»- 
penaables  en  ces  lieux  dangereux,  peuplés  de  bètes  sauvages  ;  et  l'or,  si 
Ton  a  la  chance  de  le  trouver,  coûte  d'innombrables  efforts  et  des  priva- 
tienssans  nombre  »  (p.  282).  Non  content  d'agir  ainsi,  M.  Ruggieri 
aceoie  formellement  le  D"  Da^wson,  le  D^  Muir  et  l'Ingénieur  Ogilvie  de 
mensonge  (p.  171-178  ;  cf.  p.  194]  ;  <  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  cette 
région  est  une  légende  scandaleuse  »,  déclare-t-il  à  la  page  171  ;  et  la 
malhonnêteté  des  commissaires  anglais  n'a  d'excuse,  à  l'en  croire,  que 
dans  TatUtude  du  gouv^nement  anglais  lui-même  (p.  134).  C'est  sur 
ce  ton  de  réquisitoire  qu'est  componée  une  partie  de  ce  volume  très  inté^ 
ressaat,  très  scientifiquement  rédigé,  de  M.  Ruggieri;  mais,  à  côté  de 
remarquables  chapitres  sur  la  fautes  et  la  flore  de  l'Alaska,  etc.,  pourquoi 
l'auteur  a-t*il  si  mal  orthographié  certains  noms  propres  [Juan  de 
Fu^a^  pour  Juan  de  Fuca  ;  Gassiz  pour  Agassis  ;  Mac  Queétion  pour  Mao 
Quêsien)  et  déclaré  que  la  Grande-Bretagne  a  acheté  le  Elondyke  à  la 
France  c  avec  le  Dominion  du  Canada  ]>  (p.  261)  ?  Ce  sont  des  taches 
réelles,  et  qui»  malgré  tout,  inspirent  —  bien  à  tort,  sans  doute,  — 
quelque  méfiance  à  rencontre  de  M.  Ruggieri. 

18.  —  On  pourrait  -se  demander,  à  la  lecture  de  ce  simple  titre  : 
Lbs  NauveUes  Amériques^  si  les  parties  récemment  révélées  comme 
riches  du  continent  américain  du  Nord  ne  sont  pas  celles  qu'a 
visitées  M.  Georges  Aubert;  le  sous-titre  du  volume,  et  mieux 
eneorev  son  contenu,  fourniront  bientôt  au  lecteur  la  preuve  que  tout 
autres  sont  les  pays  dont  parle  Tauteux.  Les  contrées  sur  lesquelles 
noas  lui  devons  de  précieuses  «  notes  sociales  et  économiques  »,  ce 
sont  celles  qui,  par  suite  de  leur  mise  en  valeur,  se  transforment 
rapidement  et  se  modifient  de  telle  sorte  qu'un  voyageur  revenant  les 
veir  yingt^cinq  ou  trente  ans  après  une  première' visite,  ne  les  recon- 
naitiait  absolument  plus.  Voilà  quelles  sont  l&s  NouveiUa  Atnétiquea 
sur  lesquelles  M.  Aubert  (auquel  nous  devons'  déjà  un  bon  volume 
sir  TAiirique  du  sud),  nous  fournit  les  résultats  d'une  récente 
esq^te  personnelle;  s'il  y  a  ici  quelques  pages  inutiles,  im  peu  de 
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banifdage,  des  rèpéittioiis  çà  et  là,  du  moins  aYooA-iioos  le  plus 
grand  plaisir  à  neonnsitxe  <ia0  les  infomutlons  utiles  sbondeot. 
C'est  on  livre  que  géograplies,  économistes  et  eommergants  Irançtlg 
feront  bien  de  lire  ;  ils  y  tronreront,  sor  eertaines  parties  des  Élsts- 
Unis,  sor  le  Méziqae,  Cote,  la  G<^mbie,  le  Gnatémala,  des  cliapities 
pleins  de  faits  qu'il  fitut  remereier  M.  (Georges  Aubert  d*aToir  mis  en 
lumière  ;  ils  y  tzouYeront  aussi  de  nouTelles  preuTes  que  le  PraaçaiB, 
s'il  veut  s'en  donner  la  peine,  peut  admirablement  réussir  à  l'étranger. 

19.  —  Voulez*Tous  savoir  d'autre  part,  ce  dont  sont  capables  certains 
Français  émigrés  dans'  TAmérique  du  sud?  lisez  le  très  intéressant 
Tolome,  intitulé  :  Fazenéas  et  etiancku,  dans  lequel  M.  Etienne  de 
Rancourt  raconte  le  voyage  qu'il  a  en  1899-1900,  exécuté  dans  plusienn 
provinces  du  BrésU  et  de  Is  République  Argentine.  Sans  nul  doute, 
peu  nombreux  sont  les  colons  de  notre  nationalité  dont  cet  auteur 
nous  fait  connaître  (p.  147  et  s.,  p.  269,  282)  les  importantes  explotta- 
tioDs;  mais  ils  fournissent  une  fois  de  plus  la  preuve  que  le  Français 
est  un  remarquable  colonisateur.  Aussi  faut-il  remercier  M.  de  Ran- 
court, —  comme  M.  Georges  Aubert,  —  d'avoir  fourni  de  nouveau 
a^^umdnts  à  ceux  qui  croient  aux  aptitudes  colonisatrices  de  la  reee 
française;  il  faut  également  le  féliciter  delà  manière  élégante  et  précise 
à  la  fois  dont  il  décrit  les  propriétés  rurales,  les  fermes  de  la  République 
Argentine,  les  estcmcioê,  et  celles  des  États-Unis  du  Brésil,  les  fagmdoL 
Ce  n*est  pas  d'ailleurs  seulement  de  ces  importantes  exploitations 
agricoles  —  qu'il  a  vues  et  étudiées  dans  les  États  brésiliens  de  Rio  de 
Janeiro,  de  Saint-Paul  et  du  Parana,  dans  le  district  argentin  d*01ivaria 
—  que  parle  M.  de  Rancourt;  aucune  question  économique  ne  le  laisse 
indifférent,  et  vous  trouverez  sur  le  cbange  brésilien,  la  décadence  dn 
commerce  français  à  Rio  de  Janeiro  et  au  Brésil,  sur  les  conséquences 
de  rabolltion  de  Tesclavage,  sur  la  crise  du  café,  etc.,  d'excellentes 
informations  dans  son  volume. 

20.  —  Il  est  des  cas  od  les  illustrations  se  rapportent  si  étroitement 
au  texte  qu'elles  accompagnent  qu'elles  en  sont  pour  ainsi  dire  insé- 
parables. Cest  tcmjours  le  cas  quand  les  Annales  de  géographie  publient 
un  article  illustré  ;  mais  Jamais  peut-être  texte  et  gravures  ne  nous 
ont  paru  aussi  inséparables  que  lorsque  nous  avons  lu  l'excellente 
étude  de  M.  Lucien  Gallois  relative  aux  Andet  de  Pataganie.  29  pboto* 
graphies  hors  texte,  une  carte  en  3  feuilles  à  l'échelle  de  1  :  i  500  000>, 
voilà  les  documents  dont,  en  cet  important  travail,  M.  Gallois  a 
fourni  le  commentaire  en  s'appuyant  sur  les  documents  remis  par  U 
République  Argentine  au  tribunal  arbitral  chargé  de  résoudre  le  eonl  1 
pendant  avec  le  Chili.  Il  reste  encore  de  nombreux  problèmes  à 
étudier  dans  cette  région  andine;  mais  du  moins  son  régime  bydr  - 
graphique  est-il  maintenant  à  peu  prés  élucidé  dans  son  ensem^  i« 
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Il  eonyient  de  remercier  M.  Gallois  d'avoir,  dans  son  savant  mémoire, 
systématiquement  résumé  les  travaux  des  explorateurs  argentins, 
de  M.  Francisco  Moreno  en  particulier,  et  de  les  avoir  vulgarisés  en 
France  en  y  ajoutant  les  commentaires  que,  par  ailleurs,  ses  patientes 
éludes  lui  suggéraient  ;  de  tels  articles  sont  des  œuvres  originales, 
et  valent  mieux  que  nombre  de  gros  volumes.      Henri  Faoidbvaux. 


THÉOLOGIE 

iMititaittolies  tfeie^logiae  dogmatlMie.Tractotwi  de  gratta 
diidna,  auctore  Pbtro  Biniq.  Tieveris,  ex  offlcina  ad.  S.  Paulinum» 
ln-8»  de  vni-210  p.  —  Prix  :  3  fr. 

IiMtiiiitioiiea  tliealogiae  dogmatlcae.  Traciaiiia  d»  Hea 
aao  et  trlna,  auctore  Pbtro  Einio.  Treveris,  ad  S.  Paulinum,  in-8 
de  vn-209  p.  —  Prix  :  3  fr. 

iMmuti— lea  tliealefiiae  degauitleae.  Traetatiia  de  Heo 
«reante,  dellea  eaBUsauBunaBSe,  auctore  Pbtro  Einio.  Treveris. 
ad.  S.  Paulinum,  1898,  2  vol.  in-8  de  vii-17i  et  n-68  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Ces  excellents  petits  traités  ne  tarderont  sans  doute  pas  à  être  connus 
en  France  et  vulgarisés  comme  ils  le  méritent.  A  cette  heure  où  Ton 
86  préoccupe  tant  des  méthodes  de  formation  théologique,  où  tout 
le  monde  s'accorde  à  constater  rinsufûsance  des  manuels  existants, 
c*est  justice  de  reconnaître  que  dans  un  certain  nombre  de  séminaires 
(nous  savons  bien  que  la  même  mesure  ne  convient  pas  à  toutes  les 
circonstances  et  à  toutes  les  exigences  locales),  les  cours  de  M.  Ëinig 
devraient,  préférablement  à  tous  autres,  être  mis  entre  les  mains  des 
élèves. 

Tout  d'abord  on  ne  peut  rien  désirer  de  plus  méthodique  et  de  plus 
précis.  L'exécution  typographique  et  la  disposition  matérielle  des 
thèses,  scholions,  etc.,  est  chose  importante.  L'expérience  démontre  que 
nombre  d'étudiants  abordent  l'étude  de  la  théologie  dépourvus  de 
cette  formation,  de  cet  esi^rit  d'analyse  et  de  méthode,  qui  permet 
à  l'initiative  individuelle  de  s'orienter  au  milieu  de  questions  complexes 
et  d'érudition  surchargée. 

C'est  donc  là  essentiellement  un  cours  élémentaire.  Il  ne  l'est  pas 
seulement  par  la  disposition  matérielle,  mais  par  l'importance  relative 
accordée  aux  divers  sujets.  Nous  sommes  heureux  de  constater  un 
judicieux  triage,  des  coupes  sombres  pratiquées  dans  la  trop  abon- 
dante végétation  des  systèmes.  A  quoi  bon  égarer  des  commençants 
dans  le  dédale  des  controverses  relatives  à  la  grâce  actuelle^  Trop 
souvent,  au  lieu  d'initier  au  travail  futur,  on  dégoûte  à  tout  jamais. 
Et  pourtant  par  certains  côtés,  les  Instituiiones  du  professeur  de  Trêves 
sortent  du  terre  à  terre  des  manuels  élémentaires.  On  sent  qu'il  doit 
|l)eaucoap  au  D^  Scheeben,  un  des  premiers  théologiens  de  ce  siècle. 
SxpnMBRB    1901.  T.  XCII.  15. 
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Cest  une  grande  préoccupation  à  Theure  présente  que  de  irouyer  mi 
modus  Vivendi  entre  la  théologie  scolaBtique  et  la  théologie  historique, 
de  ne  point  sacrifier  la  clarté  scientifique  de  la  première  à  l'abondante 
littérature  de  la  seconde,  d*ètre  technique  et  précis  sans  tomber  dans 
une  désespérante  sécheresse.  Scheeben  avait  contribué  grandement 
à  la  fusion  désirable  des  deux  méthodes.  Mais  les  thèses  sont  relative- 
ment peu  apparentes,  difficiles  à  dégager  pour  des  commençants.  Ceux- 
ci  sont  vite  désespérés  dans  d'aussi  vastes  et  d*aussi  profonds  laby- 
rinthes. Les  manuels  de  M.  Einig  contiennent  une  dose  très  sage  de 
théologie  patristique.  Il  n'est  pas  de  ceux  qui  compliquent  la  question 
avant  de  la  résoudre;  qui  semblent  préoccupés  de  signaler  disco^ 
dances  et  bizarreries  bien  plus  que  de  mettre  en  relief  Tunilé  de  la 
tradition,  de  poser  des  problèmes  plutôt  que  des  principes  de  solution. 
A  ce  titre  encore,  c'est  un  manuel  classique. 

Quelques  détails  et  quelques  exemples.  La  Connaiasanee  dé  Dit» 
(existence  et  essence]  est  particulièrement  bien  traitée.  La  possibilité 
pour  la  raison  humaine  de  connaître  Pexistence  de  Dieu  est  clairement 
exposée  d'après  l'Écriture  et  les  Pères  (p.  5-8).  L'auteur  n'est  pas  de 
ceux  qui  regardent  les  questions  philosophiques  comme  une  intrusion 
dans  un  traité  de  théologie.  11  consacre  une  thèse  à  la  preuve  ration- 
nelle de  l'existence  de  Dieu,  indique  et  réfute  brièvement  les  objec- 
tions de  Bitschl,  qui  sont  au  fond  celles  de  Eant.  Dans  le  traité  de  la 
Trinité^  le  chapitre  IV  nous  parait  montrer  fort  bien  quelle  est  la 
méthode  théologique  dans  Texposition  des  mystères.  Dans  le  traité  de 
la  CréaHon,  l'auteur  indique  avec  autant  de  sagesse  que  de  compétence 
les  solutions  les  plus  sûres,  relativement  aux  difficultés  modernes: 
origine  et  nature  de  l'homme,  transformisme,  ordre  surnaturel,  péché 
originel,  etc.  Un  très  bref  scholion  attire  l'attention  sur  la  conception 
du  péché  originel  dans  saint  Thomas,  saint  Bonaventure  :  c'est  un 
exemple  du  souci  de  l'auteur  pour  les  questions  historiques,  et  de  la 
sobre  réserve  avec  laquelle  il  les  traite.  Nous  avons  pourtant  trouvé  on 
peu  trop  succinctes  les  thèses  relatives  aux  Anges^  surtout  au  point  de| 
vue  des  difficultés  patristiques.  Palmieri,  entre  autres,  nous  a  donné 

*  I 

d'excellentes  choses  sur  ces  matières  délicates  ;  l'auteur  aurait  pu  en 
tirer  parti.  | 

Du  reste,  la  bibliographie  ne  fait  pas  défaut  :  c'est  encore  un  progrès  | 
sur  la  plupart  des  manuels.  Des  références,  judicieusement  choisies, 
sont  indiquées  au  commencement  de  chaque  traité.  *B.  G. 


Cmniérmakmmm  de  Sttint  RmM,  3*  série.  La  Aeitpton,  par  L.  Foi 
et  E.  LouTU..  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1901,  ki-12  de  xli-280 
—  Prix  :  2  fr. 

Nous  avons  signalé  les  Conférences  sur  Dieu  et  sur  l'âme  donn^ 
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précédemment  par  les  mêmes  auteurs.  Cette  troisième  série,  dont  le 
plan  et  la  forme  ne  diffèrent  pas  des  deux  premières,  roule  sur  la  reli- 
gion naturtile,  la  révélation,  le  surnaturel,  le  miracle  et  la  vraie  reli- 
gion. Elle  est  dédiée  à  S.  G.  Mgr  Touchet,  évèque  d'Orléans,  qui  a  bien 
voulu  adresser  aux  éminents  conférenciers  une  lettre  fort  belle,qu*on 
lit  en  tète  de  la  préface.  MM.  les  abbés  Poulin  et  Loutil  s'appliquent 
à  donner  dans  leurs  discours  une  large  place  aux  notions  de  la  philo- 
sophie, qui  rendent  plus  sensibles  les  liens  qui  rattachent  la  raison  à 
la  foi,  le  fini  à  Finfini.  Gomme  ils  le  disent  fort  bien,  «  Tamour  de  la 
vérité  en  peut  seul  inspirer  la  patiente  et  vraie  recherche  ;  le  cœur 
simple,  porté  vers  Pidéal,  recevra,  même  au  point  de  vue  rationnel, 
des  lumières  qui  échapperont  peut-être  aux  plus  brillantes  intelli- 
gences... Et  toutefois  il  faut  absolument  respecter,  sous  peine  de 
glisser  dans  le  scepticisme,  toute  la  force  probante  des  arguments  que 
BOUS  fournit  la  raison.  »  Mais  la  raison  ne  peut  aller  au-delà  d'une 
affirmation  incomplète  et  parfois  hésitante  :  «  elle  met  l'esprit  en  goût 
de  Dieu  *,  sans  pouvoir  calmer  la  soif  infinie  de  nos  âmes.  Nous  res- 
tons donc,  après  avoir  écouté  sa  voix,  dans  une  cruelle  insuffisance, 
les  yeux  tournés  vers  Dieu,  l'intelligence  avide  de  le  connaître,  le 
cœur  emporté  par  un  élan  irrésistible  vers  ses  harmonies  infinies  et  la 
plénitude  de  ses  biens.  Toute  la  pensée  généreuse  des  conférenciers 
de  saint  Roch  se  trouve  dans  les  principes  que  nous  venons  d'énoncer  ; 
ils  conduisent  graduellement  leurs  auditeurs  des  données  naturelles 
aux  données  de  la  révélation^  dont  ils  font  sentir  la  nécessité  et  dont 
ils  développent  ensuite  les  dogmes  avec  une  admirable  clarté.  Si  c'est 
Ut  faire  bien  grande  la  part  de  la  raison  humaine,  nous  ne  voyons  pas 
que  cette  part  soit  excessive,  et  à  notre  époque  de  positivisme/ l'apo- 
logie a  besoin  d'employer  de  semblables  moyens  pour  conquérir  les 
eoeors.  G.  Bernard. 

OSn^nrcs  pastorale*  de  Mgr  Isoàbd,  évêque  d'Annecy.  Tome  lïl.  1891- 
i900.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-8  de  510  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  nouvelle  série  des.  Œuvres  pa$torcUes  de  Mgr  Tévéque  d'Annecy 
contient  les  écrits  des  dix  dernières  années  du  xix*  siècle,  de  1891  à 
1900,  et  ces  écrits  sont  méthodiquement  classés  sous  cinq  titres  géné- 
raux formant  cinq  parties.  Dans  la  première,  vingt  et  une  lettres  pas- 
torales traitent  de  tout  ce  qui  concerne  la  Vie  chrétienne  ;  la  deuxième 
partie,  Vie  sacerdotale^  est  consacrée  à  dix  lettres  et  allocutions  se  rap- 
portant aux  devoirs  du  prêtre  ;  trois  lettres,  dans  la  troisième  partie, 
Ji€nne^  CM>nt  des  commentaires  d*encycliques  pontificales  ou  annoncent 
le  Jubilé  épiscopal  de  Léon  XIII  et  le  Jubilé  universel  de  1900  ;  les 
Affaires  publiques  font  l'objet  des  'dix-sept  lettres  de  la  quatrième  par- 
tir ;  enfin  la  cinquième  partie,  Approbations^  renferme  toutes  les  lettres 


éerlt«s  à  l'oceasloD  de  la  pablicatiOD  d'an  grand  nom 
louant  oa  les  critiquant. 

Ceat  toute  U  vie  d'un  èvAque  pendant  dix  ans.  1 
l'œil  vigilant  de  cette  seutiDeUe  plvée  au  seuil  de  s 
garder  et  Ut  défendre  ;  rien  n'effraye  son  incessante  i 
sou  courage.  Il  instruit  son  peuple  des  vérités  les  pi 
celles  surtout  que  certains  esprits  ebercberaient  à  di 
rage  son  clergé  à  marcher  dans  la  voie  droite  et  lui  i 
les  nouveauté»  à  éviter  ;  son  regard  volt  môme  plus  k 
de  son  diociee,  et  sa  voix  émae,  éloquente,  au  risqui 
poiMants,  dénonce  à  la  France  catholique  les  mesur 
empiétements  dangereux,  les  abus  de  pouvoir  doni 
pables  les  divers  ministères  qui  se  succèdent  ;  son 
autorisé  est  vivement  sollicité  par  de  nombreux  au 
et  encourage  le  talent  ou  auxquels  il  signale  ei 
quelque  inexactitude  ou  quelque  dangereuse  lenda 
volume  couronne  bien  le»  deux  précédents,  et  ses  i 
complètes,  en  même  temps  qu'elles  resteront  comme 
diqne  des  événements  conaldérablea  qui  ont  penda 
nières  années  du  xiz*  siècle,  constitué  la  vie  de  1 
seront  le  ploa  beau  titre  de  Hgr  l'ëvéque  d'AnneQr  i 
lettrés  et  à  la  gratitude  des  catholiques. 

Depuis  la  publication  de  ce  troisième  volume,  li 
frapper  le  vénérable  et  vaillant  évéque.  C'est  une  b< 
copale  qui  s'achève,  couronnée  de  la  double  auréole 

de  la  vertu.  1 

• 

SCIENCES  ET  ARTS 

I*  CSviliMitimi  pal^iBe  ec  la  Famille,  par  le 

Paris,  Perrin,  1901,  ln-18  de  ii-309  p.  —  Prix  :  3  tr.  ». 

Cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  publié  précédemm' 
religieux  :  La  Civilisation  maléritUe  et  la  Morale  oh 
premier  volume,  le  B.  P.  Reynaud  comparait  la  mi 
dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes.  Cette  I 
famille  païenne  et  ]^  famille  chrétienne.  Il  n'a  pai 
ressortir  la  grande  supériorité  de  celle-ci.  La  situatli 
femme  dans  l'antiquité,  les  droits  abusib  du  père  ' 
enfanta,  allant  jusqu'au  droit  de  vie  et  de  mort,  l'es 
de  la  famille  dans  l'antiquité  une  sorte  de  prison,  < 
que  de  loin  en  loin  quelques  belles  âgures.  Au  coi 
chrétienne  est  régie  ou  doit  l'être  par  une  loi  de  ] 
entre  tous  ses  membres.  L'auteur  tait  très  bien  lesst 


r 
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au  riBque  de  l'exagérer  quelquefois.  Nous  ne  croyons  point,  par 
exemple,  que  Notre-Seigneur  ait  jamais  eu  Pintention  qu'on  semble 
lui  prêter  ;de  dénier  à  la  société  le  droit  de  punir  de  mort  l'adultère 
(p.  140).  L'ouvrage  est  remarquablement  documenté,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  famille  païenne  ;  le  R.  P.  Reynaud  a  réuni  avec  un  soin 
minutieux  tout  ce  que  les  auteurs  grecs  et  romains  nous  fournissent 
de  renseignements  kr  ce  sujet.  Il  y  a  des  détails  à  faire  frémir  nos  âmes 
pétries  par  vingt  siècles  de  christianisme.  De  tels  travaux  sont  émi- 
nemment utiles  aujourd'hui  où  Ton  parait  vouloir  nous  ramener  aux 
mœurs  antiques.  Il  est  bon  que  les  hommes  de  ce  temps-ci  se  rendent 
compte  où  on  les  mène.  ,  D.  Y. 


lies  GnuiilMl  Routes  de*  peuples.  Euai  de  géographie  iociaU. 
Comment  la  rouie  crée  le  type  social.  Les  RoiUes  de  Vantiquiié,  par  EDMOND 
Dbuouns.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.,  in-12  de  462  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

L'origine  des  races  et  des  sociétés  primitives  constitue  un  des  pro- 
blèmes les  plus  ardus  de  l'anthropologie  et  de  l'histoire  ou  de  la  préhis- 
toire. M.  Edmond  DemoUns  pense  que  la  science  sociale  peut  en  donner 
la  solution  et  voici  ce  qu'il  propose.  Les  premières  sociétés  humaines 
auraient  pris  naissance  dans  les  steppes  du  plateau  central  asiatique, 
où  l'homme  n'a  cessé  de  mener  la  vie  pastorale  la  plus  simple.  C'est 
le  régime  communautaire,  caractérisé  par  la  socialisation  du  sol,  par 
l'organisation  de  la  famille  suivant  le  type  patriarcal.et  par  l'absence 
de  tout  pouvoir  public.  Les  pasteurs  n'entrent  dans  Thistoire  qu'au 
moment  où,  quittant  la  steppe,  ils  passent  sur  d'autres  sols  et  s*y 
transforment  suivant  les  circonstances  géographiques  et  les  routes 
qu'ils  ont  suivies.  M.  Demolins  fait  l'historique  de  ces  migrations  et 
décrit  les  changements  que  dut  subir,  en  cours  de  route,  l'organisa- 
tion du  travail,  de  la  famille  et  de  la  communauté,  le  type  social  en 
un  mot. 

La  place  me  manque  pour  raconter  ces  longues  pérégrinations  à  tra- 
vers le  monde.  Je  me  permettrai  seulement  quelques  observations. 
M.  Demolins  énumère  dans  la  filiation  des  pasteurs  de  la  steppe  asia- 
tique les  races  et  les  peuples  les  plus  divers.  J'y  trouve  les  Lapons  et 
les  Esquimaux  ;  les  Peaux-Rouges  d'Amérique  ;  les  fondateurs  des 
grands  empires  du  Mexique  et  du  Pérou  ;  les  sauvages  des  forêts  de 
l'Amazone  et  de  l'Orénoque  ;  les  habitants  de  la  Chine,  de  la  Cochin- 
chine  «t  du  Japon  ;  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ;  les  Arabes  des  déserts 
d'Asie  et  d'Afrique  ;  les  Ghaldéens  et  les  Égyptiens  ;  les  Pélasges,  les  Phé- 
niciens, les  Grecs,  les  Étrusques  et  les  Romains.  Voilà  un  arbre  généa- 
logique qui  déconcerte  mes  humbles  connaissances  ethnographiques. 
M.  £.  Demolins  nVt-il  pas  confondu  deux  éléments  radicalement  dis- 
tincts, la  race,  formation  naturelle,  et  le  groupe  ethnique,  produit 
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de  l'activité  sociale  ?  Il  ne  tient  pas  compte  des  découvertes  de  Parchéo- 
logie  préhistorique,  qui  nous  révèlent  un  temps  où  la  géographie  phy- 
sique différait  énormément  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les  routes 
qu'il  décrit  n'existaient  pas  encore  ou  suivaient  d'autres  directions. 
Les  premières  migrations  eurent  donc  lieu  par  d'autres  voies  et  son 
hypothèse  de  l'exode  des  pasteurs  ne  serait  qu'un  événement  rédent, 
accompli  dans  des  limites  probablement  plus  étroites  qu'il  le  suppose. 
La  question  des  Pélasges,  auxquels  il  consacre  un  chapitre,  soulève 
encore  les  plus  vives  controverses.  Que  savons-nous  de  précis  sur  les 
origines  de  la  GhiDe,  sur  le  peuplement  du  continent  américain,  sur  les 
âges  préhistoriques  de  la  Ghaldée  et  de  l'Egypte,  sur  le  point  de  dis- 
persion de  l'humanité  primitive  et  sur  les  causes  qui  ont  engendré  la 
multiplicité  des  races  ? 

M.  Demolins  aurait  pu,  me  semble-t-il,  rester  sur  le  terrain  des 
études  sociales  qui  lui  est  si  famillier  et  se  contenter  de  montrer,  comme 
il  l'a  fait  d'ailleurs  avec  son  talent  habituel,  l'influence  incontestable 
du  sol  et  de  la  géographie  sur  le  développement  des  sociétés,  sans 
s'exposer  à  traiter,  ex  cathedra^  tant  de  problèmes  encore  insolubles 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Ne  demandons  pas  à  la  science 
sociale  plus  qu'elle  ne  peut  donner.  Adrien  A&geun. 


lies  Sources  de  la  régénératioii  eodale,  par  le  P.  A.  Gratrt. 
»  édition.  Paris,  Téqul,  1901,  in-12  de  vi-109  p.  —  Prix  :  i  fr.  80. 

Au  moment  où  l'attention  des  catholiques  éclairés  se  reporte  volon- 
tiers sur  l'œuvre  du  P.  Gratry,  où  le  cardinal  Perraud  vient  de  lui 
consacrer  un  livre  que  nul  n*était  plus  compétent  pour  écrire,  on  a 
bien  fait  de  donner  une  nouvelle  édition  de  cet  opuscule  épuisé.  La 
seconde  avait  paru  en  1871  sous  le  même  titre  et  avec  une  courte  pré- 
face de  l'auteur,  où  se  lisait  cette  phrase  qui,  hélas  !  n'a  point  perdu  fion 
actualité  :  «  Aujourd'hui,  une  invasion  d'athéisme  et  de  haine,  un  esprit 
d'homicide  entreprend  de  détruire  la  France.  »  La  première  édition, 
remontant  à  1848,  était  intitulée  :  Demandes  et  réponses  sur  les  devoirs 
sociaux.  Ces  pages  résument  des  notions  vitales  sur  les  grands  facteurs 
du  progrès  social  —  famille,  patrie,  communauté  humaine.  Église  catho- 
lique, ~  sur  les  grands  crimes  sociaux,  —  homicide  et  violence,  vol  et 
négations  du  droit  de  propriété,  adultère  et  débauche,  mensonge  et 
faux  témoignage.  —  Quoique  certaines  expressions,  certains  exemples, 
certaines  illusions  peut-être,  aient  un  peu  vieilli,  de  nombreux  p  >- 
sages  gardent  toute  leur  éloquence  et  toute  leur  opportunité,  cei  1, 
par  exemple,  où  l'auteur  proclame  qu'il  n'y  a  de  progrès  social  (T  e 
par  le  progrès  de  la  fraternité,  et  qu'on  ne  propage  la  fraternité  qv  a 
la  pratiquant,  —  celui  où  sont  formulés  les  devoirs  de  l'écrivain  :  é  e 
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bon  (f esprit,  encourager  par  la  sympathie,  découvrir,  soit  dans  les 
hommes,  soit  dans  les  choses  le  bien,  si  petit  qull  soit,  ranimer  d'un 
souffle  ami  et  le  propager.  Quant  à  la  rédaction  sous  forme  de  demandes 
et  réponses,  comme  le  catéchisme,  elle  a  ses  inconvénients,  surtout 
avec  un  penseur  poète  tel  que  Grairy.  Après  avoir  défini  la  famille 
comme  il  suit  :  c  L'humanité  est  la  moisson  de  Dieu  et  la  famille  est 
un  épi  dans  la  moisson,  »  il  fait  demander  très  justement  :  «  Expliquez- 
vous.  »  Mais,  d'autre  part,  les  réponses  sont  souvent  d'une  netteté 
lumineuse,  cell^-ci,  par  exemple,  sur  le  divorce  :  «  C'est  l'adultère  légal, 
ou,  si  vous  aimez  mieux,  c'est  la  polygamie  successive.  » 

Baron  J.  ANeoi  des  Rotours. 


lia  FentHie  de  demaiiiy  par  Ëtibnmb  Laht.  Paris,   Perrin,  1901, 
in-12  de  vi-287  p.  —  Prix  :  3  fr.  SSO. 

La  femme  de  demain,  que  sera-t-elle?  A  en  juger  par  certains  spé- 
cimens de  la  femme  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  de  la  femme  confection- 
née suivant  les  idées  du  jour,  cette  question  peut  inspirer  de  vives 
appréhensions.  En  présence  des  nouveaux  produits  de  la  culture  fémi- 
nine, en  face  de  l'invasion  des  brevetées,  des  diplômées  et  des 
doctoresses,  on  est  porté  k  se  demander  si  la  vraie  femme  n'est  pas 
bientôt  destinée  à  disparaître,  et  de  bons  esprits  seraient  tentés  de 
regretter  la  femme  d'autrefoiS;  moins  instruite  peut-être  que  celle 
d'aujourd'hui,  mais  aussi  imbue  de  moins  de  prétentions. 

Et,  cependant,  la  femme  de  demain  ne  doit  pas  rester  identique  à 

celle  d'autrefois  :  telle  est  la  thèse  que  soutient  M.  Etienne  Lamy,  et 

cette  thèse  est  juste.  Dans  la  crise  religieuse  à  laquelle  nous  assistons, 

les  femmes  ne  peuvent  pas  rester  indifférentes.  Tout  d'abord,  celles 

qui  sont  attachées  à  leurs  croyances  doivent  comprendre  qu'elles  ont 

le  devoir  de  les  défendre.  De  plus,  toutes  les  femmes  devraient  savoir 

que  leur  sort  dépend  pour  beaucoup  des  idées  religieuses  et  morales 

qui  prévalent  dans  la  société.    M.  Lamy  le  démontre  excellemment 

dans  la  partie  principale  de  son  ouvrage  intitulée  :  La  Femme  et  les 

penseurs.  Toutes  les  fois  qu'un  changement  considérable  s'est  produit 

dans  les  opinions  régnantes,  la  situation  de  la  femme  s'en  est  ressentie. 

n  en  a  été  ainsi  après  la  Renaissance,  après  la  Réforme  et  après  la 

Révolution.  Les  maîtres  de  la  doctrine  révolutionnaire,  en  particulier 

Mirabeau,  Danton,  Robespierre,  n'admettaient  pas  quela  femme  exerçât 

une  influence  hors  du  foyer,  et  de  ce  foyer  même,  où  ils  la  confinaient, 

que  faisaient-ils  ?  «  Le  divorce  par  le  simple  consentement,  l'égalité 

între  les  enfants  légitimes  et  les  enfants  naturels,  la  théorie  que  les 

nfants  appartiennent  k  l'État  et  non  à  la  famille,  enlèvent  au  foyer 

lOmestique  la  permanence,  l'honneur,  les  devoirs.  » 

£t,  maintenant,  si  l'on  recherche  quel  sort  est  promis  par  le  socia- 
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liisme  à  la  femme  de  rayenir,  il  est  facile  de  comprendre  que  ce  eorl 
serait  peu  enviable.  Dans  Torganisation  socialiste,  réponse  sera  sans 
cesse  exposée  à  Tabandon,  la  mère  se  verra  séparée  de  ses  enfanU  ;  à 
la  vie  de  famille  sera  substituée  une  existence  d'atelier,  de  cercle,  de 
bibliothèque,  d'institutions  colleclives  et^anales.  c  Dans  cette  société, 
la  femme,  tôt  ou  \Sxd^  redeviendra  cette  sorte  d'esclave  que  Tantiquilé 
estimait  le  plus  malheureux  de  tous,  l'esclave  public,  celui  qui  n'avait 
pas  de  maître  particulier,  mais  ayant  pour  maître  l'État,  c'est-à-dire 
tout  le  monde,  n'avait  à  attendre  de  personne  ni  pitié,  ni  justice,  ni 
affranchissement.  » 

M.  Lamy  est  donc  bien  en  droit  de  conclure,  —  comme  il  le  fait  dans 
la  troisième  partie  de  son  livre,  intitulée  :  La  Femme  et  PEnseignemeni 
de  VÉtat,  —  que  la  femme  doit  être  éclairée  sur  les  erreurs  et  sur  les 
dangers  qui  la  menacent  ;  que  «  l'éducation  des  temps  de  paix  t  ne 
lui  suffit  plus  ;  qu'il  lui  faut  désormais  c  Téducation  des  temps  de 
lutte,  celle  qui  instruit  à  soutenir  ses  croyances  contre  les  objections 
de  l'histoire,  des  sciences,  de  la  philosophie.  »  Le  moment  est  venu 
de  se  souvenir,  dans  l'éducation  des  filles  comme  dans  celle  des  jeunes 
gens,  €  que,  si  le  savoir  superficiel  contient  un  péril  pour  la  foi  et  la 
morale,  un  savoir  plus  profond  apporte  des  appuis  à  Tune  et  à  l'autre» 
et  que  la  vérité  ne  se  contredit  pas.  » 

Fénelon  a  résumé  en  un  mot  tout  le  secret  de  l'éducation  des  femmes: 
c  Plus  elles  sont  faibles,  dit^il,  plus  il  est  important  de  les  fortifier.  » 
L'ouvrage  de  M.  Lamy  nous  paraît  le  meilleur  commentaire,  pour 
notre  époque,  de  cette  parole  du  grand  archevêque  de  Cambrai. 

M.  L. 

liCS  Béciiavgcfi  électiiqvcM  dans  les  gam,  par  J.-J.  Thohsok; 
trad.  par  L.  Barbillon.  Paris,  Gauthier- Villars,  1900,  in-8  de  xiv-t72  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

L'étude  des  décharges  électriques  dans  les  gaz  a  été  souvent  reprise 
et  abandonnée  :  les  faits  les  plus  singuliers,  détruisant  un  jour  les 
hypothèses  faites  la  veille,  refroidissaient  le  zèle  des  physiciens  ;  de 
mémorables  expériences,  conune  celles  de  ROntgen,  amenaient  au 
contraire  des  centaines  d'adeptes  à  ces  études.  Les  expériences  sa  sont 
multipliées  ;  il  ne  manquait  plus  pour  pouvoir  aborder  facilement  l'étude 
de  ces  phénomènes  qu'un  bon  livre  résumant  toutes  les  expériences 
importantes  déjà  faites,  donnant  les  hypothèses  qu'elles  ont  fait  naître 
et  les  discutant.  L'ouvrage  de  M.  J.  J.  Thomson  comble  cette  lacune  ; 
ses  nombreux  travaux  personnels,  sa  grande  érudition,  son  absence 
complète  de  tout  parti  pris  donnent  une  très  grande  valeur  à  ce  livre. 
Il  est  divisé  en  trois  chapitres  :  Décharges  électriques  dans  les  gaz  ;  Effets 
photo-électriques  ;  Rayons  cathodiques.  Toutes  les  'expériences  sont 
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simpleman  t  et  nettement  exposées  et  chaque  fois  une  note  bibliographique 
penaet  de  consulter  le  mémoire  original.  Le  traducteur,  M.  L.  Barbillon, 
a  ajouté  à  la  iin  du  volume  treize  notes  complétant  les  divers  para- 
graphes et  il  fait  connaître  des  expériences  que  M.  J.-J.  Thomson 
s'avait  pas  données,  soit  qu'elles  ne  soient  pas  parvenues  à  sa  connals- 
Bance,  soit  qu'elles  soient  postérieures  à  la  publication  de  son 
ouvrage.  Un  double  système  de  renvoi  permet  de  trouver  la  place  que 
ehaque  note  devrait  normalement  occuper. 

Ce  livre  aura  pour  lecteurs  non  seulement  les  physiciens  qui  veulent 
étudier  cette  branche  de  la  science,  mais  encore  tous  ceux  qui  aiment 
à  se  tenir  au  courant  des  derniers  progrès  de  la  physique. 

É.   GhAHiAN. 


Eléntcnto  de  matliénuitlquMi  «iipérieiire«,  par  H.  Voqt  .  Paris, 
Nony,  1901,  gr.  in-8  de  vn-620  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'enseignement  classique  s'arrête  normalement  en  mathématiques 
éiémentaires.  Il  semblerait  naturel  qu'il  soit  possible  de  passer  direc- 
tement dans  renseignement  supérieur.  Pour  les  étudiants  en  mathé- 
matiques cela  est  absolument  impossible  ;  pour  les  physiciens  et  les 
chimistee,  ils  peuvent  y  arriver,  malgré  de  grosses  difficultés.  Des 
connaisances  un  peu  supérieures  sont  indispensables  pour  étudier  la 
physique  et  la  chimie.  Gomment  les  acquérir  :  trois  systèmes  sont  en 
présence  :  passer  une  année  en  mathématiques  spéciales,  préparer  un 
certificat  quelconque  dans  une  Faculté  tout  en  suivant  des  cours 
spéciaux  préparant  la  partie  mathématique  de  la  physique  et  de  la 
chimie,  ou  bien  étudier  seul  dans  un  ouvrage  ce  dont  on  aura  besoin 
en  mathématiques. 

Gagner  un  an  est  une  grave  affaire,  aussi  n'hésiterons-nous  pas  à 
conseiller  aux  étudiants  qui  se  Eentent  pleins  de  courage  de  passer 
directement  de  l'enseignement  secondaire  à  renseignement  supérieur, 
s'ils  veulent  faire  de  la  physique  ou  de  la  chimie,  en  étudiant  au 
préalable  et  à  fond  l'ouvrage  de  M.  H.  Yogt. 

Un  bon  élève  de  mathématiques  élémentaires  peut,  sans  craintes, 
aborder  l'étude  de  ce  livre.  Il  y  trouvera  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
comme  :  compléments  d'algèbre,  principes  de  géométrie  analytique, 
notions  très  étendues  sur  le  calcul  différentiel  et  intégral.  Des  exercices, 
judicieusement  choisis,  lui  permettent  de  se  rendre  codoipte  s'il  s'est 
rendu  maître  des  théories. 

De  tels  livres  sont  difficiles  à  écrire  :  où  faut-il  commencer,  où 
faut-il  s'arrêter  1  Nous  pensons  que  l'auteur  a  été  trop  long  dans  ses 
compléments  d'algèbre  et  trop  bref  sur  les  équations  aux  dérivées 
partielles.  Qui  de  l'auteur  ou  du  critique  a  tort,  je  n'ose  conclure. 
je  désire  formellement  qu'un  ouvrage  pareil  soit  complété  par 
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quelques  notions  de  mécanique  rationnelle.  Faudra-t-il  les  introduire 
dans  une  nouTelle  édition  ou  dans  un  fascicule  à  part  ?  CTest  à  réminent 
auteur  de  nous  répondre.  É.  Ghailan. 

i 

liCS  nanti C0tetioii0  du  beau  dmtv  la  natvupa,  par  le  R.  P.  Jolis 
SooBBN.  Paris,  Leihielleax,  1901,  in-12  de  326  p.  —  Prix  :  3  Cr.  50. 

L'esthétique,  telle  que  nous  la  concevons  aujourd'hui,  n'aétévraiment 
codifiée  que  depuis  Hegel,  qui  ajouta  aux  sciences  philosophiques  une 
branche  destinée  à  une  extraordinaire  croissance.  Toutefois  rœuTre 
posthume  d'Hegel,  parue  en  1835,  laissait  beaucoup  à  désirer  :  trop 
subjective,  elle  ne  faisait  pas  à  la  nature  une  place  suffisamment  impor- 
tante ;  elle  ne  reconnaissait  de  vraiment  beau  que  les  productions  de 
l'esprit,  comme  si  la  nature  n'était  pas  le  fruit  d'une  intelligence  con- 
sciente d'elle-même.  C'est  un  défaut  capital  que  s'efforça  de  réparer,  douze 
ans  plus  tard,  Théodore  Yischer,  en  traitant  des  beautés  de  la  ùatuie. 
Mais  Vischer  tomba  dans  le  panthéisme,  et  son  engouement  exagéré 
pour  l'histoire  et  pour  la  science  le  rend  lourd,  coriace,  injuste,  emba^ 
rassé  de  formules  abstruses,  pour  ne  pas  dire  grotesques.  Le  R.  P.Sou- 
ben  reprend  l'étude  de  l'esthétique  à  un  point  de  vue  plus  large  et 
plus  indépendant,  a  Gomme  l'art,  dit-il,  la  nature  se  présente  à  noe 
sens  sous  des  aspects  gracieux,  beaux  ou  sublimes.  »  Le  gracieux  pMi 
sans  effrayer  ;  le  beau  procure  une  jouissance  intellectuelle,  barmo- 
nique  et  mesurée,  qui  rassérène  l'esprit  plutôt  qu'elle  ne  l'attriste  ;  le 
sublime  éveille  en  nous  un  sentiment  d'admiration  écrasante  et  crain- 
tive. Le  devoir  de  l'esthète  est  de  connaître  et  de  préciser  les  causes 
qui  excitent  tel  ou  tel  sentiment  d'admiration,  de  vérifier  les  origines, 
de  contrôler  les  motifs  de  ces  sentiments.  En  outre,  il  doit  rechercher 
ridée  exprimée  dans  la  nature,  dans  les  phénomènes  purement  physi- 
ques d'abord,  comme  la  lumière,  puis  dans  les  corps  dénués  d'une 
forme  définie  (l'eau,  les  lignes  du  terrain),  ensuite  dans  les  corps  qui 
ont  une  forme  géométrique  ou  cristaux,  et  enfin  les  êtres  TiTants  en 
général,  pour  se  terminer  à  l'homme,  et,  de  là,  remonter  à  l'Auteur  de 
la  création. 

Tel  est  le  cadre  que  le  P.  Souben  s^est  proposé  de  remplir.  Quant  à 
la  méthode  suivie,  a  l'homme  tout  entier  est  en  jeu  dans  ce  travail  de 
la  connaissance  ;  seulement  les  sens  supérieurs,  l'ouïe  et  la  vue,  sont 
les  instruments  nécessaires  et  suffisants  de  ce  discernement  du  beau; 
les  sens  inférieurs  ou  bien  suppléent,  comme  le  toucher,  à  quelque 
défaut  de  la  vue,  ou  bien,  comme  les  émanations  parfumées  des  fleurs, 
nous  disposent  à  jouir...,  ou  encore,  comme  la  saveur  des  fruits, 
ajoutent  un  dernier  trait  à  l'impression  de  cette  jouissance.  » 

Toute  l'œuvre  du  R.  P.  Souben  est  résumée,  croyons-nouB,  dans  ces 
principes  généraux.  Gr.  Bbrnajid. 
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UTTÉRAIIURE 
.   lis  Hétriqiie  gjdloloe  depuis  les  aasIeBS  textes  fmqiu'à 

■#•  feilH,  par  J.  Loth.  Tome  !•'  :  La  Métrique  galhiêe  du  xy«  $iicle 
jutqu*à  no»  joun.  Paris,  Fontemoing,  1900,  In-S  do  xiii-387  p.  —  Prix  :  8fr* 

M.  J.  Loth/préparaut  uae  édition  critique,  avec  traduction,  des  plus 
anciens  poèmes  de  la  littérature  galloise  qui. sont  d'une  grande  obscu- 
rité par  le  mauvais  état  du  texte  et  par  l'ancienneté  de  la  langue,  s'est 
attaché  tout  particulièrement  à  en  établir  la  métrique.  Ces  recherches 
l*ont  amené  à  faire  rhistoire  complète  de  la  métrique  galloise;  et  il  a 
jugé  utile  d'aller  du  connu  à  Tinconnu.  D  a  donc  commencé  par 
exposer  cette  métrique  depuis  le  xv®  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  c'est 
l'objet  du  présent  volume.  C'était  la  partie  la  plus  aisée  de  sa  t&che 
parce  que  cette  métrique  a  été  codifiée  par  deux  grammairiens  du; 
XYP  siècle  et  parce  que  des  textes  non  altérés  dans  la  transmission 
permettent  de  se  rendre  compte  de  son  mécanisme.  Le  fond  est  ce  que  • 
l'on  résume  du  nom  de  Cynghanedd^  entrecroisement  combiné  de  rime 
et  d'allitération  qui,  sous  la  main  de  bardes  jaloux  des  difficultés  vain- 
cues, a  donné  naissance  à  une  grande  variété  de  combinaisons  souvent 
fort  compliquées.  M.  Loth  expose  ces  différents  systèmes  avec  une 
richesse  de  détails  et  une  compétence  que  les  lettrés  du  pays  de  Galles 
pourraient  lui  envier  :  son  livre  pourrait  même  servir  de  manuel  de 
métrique  aux  jeunes  bardes  gallois,  car  il  contient  pour  ainsi  dire  plus 
de  gallois  que  de  français  ;  en  effet,  les  nombreux  exemples  et  spécimens 
de  mètres  (avec  des  poésies  tout  entières)  ne  sont  pas  traduits  en  français, 
tandis  que  le  français  ne  vient  que  pour  l'exposition  des  théories 
métriques.  C'est  dire  que  l'ouvrage  de  M.  Loth  s'adresse  aux  celtistes 
particulièrement  versés  dans  la  philologie  galloise  et  n'intéressant  à  sa 
poésie,  et  aussi  aux  philologues  qu'attire  l'algèbre  des  combinaisons 
métriques.  Ce  livre  de  M.  Loth  est  très  méthodique  et  très  complet  : 
les  exemples  choisis  pour  les  différents  mètres  sont  intéressants  en 
eux-mômes.  C'est  œuvre  de  maître;  mais  puisque  l'auteur  se  propose 
de  porter  la  lumière  dans  l'ancienne  poésie  galloise,  la  question  est  de 
savoir  quels  éléments  d'application  M.  Loth  tirera  de  la  métrique 
moderne ,  exposée  dans  ce  premier  volume,  pour  restituer  la  métrique 
des  anciens  bardes  gallois  et  faire  mieux  comprendre  à  tous  égards 
leurs  poésies.  Il  faut  donc  attendre  la  suite  de  cet  ouvrage,  lorsque 
M.'  Loth  passera,  pour  employer  son  expression,  duconnu  à  l'inconnu. 
Au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  proprement  dite,  il  convient 
de  signaler  ce  que  M.  Loth  dit  du  penniU  et  de  Venglyn^  deux  genres 
poétiques  très  aimés  des  poètes  gallois,  et  les  renseignements  courts, 
mais  précis,  qu'il  donne  sur  l'histoire  du  bardisme  gallois.       H.  G. 
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8*iaetai  Inéditofl  éle  Don  Ramôn  db  la.  Gkuz»  existenie*  en  la  fiiftito. 
teea  municipal  de  Madrid  y  publicadoÊ  por  aeuerdo  del  Exmo,  Ayuntamimto 
de  etta  villa,  Madrid,  Imp.  municipal,  1900,  iii-8  de  xxii-333  p.,  avec  por- 
trait. —  Prix  :  10  fr. 

Quoiqu'on  ait  plusieurs  fois,  depuis  une  centaine  d^années,  réuni 
en  collection  les  œuvres  de  Ramôn  de  la  Gruz,  un  grand  nombre 
restent  encore  inédites  dans  les  archives  de  la  ville  de  Madrid.  Cest 
dans  ce  fonds  qu'a  puisé  la  municipalité  pour  rendre  un  hommage 
officiel  au  poète  comique  le  plus  populaire  et  le  plus  madrilègne  da 
xvnr  siècle  espagnol.  Le  choix  des  sa%nete$  et  le  soin  de  Tédition  oe 
pouvaient  être  mieux  confiés  qu'à  M.  Gambronero,  conservateur  de  U 
Bibliothèque  municipale,  auteur  de  travaux  très  remarquables  épA^ 
pillés  en  diverses  revues  et  qui  mériteraient  d'être  déûnitivoment 
recueillis.  De  ces  douze  pièces,  très  variées  de  ton,  certaines  touchent 
de  près  à  la  comédie  de  mœurs,  d^autres  valent  surtout  par  leoi 
franche  boufifonnerie  ;  toutes  sont  d'une  lecture  charmante  et  d'un 
'  entrain  de  bon  aloi.  Il  est  certain  qu'il  ne  reste  plus  grand'chose  i 
apprendre  sur  la  manière  de  D.  Ramôn.  Mais  les  nombreux  admirateurs 
de  son  talent  si  sain,  si  naturel,  si  primesautier,  accueilleront  avec 
joie  cette  sélection  inédite,  consciencieusement  éditée  et  imprimée 
avec  luxe.  Léo  RotrANBT. 

Ballads  of  Doirit,  by  Gborgb  Fra^ngis  Savaob-Aricstbomo.  Londoo, 
Longmans,  1901,  petit  in-8  de  xn-384  p. 

M.  Savage-Armstrong  s'est  exercé  dans  bien  des  genres  :  tragédie, 
drame  philosophique,  satire,  poésie  lyrique,  il  a  tout  abordé,  et  avec 
succès.  C'est  toutefois  son  recueil  intitulé  :  Storien  of  WiekUno  qui  a  été  le 
plus  généralement  goûté.  Il  y  chantait  son  comté  natal  d'Irlande,  et  l'on 
a  justement  loué  chez  le  poète  de  Wicklow,  comme  on  l'appelle  quel- 
quefois, la  grâce  et  la  fidélité  des  descriptions,  l'émotion  communicati?e, 
la  profondeur  fréquente  de  la  pensée,  le  rythme  musical.  Cest  par  les 
mêmes  qualités  que  valent  ces  Ballades  de  Down^  consacrées  par 
l'auteur  à  un  autre  comté  de  llJlster,  qui  lui  est  de  même  familier  et 
cher.  Nous  avons  ici  une  série  de  poèmes  d'étendue,  de  sujet  et  de 
ton  fort  divers,  mais  qui  tous  se  rapportent,  par  quelque  c6té«  au  comté 
de  Down,  qui  en  dépeignent  le  paysage  ou  en  rappellent  les  légendes, 
ou  bien  encore  qui  retracent  la  vie  ou  expriment  les  sentiments  de  U 
simple  population  qui  l'habite.  Parmi  ces  derniers,  beaucoup  sont 
écrits  dans  le  dialecte  local,  dialecte  d'intelligence  aisée,  qu'éclaircit 
au  besoin  un  glossaire  qui  termine  l'ouvrage.  Ce  sont  peut-être  les 
meilleurs  ;  ils  sont  parfois  d'un  souffle  un  peu  court,  mais  pleins  de 
naturel  et  de  charme.  D'autres  sont  plus  ambitieux,  par  exemple  :  Saint 
Patrice  et  le  Dmide^  où,  dans  le  dialogue  de  l'apôtre  et  de  celui  qu'il 
cherche  à  convertir,  sont  abordées  les  mêmes  questions  philosophiques 
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et  religieuses  qui  sont  le  sujet  d*un  grand  poème  antérieur  de 
M.  Savage-Armstrong  :  One  in  ihe  infinité;  par  la  voix  du  druide,  âme 
religieuse  et  noble,  mais  esprit  sceptique  et  inquiet,  Tauteur  semble 
exprimer  des  aspirations  et  des  doutes  personnels.  Plusieurs  poèmes 
narratifs  gagneraient  à  être  bien  condensés  ;  le  plus  étendu,  la  Tragédie 
du  Paria^  est  de  plus  très  mélodramatique.  Sans  passer  en  revue  les 
autres  pièces,  beaucoup  trop  nombreuses,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  peu 
où  Ton  ne  trouve  intérêt  ou  plaisir.  Le  style  pourrait  avoir  çà  et  là  un 
peu  plus  de  vigueur  et  de  relief,  mais  la  langue  et  la  versification,  par- 
fois un  peu  molles,  sont  partout  barmonieuses  et  faciles. 

A.  Barbeau. 

IieMyto  épistolaire,  par  le  vicomte  ns  Broc.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1901,  in-18  de  292  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ces  pages,  consacrées  au  style  épiBtolaire,  Fauteur  passe 
successivement  en  revue  les  écrivains  qui  doivent  à  ce  genre  leur  célè> 
biité  ou  qui  s'y  sont  montrés  supérieurs.  Tels  Gicéron,  Pline  le  Jeune, 
saint  François  de  Sales,  Balzac,  Voiture,  M»«  de  Sévigné,  M°*«  de 
Maintenon,  W^  du  Deffand,  YolUire,  Henri  IV,  M"*  Aïssé^  le  prési- 
dent de  Brosses,  etc.  Tout  en  essayant  d^analyser  le  style  épistolaire  de 
ces  personnages,  M.  de  Broc  nous  donne  de  nombreux  et  très  inté- 
ressants extraits  de  leurs  lettres,  afin  de  joindre  Texeinple  au  précepte. 
Nous  avons  donc  là  un  Uvre  aussi  agréable  à  lire  qu'instructif. 

Malbeureusement,  «  les  lettres  n'occupent  plus  dans  notre  existence  la 
place  qu'on  leur  accordait  autrefois  ;  elles  n'ont  plus  la  même  impor- 
tance, elles  n'excitent  plus  le  même  intérêt.  Gomment  perdrions-nous 
du  temps  à  écrire  de  jolies  lettres,  quand  le  télégramme  vient  abréger 
le  temps  et  les  pbrases,  en  nous  permettant  de  converser  en  style  nègre 
avec  nos  amis  ?  Le  format  du  papier,  la  carte  postale,  où,  par  un  nouveau 
progrès,  les  illustrations  tiennent  la  plus  grande  place,  tout  nous 
invite  à  être  brefs.  »  —  Le  mal  est  plus  profond.  Gar,  à  notre  avis,  c'est 
plutôt  nous  qui  encourageons  tacitement  nos  fournisseurs  et  les 
diverses  administrations  à  nous  ofirir  maints  prétextes  pour  être  brefs. 

Nous  aurions  aimé  à  lire  dans  ce  livre  le  nom  de  P.-L.  Gourrier  ;  et 
aussi  celui  de  li°>*  Swetcbine,  puisque,  selon  une  remarque  assez  juste 
de  M.  de  Broc,  la  perfection  du  genre  épistolaire  semble  avoir  été  de 
tout  temps  Tapanage  des  femmes.  Mais  Fauteur  nous  avertit  quelque 
part  qu'il  s'arrête  aux  xvu*  et  xvm*  siècles.  Arbbt. 


l,  par  ËHiLB  BOUTROUX.  Paris,  Hachette,  1900,  in-12  de  205  p.  {Les 
Gr:kndê  É^ivains  françaU).  —  Prix  ;  2  fr. 

Pascal.  HUieoura  mup  les  pmmaÊomm  de  rameur.  Nouvelle  édition 
par  G.  MiCBAUT.  Paris,  Fontemoing,  1900,  in-16  de  xv-32  p.^  Prix  :  0  fr.  50. 

restime  que  la  maison  Hachette  commet  une  grosse  erreur  en  deman- 
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dant  les  liyres  de  sa  coUectioii  mondaine  des  Grands  Écrivains  noa  i 
des  historiens  ou  à  des  critiques,  mais  à  des  philosophes  et  dop  méta- 
physiciens. Ce  sont  toujours  plus  ou  moins  des  rêveurs,  qui,  tout  en 
professant  le  respect  de  Ténidition  et  de  la  documentation»  construisent 
ou  reconstruisent  la  vie  et  la  pensée  des  autres  surtout  avec  leur  imagi* 
nation. 

M.  Boutrouz  qui  est,  je  crois,  protestant,  qui  a  une  grande  vie  inté- 
rieure, et  beaucoup  de  talent,  le  déclare  d'ailleurs  en  maint  endroit  de 
son  livre  :  t  que  Thomme  doit  chercher  en  lui-même  et  non  dans  m» 
révélation  extérieure  les  principes  de  sa  science,  de  sa  morale  et  de  sa 
religion...  »  Vous  entendez  :  de  sa  science  même.  Gomme  Pascal 
soumettait  à  Dieu  tout  ce  qui  était  en  lui,  —  ce  sont  ses  propres 
paroles  —  il  a  donc  c  cherché  dans  un  docile  abandon  à  Tinfluence  de 
Pascal  lui-même  la  grâce  inspiratrice.  »  Il  a  alors  écrit  un  livre  sédui- 
sant,  charmeur,  mais  qui  est  un  pur  roman,  et  qui  porte  un  beau  M. 
à  tout  esprit  scieiati&que  et  critique.  Car  la  Vie  intime  de  Pascal  et  son 
œuvre  est  pleine  d'obscurité  :  il  n'y  a  pas  de  point  sur  lequel  on  ne 
discute  depuis  deux  cents  ans.  Vous  voyez  alors  la  valeur  «  scientiûqoe  i 
d'une  histoire  de  Pascal  qui  feint  d'ignorer  ces  controverses,  qui  met 
tout  en  clair,  vous  entendez  bien  :  tout,  et  le  plan  général  des  Peiuéts 
lui-même,  et  la  valeur  dans  ce  plan  de  chaque  morceau,  et  jusqa'au 
sens  précis  de  réhigmatique  «  amulette  »  :  «  Feu.,.  feu...joie^  pleundi 
joie.  » 

La  c  révélation  intérieure  »  est  une  belle  chose,  qui  permet  de  traduire 
avec  assurance  et  sérénité  de  pareils  textes  ! 

Bien  entendu,  puisque  M.  Boutroux  a  «  soumis  à  Pascal  tout  ce  qm 
était  en  lui,  d  il  se  trouve  avoir  épousé  sa  façon  —  si  juste  1  —  de 
juger  les  casuistes,  et  son  horreur  pour  ceux  qui  osent  distinguer 
entre  le  duel,  le  meurtre  et  Tassassinat,  ou  qui  perdent  la  religion  en 
excusant  les  personnes  qui  jeûnent  d'avoir  bu  du  vin  et  de  Thypocras. 
Il  épouse  aussi  ses  sophismes,  ses  mensonges  («  Je  ne  suis  point  de 
Port-Royal  >).  Il  est  enfin  Tavocat  qui  fait  corps  avec  son  client,  qui 
le  «  réincarne.  »  Or,  cette  prétention  de  voir  en  pleine  lumière  la 
pensée,  la  conscience  de  Pascal,  si  voilée,  si  trouble,  si  impénétrable, 
est  pure  chimère.  Il  n'y  a  rien  de  plus  subjectif,  de  plus  personnel, 
disons  le  mot,  de  plus  romanesque,  que  ce  Pascal.  Et  cette  méthode 
est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  trompeur  et  de  plus  dangereux  ;  car 
elle  brouille  tout  et  met  avec  sérénité  les  imaginations  de  M.  Boutroux 
à  la  place  des  idées  de  Pascal,  et  les  opinions  ou  passions  de  Pascal 
à  la  place  de  la  vérité. 

—  M.  Mlchaut,  de  l'Université  de  Fribourg,  a,  au  contraire,  &it 
œuvre  de  prudence  dans  son  Introduction  au  Discours  sur  les  passions 
de  ramour  en  renonçant  à  chercher  derrière  cet  écrit  W^^  de  Boannes, 
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oa  quelque  grande  dame.  Et  il  a  fait  preuve  d'érudition  et  d'habileté 
dans  le  commentaire,  tout  plein  d'heureux  rapprochements  avec  les 
Pensées,  avec  Bossuet,  La  Rochefoucauld,  La  Bruyère. 

^__^___^_^^^_  Gabriel  Audiat. 

MarliravuL,  par  Gaston  Dbsghamps.  Paris,  Hachette,  1897,  in-12  de 
191  p.  {Les  Grand»  Écrivains  français).  —  Prix  :  2  fir. 

Cmmellle,  par  Gqstavb  Lanson.  Paris,  Hachette,  1898,  in-12  de  206  p. 
(même  collection).  —  Prix  :  2  fr. 


^  par  GusTAVB  Larroumbt.  Paris,  Hachette,  1898,  in-12  de  206  p. 
(même  coUeetion).  —  Prix  :  2  fr. 

Marivaux,  longtemps  délaissé  ou  méconnu,  est  redevenu,  de  nos 
jours,  à  la  mode.  Quatre  de  ses  comédies  figurent  toujours  avec 
honneur  au  Théâtre  français.  La  Vie  de  Marianne  se  réédite  avec  luxe 
et  trouve  encore  des  lecteurs.  Le  mot  «  marivaudage»,  naguère  pris  en 
mauvaise  part,  est  aujourd'hui  synonyme  de  fine  analyse,  d'expression 
subtile  et  délicate  des  sentiments  les  plus  ténus  du  cœur  humain. 

Gomme  le  remarque  justement  son  nouveau  biographe,  Marivaux 
est  le  Watteau  de  la  littérature.  (Test  le  meilleur  peintre  de  cette 
société  raffinée  du  xvm*  siècle,  marquis  galants  et  musqués,  pim- 
pantes soubrettes,  grandes  dames  à  paniers,  parlant  la  langue  la  plus 
vive,  la  plus  spirituelle,  la  plus  déliée  qui  fut  jamais.  Sa  place  était 
donc  tout  indiquée  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  français. 
Car  sll  en  est  certes  de  plus  puissants,  il  n'a  peut-être  point  son 
maître  dans  l'art  de  rendre  les  nuances. 

De  rétude  fort  complète  que  lui  a  consacrée  M.  Deschamps,  le  cha- 
pitre le  plus  curieux,  à  notre  avis,  est  celui  qui  traite  de  Marivaux  jour- 
naliste. Car,  qui  le  croirait?  l'auteur  du  Jeu  de  r Amour  et  du  hasard 
s'essaya  quelque  temps  à  ce  genre  qui  lui  convient  en  apparence  si 
peu.  Le  SpecUUeur  français^  il  est  vrai,  ressemble  très  imparfaitement 
à  nos  feuilles  d'information  à  outrance  d'aujourd'hui.  Il  n'en  est  pas 
moins  piquant  de  voir  le  moraliste  aimable  deviser  sur  les  événements 
d'alors  comme  ferait  aujourd'hui  c  Tout-Paris.  » 

—  Le  Gbmeille  de  M.  Lanson  est  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un 
critique  aussi  autorisé.  La  vie  du  poète,  peu  intéressante  en  elle-même» 
fait  Tobjet  d'un  seul  chapitre.  Les  neuf  autres  sont  entièrement  con- 
sacrés à  l'œuvre  immense,  à  la  révolution  produite  par  le  génie  de 
Corneille,  à  son  influence  sur  notre  théâtre,  aux  rapports  de  ses  tra- 
gédies à  la  vie,  telle  qu'on  la  concevait  à  cette  époque.  —  Nous  recom- 
mandons spécialement  ces  dernières  pages  à  ceux  qui  veulent  pénétrer 
dans  l'intime  des  créations  de  Corneille.  Mais  n'y  a-t-ii  pas  quelque 
anachronisme  à  parler  de  c  cuistres  de  Saint-Sulpice  »  &  propos  de 
Pûlyeuote  1  Sans  compter  qu'on  aurait  pu  laisser  cette  impertinence  à 
Tactif  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon.  Un  autre  reproche  plus  grave  que 


^ 
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noiis  nous  permettons  de  fonnuler,  c^est  qu'en  général  M.  Lanson 
disserte  trop,  il  est  trop  abstrait  pour  la  majorité  des  leeteuis  aux- 
quels s'adresse  une  œuvre  de  vulgarisation  comme  la  sienne.  —  La  vie 
de  Racine  se  mêle  intimement  à  son  œuvre,  et  celle-ci  s'explique  par 
celle-là.  M.  Larroumet,  donc,  a  eu  raison  de  traiter  la  première  avec 
autant  d'ampleur  que  la  seconde.  Son  livre  est  tout  simplement  exquis. 
—  L'enfance  et  la  jeunesse  du  poète,  sa  carrière  théâtrale,  sa  vie  de 
famille  et  de  cour,  son  retour  à  la  poésie  et  ses  dernières  années 
occupent  plus  de  la  moitié  du  volume  et  nous  remuent  profondément 
par  le  spectacle  de  cette  âme  si  haute,  si  délicate,  et  en  même  temps 
si  simple,  de  l'ami  de  Boiieau.  Quant  à  l'œuvre,  elle  fait  Tadmiralion  de 
M.  Larroumet  qui  trouve  pour  la  caractériser  des  arguments  non- 
veaux  et  de  nouvelles  images.  Les  partisans  —  et  ils  sont  légion 
aujourd'hui  —  de  Racine,  qu'on  traitait  autrefois  de  «  x>erruque  »  et 
qui  est  trouvé  maintenant  aussi  romantique  que   les  romantiques 
eux-mêmes,  se  délecteront  à  la  lecture  de  ces  pages  d'une  critique 
très  sûre  et  d'un  art  achevé.  Léon  Gharpbmtise. 


lie  Itomaa  au  XIIL*  dècle.  I.  Avant  Balsac,  par  Andrb  Lb  Brbton. 
Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  1901,  in-8  de  315  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Le  Breton,  professeur  de  littérature  à  l'Université  de  Bordeaux, 
continue  la  série  de  ses  leçons  sur  le  roman  français.  C'est  une  veine 
heureuse  qu'il  a  su  trouver  là  :  et  ce  sujet,  moins  rebattu  que  d'autres, 
convient  à  son  talent,  et  lui  assure,  sans  e£forts  laborieux,  d'agréables 
succès. 

Point  de  recherches  d'érudition  biographique  et  bibliographique,  qui 
seraient  ici  presque  déplacées,  et  qui  sont  d'ailleurs  inutiles  :  en  effet, 
sur  ces  auteurs  voisins  de  nous,  Xavier  de  Maistre  et  U^  de  Souza, 
PigaultrLebrun  et  M°^«  Gottin,  Sénancour  et  M»*  de  Erûdener,  Sainte- 
Beuve,  les  articles  de  dictionnaires  et  de  revues  donnent  l'essentiel.  Le 
temps  n'a  pas  encore  assez  dispersé  et  raréfié  les  documents  pour  qu'on 
ait  plaisir  à  se  mettre  en  chasse.  Reste  la  lecture  à  faire  des^œuvres  : 
et  s'il  est  vrai  qu'à  la  longue  cela  devient  monotone  et  qu'il  y  en  a 
de  fort  ennuyeuses^  il  y  en  a  aussi  de  très  agréables,  et  c'est  à  celle  s-ci 
que  le  conférencier,  naturellement,  s'arrêtera  de  préférence. 

Le  public,  auditrices  ou  lecteurs,  lui  saura  gré,  d'ailleurs,  de  remettre 
un  moment  dans  la  lumière  ces  histoires  déjà  fanées  qui  attendrirent 
nos  aïeules  :  et  Càliste  de  M"'*  de  Gharrière,  et  Adèle  de  Sénanget  CharUt 
et  Marie^  Eugène  de  Rothelin  de  W^^  de  Souza,  et  Claire  d^Albe  de 
M««  Gottin,  et  Valérie  de  M°^*  de  Ertidener.  Il  est  intéressant  d'avoir 
une  idée  précise,  sans  être  obligé  de  les  lire,  des  romans  macabres  de 
Ducray-Duminil,  Victor  ou  l'Enfant  de  la  forêt  y  Cœlina  ou  VEnfant  d» 
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myUèrê^  qui  n'oat  pas  été  sans  influence  sur  le  romantisme,  même 
é'Obermann^  moins  eonnu  que  eélèl>re,  même  de  Bug-Jaurgàl  et  ffan 
d^Uanéey  qui  m*ont  tout  Tair  de  mériter  leur  peu  de  popularité. 

L'on  apprend  du  reste  ainsi  à  reconnaître  comme  le  terrain  de  eul^ 
tore  Qi(  éclosent  les  grandes  œuYres,  et  l'on  voit  bien  ce  que  Delphine 
at  Corifme^  ce  qa^Atala  et  René,  ce  qn' Adolphe,  ce  que  les  Martyre  et 
Cinq^ate,  —  qui  Sont  conmxe  les  pièces  montées  de  ce  r^al,  —  doirent 
à  rame  commune  de  leur  époque  et  au  génie  propre  de  leurs  créateurs. 

Sobre,  ciair  et  spirituel  dans  Tanalyse»  souple  et  fin  dans  la  critique, 
sensible  à  toutes  les  beautés  de  style,  d'art  et  de  passion,  sauvant 
par  quelque  francbe  réserve  ou  par  un  grain  d'ironie  la  morale  trop 
souvent  mise  à  mal  par  les  «  âmes  de  feu  »  qu'il  nous  révèle,  mais,  en 
fin  de  compte,  indulgent  et  souriant  du  moment  qu'il  y  a  de  la  ten- 
dresse ou  de  la  flamme  (M"*«  Gottin,  Mi>^*de  Erûdener)  ou  des  souffrances 
m^  de  Staôl)  ou  de  la  poésie  (Asné),  M.  Le  Breton  a  tontes  les  qualités 
aimables  d'un  causeur  de  cours  public  et  d'un  conférencier  mondain. 

Gabbisl  àudiat. 


von  If jLZ  BOBN.  Berlin,  Ebering,  1901,  in-8  de  98  p.  —  Prix  :  3  £r.  15. 

Dans  la  c  Revue  des  contributions  berlinoises  à  la  pbilologie  germa- 
nique et  romane  »,  Berliner  BeUrâge  sur  germanischen  und  romahis^ien 
Philologie,  vient  de  paraître  une  étude  linguistique  de  M.  Max  Born  sur 
let  Mcdtrte  Sonneure,  de  George  Sand.  Tout  le  monde  sait  que,  parmi 
les  romans  champêtres  de  George  Sand,  les  plus  célèbres  sont  :  la 
Mare  au  diable,  François  le  Champi,  la  Petite  Fadette,  Jeanne  et  les 
Maitree  Sonneurs.  George  Sand  a  essayé,  avec  ces  romans,  d'introduire 
dans  la  littérature  le  dialecte  du  Berry,  non  pas  dans  toute  son  origi- 
nalité et  sa  pureté  native,  mais  sous  une  forme  mitigée  qui  fût  intelli- 
gible au  public  lettré.  Elle  s'en  explique  elle-même  dans  la  préface  de 
François  le  Cbampi  :  «  SI  je  fais  parler  Thomme  des  champs  comme  11 
parle,  il  faut  une  traduction  en  regard  pour  le  lecteur  civilisé,  et  si  je 
le  fais  parler  comme  nous  parlons,  j'en  fais  un  être  impossible,  auquel 
il  £aut  supposer  un  ordre  d'idées  qu'il  n'a  pas...  Mais  leur  langage  exige 
une  traduction,  il  faut  écrire  en  français,  et  ne  pas  se  permettre  un 
mot  qui  ne  le  soit  pas,  à  moins  qu'il  ne  soit  si  intelligible  qu'une  note 
devienne  inutile  pour  le  lecteur.  »  C'est  donc  une  langue  spéciale, 
française  dans  le  fond,  mais  gardant  je  ne  sais  quel  goût  de  terroir,  que 
l'illustre  romancier  a  écrite  dans  ces  romans  champêtres.  C'est  cette 
langue  spéciale  que  M.  Born  examine  dans  les  Maîtres  Sonneurs^  au 
point  de  vue  du  lexique  et  au  point  de  vue  de  la  syntaxe.  Ce  travail  a 
déjà  été  fait  par  Imbert,  dans  son  Glossaire  du  centre  de  la  France, 
dans  le  dictionnaire  de  Sachs- Willate  et  dans  celui  d'Hatzfeld  et 
Septembrk  1901.  T.  XGII.  16, 
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Darmesteter.  IL  Born  le  complète  et  le  rectifie,  en  s'appiqrant  particu- 
lièrement sur  les  MaUret  Sonnturê,  qui  ont  été  on  peu  négligés  parles 
critiques  an  point  de  Toe  grammatical  et  lexicoiogiqne.  Les  gourmets 
en  littérature  liront  avec  plaisir  et  profit  le  ▼ocabnlaire  de  M.  fioim,  et 
ils  constateront  avec  lui,  que  pour  la  syntaxe»  la  langue  du  Berry,  telle 
du  moins  qu^elle  est  façonnée  par  George  Sand»  se  rapproche  singa- 
lièrement  de  la  syntaxe  du  xvu^  siècle.  L.  Mxnsch. 


HISTOIRE 


Vm  Wmm^m  pmp  ICiia  jp»  ^tmtrmJL  j  icriWi— 1,  por  RiGàU)o 
Bbmâtbnt  t  Fbuu.  Gandia,  Lais  Cataià  y  Serra,  1899,  2  vol.  ia-8  de 
086  et  750  p. 

Uauteur  a  parcouru  TEspagne,  l'Italie,  la  France,  la  Suisse,  TAotri- 
che,  rAUemagae,  la  Belgique  et  la  Hollande  ;  son  livre  contient  des 
notes  et  des  impressions  de  voyage  avec  un  essai  historique  sur 
chacun  des  pays  qu'il  a  visités.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver 
ni  une  description  complète  des  lieux  ni  une  appréciation  juste  et 
exacte,  au  point  de  vue  artistique  ou  scientifique,  des  monuments  û 
nombreux  qu'un  touriste  voit  seulement  en  passant.  Ge  qui  concerne 
l'Espagne  excite  surtout  l'admiration  de  l'écrivain  :  ceci  est  légitimet 
et  les  étrangers  sont  d'accord  avec  les  Espagnols  sur  les  beautés  parti- 
culières de  la  Péninsule.  Mais  il  ne  faudrait  pas  s'en  rapporter  exclu- 
sivement k  un  guide  partial,  ni  à  un  cicérone  intéressé,  pour  juger 
sans  appel  un  pays  dont  on  connaît  à  peine  la  langue  ou  dont  l'on  ne 
peut  apercevoir  que  des  détails.  La  note  qui  se  dégage,  en  efiEét,  des 
deux  gros  volumes  de  M.  Ricardo  Benavent,  c'est  que  l'écrivain  consigne 
surtout  des  détails  et  qu'il  se  fie  trop  exclusivement  à  ses  yeux  ou  à 
ses  oreilles,  ce  qui  lui  fait  commettre  un  certain  nombre  d'erreurs, 
qu'il  serait  trop  long  de  relever*  Écrire,  par  exemple,  que  Saint-Laurent 
a  été  martyrisi  en  Espagne,  alors  que  tout  le  mondesait  qu'il  est  mort 
sur  un  gril  à  Rome,  c'est  preuve  de  grande  légèreté  en  lait  de  science 
historique.  Parler  de  Lourdes  avec  des  tendances  évidentes  de  scepti- 
cisme, c'est  n'avoir  pas  vu  notre  merveilleux  sanctuaire  des  Pyrénées. 
S'étendre  avec  affectation  sur  le  Manekcn-pis  de  Bruxelles,  c'est  se 
montrer  bien  mesquin  dans  un  récit  d'aussi  grande  importance  appa- 
rente que  le  livre  dont  nous  parlons.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  genre 
fâcheux,  malheureusement  à  la  mode,  qui  fait  que  les  Espagnols  citent 
à  tout  propos  des  expressions  ou  des  phrases  françaises  :  Dieu  sait 
comme  notre  langue  est  martyrisée  par  eux  et  devient  parfois  môme 
incompréhensible  pour  nous.  En  somme,  l'ouvrage  de  M.  Benavent,  sans 
lui  nier  le  mérite  d'avoir  vulgarisé  quelques,  connaissances  géogra- 
phiques, ne  répond  pas  à  ce  qu'on  était  en  droit  d*en  attendre  :  les 


r 
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impiessioDB  décrites  ne  sont  guère  personnelles,  les  menus  détails 
obscurcissent  la  vue  d'ensemble,  et  cette  publication  ne  sera  utile  qu'à 
ceux  qui»  ayant  vu  ou  étudié  par  eux-mêmes  seront  bien  aises  de 
trouver  çà  et  là  une  note  qui  leur  aura  écbappé.  0.  Bbrmard. 


Me  nÊmmtpem  Foradiiiiigéii  Ikber  die  Jjnlamge  ûmm  Epi»* 
iMpfttS,  Yon  P.  VON  DuNiN-BoRKOWSKi,  S.  J.  Freiburg  im  Breisgau, 
Herder,  1900,  in*8  de  Yin-lS7  p.  (forme  le  77*  fascicule  des  Ergan^unçi- 
Juffe  fu  den  Stimmen  auê  Maria-Laack).  —  Prix  :  3  fr. 

t 

t  Nons  ne  nous  sommes  pas  proposé,  dit  Tauteur  dans  sa  préface, 
d'apporter  une  contribution  originale  et  positive  à  la  solution  de  tous 
:  ces  problèmes  »  (ceux  que  soulèvent  les  origines  de  l'épiscopat)* 
;f  Notre  lâcbe  est  seulement  d'esquisser  la  Ultérature  du  sujet,  d'en 
itiontrer  le  développement,  de  la  discuter  dans  ses  résultats  et  surtout 
Itfabs  sa  mélbode.  >  Il  s'agissait,  en  somme,  de  saisir  à  l'œuvre  et  de 
juger,  à  propos  d'un  cas  particulier,  les  diverses  écoles  entre  lesquelles 
M  sont  partagés  les  bistoriens  du  xix«  siècle.  Le  P.  von  Bunin-Bor- 
kowsld  a  très  bien  réussi  dans  une  partie  de  sa  tâcbe  :  cataloguer  et 
Yasser  toutes  les  opinions  sérieuses  émises  sur  la  question.  Mais  tout 
on  faisant  preuve  ainsi  d'érudition  et  de  sûreté  de  jugement,  il  n'a  pas 
aussi  bien  su  rendre  vivante  et  intéressante  l'bistoire  nécessairement 
jan  peu  abstraite  de  tous  ces  systèmes,  qui  s'engendrent,  se  modifient, 
at  se  remplacent  les  uns  les  autres.  Son  livre  a  quelque  cbose  d'un  peu 
touffu.  Ses  conclusions  sont  toutes  en  faveur  de  ce  qu'il  appelle  le 
BDJDservatisme  progressif,  dont  le  représentant  le  plus  éminent  est 
Hgr  Ducbesne .  J . 


teHècle4el'Égli«4B4eFmiB«e.  IflOO-tMHI,  parMgrB^UNARD. 
Paris,  Poussielgue,  1901,  in-4  de  vu-5i4  p.  —  Prix  :  15  fir. 

On  n'a  pas  oublié  la  très  importante  et  magistrale  publication  éditée 
hnnée  dernière  sous  le  titre  de  Un  Siècle^  et  dont  les  trois  volumes 
hiblio  présentaient  une  sorte  de  syntbèse  du  progrès  des  sciences 
tthoiiques  au  Xix*  siècle.  Les  plumes  les  plus  autorisées  y  avaient 
lis  part,  et  fort  justement  Mgr  Baunard  avait  été  sollicité  d'y  donner 
»n  concours.  Il  avait  dû  décliner  cette  ofire,  préparant  lui-même,  sur 
même  sujet,  un  travail  d'ensemble.  —  Cest  cette  précieuse  étude 
1*11  nous  donne  aujourd'hui. 

le  dis  précieuse,  et  je  crois  bien  dire,  car  ses  chapitres  présentent 
1  arsenal  de  ûdts,  de  déductions,  de  récits,  de  résumés  à  la  fois  dignes 
Itention  et  capables  d'armer  ies  catholiques  en  leur  faisant  honneur 
long  et  persëYérant  effort  de  leurs  devanciers. 
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La  nomenclature  seule  des  Tingt*deuz  chapitres  en  indique  ii 
portée,  l'ampleur  et  le  but  : 

Pie  VII  et  Napoléon  (Les  Papes  réparateurs).  —  L'Eglise  gallicane.- 
Le  Parti  catholique  et  la  Liberté.  —  Doctrine  et  Éloquence.  ^  Pielltt 
la  France.  —  L*£nseignement  chrétien.  —  L^Ordre  sacerdotal  et  r«Il- 
gieuz.  —  L*Épiscopat  et  TUnité  romaine.  *-  L'Antichristianisme  et  ses 
fruits.  —  Le  Règne  de  Jésus-Christ  (Sacré-Cœur,  Eucharistie)^  ^  Mar» 
Immaculée.  —  Le  Culte  et  l'art  chrétiens.  —  La  Charité.  —  Léon  XHlet 
FËglise.  —  L'Anticléricalisme.  —  Grise  politique  et  sociale.  —  Études 
divines  et  humaines.  —  La  Chaire  et  la  Presse.  —  Les  Missions  fnn- 
çaises.  —  Le  Martyre.  —  La  Sainteté  et  les  Saints.  —  Les  Deux  GiUs. 

N*est-il  pas  vrai  que  déjà  vous  devinez  Tintérét  de  semblables  sujetSi 
leur  enchaînement  harmonieux,  leur  déduction,  que  vous  en  soi  va  h 
trame?  Le  mérite  d^écrivain  et  d^historien  de  Téminent  recteur  dei 
Facultés  de  Lille  était  le  sûr  garant  qu'une  si  vaste  synthèse  aenit 
menée  à  bien  ;  en  vérité,  dans  cette  tâche,  il  s*est  suipassé;  mélanctf* 
quement,  il  parle  d'un  nunc  dimiuis^  en  terminant  ce  beau  livre  ;  certOi 
après  cette  éloquente  péroraison,  de  si  nombreuses  biographies  s 
ces  larges  études  historiques,  on  aurait  droit  au  repos  ;  mais  Mgr  Bauoaiâ 
est  de  ceux  qui  n*en  prendront  jamais  ici-bas,  pour  son  mérite  et 
pour  notre  avatange. 

La  difficulté  était  de  donner  un  lien  à  ces  chapitres  différents;  ps  ; 
ridée  maîtresse  de  1'  «  unité  romaine  » ,  la  difficulté  a  été  vaincue.  En  ÙL 
chaque  morceau  se  présente  comme  un  tout  complet,  et  parfois  Vùtin 
pourrait  en  être  interverti,  sans  modifier  le  plan  général  ni  tromper  k 
lecteur.  Ce  sont  autant  de  petits  tabieaux,  rangés  sous  d'heorsaaes 
rubriques,  et  dont  la  vue  générale  présente  beaucoup  d'harmonie.  Ptii 
individuellement,  ils  sont  moins  uniformes,  et  cependant  gardent  cha- 
cun une  physionomie  particulière. 

Hasarderons-nous  de  très   légères   corrections   à  effectuer! 
rUlumination  offerte  à  Rome  par  Léon  XII,  en  1825,  à  Mgr  de  QoéleSf 
l'à-propos  (et  ainsi  fut-il  fait)  était  de  représenter  la  cathédnto  it 
Reims  (église  du  sacre  de  Charles  X)  et  non  pas  celle  de  Paris  (p.  %f }. 
—  Mgr  de  Rohan  (p.  30]  n'était  pas  premier  aumônier  de  TEmpeis 
mais  de  Joséphine.  —  Notre  ambassadeur  à  Rome  était  Mgr  Coitoifl 
Pressigny  (et  non  Courtois  p.  36).  —  Que  Mgr  Baunard  veuille  là 
effacer  Tinutile  particule  dont  le  nom  de  Mgr  Frayssinous  est  tonjos» 
gratifié  dans  le  livre.  -—  En  parlant  (p.  65)  de  la  diplomatie  peifidf  éê 
M.  Thiers,  il  a  sans  doute  voulu  dire  M.  Guizot.  —  Je  trouve  (p.  ''3B 
une  faute  d'impression  qui  dénature  le  nom  de  Mgr  Gousseau,  éi   fos 
d*Angouléme.  —  A  la  page  222,  au  sujet  de  la  CongrégaUon,  une  p& 
donne  à  entendre  que,  du  temps  des  attaques  de  Montlosier,  Fi 
Legris-Duval  (mort  depuis  huit  ans),  vivait  encore.  —  A  la  pa«*  ' 
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la  date  de  février  1843,  à  propos  de  reneyclique  Ubi  primum^  serait 
fautlrey  11  faut  dire  :  1849.  —  La  première  édition  de  ce  très  beau 
livre  ayant  été  épuisée  en  quelques  semaines,  un  troisième  tirage  ne 
peut  manquer  d*ayoir  lieu  bientôt  ;  voilà  notre  excuse  pour  nous  per- 
mettre ces  courtes  rectifications. 

Une  illuBtratiqn  agréable  accompagne  le  texte;  elle  varie  légèrement, 
et  à  son  avantage,  de  celle  de  la  première  édition.  Et  pour  tout  clore, 
une  modeste  et  charmante  petite  gravure  du  respectable  auteur,  avec 
sa  physionomie  Qne,  spirituelle  et  accueillante. 

Énumérer  les  passages  saillants  nous  mènerait  très  loin,  car  ils  sont 
nombreux  ;  on  trouve  çà  et  là  toute  une  synthèse  catholique  de  l'his- 
toire contemporaine.  Je  signale  (p.  47)  le  tableau  saisissant  des  choses 
qui  ont  manqué  au  gouvernement  de  la  Restauration  ;  —  le  parii  eatho- 
Uque  (p.  JSH)  et  pourquoi  ce  nom  ;  —  les  erreurs  des  libéraux  au  concile 
du  Vatican  (p.  105)  ;  —  une  page  pleine  de  saveur  sur  le  rôle  des  nations 
religieuses  (p.  141).  —  un  tableau  de  Tépiscopat  français  sous  le  second 
Empire  (p.  183).  Mais  je  vois  que  Je  vais  citer'lout  le  volume.  Que  le 
lecteur  Touvre  lui-même,  je  ne  lui  ai  pas  dit  la  moitié  du  bien  que  je 
pense  d^un  travail  qui  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les  catho- 
liques de  notre  temps.  G.  db  6. 


liMi  •pigtaes  4e  If •trc^lNune  «le  Iieiirdiee.  Défense  des  évêques 
dt  Tartes  et  des  missionnaires  de  Lourdes»  Examen  critique  de  divers  éeriU  de 
M.  B.  Lasserre^  par  Pacun-Moniqubt.  Paris,  Savaète,  1901,  in-12  de  494  p. 
—  Prix:  3fr.80. 

Les  sous-titres  de  cet  ouvrage  indiquent  assez  son  contenu.  Ce  n*est 
pas  précisément  l'apologie  de  Lasserre,  loin  de  là  ;  mais  aussi,  après 
ravoir  lu,  on  ne  peut  se  défendre  de  reconnaître  que  les  appréciations 
sévères  de  Tauteur  semblent  parfois  assez  justifiées.  Lasserre  aurait 
peut-être  mieux  fait  de  ne  point  tant  mêler  la  polémique  à  son  œuvre 
historique.  Il  fut  essentiellement  pamphlétaire,  et  ne  sut  pas  se  déga- 
ger dHin  certain  parti  toujours  vivant,  bien  qu'heureusement  assez 
peu  vivace  aujourd'hui,  qui,  par  les  intransigeances  de  ses  opinions 
successives,  ses  intempérances  de  langage,  son  esprit  étroitement  (ce 
qui  ne  veut  pas  toujours  dire  rigoureusement)  orthodoxe,  a  peut-être 
moins  servi  la  cause  de  TÉglise  qu'il  ne  lui  a  nui.  Tout  en  admettant 
le  bien-fondé  de  la  plupart  des  assertions  de  Tabbé  Moniquet,  basées 
d^ailieurs  sur  des  documents  irréfutables,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Lasserre,  en  dépit  des  lacunes  de  son  talent,  et  même,  si  Ton  veut,  de 
son  caractère,  a  contribué  par  ses  premières  publications,  pourtant 
^  diseutées,  à  propager  la  dévotion  à  la  Vierge  de  Massabielle.  Paix  à  sa 
mémoire  t  A.^. 
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MMaiîmwim  «el  MBTeato  ûm  9mmtm  Tmmm  de  Madrid  tel 
•rden4eprMlicad«r«i«  ta,  !'•  partie,  manuBcrito  InedttodeiP.Ft. 
Antonio  Martinbz  Esguobio,  publicado  porD.  FrancLsco  Vimals.  Madrid, 
AYTial,  1900,  in-4  de  162  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  un  livre  précieux  pour  Thistoire  de  Madrid  et  en  particulier  pour 
les  annales  religieuses  de  Tordre  des  dominicains  espagnols.  Son  auteur 
le  composa  entre  les  années  1783  ^  1807.  Uouvragé  complet  comprend 
trois  volumes  qui  ont  été  dispersés,  et  D.  Francisco  Yiiials,  qui  possède 
le  premier,  en  publie  ici  la  partie  intéressante  ;  le  reste  du  manuscrit  se 
trouve  à  Oviédo.  La  fondation  du  couvent  de  Saint-Thomas  de  Madrid, 
de  la  rue  d*Atocha,  remonte  k  1565;  le  manuscrit  imprimé  nous  porte 
jusqu*à  1759.  Le  P.  Martinez  Escudero  relate  avec  une  fidélité  scrupa? 
leuse,  dans  un  style  très  simple  et  très  naturel,  tel  qu'il  convient  à  une 
chronique,  les  événements  dont  il  a  suivi  la  trace  dans  les  archires  de 
son  propre  couvent,  complétés  par  d'autres  documents  qu*il  s'est  M 
prêter  pour  la  circonstance,  ainsi  que  par  ceux  dont  il  a  été  le  témola 
oculaire.  C'est  un  travail  de  patience  qui  a  dû  coûter  bien  des  veilles 
au  bon  religieux;  car  il  déclare  lui-même  ne  l'avoir  accompli  que  la 
nuit,  pour  ne  rien  négliger  des  devoirs  de  la  vie  monastique.  Ct 
manuscrit,  inconnu  de  D.  Tomàs  Muiioz  y  Romero,  auteur  du  DicciO' 
nario  bibUogrâ/tco-Msiarico  de  loê  aniiguos  reinoê^  pnmncias  y  sanSuarw 
d$  Eêpona^  imprimé  à  Madrid  en  1858,  et  de  tous  les  écrivaias  modernes 
qui.  ont  étudié  l'histoire  de  Madrid  et  la  bibliographie  hispano-domini* 
caine,  vient  combler  une  lacune  importante  dans  l'histoire  de  Focdit 
de  saint  Dominique;  il  est  précieux  pour  tous  ceux  qui  s'intéresse&t 
à  l'Espagne  et  à  sa  capitale,  en  même  temps  qu'aux  belles-lettres. 

G,  Bbrnasd. 

ÉMm  Bi^rte  mmjmtéipimwÊmrm  die  riiistolre.  g— vratii  d 
prliiMM  inuif  aifl^  de  Clittrlenaasiie  à  liavis  ILlTll,  par  U 
docteur  Gabamès.  Paris,  Maloine,  19(H,  in-8  de  xvin-540  p.  —  Prix  :  6fr. 

Le  docteur  Cabanes,  auquel  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  vient  de 
confier  Torganisation  d'un  Musée  rétrospectif  de  la  médecine,  était 
tout  désigné  pour  remplir  celte  intéressante  mission.  Rédacteur  en 
chef  de  la  Chronique  médicale^  auteur  du  Cabinet  êecrel  He  l'histoire,  des 
Curiosités  de  la  médecine,  sans  parler  d'autres  œuvres  historiques  qui 
ne  se  rattachent  pas  aussi  directement  à  la  science  médicale,  le  docteur 
Cabanes  vient  de  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  d'historien  et  d'érucfit, 
en  publiant  les  Morts  mystérieuses  de  Phistoire,  Souverains  et  prinest 
français^  de  Charlemagne  à  Louis  XVIL 

Infatigable»  il  prépare  en  ce  moment  une  deuxième  série  de  cet 
ouvrage  :  la  Mort  de  Napoléon^  etc.,  et  deux  autres  études  hiatoii(iui  i: 
Marie-Jhitoinette  et  la  princesse  de  Lamballe  et  les  Évadés  de  la 
médecine.  Ses  premiers  travaux  datent  de  1885.  c  On  peut,  dit  le  pio- 
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fesseur  Lacassagnei  dans  Péloquenie  préface  qu*il  a  donnée  aux  Morts 
mygtérieuies,  mesurer  le  chemin  [>arcouru  depuis  cette  époque.  Et  / 

M.  Cabanes  n*a  pas  prononcé  VExegi  monumenium  !  Outre  les  deux 
Tolnmes  qui  doiyent  faire  suite  à  cette  première  série  des  Morts  mys- 
térieuses, il  nous  annonce  :  Les  Fous  de  thistoire^  les  Poisons  de 
Fkisioire^  etc.  Yoilà  certes  beaucoup  de  promesses  ;  mais  nous  ne  dou* 
Ions  pas  qu'elles  soient  tenues.  » 

La  grandeur  des  personnages  que  met  en  scène  le  docteur  Cabanes  et 
le  romanesque  des  accusations  portées  contre  les  auteurs  présumés  de 
leurs  morts,  rendent  les  problèmes  qu'il  se  pose  particulièrement 
passionnants  ;  et  il  les  résout  avec  cette  patience  infatigable  du  cher- 
ebeur  qui  connaît  la  râleur  des  sources  et  tout  le  parti  qu'on  peut  en 
tirer,  J.  Mbtmibr. 

■tetoive  ém  France,  par  Ernbst  Làyiss^.  Tome  II.  2*  partie.  Les 
Fremierê  Capiiienâ  (987-^/37),  par  ACBILLB  LUÇHAIRB.  --  T.  III,  !*•  partie, 
lotitt  VU,  PhiHppe  Augugu,  UuU  VIJI  (/«aT-iSM),  par  le  même.— 2*  partie. 
Saint  Louis^  Philippe  U  Bel,  les  dernier»  Capétien»  direeU  {inô-ISSS),  par 
Gfl.-V.  Lanqlois.  Paris,  Hacbette,  1901,  3  toI.  in-4  de  414, 417  et  434  p. 
—  Prix  :  18  fr. 

Pour  les  chapitres  de  son  Histoire  de  France^  relatifs  à  la  royauté 
capétienne  jusqu'à  la  mort  de  Louis  YIII,  M.  Lavisse  s'est  adressé  à 
If.  Luchaire,  et  il  ne  semblait  pas  qu'il  pût  trouver  un  collaborateur 
plus  compétent  que  l'auteur  de  VHistoire^  si  généralement  estimée,  des 
instiUiiHons  monairehiques  sous  les  premiers  CapéHens  et  d'un  Manuel 
des  kisiit^Hons  pour  la  même  période,  qui  a  reçu  un  accueil  aussi 
faTorable. 

L'on  poÙTait  craindre  cependant  que  M.  Luchaire,  chargé  déjà  d'une 
tâche  analogue  dans  VUisloire  générale^  ne  fût  pris  de  lassitude  à 
reyenir  sans  cesse  sur  le  même  sujet,  et  que  son  exposition  se  ressentit 
de  cette  lassitude.  Mais,  tandis  que  M.  Luchaire  s'était  presque  borné 
dans  VHistoire  générale  à  reproduire,  textuellement  parfois,  son  Histoire 
des  institutions  monarchiques^  il  a  repris  ici  son  travail  en  sous-œuvre 
et  nous  o£Fre  une  rédaction  nouvelle  et  visiblement  soignée.  Certains 
moreeaux,  comme  le  sous-chapilre  relatif  à  saint  Bernard,  qui  avait 
fait  l'objet  d'une  lecture  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques^  ont  été  particulièrement  étudiés  dans  le  fond  et  dans  la  forme. 
St  poHrtant,  dans  l'ensemble,  son  travail,  surtout  le  volume  relatif  aux 
premiers  Capétiens,  ne  nous  satisfait  pas. 

Nous  n'ignorons  pas  combien  il  est  difficile  de  dégager  une  idée 
d'enseoDLble  précise  d'une  société  aussi  complexe  que  la  société  féo- 
dale aux  XI*  et  XII*  siècles.  Le  tableau  que  nous  donne  de  cette  époque 
M.  Luchaire  tourne,  par  endroits,  à  la  caricature.  Le  désir  d'être  vivant, 
et  de  faire  passer  sous  nos  yeux  des  figures  animées,  l'a  conduit  à 
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nous  tracer  des  portraits  particuliers  ;  généraliser  ces  types  et  les 
présenter  comme  ceux  de  la  société  entière  est  dangereux  et  eagéié. 

Au  point  de  vue  doctrinal^  nous  sommes  obligé  de  mettre  nos  lei^ 
teurs  en  garde  contre  un  ouvrage  où  I*on  présente  la  Très  Sainte  Vierge 
comme  une  «  divinité  »  et  où  le  r61e  de  TÉglise  est  asses  mal  comprit 
et  défiguré.  Quelle  contradiction»  par  exemple»  y  a-t-U  à  déclarer  que» 
devant  Dieu  et  devant  son  Église,  il  n'y  a  point  de  différences  entre  le 
serf  et  l'homme  libre,  et  recommander  aux  serfs  d'obéir  à  leurs  maities 
et  de  subir  leur  condition  ?  L'égalité  morale  et  surnaturelle  n'empêche 
malheureusement  pas  plus  l'inégalité  sociale  que  l'inégalité  physique. 
De  môme,  est-on  bien  venu  à  parler  si  vivement  de  la  superstition  As 
moyen  âge,  à  une  époque  où  tant  de  gens,  même  incroyants,  ont  U 
superstition  du  13,  pour  ne  parler  que  de  celle-là?  Et  M.  Luchalre,  en 
semblant  généraliser,  a  oublié  Timportance  de  ce  fait  qu'il  signale 
cependant  lui-même»  que  telle  de  ces  superstitiona  était  considérée 
comme  suspecte  d'hérésie» 

Aux  deux  demi-volumes  de  M.  Luchaire,  nous  préférons  celai  de 
M.  Gharles-V.  Langlois,  à  qui  est  échue  la  tâche  de  parler  de  saint 
Louis  et  de  ses  successeurs  jusqu'aux  Valois.  Il  avait  donné  une  thèse 
remarquable  sur  Philippe  III  et  préparait,  depuis  longtemps,  l'histoire 
de  Philippe  le  BeL  II  n'est  assurément  pas  inférieur  à  M.  Luchaire» 
pour  le  fond  ni  pour  la  forme,  et  il  nous  semble  qu'il  a  mieux  trouvé 
la  note  juste  et  que,  dans  l'ensemble,  le  tableau  qu'il  nous  trace  du 
xm«  siècle  et  des  débuts  du  xiv*  est  plus  exact  que  celui  que  M.  Lu- 
chaire  nous  a  donné  de  l'époque  précédente.  E.-G.  Lboos. 


■éflaolreis  du  Ticanate  de  Turennb,  depaUi  dmm  de  MmmÊ^ 

1mm  (tftSft-tAStt),  publiés,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
parle  comte  Bagubnault  db  Pughbssb/  Paris,  Lanrens,  1901,  in-8  de 
x-318  p.  —  Prix  :  0  ir, 

Henri,  vicomte  de  Turenne,  descendait  (il  nous  l'apprend  lui-même) 
des  anciens  comtes  d'Auvergne.  Son  grandrpère,  François  U,  vicomte 
de  Turenne,  était  lieutenant-général  de  l'Ile- de-France,  et  fut  ambas- 
sadeur à  Rome  en  1628.  Son  père,  François  III«  épousa,  en  I5i5«  Éléo- 
nore  de  Montmorency,  fille  alaée  du  connétable,  qui  lui  donna  deux 
enfants,  Henri,  l'ainé,  et  Madeleine,  dite  Mademoiselle  de  Montgascon, 
née  le  25  août  1556,  mariée,  en  1572,  à  Honoré  de  Savoie  comte  dt 
Tande,  et  veuve  l'année  même. 

Henri  était  né  au  château  de  Joze  près  de  Glermont,  le  27  s^tembre 
1555.  n  avait  deux  ans,  quand  il  perdit  son  père  blessé  mbrtellemer 
à  SainIrQaentin  ;  sa  mère  était  morte  Tannée  d'avant.  Élevé  à  Gha 
tilly,  ou  à  la  cour  par  son  aïeul,  il  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 
vit  succomber  le  surlendemain  de  la  bataille  de  Saint-Denis.  Marié  s 
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I,  par  H^Dii  lY,  à  Charlotte  de  la  Marck,  duchesse  de  Bouillon,  il 
la  perdit  en  1694,  saiie  en  aroir  d^eafants  ;  maie  elle  lui  laissa  ses  biens 
eonsidérahles  et  son  titre.  Le  Roi  nëgoda  un  second  mariage  pour  lui 
sTec  Elisabeth  de  Nassaji»  fille  du  prince  d'Orange  et  de  Charlotte  d^ 
Bourbon,  qui  lui  donna  deux  fils  et  sis  filles.  C'est  à  Talné  de  ses  fils» 
Frédérie-Maurice,  prince  de  Sedan,  qu'il  adressa  ses  Mémoire$.  Le 
second  fut  Pilhuttre  Turenne. 

Ces  MémoîMê,  connus  sous  le  nom  de  Mémoires  de  BouUhn^  ont  été 
publiés,  pour  la  première  lois,  en  1766,  à  Paris,  «  en  la  boutique  de 
Langelier.  »  Ils  Tont  été  depuis  dans  la  CoUeeHon  univ&rseUé  dès 
Mémoirti  paittieulierB  relatifs  à  Vhisioire  de  France  (Londres,  1788) 
dans  le  PasUhèon  liUéralre  de  Buclion,  dans  laCo/ieio<ton  FeiUol^  et  dans 
la  ColleeUon  Michaud  et  Poujoulai.  De  plus,  on  en  trouve  des  copies 
manuscrites  &  la  Bibliothèque  nationale,  à  ceUe  de  TArsenai  et  à  celle 
du  ministère  de  la  guerre.  Mais  il  n'existe,  paralt-^il,  de  ces  Mémoires^ 
qui  «  sont  un  des  plus  importants  et  véridiques  documents  historiques 
sur  la  période  des  guerres  de  r^igion  »,  aucune  édition  vraiment  cri^ 
tique,  et  c'est  ce  qui  a  engagé  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  à 
les  publier  de  nouveau. 

Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  «  nombre  de  justifications  con- 
temporaines,., des  lettres  adressées  au  vicomte  de  Turenne  par  les 
grands  personnages  avec  lesquels  sa  vie  fût  intimement  mêlée,  et, 
particulièrement,  toute  une  série  de  correspondances  de  son  compa- 
gnon de  lutte  de  chaque  jour,  de  son  maître  et  son  ami  le  jeune  roi  de 
Navarre,  notre  futur  roi  Henri  lY...  »  Les  lettres  du  c  Béarnais  »,  au 
nombre  de  trente-trois,  complètent  heureusement  les  Mémoires  de 
Henry  do  la  Tour  d^ Auvergne,  vicomte  de  Turenne  et  depuis  due  de 
BoMlon^  adressées  à  son  fils^  le  prinee  de  Sedan, 

Bouillon  avait  trente*deux  ans  à  peine,  lorsqu'il  écrivit  ses  Mémoires. 
Sa  vie  était  déjà  assez  remplie  pour  pouvoir  être  donnée  en  exemple  à 
son  aîné.  Pourquoi  n'a-l'il  pas  poussé  plus  loin  son  récit  ?  car  rieu' 
n'indique  qu'il  ait  été  jamais  achevé.  M.  Baguenault  de  Puchesse  émet 
l'opinion  qu^il  aurait  été  fort  embarrassé  d'expliquer  sa  conduite  sous 
Henri  lY,  qu'il  ne  servait  qu'autant  que  celui-ci  pouvait  lui  être  utile, 
et  avec  lequel  il  finit  par  se  brouiller  entièrement. 

Il  regarde  comme  probable  sa  trahison  au  moment  de  la  conspiration 
de  Biron.  Quelles  gens  peu  commodes  que  ces  grands  huguenots  !  et 
de  queUe  patience  leur  ancien  chef  dut  user  avec  eux.     J.  Mbtmibr. 


fÊi^ètt  (JLV40<-t9S0),  cCaprèi  deê  doeumenU  inédite,  par  Alb^iC NBTON 
f  lis,  Perrin,  1900,  in-e  de  460  p.  —  Prix  :  7  fr.  90. 

E  il  est  un  homme  politique  bien  oublié  aujourd'hui,  c'est  assuré- 
me  it  Siéyès.  £t  pourtant  cet  homme  a  exercé  sur  la  Révolution  nais- 
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saute  une  inflaenee  prépondéranle.  G*est  lui  qui,  condensant  dans  une 
formule  brève,  simple,  frappante,  plus  séduisante  que  vraie,  les  reven- 
dicalions  du  tiers  état,  a  contribué  le  plus  peut-être  à  soulever  Topi- 
nion  contre  les  abus  de  Fancien  régime.  Dans  la  plupart  des  mesura 
prises  par  l'Assemblée  constituante,  dans  la  Journée  du  20  juin,  dans 
la  déclaration  des  droits  de  Tbomme,  dans  la  nouvelle  division  admi- 
nistrative de  la  France,  il  eut  une  part  considérable,  etil  en  doit  porter 
en  grande  partie  la  responsabilité.  Mais  son  rôle  ne  tarda  pas  à  s^amoin- 
drir,  sa  popularité  fut  éclipsée  par  celle  de  personnages  moins  théo- 
riciens, mais  plus  agissants,  Mirabeau,  Bamave,  lesLameth,  etc.  Exclus 
de  la  Législative  par  une  regrettable  résolution  de  la  Gonstituante,  il 
reparut  à  la  Convention,  mais  il  s'éclipsa  rapidement  ;  très  engagé  daos 
le  travail  des  commissions,  il  ne  prit  guère  part  aux  grandes  discossioDS 
publiques  et  après  la  cbute  de  ses  amis  de  la  Gironde,  il  devintdeploi 
en  plus  silencieux.  Pendant  la  Terreur,  suivant  le  mot  qui  lui  est  attri- 
bué, il  <  vécut  i,  on  ne  le  vit  sortir  de  sa  retraite  que  pour  accomplir 
deux  actes  qui  ne  sont  guère  à  son  honneur  :  voter  la  mort  de  Louis  lYI 
et  s'associer  à  la  honteuse  démarche  de  Gobel  venant  à  TAssemblée 
répudier  son  caractère  sacerdotal,  et  déposer  ses  lettres  de  prêtrise. 
Après  le  9  thermidor,  Siéyès  reparut  !  on  le  vit  développer  de  nouveaa 
ses  théories  politiques  pour  la  Constitution  nouvelle  et  prendre  place 
aux  Cinq-^ents,  puis  aller  à  Tambassade  de  Berlin  o(i  il  croyait  fdie 
merveille  et  où  il  n'obtint  pas  grand'chose.  Nommé  Directeur,  ils'assodi 
à  Bonaparte  pour  faire  le  18  brumaire  ;  mais  le  vieux  politicien  fot  joué 
par  le  jeune  général  qui  l'accabla  de  protestations  et  de  respects,  mais 
fit  échouer  ses  projets  de  constitution  si  industrieusement  échafiîiadés. 
L'homme  d'épée  l'emporta  sans  peine  sur  l'homme  de  plume  qui  se 
consola  de  ses  échecs  en  acceptant  des  dotations,  un  titre  de  comte 
et  une  place  d'académicien.  Sous  l'Empire,  Siéyès  fit  comme  sons  la 
Terreur  :  il  vécut,  mais  il  vécut  plus  grandement.  Exilé  à  la  Restauration 
conune  régicide,  rentré  à  Paris  après  la  révolution  de  Juillet^  il  mourat 
presque  ignoré,  en  1836  :  un  discours  sur  sa  tombe  fut  le  seul  hommage 
de  la  France  moderne  à  l'un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribaé 
à  la  fonder. 

Cest  cette  mémoire  que  M.  Albérie  Neton  a  voulu  tirer  de  l'oubli;  il 
l'a  fait  dans  un  livre  très  étudié,  mais  où  peut-être  il  cherche  adonner 
à  son  héros  des  proportions  exagérées.  Siéyès  fut  un  esprit  distingué, 
ce  ne  fut  pas  un  caractère;  cela  tient  à  son  dédain  absolu  des  Ikits,  des 
intérêts,  et  des  traditions  qu'il  a  voulu  plier  aux  exigences  de  la  théorie 
pure.  Il  s'est  jugé  et  condamné  lui-même  quand  il  a  écrit  cette 
phrase  :  c  La  saine  politique  n'est  pas  la  science  de  ce  qui  est,  mais 
de  ce  qui  doit  être.  »  •        M.  d«  ul  Rochriux. 
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I>ar  G.  d'Arjozon.  Paris,  Calmann 
L6vy,  1901,  ln-8  de  496  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Un  premier  petit  volume  in-12  retraçait  la  jeunesse  ù^Hw'tenêe  de 
Beaiûkomais;  —  ce  fort  in-8  nous  dit  aujourd'hui  ce  que  fut  Madame 
Louis  Bonaparte^  depuis  son  mariage  jusqu'au  mois  de  juin  1806, 
époque  à  laquelle  la  fille  de  Fimpératrice  Joséphine  devient  reine  de 
Hollande.  L^histoire  de  la  mère  de  Napoléon  III  sera  continuée  dans 
ces  proportions  et  nous  promet  sans  doute  ainsi  deux  autres  tomes. 
L'auteur,  W^*  d'Arjuzon,  possédait  de  nombreux  papiers  de  famille 
venus  de  son  grand-père,  premier  chambellan  de  Louis  Bonaparte  ; 
elle  a  voulu  y  joindre  lesMocuments  originaux  des  Archives  et  avec 
beaucoup  de  talent,  beaucoup  de  sagacité,  une  sage  persévérance,  une 
louable  fidélité,  elle  amené  son  travail  àbien.  Son  début  était  agréable, 
11  promettait  beaucoup.  Ce  nouveau  volume  tient  toutes  les  promesses 
et  se  présente  au  lecteur  sous  la  forme  la  plus  attrayante  d'un  style 
fadley  d*une  langue  élégante,  d'un  réel  talent  de  mise  en  scène.  Les 
citations  des  Mémoires  contemporains  sont  toujours  amenées  avec  dis- 
crétion et  à-propos  ;  les  références,  notées  avec  sûreté,  apnt  exactes, 
fidèles,  précises,  et  appuient  le  récit  sans  Talourdir.  Grâce  aux  détails 
fournis  sur  les  événements  du  Qonsulat  et  des  premières  années  de 
l'Empire,  c'est  Thistoire  anecdotique  de  la  cour  qui  passe  sous  nos  yeux. 
Et  si  le  lecteur  ne  saurait  s'en  plaindre,  la  critique  pourrait  cependant 
remarquer  que  ces  menus  faits  ne  se  rapportent  pas  tous  directement  à 
«  Madame  Louis  ;  »  il  conviendrait  d'en  omettre  quelques-uns  pour  ne 
pas  transformer  en  une  élude  générale  ce  qui  doit  n'en  présenter  qu'un 
épisode. 

M"''  d'Arjuzon  ne  prend  pas  parti  pour  son  héroïne  avec  éclat  ;  elle 
expose  discrètement  les  faits,  et,  avec  une  délicate&fse  que  plus  d'un  his- 
torien lui  peut  envier,  elle  raconte  les  péripéties  de  ce  ménage  où  le 
mari  est  maladif,  désagréable,  acariâtre^  jaloux,  la  femme  attristée, 
malheureuse  et  n'offrant. . .  encore  nulle  prise  à  la  critique.  Du  petit 
hOtel  de  la  rue  de  la  Victoire  au  palais  de  la  rue  Gerutti  (rue  Laffitte), 
elle  nous  promène  à  la  Malmaison,  à  Gompiègae,  au  château  de  Saint- 
Leu  surtout,  et  même  à  ce  village  de  Saint-Amand  où  ce  chétif  prince 
Louis  va  faire  une  cure  de  c  boue  »  et  emmène,  pour  la  mieux  surveil- 
1er  sans  doute,  toute  sa  maison. 

Les  fêtes  du  Consulat,  les  cérémonies  du  sacre,  les  petites  pièces  de 
comédie,  les  belles  toilettes  et  les  beaux  atours,  sont  matière,  je  ne  dis 
pas  prétexte,  à  des  descriptions  qui,  sous  une  plume  féminine,  pren- 
nent une  importance  dont  l'intérêt  nous  gagne  à  notre  tour.  Que  tous 
ces  personnages  si  magnifiques  —  très  splendides  surtout  à  travers  le 
xeeul  du  temps  —  aient  possédé  moins  de  petits  défilais  que  de  grandes 
qualités.  M"*  d^Aijuson  n'est  pas  éloignée  de  le  penser,  par  conséquent 
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de  le  dire  ;  un  eenUmeni  de  fidélité  retpceUble  lui  dicte  en  paille  eeUe 
conclusioDf  écho  elle-même  de  sa  conviction  ;  rien  n^est  pluB  naturel. 
Une  légèfe  sourdine  à  cette  admiration  peut  et  doit  éue  proposée  ;  de 
telles  xBstrictioos  compléteraient  le  visible  et  mériloire  effort  d'im|>ar- 
tialité  que  l'auteur  s'est  proposé  d'atteindre.  Ainsi,  en  cet  hiver  tra- 
gique de  1804,  les  r61es  paraissent  un  peu  intervertis,  et  la  terreur  qui 
alors  régna  à  Paris  venait  des  menées  de  la  police»  des  .barri^ot 
fermées,  des  perquisitions  et  des  arrestations,  bien  plus  que  des  cooi- 
plots  effectif  des  chouans,  comme  le  eroit  et  le  dit  Tauteur. 

Les  félicitations  insérées  alors  au  MoniUur  furent  nombreuses  sans 
doute,  nuûs  non  pas  €  spontanées.  »  Le  suicide  de  Pichegru  est  au 
moins  sujet  à  controverse,  et  la  conspiration  du  duc  d'Enghien  (disons 
en  passant  qu'il  n'habitait  pas  à  Ettenhelm  un  «  château  »  mais  une 
maisonnette)  n'existait  pas;  même  par  ce  prétexte  on  ne  peut  joslifier 
l'arbitraire  de  son  enlèvement  et  la  violation vdu  territoire  voisin.  Une 
faute  d'impression  a  fait  imprimer  (p.  32),  en  parlant  de  l'archevêque 
de  Paris  :  du  Beiloy,  au  lieu  de  :  de  Belloy. 

Il  convient  peu  de  s'arrêter  sur  ces  vétilles  ;  il  convient  beaucoup 
d'insister  sur  le  côté  documentaire  et  sérieux  de  Touvrage,  et  surtout 
de  féliciter  W^  d'Arjuzon  d'avoir  écrit  un  charmant  livre,  d'une  lecture 
tout  à  i!|il  captivante,  qui  lui  a  demandé  beaucoup  de  recherches  dont 
nous  n'avons  plus  qu'à  constater  l'attrait  et  à  savourer  l'agrément. 

G.  DX  G. 

SouTeaJbns  ém  bar^n  ds  Baràntb,  tyst-tS^A,  publiés  par  son 
petit-fils  Glaudb  db  Babantb.  Tome  VIII  et  dernier,  avec  une  table 
générale,  un  index  alphabétique  et  un  errata.  Paris,  Galmann  Lévy,  1901, 
in-8  de  543  p.  —  Prix  :  7  £r.  50. 

Ce  huitième  volume  clôt  une  publication  qui  constitue  une  très 
importante   contribution  à   l'histoire  des  deux  premiers   tiers   du 
xix«  siècle.  Nous  en  avons  attentivement  suivi  toutes  les  phases.  Dans 
celle-ci,  nous  voyons  disparaître  les  principaux  correspondants  de 
M.  de  Barante  et  M.  de  Barante  lui-même.  C'est  d'abord  M.  de  Sainte- 
Aulaire.  Il  écrivait  à  éon  ami  le  27  octobre  1854  :  c  Je  vous  remercie 
de  m'avoir  écrit  en  sortant  de  la  messe  :  ce  point  de  départ  est  entre 
nous  très  sympathique. ..  Je  crois  qu'il  y  a  encore  de  l'huile  dans  la 
lampe  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  un  fort  coup  de  vent  pour  emporter  le 
lumignon  qui  brûle  encore  »  (p.  83).  Le  «  coup  de  vent  »  arriva 
quelques  jours  après,  le  12  novembre.  L'année  suivante,  le   comte 
Mole  :  «  Auriez-vous  pu  croire,  écrit  le  duc  Pasquier  le  24  novembr 
4865,  que  vous  apprendriez  par  moi  la  fin  de  M.  Mole,  par  moi»  soi 
doyen  de  quatorze  ans?  Il  est  mort  hier,  à  Ghamplâireux^  d'us 
apoplexie  qui  l'a  frappé  au  milieu  de  son  dîner  •  (p.  Ii5).  Quelque 
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mois  après,  M.  Guizoft  écriyait  de  son  ancien  rirai  :  «  Dans  toat  ce 
qu'on  a  dit  de  M.  Moié,  même  voua,  il  n*y  a  pas  eu  un  Tif  mouTement  de 
cœur,  un  rrai  regret  d^ami.  Ge  très  aimable  homme  n^arait  pas  d'amis  » 
(p.  197).  En  décembre  ldS6,  c'est  le  tour  de  IL  de  Salrancty  ;  à  la 
fin  de  janvier  1867,  celui  de  la  princesse  de  Liéyen.  -^  «  On  n'attire 
que  |»ar  de  la  grâce,  dit  la  duchesse  de  Sagan  ;  elle  n'aTait  que  bel  air  ; 
on  n^ttache  que  par  le  cœur,  il  ne  dominait  pas  en  elle  >  (p.  ifRS). 
SulTeni  deux  lettres  de  M.  Guizot,  bien  touchantes,  où  11  retrace  les 
derniers  Jours,  les  derniers  instants  de  celle  dont  il  avait  si  longtemps 
cultivé  Tamitié  (p.  156-160]  :  «  Une  heure  après  sa  mort,  son  fils  me 
remit  une  lettre  d'elle,  écrite  et  cachetée  la  veille  au  soir,  au  crayon  : 
c  Je  vous  remercie  de  vingt  années  d'affection  et  de  bonheur.  Ne  m*ou- 
bliez  pas,  adieu,  adieu.  Ne  refusez  pas  ma  voiture  le  soir.  »  Elle  m'a 
légué  8,000  francs  do  rente  viagère,  une  voiture.  » 

En  mai  1868,  mort  de  la  duchesse  d'Orléans  ;  la  duchesse  de  Sagan 
dénonce  c  son  défaut  de  jugement  politique  et  soA  inapaisable  ambi- 
tion »  qui  la  rendaient  c  une  compromission  perpétuelle, et  un  péril 
pour  les  siens  »  (p.  180).  Decazes,  Aberdeen,  la  princesse  de  Broglie  se 
suivent  rapidement  dans  la  mort.  Sur  tiavour,  le  duc  Pasquier  est 
cat^rique  :  c  Celui  qui  a  foulé  aux  pieds  tous  droits  constatés  et 
écrits  dans  les  traités  les  plus  solennels...,  celui-là  n'est,  à  mes  yeux, 
qu'un  révolutionnaire  acharné  qui  n'a  reculé  devant  rien  pour  pouvoir 
offrir  à  l'Europe  la  toute-puissance  des  fadts  accomplis,  c'est-à-dire  le 
triomphe  de  la  force  brutale  >  (p.  319).  Quelques  mois  après,  le  même 
duc  Pasquier,  qui  s'élait  remis  d'un  catarrhe,  qui  même  s'en  était 
débarrassé  par  les  vomissements  qu'avait  amenés  l'absorption  d'une 
glace  malsaine,  disparait  à  son  tour  dans  sa  quatre-vingt'*quinzième 
année  (p.  348)  :  «  Il  a  conservé  presque  jusqu'à  la  dernière  minute  sa 
présence  d'esprit,  son  sang-froid,  son  intérêt  aux  personnes  et  aux 
ohoses.  Il  était  dès  longtemps  et  très  sincèrement  préparé.  »  Quelques 
jours  après,  M.  Guizot  pensait  à  M.  le  comte  Duchâtel  pour  la  succession 
du  duc  Pasquier  à  l'Académie  :  ce  fut  M.  Dufaure  qui  l'obtint. 

Au  milieu  de  toutes  ces  morts,  M.  Guizot  est  remarquable  de  bonne 
santé  et  d'activité  intellectuelle.  Le  18  septembre  1863,  il  écrit  :  <  Je  viens 
de  donner  le  dernier  bon  à  tirer  du  Recueil  de  mes  dUcoura  poUHques. 
Vousenavez  déjà  deux  volumes,vous  recevrez  bientôt  les  trois  derniers. 
On  commence  l'impression  du  tome  VI  de  mes  Mémoire$^  qui  va  de  1840 
à  1842;  cinq  chapitres;  j'achève  d'écrire  le  dernier.  Je  me  hâte  de  finir 
ces  Mémoires.  J'aurai  soixante-seize  ans  dans  trois  semaines.  U 
me  faut  encore  deux  volumes  pour  arriver  à  l'ouverture  de  la  session 
de  1848...  Mes  Mémoires  terminés,  si  Dieu  me  donne  encore  vie  et 
force,  j'écrirai  quelques  méditations  sur  la  religion  chrétienne,  etc.  » 
(p.  371).  Il  se  faisait  ces  promesses  et  il  les  tint.  M.  de  Barante  ne  vit 
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pu  Ih  an  des  pabUeatlons  de  bod  ami  :  Il  mourut  le  21  aovembi 
J*ti  négligé  &  deaBein  blflii  des  pages  intéiessaDtea  da  ces  Uét 
ou  plotat  de  e«B  oorrespocdaDcee.  Les  historiecB  b";-  repo 
comme  au  commentaire  le  plus  varié,  le  pins  distingué  des  évém 
AU  milieu  desquels  elles  se  développent.  Les  appréciations  pol 
y  ont  uue  large  part  ;  les  discussions  de  l'Académie  française  y 
un  grand  rAle.  —  L'éditeur  a  joint  à  ce  dernier  volume  une  ta] 
lettres,  an  index  alphabétique  et  un  errata.  Victoh  Pibi 


isaienlMi  psIittqvMi  dv  «■■rte  dk  Sàlabbbbt  «wr  la 
tevnUlaa  {19*1-18**),  publiés  pour  la  Société  d'histoire  c 
poralne  par  le  comte  db  Salabkrht,  son  petit-flls.  Paris,  A.  Picard 
1900, 2  vol.  in-8  de  !8!(  et  330  p.  —  Prix  :  IB  fr. 

Le  comte  de  Salabeny,  député  de  Btols,  où  son  nom  n'a  pa 
d'être  dignement  porté  et  de  représenter  la  tradition  royaliste, 
des  députés  les  plus  intimement  Sdéles  au  fécoed  minist' 
11.  de  Villèle.  Ses  Hémoires  intéresseront  au  plos  baut  point  li 
sonnes  qui  voudront  se  rendre  compte  de  l'état  d'Ame  d'un  men 
la  majorité  qui  soutint  ce  cabinet  dans  la  longue  période  qui  s 
de  1821  à  1828.  H  ne  but  point  y  chercher  de  hautes  vues  pol 
ni  l'élégante  impartialité  dont  les  personnes  qui  écrivent 
souvent  à  se  parer.  M.  de  Salaberry  est  un  homme  de  bon  aea> 
fondement  et  honnêtement  dévoué  à  la  monarchie  et  &  la 
sincèrement  indigné  des  injustices  et  des  calomnies  qui  contre) 
l'action  politique  des  hommes  qui  détiennent  le  pouvoir  et  qu 
honnéles  et  patriotes  comme  lui.  Il  ne  se  prétend  pas  «  minisi 
comme  nous  dirions  aujourd'hui;  mais  il  vit  assez  près  du  {: 
pour  démêler  bien  des  intrigues  el  il  ne  volt  aneune  raison  pour 
exprimer  très  crûment  l'indignation  qu'elles  lui  inspirent.  Il  ei 
pitié  pour  les  hommes  guidés  par  l'ambition  personnelle  < 
Chateaubriand  et  pour  ceux  dont  il  suspecte  la  fidélité  royaliste 

Au  point  de  vue  purement  littéraire,  on  peut  reprocher 
Hémoires  des  longueurs  et  des  redites;  mais  l'honnêteté  qt 
dégage  repose  de  la  versatilité  foligante  de  beaucoup  des  homme 
tiques  qui  ont  illualré  la  première  partie  du  xix*  siècle.  L'afTa 
marchés  Ouvrard  est  exposée  d'une  manière  très  complète  et  très 
U.  de  Salaberry  démasque  U  machination  dont  elle  fut  le  réeu 
permet  aussi  d'y  discerner  ce  qui  se  d^age  de  tout  l'ensemble  d 
période  de  l'histoire  de  France  :  une  sorte  de  laisser-aller  du  p 
qui  explique  les  chutes  terribles  dont  le  pays  a  été  la  grande  vl 
Un  homme  politique  ne  doit  pas  se  contenter  du  jugement 
eonsclenee  à  une  époque  où  l'opinion  publique  règne  sur  h 
eux-mêmes.  Il  doit  veiller  à  se  donner  les  apparences  de  la  raiso 
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autant  de  soin  que  sll  avait  tort  et  que  8*il  était  un  coquin.  CTest, 
hélas  1  ce  que  depuis  bien  longtemps  les  hommes  politiques  les  plus 
honorables  ont  oublié  en  France.  On  sent  que  souvent  11.  de  Salaberiy 
a  la  conscience  de  ce  défaut,  et  quUL  gémit  de  son  impuissance  à  y 
remédier»  EugAnb  Godbfroy» 


WÊlmtmÊrm  ëm  mm^mmM^  Esiplre,  par  PnBSB  db  la  Gorcb.  T.  Y.  Paris, 
Plon-NooTTit,  1901,  in-8  de  538  p.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise. —  Prix  :  8  tt. 

Les  quatre  premiers  volumes  de  M.  de  la  Gorce  avaient  raconté  la 
période  brillante  dé  PEmpire  ;  le  cinquième  aborde  la  période  incer- 
taine et  troublée.  Ce  n'est  point  encore  Tannée  terrible  et  fatale,  mais 
c'en  est  la  pré&ce.  Sadowa  a  détruit  le  prestige  impérial  en  Europe  ; 
I    à  celé  de  la  France  qui  se  confine  dans  son  glorieux  passé,  il  a  montré 
une  puissance  jeune  et  vigoureuse»  qui,  après  un  long  recueillement, 
se  révèle  tout  d*un  coup  avec  une  force  et  une  audace  inconnue  et  se 
pose  vis-à-vis  de  la  nation  chevaleresque,  mais  un  peu  frivole,  en 
rivale  dangereuse  et  réfléchie.  Puis  c'est  Tévacuation  du  Mexique  et 
le  drame  sanglant  de  Quer€|taro  ;  après  le  prestige  diplomatique,  le 
prestige  des  armes  se  voile  à  son  tour.  Le  succès  de  la  Prusse  oblige 
TËmpereur  à  modifier  le  système  militaire  français,  jugé  mauvais  et 
insuffisant;  mais  les  méfiances  du  public,  les  déclamations  d'une 
opposition,  alors  plus  ardente  qu'éclairée,  forcent  le  ministre  auteur  du 
nouveau  projet  à  ne  pas  aller  jusqu'au  bout  de  ses  conceptions  ;  et 
pour  comble  de  malheur,  ce  mâiistre,  le  maréchal  Niel,  meurt  préma- 
turément avant  d'avoir  pu  achever  l'organisation  et  commencer  l'exé- 
cution de  ses  plans.  Dans  l'ordre  économique  les  conflits  éclatent  entre 
le  capital  et  le  travail  et  aboutissent  aux  échaufiourées  sanglantes 
d'Aubin  et  de  la  Ricamarie. 

Au  milieu  de  toutes  ces  tristesses  et  de  toutes  ces  incertitudes,  il  y 
a  encore  quelques  retours  de  fortune,  mais  bien  fugitifs.  L'Exposition 
de  1867  jette  un  éckt  extrême  ;  peuples  et  souverains  accourent  de  toute 
i^Europe  et  reviennent  à  Paris  pour  Tadmirer,  mais  au  moment  le 
plus  éblouissant  éclate  comme  un  coup  de  tonnerre  la  nouvelle  de 
l'exécution  de  Maximilien,  et  les  fêtes  luxueuses,  préparées  pour  les 
hôtes  princiers  en  sont  comme  couvertes  d'un  voile  de  deuil.  A  lien- 
tana,  TEmpereur,  redevenu,  après  d'assez  anxieuses  hésitations,  fidèle 
à  son  rôle  de  protecteur  de  la  Papauté,  sauve  les  États  romains  de 
l'invasion  de  Garibaldi  ;  mais  cet  obstacle,  légalement  opposé  à  des 
unbilions  impatientes,  amène  entre  le  cabinet  de  Florence  et  celui  des 
failerles  un  refroidissement  qui  se  fera  sentir  à  l'heure  du  danger. 

Li^Empereur  commence  à  douter  de  son  étoile  et  la  Franco  doute  de 
'infaillibilité  de  l'Empereur.  Pour  rajeunir  sa  popularité  qui  s'évanouit. 


^ 


—  256  — 

le  Souvetain  songe  à  modifier  son  système  de  gouTornemeai  ;  c'est 
Teo^pire  libénd  qui  succède  à  Tempire  autoriUire.  M.  de  la  Gerce  nconte 
Içiogaement  dans  son  cinquième  volume  cette  te&tatîTe,  yiVeauit 
combattue  par  les  amis  de  la  première  heure,  encouiragée  par  an  gioope 
de  libéraux  loyalement  ralliés,  maintenue  par  la  volonté  de  Napol^m, 
et  qui  aboutit,  après  des  négociations  tourmentées,  au  miolstère 
Enfile  Oilivier.  G*est  sur  sa  constitution  que  se  ferme  ce  volumap . 

Estait  besoin  de  dire  qu'il  est  digne  de  ses  aînés,  que  comme  ùm 
ceux-ci,  les  déductions  ingénieuses,  les  observations  judicieuses,  l« 
tableaux  pleins  de  pittoresque,  les  portraits  tracés  de  main  de  nultre 
abondent?  Parmi  ces  portraits,  que  l'auteur  nous  permette  d'exprimer 
notre  préférence  pour  celui  d*un  homme  qui  n*a  fait,  hélas  !  qae  in- 
verser la  vie,  mais  que  ses  qualités  charmantes  et  solides  faifiiimi 
aimer  de  tous,  François  Beslay.  Max.  db  La  Roghbtbrii. 


Histoire  €e  1a  liberté  die  eMUwieaee  en  Fnuaee  depili 
redit  4e  Meiitoe  fwMitt'à  fiiillet  19  99,  par  Gaston  fionr- 
llAuaT.  Paris,  Aloan,  1900,  in-8  de  fS3  p.  ^  Prix  :  5  fir. 

VHistoire  de  la  liberté  de  conêcience  en  France  aurait  pu  être  un  boa 
livre  et  un  livre  intéressant.  Mais  il  eût  fallu  pour  cela  récrire  dl» 
esprit  large  et  avec  le  souci  scrupuleux  de  l'information  exacte.  Or,  œ 
n^est  pas  le  cas  pour  M.  Gaston  Bonet-Maury,  qui  me  parait,  comme 
la  plupart  de  ses  coreligionnaires,  apprécier  beaucoup  la  liberté  de 
conscience  pour  lui,  mais  Taimer  fort  p^u  pour  les  autres.  Pour  en  é(R 
convaincu,  il  suffit  de  lire  les  passages  où  il  est  question  des  jésoiiai, 
de  la  Congrégation  et  autres  institutions  catholiques,  dont  il  n'a  même 
pas  pris  la  peine  d'étudier  l'histoire  à  ses  sources,  et  dont  il  parie 
comme  en  parlait  jadis  Homais  et  comme  en  parle  aujouAnuo 
M.  Trouillot.  Je  n'en  dirai  pas  davantage;  ce  volume  ne  présente 
pour  les  catholiques  aucune  espèce  d'intérêt.  Bien  des  passages  lei 
agaceraient  :  ils  ont  pour  le  moment  assez  d'ennuis,  pour  ne  pis  ec 
chercher  de  nouveaux,  quand  rien  d'ailleurs  ne  les  y  oblige. 

EDOUARD  POKTIL 

lia  PreMe  royaliste  4e  t9S«  m  t9ft«.  Aliredl  IBimîUmmi, 
ea  'vie,  eee  mvwwmm^  par  Edmond  Biaé.  Paris,  Lecoffi^,  1901,  gr.  ïti 
de  567  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Un  volume  de  M.  Biré  est  toujours  un  régal  pour  les  lettrés,  pooi  les 
curieux  une  bonne  fortune.  L'attente  des  uns  et  des  autres  ne  senpis 
trompée  ici.  En  racontant  la  vie  de  Nettement,  M.  Edmond  Biré  es  aprii 
prétexte^  disons  plus  vrai  :  s'est  habilement  mis  en  mesure  pour  peindit 
la  presse  loyaliste  depuis  la  chute  de  Charles  X  jusqu'à  celle  ^ 
Napoléon  III.  Il  l'a  fait  avec  beaucoup  de  loyauté,  de  convietioDei 
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d'admioition  ;  trôs  frappé  des  sentimento  de  dégintéressement,  de 
déTOuemeat  et  de  bonne  foi  déployés  par  ces  humbles  soldats  d^un 
grand  parti,  suirant  avec  joie  le  chemin  du  devoir,  souvent  sans  grande 
gloire,  toujours  sans  grand  profit ,  et  avec  une  constance  qui  fait  honneur 
aussi  bien  à  leur  caractère  qu'à  leur  cause.  Il  est  vrai  que  parmi  ces 
«  fidèles  •  de  la  monarckie  traditionnelle»  les  divisions  —  je  ne  dis  pas 
les  rivalités  —  éclataient  bien  souvent  ;  et  Torthodoxie  des  principes 
condamnait  à  rintransigeanee  pour  les  nuances  différentes  ei  les  opi- 
xàoDB  voisines;  Alfred  Nettement  prit  résolument  parti  dans  ces 
querelles,  mais  toujours  avec  beaucoup  de  modération,  de  charité, 
surtout  en  vue  du  bien  supérieur  de  la  légitimité,  et  un  grand  esprit 
d*unioD. 

(Test  dans  cette  peinture  des  journaux  royalistes,  que  M.  Biré  excelle  : 
lliistoire  de  la  Quo^û/tenna,  de  la  Goêelte  de  France^  de  la  IVode,  de 
VOpinian  publiçHe  est  écrite  avec  beaucoup  de  charme,  grâce  aux 
anecdotes  dont  il  émaille  son  récit  et  qu*il  est  allé  puisé  aux  bons 
auteurs  parmi  les  contemporains.  Les  pages  62,  90,  92, 112,  ItH),  968  en 
particulier,  renferment  des  détails  amusants  et  instructifs. 

Dans  cette  tâche  de  chaque  jour,  Nettement  a  gagné  ses  éperons  ; 
mais  cet  homme  laborieux  ne  se  contentait  pas.  de  beaucoup  écrire  sur 
la  politique,  il  faisait  de  la  critique  littéraire,  de  la  critique  d*histoire, 
même  de  la  critique  religieuse,  en  même  temps  que  de  la  critique 
théâtrale.  Durant  les  dix -huit  années  du  règne  de  Louis -Philippe,  il 
fui  incessamment  sur  la  brèche,  rédacteur  de  trois,  quatre  et  même 
cinq  journaux  à  la  fois.  -*  Yoilà  encore  une  occasion  pour  M.  Biré  de 
aou6  apporter  des  détails  sur  les  Alexandre  Dumas,  les  Chateaubriand, 
les  Victor  Hugo,  les  Michelet,  lés  Eugène  Sue,  les  Balzac,  grâce  â  des 
lettres  inédites  qui  ornent  fort  agréablement  et  utilement  ses  divers 
chaiMtres. 

La  politique  ne  devait  pas  laisser  libre  Alfred  Nettement  ;  après  1848, 
il  fonde  un  journal,  VOpinion  publique^  il  devient  député  du  Morbihan, 
sans  même  avoir  sollicité  les  électeurs  (temps  préhistoriques  l)  et  il 
faut  le  coup  d*État  du  2  décembre  pour  le  rendre  à  la  vie  privée.  Doit-on 
dire  :  felix  cidpa^  Grâce  à  ce  repos  forcé,  ce  vaillant  reprend  sa  plume 
littéraire,  taille  sa  plume  d'historien  et  nous  donne  cette  Histoire  de  la 
RmtmÊFoUùn,  en  huit  volumes,  qui  est  son  véritable  titre  de  gloire  et  le 
meilleur  résumé  que  nous  possédions,  le  plus  impartial,  le  plus  véri- 
dique,  le  plus  éloquent  aussi,  de  cette  époque  si  calomniée,  si  brillante 
^i  dont  il  nous  faut  regretter  encore  les  années  tranquilles,  prospères 
et  fécondes. 

Le  Uvre  de  M.  Biré  est  considérable,  près  de  600  pages  ;  la  table  des 
matières  indique  parfaitement  la  multiplicité  des  questions  abordées, 
des  personnages  évoqués,  des  ré^ts  menés  â  bien  ;  avec  une  patience 
Septembre  1901.  T.  XQI.  17. 


1 
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Boutenae  par  riatérét,  il  a  lu  rœavre  immense  de  aoo  t  héros  i, 
dépouillé  ses  centaines  d'articles  et  les  citations  heureuses  qa*il  nous 
apporte  prouvent  la  hauteur  d'esprit,  la  valeur  littéraire  de  ce  }o\in 
naliste  douhlé  d'un  Français  patriote  et  d*un  écrivain  de  talent.  Le 
lecteur  trouvera  lui-même  son  attrait  en  parcourant  ces  chapitres 
écrits  très  lestement  et  avec  honne  humeur  ;  pour  rezactitude  des  ikits 
et  la  précision  des  dates,  il  sait  que  toute  sécurité  lui  est  donnée» 
puisque  M.  Edmond  Biré  prend  la  parole  et  tient  la  plume. 

Gboffrot  db  Ghamdhaison. 


lJ»e  AmlMi— éle  à  Itoane  mmmm  HmutI  WW  {$epiembre  imw. 
juin  4€05),  diaprés  des  documents  inédits,  par  Tahbé  R.  Gouzaed.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1900,  in-8  de  xui-416  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  hien  seulement  une  ambassade  à  Rome  que  l'auteur  a  voulu 
raconter  et  étudier  ;  car  si  la  politique  joue  un  grand  rôle  dans  son 
ouvrage,  si  la  lutte  de  la  France  contre  l'influence  espagnole  près  du 
Saint-Siège  est  la  constante  préoccupation  de  M.  Tahhé  Gouzard,  il 
s'inquiète  assez  peu  des  hommes  qui  furent  les  instruments  de  cette 
politique  et  il  ne  donne  que  de  courts  renseignements  sur  leur  canc- 
tère  ou  sur  leur  talent. 

Philippe  de  Béthune,  comte  de  Saller  et  de  Gharost»  était  le  sixième 
enfant  de  François  de  Béthune  et  de  Charlotte  d'Auvet.  Il  était  neveu 
du  cardinal  Briçonaet.  Son  i)ère,  appelé  le  baron  de  Rosny,  ayait 
suivi  la  fortune  du  prince  de  Gondé  ;  il  avait  été  fait  prisonnier  à 
Jarnac  et  éta^t  mort  misérablement  en  1575,  non  sans  avoir  pu  pré- 
senter au  jeune  roi  de  Navarre,  son  fils  préféré,  ICaximilien,  qui,  resté 
fidèle  au  protestantisme,  môme  après  la  conversion  de  son  maître, 
devint  le  grand  Sully.  Les  frères  et  les  sœurs  rentrèrent  bientôt  dans 
le  giron  catholique  ;  à  vrai  dire  ilsn'avaientjamais  embrassé  la  Réforme 
que  par  politique,  comme  nombre  de  jeunes  nobles  du  temps.  Phi- 
lippe fut  dès  1585  créé  gentilhomme  de  la  Chambre  par  Henri  III. 
Rallié  de  bonne  heure  à  lîenri  lY,  il  guerroya  sous  ses  ordres,  puis  fat 
appelé  par  lui  au  Conseil  d*Ëtat,  où  ses  avis  étaient  fort  prisés.  Aussi 
le  Roi,  voulant  reprendre  avec  FÉcosse  des  relations  abandonnéSB 
depuis  dix  ans,  Tenvoya-t-il  comme  ambassadeur  extraordinaire, 
près  de  Jacques  VI,  en  1509.  Sa  mission  causa  beaucoup  d*ombrage  à  la 
reine  Elisabeth.  De  là,  il  fut  désigné  pour  succéder,  comme  ambassa- 
deur à  Rome,  au  marquis  de  Sillery.  Le  cardinal  d*Ossat,  qui  aidait  ce 
dernier  de  son  expérience,  attendait  Béthune  pour  Tinitier  aux 
secrets  de  la  diplomatie  papale.  Ainsi  préparé,  il  put  gérer  heureuse- 
ment ce  poste  difficile  pend  nt  quatre  ans  et,  lorsqu'en  1605  il  dal 
céder  la  place  au  marquis  /  ^incourt,  fils  de  Villeroy,  il  avait  singo- 
lièrement  relevé  le  prestif       i  la  France.  C'est  surtout  avec  le  pape 
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Clément  Ym  qu*il  eut  à  négocier,  et  c'est  avec  lui  qu'il  prépara  la 
I>aix  avec  la  Savoie  et  Genève,  le  traité  de  Vervins,  le  second  mariage  de 
Henri  lY,  la  réhabilitation  de  la  France  comme  fille  ainée  de  FÉglise. 
n  fut  évidemment  secondé  dans  sa  tAche  par  le  cardinal  d'Ossat  ;  mais 
ses  dépêches  peuvent  se  lire  à  côté  de  celles  du  célèbre  diplomate. 

M.  Tabbé  Gouzard  a  eu  l'heureuse  fortune  de  les  retrouver,  ou  du 
molAS  de  pouvoir  les  dépouiller  à  loisir,  aux  archives  du  ch|Lteau  de 
SulIy-8ur-Loire,  où  elles  sont  conservées  depuis  trois  siècles»  avec 
d'autres  documents  contemporains  et  particulièrement  les  registres 
financiers  du  surintendant.  Il  a  pu  les  compléter  par  les  copies  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  par  les  dépèches  adressées  par  Henri  lY  et 
par  Yilleroy  à  Bélhune  durant  son  ambassade.  Peut-être  l'auteur 
aurait-il  dû  donner  des  citations  un  peu  plus  longues  et  développer 
aussi  Pannotation  î  Tel  qu'il  est,  le  volume  est  rempli  de  renseigne- 
ments intéressants  sur  une  des  périodes  les  plus  délicates  de  la  poli- 
tique si  habile  du  premier  Bourbon.  Au  reste,  la  carrière  de  Philippe 
de  Béthune  n'est  pas  terminée,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en  1649,  étant 
retourné  deux  fois  à  Rome  et  ayant  dirigé  nombre  d'autres  négo- 
ciations. M.  l'abbé  Gouzard  peut  continuer  une  étude  historique  que 
personne,  mieux  que  lui,  ne  mènera  à  bonne  fin. 

G,  Bagubnault  de  Puchbssb. 


lA  JPrance  li^M  ékm  France,  liotre  énalgrattoaiy  mm  néces- 
fflté,  «es  caMdUtloBS,  par  J.-B.  Piolbt.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de 
660  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  nouveau  volume  de  la  Bibliothèque  d'histoire  contemporaine  étudie 
une  série  de  problèmes  du  plus  grave  intérêt  pour  tout  Français  que 
préoccupent  l'avenir  de  son  pays  et  le  développement  de  son  influence. 
Nous  avons  travaillé,  depuis  la  fin  de  la  Restauration,  et  surtout  dans 
les  dernières  années  du  xix«  siècle,  à  dédommager  la  France  de  la 
I>erte  de  son  premier  empire  colonial  ;  et,  grâce  à  l'initiative,  à  la  per- 
sévérance et  k  l'énei^ie  de  quelques  hommes  d'État  aux  larges  vues, 
de  nos  officiers,  de  nos  explorateurs  et  de  nos  missionoaires,  nous 
sommes  parvenus  à  nos  fins.  Actuellement  la  France  possède  «  un 
empire  colonial  moins  riche  que  celui  du  xvii*  siècle  et  présentant 
moins  de  ressources  à  l'émigration,  mais  d'une  étendue  pour  le  moins 
égale,  et  offrant  de  vastes  débouchés  à  notre  initiative,  à  nos  capitaux, 
à  nos  colons  »  (p.  2-3).  —  Cet  empire,  que  le  R.  P.  Piolet  caractérise 
8i  exactement  dans  les  lignes  précédentes,  comment  allons-nous 
Texploiter,  comment  allon&-nous  Fe  peupler  ?  S'il  est  encore  trop  tôt 
pour  pouvoir  passer  complètement  en  revue  les  ressources  de  chacune 
de  nos  colonies,  il  est  possible  dès  maintenant  de  se  demander 
4>mment  il  convient  d'en  efi'ectuer  le  peuplement,  et  c'est  ce  que  le 
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saTant  missionnaire  recherche  dans  son  beau  livre,  qui  est  une  étude 
démographique,  géographique»  économique  et  coloniale  de  tout 
premier  ordre.  —  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties,  dans 
lesquelles  le  P.  Piolet  examine  successivement  pourquoi  nous  émigronfl 
si  peu  et  les  raisons  pour  lesquelles  nous  devons  émigrer,  démontre 
que  nous  pouvons  émigrer  et  que  les  paysans  et  les  jeunes  gens  qui 
sortent  du  service  militaire  sont  ceux  d'entre  nous  qui  ùsAiM 
émigrer,  —  indique  les  pays  dans  lesquels,  de  préférence,  doivent  ae 
rendre  nos  émigrants.  Ces  pays,  ce  sont  certaines  contrées  étrangère», 
celles  où  les  nouveaux  arrivés  peuvent  réussir  et,  en  môme  temps,  ne 
pas  perdre  leur  nationalité,  ce  sont  surtout  nos  colonies»  et,  parmi  elles, 
celles  qui  sont,  pour  le  moment,  de  véritables  colonies  de  peuplement, 
c'est-à-dire  la  Tunisie,  TAnnam-Tonkin,  la  Nouvelle-Calédonie  et 
Madagascar.  Le  R.  P.  J.-B.  Piolet  termine  son  ouvrage  en  disant  sur 
chacune  de  ces  possessions  françaises  nouvelles  ce  qu*il  croit,  au 
double  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  Témigration,  ètreU 
vérité.  -^  D'excellents  appendices  statistiques,  des  graphiques  et  une 
table  alphabétique  soigneusement  dressée  complètent  ce  livre  impor- 
tant, dans  lequel  le  P.  Piolet  affirme  une  fois  de  plus  S4  confiance 
dans  notre  esprit  colonisateur  et  dans  notre  avenir  colonial* 

Hbnri  Froidbvaux. 


lies  Terrieoires  airicttins  et  les  Oanveatti 
AsaglatoMS  par  E.  Rouabd  db  Gard.  Paris,  Pédone,  1901,  in-8  de  M  p. 
avec  7  cartes.  —  Prix  :  8  fr. 

La  nouvelle  publication  de  M.  Rouard  de  Gard  met  à  jour  la  série 
de  ses  premiers  travaux  et  présente  un  ensemble  qui  sera  très  utile 
aux  explorateurs  et  aux  colons  comme  aux  publicistes.  L^auteur  a  eu 
ridée  ingénieuse  et  pratique  de  substituer  une  série  de  croquis  régio* 
naux  aux  cartes  d^ensemble  où  rœil  se  perd  si  facilement.  Voici,  par 
exemple,  à  la  page  122,  la  longue  lignée  de  territoire  français,  qui  part 
de  la  Méditerranée  pour  aboutir  au  golfe  de  Guinée  sur  le  méridien  de 
Paris.  Ce  résultat  du  long  labeur  de  nos  négociateurs,  combattants  et 
explorateurs  a  certes  une  grande  valeur  ;  mais,  en  contemplant  la  carte 
de  M.  Rouard  de  Gard,  je  ne  puis  ne  pas  me  laisser  aller  à  deux  regrets  : 
c'est  d*abord  que  la  possession  du  Niger  ne  nous  ait  pas  été  livrfte 
jusqu^au  barrage  de  Boussa,  où  périt  Mungo-Parlc.  D*un  autre  côté, 
la  Grande-Bretagne  n'avait  aucun  titre  à  s'adjuger  le  Sokoto  qui 
ne  s'était  pas  courbé  sous  l'hégémonie  britannique  (p.  fil  à  iflf). 
G'est  le  foyer  de  la  population  la  plus  énergique  et  la  mieux 
douée  de  toute  l'Afrique,  sans  compter  que  ces  Peuls  sont  en  train  de 
se  répandre  vers  le  Sud  jusqu'à  atteindre  bientôt  le  Lagos  et,  aree 
quelques  métissages,  vers  l'ouest,  où  nous  la  rencontrons  déjà  dîne 
nos  possessions  occidentales. 
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A.  la  suite  d*ua  récit  clair  et  suffisamment  circonstancié,  le  livre  de 
M.  Rouard  de  Gard  contient  en  appendice  le  texte  intégral  de  tous  les 
arrangements  conclus  sur  TAfrique  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne,  depuis  1783  jusqu*en  1899.  A.  d^Ayril. 


limUMtéf  par  l^bbé  Gamillb  Raqt,  avec  une  préface  de  George  Fonse- 
grlTe.  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-8  de  410  p.,  avec  24  gra?.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  redoutable  fléau  de  la  dépopulation  afflige  la  France  dans  des 
proportions  inquiétantes  :  nons  souflfrons  a  d'un  mal  interne  qui  se 
produit  par  Tinfécondité  de  la  race.  »  Quelles  en  sont  les  causes? 
^immoralité  intime  ;  la  lâcheté  qui  fait  qu^on  a  peur  de  lutter  pour 
vivre  ;  Tambition  des  pères  de  famille  qui  veulent  assurer  un  héritage 
riche  à  leur  progéniture  ;  les  doctrines  perverses  ;  Talcoolisme,  le  sur- 
menage, les  plaisirs  excessifs,  qui  appauvrissent  le  sang;  le  féminisme 
qui  arrache  la  femme  à  ses  devoirs  de  mère  et  d'épouse  ;  les  difficultés 
économiques  du  code  et  du  droit  d'aînesse  ;  le  morcellement  de  la 
propriété  et  les  formalités  du  mariage.  Et  les  conséquences  de  ce  mal? 
Les  chiffres  prouvent  que,  pour  l'accroissement  de  la  population,  nous 
restons  à  la  queue  des  nations  ;  tandis  que  l'Allemagne,  par  exemple, 
doublera  en  64  ans^  les  États-Unis  en  26  ans^  la  France,  au  contraire, 
ne  doublera  qu'en  256  ans.  Une  pareille  constatation  inspire  de  fort 
attristantes  réflexions. ,  L'influence  française  se  perd,  faute  de  sujete. 
«  Au  train  dont  vont  les  choses,  dans  quarante  ans,  si  la  France  ne  se 
ressaisit  pas^  elle  sera  fatalement  tombée  au  dernier  rang  des  peuples 
civilisés.  >  On  peut  en  conclure,  qu'au  point  de  vue  de  nos  relations 
extérieures,  nous  allons  en  décroissant  progressivement  :  le  commerce, 
Pindustrie,  le  prestige  de  Tarmée,  teut  en  souffire,  tout  nous  abandonne 
pour  passer  à  des  races  plus  fécondes.  Et,  pour  comble  de  malheur, 
l'invasion  des  étrangers,  qui  est  «  plus  dangereuse  qu'une  conquête  », 
augmente  en  France  d'un  façon  inquiétante,  menaçant  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux  au  monde,  notre  nationalité.  Quels  remèdes 
apporter  pour  enrayer  ce  fléau  désastreux?  Réagir  contre  l'esprit  païen 
qui  nous  tue,  en  tuant  la  vertu.  A  ce  propos,  l'abbé  Ract  a  des  pages 
émues,  qui  sont  peut-être  les  plus  belles  de  son  livre  ;  il  s'indigne, 
avec  raison,  contre  l'éducation  actuelle  qui  s'obstine  à  donner  comme 
modèles  d'étude  les  dieux  de  TOlympe  et  leurs  vices  à  la  jeunesse  des 
collèges  ;  et  comme  contraste,  il  trace  un  tableau  admirable  du  célibat 
des  prêtres  et  des  ordres  religieux  dont  il  fait  l'apologie  en  termes 
vraiment  éloquents.  Qu'on  revienne  donc  au  sens  chrétien,  qui  est 
essentiellement  le  sens  français  ;  qu'on  puise  de  nouveau  à  la  source 
de  la  vie,  en  cessant  de  bannir  les  mœurs  et  les  coutumes  d'autrefois  : 
là  seulement  est  la  sauvegarde  de  la  France.  G.  Bsrmard. 
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» 

Mm  Facwlté  «•  Hkémimfflm  ém  FatUi  et«Mi  émmUmutm  ltm§èm 
célèbre»,  par  Pabbé  P.  FéasT.  Époque  moderne.  T.  II.  ktT  fiêck.  Aevuc 
littéraire.  Parif,  A.  Picard  et  flls,  19(H,  in-S  de  yi-422  p.  —  Prix  :  7  tr.  80. 

■Après  avoir  raconté  dans  un  volume  précédent  la  vie  académique, 
religieuse,  politique  même  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  aucoon 
du  XVI*  siècle,  M.  Tabbé  Féret  en  complète  le  tableau  par  cette  Bmn 
littéraire.  Cest  une  sorte  de  bio-bibliograpbie  des  personnages  ayant 
appartenu  à  la  docie  Faculté  pendant  cette  même  période.  Suivant  les 
divisions  alors  admises,  il  parcourt  successivement  les  range  des 
ubiquistes,  des  sorbonnistes ,  qu*il  divise  en  sorbonnistes  de  renom  et 
sorbonnistes  de  moindre  renom,  puis  des  navarri$l€$t  répartis  de  li 
même  manière  en  deux  catégories  ;  il  passe  de  là  aux  religieux,  fran- 
ciscaind,  dominicains,  bénédictins,  carmes,  augustins  et  autres.  Sur 
chacun  de  ces  personnages,  pour  la  plupart  bien  oubliés,  M.  Féret 
donne  les  renseignements  biographiques  qu^il  a  pu  se  procurer  par  de 
patientes  recherches;  il  dresse  ensuite  la  liste  aussi  complète  que 
possible  des  livres  et  publications,  y  compris  les  sermons,  gui  leur  ont 
valu  une  certaine  célébrité.  Mais  il  ne  se  borne  pas  à  une  sèche 
nomenclature  ;  les  ouvrages  sont  appréciés  comme  il  convient  et  dei 
citations  bien  choisies  permettent  de  s'en  faire  une  idée  personnelle. 
Il  y  a,  en  particulier,  de  bien  étranges  sermons. . . 

Une  courte  conclusion,  sous  forme  d! Aperçu  général,  résume  à  grands 
traits  ce  long  catalogue.  Les  docteurs  de  la  Faculté  de  Paris  avaient 
subi  le  mouvement  de  la  Renaissance,  plutôt  quUls  n'y  avaient  pris 
leur  part;» leur  activité  se  porta  principalement  sur  la  polémiqiu 
religieuse;  encore  celle-ci  ne  fut-elle  ni  bien  originale  ni  bien  efficace. 
Le  sermon  était,  ou  du  moins  nous  parait  ai^ ourd'hui  détestable  et  da 
plus  mauvais  goût  ;  il  faut  attendre  le  siècle  suivant  pour  constater  le 
réveil  et  Theureuse  influence  de  la  réforme  du  concile  de  Trente. 

Un  érudit  trouverait  sans  doute  à  discuter  ou  mieux  à  compléter 
dans  les  notices  qui  constituent  ce  volume.  Je  me  borne  à  un  seul 
détail.  L'auteur  ne  dit  pas  que  la  Bibliotheca  veterum  Palrum^  de 
Marguerin  de  la  Bigne,  avait  été  mise  &  l'Index  ;  il  serait  peut-élie 
intéressant  d'en  rechercher  la  raison.  A.  Boudinhon* 


Ktotoire  de  Main-ltaMe  4e  la  TreiUe,  patrMuie  die  UUei 

par  E.  HAUTGKBUa.  Lille,  Lefebvre-Ducrocq,  1900,  in-S  de  vui-416  p. 

De  tous  les  sanctuaires  de  la  Sainte  Vierge  situés  dans  le  popuieoi 
diocèse  de  Cambrai,  celui  de  N.-D.  de  la  Treille,  à  Lille,  est  de  beri- 
coup  le  plus  célèbre  et  le  plus  fréquenté.  Il  a  eu  des  bistorieaa  nombre)  i 
et  de  valeurs  fort  diverses.  Aussi  était-il  désiré  que  leurs  récits  fusM  it 
résumés,  complétés  et  expliqués  et  que  les  légendes  qui  se  sont  loroii'  s 
autour  du  sanctuaire  fussent  ramenées  à  leur  juste  valeur.  G^est  e 
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traTail  que  Kgf  Haaleœiir  a  entrepris  avec  sa  haute  eompétenee 
d'historien  et  d*archéoiogae.  Son  livre  est  le  complément  de  celui 
qa*il  avait  publié  antérieurement  sous  le  titre  d'HisMre  de  réglite 
éùttéffiale  el  du  chapitre  de  Saint^tHerre  de  Lille.  Mais,  s^adressant  à  un 
public  plus  considérable,  il  se  présente  sous  une  forme  moins  scienti- 
fique et  presque  entièrement  dépourvue  d'appareil  d'érudition.  Aussi  les 
lecteurs  qui  voudront  connaître  les  sources  du  travail  de  notre  auteur 
devront-ils  se  reporter  à  cette  Histoire  de  Saini-Pierre. 

Toutefois  le  présent  volume  contient  une  partie  entièrement  neuve  : 
c'est  celle  naturellement  qui  est  consacrée  à  la  description  de  la  nou- 
velle église  de  N.-D.  de  la  Treille,  église  qui,  ayant  été  entreprise  sur 
d'immenses  proportions,  est  restée  inachevée.  Les  pages  où  sont 
exposées  les  difiBcultés  qu'a  rencontrées  la  construction  en  question  et 
les  espérances  que  nourrit  la  population  chrétienne  de  Lille  de  voir 
cette  basilique  se  terminer  et  devenir  le  siège  d'un  évèché  démembré 
du  trop  vaste  archevêché  de  Cambrai,  ces  pages,  dis*Je,  sont  d'un 
Intérêt  captivant.  Ajoutons  que  de  nombreuses  gravures  illustrent 
merveilleusement  le  texte,  et  surtout  n'oublions  pas  de  mentionner  le 
très  important  supplément  dont  il  est  accompagné  et  qui  est  dû  à 
M.  Ouarré-Reybourbon,  le  bibliophile  lillois  bien  connu,  supplément 
qui   contient   une   volumineuse   iconographie   et   bibliographie  de 
N.-D.  de  la  Treille.  L.  G. 


Vmm  ITIalte  m  Amus,  par  Alsxis  Maatin.  Paris,  A.  Hennujer,  1901, 
in'^ia  de  xxu-^50  p.,  avec  15  grav*  et  un  plan  colorié.  —  Prix  :  1  £r.  SO. 

Arras  est  une  ville  en  somme  assez  peu  intéressante,  et  les  quelques 
monumente  qu*on  y  rencontre  sont  de  second  ordre.  Cependant  les 
rares  visiteurs  de  l'ancienne  capitale  de  PArtois  ne  manquent  pas  d'y 
admirer  la  grande  et  la  petite  places,  avec  leurs  vieilles  maisons  à  por^ 
tiques,  et  ce  n*est  jamais  sans  intérêt  qu'on  fait  le  tour  de  Thôtel  (|6 
villa  d'Arras,  en  contemplant  le  remarquable  beffroi  de  la  fin  du 
jrv«  siècle  qui  domine  cette  construction  composite.  A  ceux  qui  doré- 
navant auront  l'occasion  de  parcourir  Arras,  le  livre  de  M.  A.  Martin 
sera  un  guide  utile.  Ils  y  trouveront,  avec  un  aperçu  satisfaisant  de 
Fhiflioiie  de  la  ville,  une  description  suffisamment  minutieuse  des 
monuments,  jardins,  musées,  ete.,  dont  elle  s'enorgueillit*  Une  bio- 
grmphSe  sommaire  des  hommes  célèbres  du  Pas-de-Calais  termine  ce 
petit  livre,  qui  fait  partie  d'une  collection  de  c  Monographies  urbaines  » 
comptant  déjà  une  trenteine  de  volumes.        Armand  d'Hbrbomkz. 


1 


—  »4  — 


iÊÊmàhmUk  #•  WÊâkiriérm,  ta^péMitefceél*A«tviclw,  par  Gomstih- 
TIN  Ghristomanos  ;  traduction  de  Gabribl  Stybton.  PaiU,  «  MercTii 
de  France  »,  1900,  in-12  de  273  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Gabriel  Syveton  pubUe,  en  traduction,  les  impressione,  conTtt- 
sationset  souvenirs  de  M.  GonsUuaitin  GbristomanoB  sur  rimpénOriee 
Elisabeth  d'Autriche,  et  M,  Maurice  Barrés  a  écrit  une  préùice  iiit^m> 
santé  à  ce  livre.  Assurément,  M.  Christomanos,  ce  jeune  HeUèoe 
devenu  le  lecteur  de  Tlmpératrice,  était  fort  bien  placé  pour  lever  oi 
coin  du  voile  derrière  lequel  se  cachait  cette  princesse,  amoureuse  de 
solitude,  de  rêveuse  contemplation,  et  qui  ne  voulait  d^autre  royaume 
que  sa  vie  intérieure.  Le  lecteur  toutefois  ne  sera  qu*à  moitié  Bâtis- 
&it  :  de  l'impératrice  d'Autriche,  il  apprendra  peu  de  chose,  mais  il 
connaîtra  fort  bien  Timpressioa  qu'elle  a  faite  sur  le  jeune  docteur,  et 
quelle  est  sa  manière  de  sentir  et  de  penser.  Cest  en  effet  une  analyse 
vague  et  flottante,  plus  lyrique  qu'historique  ;  c'est  À  proprement  parler 
une  ode  où  l'auteur  répand  ses  effusions.  Une  promenade,  un  mol, 
un  rien,  tout  lui  devient  matière  à  amplifications  poétiques.  M.  SyvetOB 
a  montré  un  admirable  talent  à  traduire  ces  vagues  harmonies,  dans 
un  style  ultra-moderne.  Je  cite  une  phrase,  au  hasard  de  U 
lecture  :  «  Et  mes  pensées  indiscernées,  flottantes,  s'effeuillaient 
muettes  sur  ses  royales  mains,  comme  ces  pétales  de  fleurs  blaaches 
qui,  sous  un  souffle  du  vent,  tombaient  sur  la  terre  maternelle,  silen- 
cieusemeut  et  sans  trêve.  »  Le  lecteur  pourra  juger  du  ton  et  se  faire 
une  idée  de  la  manière  et  de  l'auteur  et  du  traducteur.    L.  Mknsce. 


Lmi  nftclom»les  (3*  série).  Bodai  rtales^  por  B.  PftaBz  QkjJoAi. 
Madrid,  «  Obras  de  Péres  Galdés  »,  1900,  in-i2  de  355  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Avec  Bodaa  reale$  se  termine  la  troisième  série  des  Epîêodioê  naoùmakè. 
Partant  de  Trafatgar^  les  trente  volumes  dont  se  compose  cette  eoUectioo 
viennent  aboutir  au  mariage  de  la  reine  Isabelle  II.  Us  font  revivre  prts 
d*un  demi-siècle  d'histoire.  Tout  autre  que  M.  Pérez  Galdôs  eût  héstU 
à  entreprendre  une  œuvre  aussi  délicate  et  d'aussi  longue  baleine.  Mail 
nUustre  auteur  de  Fartuiuxta  y  JaeitUa  est  homme  d'action  et  de  rése- 
luiion  ;  quelques  années  lui  ont  suffi  pour  réaliser  le  vaste  plan  quMl 
avait  conçu.  On  a  loué  comme  elles  le  méritent  ses  qualités  dliistoriefii 
sa  connaissance  approfondie  des  personnages  et  des  faits,  son  tact,  son 
xmparlialilé,  la  souplesse  de  son  art  qui  sait  intéresser  le  public  à  des 
questions  parfois  arides,  lui  présenter  sous  une  forme  attrayante  ks 
menues  causes  qui  relient  entre  eux  et  préparent  les  grands  éréne- 
mentê  politiques.  Ge  n'est  pas  tout,  à  mon  avis.  Ge  qui  me  frappe  li 
plus  dans  les  Épiêodes^  c'est  que  j'y  entre,  à  chaque  page,  en  commu- 
nication directe  avec  le  peuple  espagnol,  que  je  sens  vivre,  parla  et 
agir.  Nous  pénétrons  avec  l'auteur  dans  l'intimité  de  ces  claoai 
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moyenneB  qu'il  a  tant  dd  fois  et  ai  parfaitement  déerites.  Nous  prenons 
part  à  leurs  eonversations  ;  nous  nous  mêlons  à  leur  Tie  quotidienne  ; 
espoirs,  craintes,  sympathies  ou  rancunes,  leurs  moindres  pensées  nous 
deviennent  familières.  A  travers  la  verbosité  ridicule  d'un  petit  bour- 
geois ou  d'un  boutiquier,  nous  distinguons  souvent  une  critique  ingé- 
nieuse des  affaires  publiques  ou  des  hommes  au  pouvoir. 

Grâce  à  ce  procédé,  dont  un  romancier  seul  pouvait  faire  un  aussi 
habile  usage,  les  récits,  rigoureusement  historiques  pourtant  des 
Épiêodes^  offrent  tout  le  charme  d'une  œuvre  d'imagination.  Les  figures 
réelles  y  coudoient  les  personnages  d'invention  ;  l'anecdote  y  sert  de 
conunentalie  au  document.  Par  exemple,  Touverture  à  Madrid  du  pre- 
mier restaurant  à  prix  fixe,  vers  1840,  n'a  peut-être  pas  été  sans  une 
lointaine  inauence  sur  les  destinées  du  pays.  Ceci  n'est  pas  un  para- 
doxe. Et  l'auteur  note,  sans  en  faire  fi,  ces  tranirformatlons  des  villes  et 
des  coutumes,  ayant  très  justement  compris  qu'elles  sont  les  signes 
extérieurs  d'une  transformation  des  idées.  On  peut,  en  ce  sens,  consi- 
dérer les  Episodioê  nacioncdes  comme  la  meilleure  histoire  politique  et 
sociale  de  l'Espagne  contemporaine. 

U  est  peu  probable  que  cette  longue  série  de  volumes  soit  jamais 
traduite  entièrement  en  français.  La  plupart  sont  d'un  intérêt  trop 
exclusivement  national  pour  s'adresser  à  la  masse  des  étrangers.  Il 
semble  toutefois  que  les  récits  relatifs  à  Napoléon  et  au  roi  Joseph 
seraient  bien  accueillis  par  nos  lecteurs.  M.  Oroz  va,  paralt-il,  publier 
la  traduction  d'un  de  ces  premiers  épisodes  :  Gerona.  On  ne  saurait 
'que  l'applaudir  de  faire  connaître  en  France  une  nouvelle  œuvre  du 
grand  romancier  Pérez  Galdôs.  Léo  Rouanst. 


BflMil  mnp  ÏÏMvatmmt  €e  nédtelfs  dit  le  nagMillqiie»  par  Amdrâ 
^  Paris,  Perrin,  1900,  in-12  de  U-S19  p.,  avec  portrait.—  Prix:  3fr.  90. 


Je  m'assode  complètement  au  jugement  aussi  juste  que  sévère  qui 
a  été  rendu  de  ce  livre  dans  la  Revue  historique.  Cest  beaucoup  moins 
une  histoire  qu'une  aimable  fantaisie.  M.  Lebey  pourra  écrire  des 
scènes  historiques  à  la  façon  de  Vitet,  ou  plutôt  de  Lavallée,  quand  il 
aura  moina  de  prétentions  à  découvrir  la  Renaissance  et  l'Italie.  Sa 
bibliographie  (p.  312-316)  est  aussi  divertissante  que  celles  que  Victor 
Hugo  mettait  en  tête  de  ses  drames.  U  cite  :  Meniers,  Vie  de  PolUien. 
Biographie  de$  lettres  (sic)  de  la  Renaissance  ;  —  Buckardt  (aie),  la  Civi- 
Usationp  etc.  ;  —  Charles  Blanc,  Histoire  de  la  Renaissance  artistique  en 
Italie;  8Muta  eoncUii  Florentini;  —  Lionardo  da  Vinci,  Œuvres, 
(éditions  italiennes  et  celles  de  Paris,  bien  connues.)  Ravaisson- 
Mollien)  ;  —  Bibliotheea  historica  italiana.  Milano  1876. 

Et  qu'est-ce  que  les  Annales  venetii  de  lialipiero,  le  De  rébus  genuens 
(sic)  de  Galli  ?  l'édition  de  Guichardin,  «  bonne  éditiod  avec  gravure 
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sur  bois,»  ?  et  les  Facette,  MoUi  et  Burle  ?  ella  Conjura  de  Pofsîf  et  It 
collection  des  Chroniques  nationideê  étrangères  de  BaohoD,  ei  GamiUo 
PoKzio? 

Vautour  n'a  du  reste  oublié  de  consulter  que  :  Gastelnau,  £ef  MéH- 
cis,  ouvrage  d'amateur,  si  Ton  veut,  mais  parfois  utile  ;  —  Pastor, 
Histoire  des  Papes  au  xv  siècle  ;  ^  GipoUa,  Storia  ddle  signorie  iUdisns  ; 
—  Vittorio  Rossi,  Il  Quattrocento;  —  Yillari,  MachiavelU  edieuoiiêmfÂ. 
Et  je  ne  cite  ici  que  quelques  travaux  essentiels. 

On  voit  par  la  métbode  du  travail  ce  que  peuvent  être  les  résultats, 
n  faudrait  apprendre  le  métier  qu*on  veut  faire,  et  la  langue  dapays. 
où  Ton  veut  travailler.  L.-G.  Pélxssibr. 

JJm  lamnaae  «'Étot  ItollMi.  JTMepla  4e  BbiUitM  at  la  PéU- 
tMliie  de  la  MÊMdSÊmm  €e  llAToie,  par  J.  Mandoul.  Paris,  Aleaa, 
1900,  In-S  de  363  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ceci  est  une  thèse  de  doctorat  es  lettres,  qui  nous  ouvre  des  joan 
intéressants  sur  la  vie  de  Joseph  de  Maistre,  diplomate  et  homm^ 
d'État.  L*auteur,  professeur  distingué»  au  lycée  de  Toulouse,  Je  crois, 
aime  Joseph  de  Maistre,  il  le  connaît  bien,  il  est  familier  avec  les  proe^ 
dés  modernes  de  Térudition  et  voilà  de  quoi  fûre  un  bon  livre. 

Je  ne  dirai  rien  des  chapitres  purement  historiques,  qui  me  pardssaat 
faits  avec  soin  ;  beaucoup  de  références,  beaucoup  de  citations,  cousu» 
ensemble  d'une  main  fine  et  légère  :  c'est  d'une  lecture  agréable. 
J'aurais,  au  contratrei  à  faire  des  réserves  sur  le  chapitre  consacré 
aux  Idées  politiques,  où  il  est  beaucoup  question  de  Joseph  de  Maistre* 
polémiste,  théologien  et  philosophe  chrétien.  Sur  ce  terrain,  je  crains 
que  la  compétence  ne  manque  à  l'auteur  et  que,  faute  d'j  être  prépara, 
il  n'ait  pas  très  bien  compris,  car  le  de  Maistre  qu'il  nous  montre  n'est 
pas  à  mon  avis  très  ressemblant.  Il  s'en  est  trop  ûé  aux  commenta- 
teurs universitaires,  les  Sainte-Beuve,  les  Gompayré,  les  Binant,  et 
même  les  Faguet,  assez  peu  qualifiés  pour  bien  Juger  de  ces  choses. 
Que  n'a-t-il  consulté  plutôt  le  beau  livre  de  M.  de  Margerie,  un  unive^ 
sitaire  pourtant,  mais  à  qui  ses  études  spéciales  donnaient  une  compé- 
tence que  les  autres  n'ont  pas«  Maintes  pages  du  livre  auraient  gagné 
à  subir  la  révision  d'un  théologien.  Voilà  l'impression  que  je  garde  de 
l'étude  de  M.  Mandoul  qui  me  laisse  d'ailleurs  de  bons  souvenirs. 

Ed.  Pontai^ 


fleesiiax  suraneriée  ékmst  Peysi-BMi  et  Aee  pssys  mwmÊmÊmmaÊi  u 
Beeueil  historique  et  héraldique,  par  J.-Th.  db  Raadt.  Bruxelles»  Sodité 
belge  de  librairie,  1896-1901.  3  vol.  in-8  de  524,  536  et  511  p.,  avec  183  L 
photo  et  31  pi.  grav.  ^  Prix  :  72  fr. 

Je  ne  parlerai  aujourd'hui  que  des  trois  premiers  volumes  de   st 
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recueil,  bien  que  la  première  livraison  du  tome  lY  ait  d^à 
paru. 

Depuis  quelques  années,  les  ouvrages  relatib  k  Tétude  des  armoiries 
se  sont  singulièrement  multipliés.  Ge  que  Ton  dénommait  jadis  Tart 
héraldique  est  devenu  une  science  auxiliaire  de  Thistoire  et  de 
l'arcbéologie. 

Mous  sommes  bien  loin  des  livres  publiés  jadis  par  les  généalogistes 
et  les  hérauts  d^armes  dans  lesquels  on  multipliait  les  légendes  et 
les  conjectures  composées  pour  satisfaire  l'amour-propre  des  particu-* 
liers  sans  chercher  à  préciser  les  origines.  Le  recueil  entrepris  par  M« 
de  Raadt  est  précédé  par  une  Introduction  de  150  pages  dont  la  lecture 
se  recommande  à  toutes  les  personnes  qui  désirent  étudier  la  question. 
Un  passage  seulement  m*a  paru  discutable,  si  je  Tai  bien  compris  ; 
c'est  cette  phrase  (p.  66)  dans  laquelle  Fauteur  avance  que,  pour  faire 
un  recueil  définitif,  il  faudra  s'abstenir  d'avoir  recours  à  ce  qui  a  paru 
en  ces  derniers  temps^  en  Belgique,  en  France  et  en  Hollande.  Je  crois 
qu'il  jr  aurait  une  sélection  à  opérer. 

Les  recherches  de  M.  de  Raadt  sont  exclusivement  basées  sur  les 
sceaux  ;  il  fait  observer  judicieusement  que  ces  monuments  sont  pré- 
cieux lorsqu'ils  donnent  la  forme  officielle  des  noms  propres,  souvent 
défigurés  dans  les  textes,  —  c'est  un  argument  en  faveur  de  l'adage 
que  les  noms  propres  n'ont  pas  d'orthographe  —  celle  des  prénoms^ 
des  fiefs,  des  noms  de  famille,  etc.  Pour  l'auteur,  les  figures  gravées 
sur  un  sceau  ne  sont  pas  des  armoiries  lorsqu'elles  ne  paraissent  pas 
dans  un  écu  ;  ce  sont  des  emblèmes  personnels,  ce  qu'ailleurs  j'ai 
dénommé  des  épieàmes. 

Dans  ce  livre  on  devait  traiter  de  l'origine  des  armoiries.  M.  de 
Raadt  place  leur  apparition  dans  la  seconde  moitié  du  xir  siècle  :  je 
crois  qu'il  aurait  pu  être  plus  précis  en  indiquant  la  fin  du  xn*.  Cest 
ropinioQ  que  j'ai  émise  en  1870  et  qui  a  été  acceptée  généralement  en 
France  ;  elle  est  corroborée  par  M.  F.  K.  de  Hohenlohe-Waldenburg 
dans  son  livre  intitulé  Sphr€tgislisohe  Aphoriamen.  Cet  auteur  cite  un 
sceau  de  1150,  dont  l'authenticité,  suivant  lui,  est  très  contestable  ;  le 
plus  ancien  dont  il  donne  le  dessin  est  celui  de  GuicharddeZebinghen, 
ea  ilOO,  De  son  c6lé  M.  de  Raadt  constate  que  le  duc  de  Brabant 
n'adopta  des  armoiries  que  vers  1195  :  en  1185  son  sceau  n'en  porte 
pas.  En  Flandre,  Philippe  d'Alsace  avait  un  lion  sur  son  bouclier  dès 
1162. 

Si  je  suis  à  peu  près  d'accord  avec  l'auteur  sur  l'époque  à  laquelle 
paraissent  les  armoiries,  je  ne  partage  pas  complètement  son  avis  sur 
les  causes  qui  donnèrent  l'idée  de  les  créer.  Il  leur  attribue  une  origine 
militaire  et  personnelle,  un  moyen  de  reconnaître  le  seigneur  caché 
par  son  armure  et  son  casque  ;  les  armoiries  seraient  ensuite  deve- 
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11068  la  marque  de  la  gen$  et  auraient  figuré  sur  les  sceaux  des  coun 
de  justice  pour  représenter  le  fief  lui-même.  J^ai  jadis  démontré  que 
le  blason  n'avait  figuré  sur  le  bouclier  que  lorsque  celuinsi  avait  été 
débarrassé  de  son  armature  et  de  son  umbo  ;  que  sa  présence  sur  1« 
sceaux  avait  remplacé  rénumération  des  témoins  plus  ou  m<^ns  nom- 
breux mentionnés  dans  la  cbarte»  que  dès  lors  attaché  à  la  justice,  4  k 
terre,  il  avait  bientôt  représenté  le  fief  et  non  le  seigneur.  M.  de  Rudt 
note  bien  que  parfois  un  nouveau  seigneur  remplaça  ses  propres  amoi- 
ries  par  celle  de  la  terre  qu'il  venait  d'acquérir  ;  aussi  nombre  de  villes 
gardèrent  les  armes  de  leur  ancien  seigneur. 

Je  me  suis  égaré  un  peu  longuement  sur  les  origines  des  armoiries, 
aussi  je  ne  peux  abuser  de  Thospitalité  du  Polybiblion  pour  ènuméier 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  Plntroduction  de  M.  de  Raadt  sur  les  famil- 
les qui  ont  les  mêmes  armoiries,  non  par  suite  de  parenté,  mais  à  cause 
de  leur  position  secondaire  au  point  de  vue  féodal  ;  sur  les  brisorei 
exceptionnelles  dans  les  Pays-bas  septentrionnaux,  en  Allemagne  et 
en  Luxembourg  ;  sur  le  franc  cartier,  signe  de  bâtardise,  excepté  celui 
d'hermine  assez  fréquent  dans  les  blasons  des  Pays-Bas  ;  sur  les  ek>- 
chettes  et  le  papelonné  où  il  reconnaît  des  fourrures  ;  sur  les  coûtree 
et  non  des  faux  placés  en  cimiers  ;  sur  les  tenants  et  supports,  fantai- 
sistes jusqu'au  xvii«  siècle.  Dn  chapitre  est  consacré  à  Théraldi^ 
bruxelloise  aux  lignages  de  Louvain  et  d'Anvers. 

Le  Recueil  lui-même,  orné  de  gravures  et  de  planches  nombreuses 
est  fait  avec  une  exactitude  scrupuleuse  ;  chaque  personnage  a  use 
notice  particulière,  la  description  de  son  sceau  et  du  dépôt  où  il  se 
trouve,  le  tout  rédigé  avec  clarté  et  concision.  On  est  étonné,  presque 
effrayé  de  la  quantité  de  recherches  et  de  notes  que  Tauteur  a  dû 
recueillir  ;  il  mérite  d'autant  plus  de  gratitude  que,  par  une  modestie 
presque  exagérée,  il  ne  fait  pas  allusion  au  labeur  gigantesque  auquel 
il  a  dû  se  livrer. 

Nous  n'avons  rien,  en  France,  qui  puisse  être  comparé  au  RecmQ 
comme  travail  d'ensemble  ;  nous  possédons  les  excellents  travaux  de 
Douêt  d' Arcq,  ceux  de  Demay  sur  la  Normandie,  la  Picardie,  les  sceaux  de 
la  collection  Glerembaut,  mais  nous  n'avons  pas  de  recueil  deuis  lequel 
ces  ouvrages  devraient  être  fondus  avec  ceux  qui  ont  été  publiés 
dans  plusieurs  départements.  M.  Joseph  Roman,  qui  a  donné  de  boes 
travaux  dans  cet  ordre  d'idées  sur  la  province  duDauphiné,  prépare  J& 
description  des  sceaux  de  l'énorme  collection  des  DocumentB  origiiuDue 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  de  petits  trésors  sigUlalres. 
Tout  cela,  réuni,  formerait  un  corps  d'ouvrage  dans  lequel  les  cherchera 
puiseraient  à  une  source  presque  intarissable. 

Ciombien  de  fois  arrive-t-il  qu'en  présence  d'un  sceau,  d*an  cachet, 
on  se  pose  la  question  :  De  qui  sont  ces  armoiries?  —  On  cherche  ino- 
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iilement  dans  des  recueils  trop  nombreox  et  ioeomplets.  Il  arrive 
jnéme  que,  pour  le  xvnf  siècle,  on  ignore  les  armes  des  personnages 
connus.  Ibinnème,  c'est  par  un  ex-librls  trouvé  par  hasard  que  j*aisu 
le  blason  de  M.  de  Lavoisier. 

Orâee  à  M.  de  Raadt,  les  Pays-Bas  sont  pourvus  d*ttn  livre  qui  comble 
ceite  lacune.  Faisons  des  vœux  pour  que  quelque  érudit  patient  rende 
le  même  service  aux  historiens  et  aux  archéologues  français;  l'utile 
ouvrage  de  Riestap,  complété  par  M.  de  Renesse  ne  sufiBt  pas.  Il  faut 
penser  à  un  Carfme  qui  évite  de  longues  recherches  et  ménage  le  temps 
des  travailleurs.  A.  db  BiATOÈiSMY... 

VlMiprlaMrie  et  1a  lilmiirie  •  Wmiiimrm  pcnéUuit  to 
HLini*  slé^to,  précédé  d*un  chapitre  rétrospectif  sur  les  débuts  de  Pim- 
prlmerle  dans  la  même  ville,  avec  fàc-simile  dans  le  texte  et  hors  texte, 
par  A.  mt  LA.  BouaAUÈaB.  Paris,  £mile-Paal  et  fils  et  Guillemhi,  1900, 
in-8,  rr-LXxxii-397  p.  et  pL  »  Prix  :  15  fr. 

Dans  de  précédentes  éludes,  M.  de  la  Bouralière  a  raconté  rétablis- 
sement à  Poitiers  du  premier  atelier  typographique  créé  sous  les 
auspices  d'un  chanoine  de  Saint-Hiiaire,  continué  par  Etienne  Sauveteau 
et  un  certain  Guillaume,  dont  on  ignore  le  nom  patronymique,  puis 
par  Jean  Bouyer,  associé  d'abord  avec  Pierre  Bellescullée  et  ensuite 
avec  Guillaume  Bouchot.  Jean  Bouyer  mourut  le  24  juin  1515  et 
Guillaume  Bouchot  demeura  seul  maître  de  Timprimerie.  Ses  descen- 
dants et  la  glorieuse  £amiille  des  Maraef,  d'origine  liégeoise,  jouèrent 
dans  Part  typographique  le  réle  prépondérant  à  Poitiers  au  xvi*  siècle, 
«ans  pour  cela  éclipser  complètement  leurs  confrères  Augereau, 
Uanchet,  Boizateau,  Goussot,  Joussant,  Logerois,  Mesnier,  Noscereau, 
Pelleter,  Royer,  et  quelques  autres  à  peine  connus.  A  c6té  vécurent  et 
prospérèrent  de  nombreux  libraires,  classés  à  part,  et  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  les  Ghausseys,  les  Gitoys,  les  Courtois,  les 
JLeseurre,  les  Main,  les  Ranteau,  les  Rousseau,  et  Etienne  de  Novellis, 
d'origine  italienne.  Sur  tous  ces  personnages,  sur  leurs  familles,  on 
trouvera  une  quantité  de  renseignements  nouveaux,  extraits  par 
li.  de  la  Bouralière,  de  comptes,  de  chartes,  et  de  la  collection  des 
registres  paroissiaux  de  Poitiers  dépouillés  avec  le  plus  grand  soin  ;  et 
surtout  on  trouvera  dans  ce  livre  le  catalogue  très  précieux  de  toutes 
les  impressions  poitevines  du  xvi»  siècle  actuellement  connues, 
résultat  de  longues  années  de  patientes  recherches.  M.  de  la  Bouralière 
a,  aulant  que  possible,  vu  tous  les  volumes  qu'il  cite,  et  prend  soin  de 
nous  dire  où  existe  Texemplaire  qu'il  a  consulté  :  outre  les  biblio- 
thêques  parisiennes  et  les  bibliothèques  publiques  de  Poitiers  et  de 
Niort,  quelques  collections  particulières  lui  ont  fourni  d'importants 
contingents.  Les  descriptions  sont  sufiteamment  détaillées  et  parfois 
«eeompagnées   d'observations  personnelles  ;   les  marques  ont  été 


^ 


—  270  — 

soigneusement  relevées  et,  dans  un  appendice,  celles  qui  manquant 
à  Sylvestre  (une  dizaine)  ont  été  reproduites  sur  six  planches,  ttee 
quelques  autres.  Malgré  toutes  les  précautions  que  Tautenr  a  priées 
pour  faire  une  œuvre  définitive  «  il  est  probable  qu^on  retrouven 
encore  des  opuscules,  même  des  livres  poitevins,  du  xvj^  siècle  leslée 
inconnus  de  lui,  puisqu'au  dernier  moment  même,  après  le  thige 
complet  de  la  table  et  de  Terratum,  il  a  dû  faire  une  addition  pour 
parler  d'un  missel  de  Téglise  de  Poitiers,  conservé  à  la  blbliothèqiie 
municipale  d*Arras,  qui  se  vendait  à  Poitiers,  cbez  Jacques  Gbanes^ 
en  46i9  :  ce  volume  n*avaii  encore  été  signalé  nulle  part.  Telle  qu'elle 
est,  la  publication  de  M.  de  la  Bouralière  sera  partout  bien  accueillie, 
car  elle  augmente  nos  connaissances  sur  Tbistoire  littéraire  du 
xvp  siècle;  et  à  ce  sujet  nous  nous  prenons  à  regretter  que  la  liUe 
annexée  à  la  publication  dont  nous  parlons  ne  soit  pas  plus  complète 
et  ne  contienne  pas,  par  exemple ,  les  noms  cités  par  l'auteur  dans  ses 
observations  :  Glaudius  Novitius  (p.  45),  Oermain  et  Nicolas  Audebert 
(p.  232),  J.  Menanteau  (p.  274),  Martin  Ravault  (p.  302)  et  quantité 
d'autres.  Lacune  fâcbeuse  et  qui  enlève  beaucoup  d'utilité  à  ces 
observations  ;  on  en  tirera  plus  difficilement  parti.  H.  SrpN. 


BULLETIN 

L.a  Frateralté  du  «Ao^rdoee  et  celle  de  l*éta4  rellsleiim  par  le  R.P. 

EDOUARD  HuooN.  Parls,  Lethielleux,  1901,  in-12de  90p.  —  Prix  :  1  fr.  SO. 

Ce  livre  est  une  comparaison  entre  le  clergé  régulier  et  le  clergé  séeer 
lier  :  l'autear  ne  pouvait  que  donner  la  préférence  au  premier,  et  les  laisoni 
quUl  invoque  sont  tirées  de  la  théologie  mystique  et  du  droit  canon.  Personae 
ne  s'en  étonnera  et,  au  moment  où  la  guerre  est  déclarée  aux  congrégatiom, 
la  publication  du  P.  Hugon  paraîtra  bien  opportune  pour  dessiller  les  jeux i 
ceux  qu'aveugle  l'ignorance  ou  le  préjugé.  D'ailleurs,  le  savant  dominicain]» 
méconnedt  nullement  les  difficultés  du  ministère  sacerdotal  hors  du  cldtn^ 
ni  les  mérites  du  clei^é  séculier.  Son  livre  fera  autant  de  bien  aux  cniéi 
qu'aux  religieui,  et  il  instruira,  autant  qu'il  édifiera,  le  simple  laïque,  sur 
l'éminente  dignité  de  ceux  qui  sont  les  apétres  de  Jésus-Christ,  quelle  que 
soit  leur  vocation.  G.  Bbbnaxd. 

Analoslee  fie  la  eeleBee  et  de  la   t*ellsioii,  par   PlBR&B  COUHBIT. 

2*  édition.   Paris,  Bloud  et  Barrai,  1900,  2  vol.  in-l2  de  63  et  68  p.  - 
Prix  :  1  fr.  20. 

Ces  deux  petits  volumes  de  la  collection  ScUnce  et  Religion,  se  rapporteol 
le  premier  k  un  sujet  scientiflco-philosophique,  le  second  à  un  sujet  cà  Ift 
science  s'allie  à  des  questions  théologiques. 

Les  ressources  que  la  science  mathématique  peut  oflTMr  par  ses  analogie* 
avec  les  notions  <}Jnfini,  de  Dieu,  de  temps,  comme  avec  le  problème  II 
la  Création,  permettent  à  l'auteur,  très  profondément  versé  dans  ei  te 
science,  de  donner  des  aperçus  ingéuieuz  et  parfois  saisissants  sur  » 
questions  du  ressort  de  la  théologie  naturelle  ou  théodicée.  Cest  pour  c  H 


F 


—  271  — 

que  noas  considérons  le  premier  volume  qui  leur  est  consacré  comme 
MiBUilfico-pMhiapMque,  les  questions  qui  y  sont  traitées  étant  reçues  par 
toutes  les  écoles  spiritualistes. 

Vais  quand  la  mathématique  et  la  physique  sont  invoquées  pour  rendre 
plus  Hsdlement  concevables  les  mystères  incompréhensibles  de  la  Trinité, 
de  rincarnation  et  de  la  Rédemption,  ainsi  que  la  constitution  de  i*Ëglise! 
le  dogme  de  la  grâce  prévenante  ou  sanctifiante  et  les  Sacrements,  nous 
sortons  incontestablement  du  domaine  philosophique  pour  entrer  dans 
celui  de  la  théologie. 

Cet  emploi  des  formules  algébriques  &  Pappui  des  vérités  métaphysiques 
et  religieuses  est  renouvelée  du  P.  Gratry,  aux  ouvrages  duquel  M.  Pierre 
Gourbet  fait  de  fréquents  emprunts.  Ce  système  apologétique  n^est  pas 
universellement  approuvé,  et  nous  croyons  l'avoir  vu  combattre  par 
Péminent  et  regretté  Mgr  dHulst.  Toutefois  Tauteur  le  justifie  en  faisant 
remarquer  qu*il  ne  prétend  pas  donner  des  c  démonstrations»,  mais  seulement 
liire  ressortir  d*es  analogies,  fit  l'on  doit  reconnaitre  qu'à  ce  point  de  vue 
l^uteor  fait  preuve  d*une  grande  sagacité,  d'un  sens  philosophique  assez 
rare  ches  les  hommes  de  science  pure,  et  d^ine  connaissance  approfondie 
de  la  doctrine  catholique.  G.  db  Kibwan. 

I  Mbrf  délie  le^gl,  di  TuLLio  CiCBHONB  ;^ tradotti  e  commentât!  da  Raf- 
FABLB  Pasgulli.  Traul,  Vecchi,  1900,  in-lSf  de  xxzvi-163  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Un  éminent  Jurisconsulte  que  la  France  vient  de  perdre.  M.  Alfred  Desjar- 
dins, a  dit  avec  raison  que  les  trois  traités  de  Gicéron  intitulés  Ux  Devoirs, 
la  Mpubliqw  et  Us  Lois^  constituent  un  code  entier  de  morale  et  de  politique. 
Moins  connu  que  les  deux  précédents,  le  troisième  contient  cependant  des 
parties  vraiment    admirables.   Â  ces  questions  :   Quelle  est  la  fin  de 
l^bomme?  Quel  est  Pauteur  de  la  loi  naturelle,  et  pourquoi  cette  loi  est-elle 
si  supérieure  à  toutes  les  lois  écrites,  œuvres  de  la  politique  humaine? 
Gicéron  répond  avec  toute  l'élévation  de  pensée  d'un  disciple  de  Platon  et 
de  Zenon.  Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  du  mérite  de  cette  traduction 
italienne  :  mais  je  donne  toute  mon  approbatioù  au  commentaire  substan- 
tiel qui  raccompagne,  et  surtout  au  chaleureux  plaidoyer  de  M.  Pascnlli  en 
réponse  aax  attaques,  ridiculement  exagérées,  dirigées  par  Mommsen 
contre  la  gloire  de  Gicéron  :  exemple  surprenant,  écrit-U,  de  l'antipathie 
persistante  du  monde  germain  pour  le  monde  latin.  G.  Huit. 


anui  vtveat,  par  Gabribl  DB  Bbaumont.  Préface  de  M.  Ernest 
Naville,  avec  une  notice  biographique.  Paris,  Alcan  ;  Oenèye,  Eggiman, 
1900,  in-8  de  xxxv-240  p.,  orné  de  2  portraits.  —  Prix  :  6  fr. 

Gabriel  de  Beaumont  a  vécu  de  1811  à  1887  ;  il  descendait  d'une  famille 
de  protestants  français  de  Beaumont-lès-Valence  en  Dauphiné,  émigrée  à 
Genève,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Rendons-lui  cette  justice 
qu'il  a  gardé  de  son  origine  française  des  qualités  aimables  de  cœur  et 
d'âme,  qui  me  semblent  le  dififérencier  notablement  de  la  nature  guindée 
(WiUy  écrit  quelque  part  «  constipée  »)  du  calvinisme  genevois.  Notons 
encore  que,  croyent  sincère,  il  éprouvait  peu  de  sympathie  pour  les  théo- 
ries rationalistes  des  professeurs  de  religion,  ou  plutôt  d'irréligion,  de  sa 
nouvelle  patrie.  Il  la  quittait  d'ailleurs  souvent,  soit  pour  l'Italie,  soit  pour 
la  Franee,  auxquelles  il  me  semble  avoir  donné  la  meilleure  part  de  son 
cœur.  Au  demeurant,  une  nature  sympathique  et  un  chrétien  convaincu. 
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n*ayant  gardé  de  son  lieu  d^origiae,  qui  n^étalt  vraiment  pas  la  patrie  <U 
son  Ame,  que  quelques  tendances  de  cosmopolitisme  humanitaire  qui  le 
seraient  sans  doute  dissipées  aux  réalités  de  la  Tie  sHi  aralt  pris  eeataet 
arec  elles.  Voilà  Tauteur  des  ParoUê  dTun  mvatU.  M.  Narille  loue  le  pen- 
seur, en  ftiisant  toutefois  des  réserves  sur  plusieurs  points,  et  noiamaeat 
sur  quelques-unes  de  ses  paroles  «  dont  on  pourrait  abuser  pour  fftfariser 
ridée  d*une  religion  sans  dogmes,  qui  pandt  (à  If.  Natille)  une  des  plot 
fortes  aberrations  de  la  pensée  contemporaine.  »  L^auteur  anonyme  de  la 
biographie  nous  donne  une  idée  extrêmement  sympathique  du  duéUfia 
et  de  l'homme  ;  il  m*est  agréable  de  fiiire  écho  k  ces  louanges.  Pour  oœ 
fois  que  cela  m'arrive  à  propos  dMn  livre  protestant»  Je  m'en  Toudraisnei- 
ment  de  ne  pas  profiter  de  l*occasion.  Et  pour  prouver  que  je  n'ai  peim 
tort,  Je  veux  citer  en  finissant  deux  pensées  de  lenteur,  dont  beaacoapéi 
ses  coreligionnaires  pourraient  faire  leur  profit  :  €  Prétendre  avoir  du  cœu 
sans  être  religieux  est  une  véritable  hypocrisie  ;  car  comment  prétenditil- 
on  aimer  son  prochain  auquel  on  doit  peu,  lorsqu'on  n%ime  pas  Dien 
auquel  on  doit  tout.  »  •  Et  cette  autre  :  «  Que  l'orgueilleux  protestant  gui 
reproche  au  catholicisme  ses  formes  et  ses  cérémonies  sache  que  si  Mb 
ne  peut  pas  être  payé  de  formes,  il  ne  peut  pas  être  payé  non  plus  di 
science,  de  connaissance,  de  clarté  ;  car  la  lumière  qui  nous  a  été  donoéeé 
ne  nous  excuse  pas,  elle  nous  accuse.  » 
Ce  n'est  vraiment  pas  mal  pour  un  livre  qui  nous  vient  de  Oenève. 

EDOUARD  PONTAL. 


laipr«MioMi  es  umuwcmktm  d'Ave««le,  par  Maueicb  db  la,  SiZBsmnxÊt 
avec  une  préface  de  François  Goppée.  Paris,  Association  Valentin  Btii7, 
s.  d.,  in-12  de  ix-i14  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  charmant  livre,  &  la  fois  instructif  et  bienfaisant,  nous  initie  k  àei 
sentiments  et  &  une  façon  de  voir  et  de  goûter  les  choses  dont  nous,  dair- 
voyants,  ne  pouvons  nous  rendre  compte  que  quand  un  aveugle  «rai 
les  explique.  C'est,  en  effet,  par  le  tact,  par  Todorat,  par  l'audition  que  lei 
aveugles  suppléent  aux  impressions  que  ia  vue  ne  leur  donne  pins,  et  ces 
sens  affinés  par  la  perte  des  yeux  sont  pour  eux  la  source  d'émotions  que 
nous  ne  connaissons  pas.  Un  livre  d'aveugle  nous  fait  donc  entrevoir  de 
nouveaux  horizons  qui,  sans  eux,  nous  resteraient  fermés,  et  voi!&  oommeaV 
nous  pouvons,  nous,  pourtant  plus  favorisés  qu'eux,  apprendre  Men  dei 
choses  à  leur  école.  Ajoutons  à  ces  considérations  que,  quand  on  a  albiie 
à  un  aveugle  très  intelligent,  très  instruit,  écrivant  fort  bien,  et  c'est  id  le 
cas,  le  profit  pour  nous  est  double.  Aussi,  Je  ne  saurais  trop  engager  oei 
lecteurs  à  lire  ce  petit  volume,  lis  y  verront  ce  gu'un  aveugle  voit  en  «oysfi, 
car  ils  voient  vraiment  bien  des  choses  qui  échappent  aux  plus  clairvoyants; 
ils  se  rendront  compte  de  ce  que  c'est  que  la  maison  pour  un  ayeac^e^ili 
assisteront  à  une  prise  (fhabil  chez  Us  sœurs  de  Saint-PatU,  ils  pénétrtfotf 
dans  quelques  inUrietfrs  d'aveugles^  enfin,  ils  feront  la  connaissance  d^ 
véritable  organisu  catholique,  Lebel,  l'organiste  de  Saint-Ëtienne  dn  MmA, 
qui  fut  en  même  temps  un  grand  artiste  et  un  apêtre.  J*aJottte  que  h 
lecture  de  ce  charmant  livre  fera  mieux  encore  que  d'instruire"  et  dHnté- 
resser  le  lecteur,  elle  inclinera  son  cœur  vers  cea^  misères  touehantes  qse  ! 
l'Association  Valentin  Hhîàj  a  pour  but  de  secourir  et  de  soulager,  et  poian  , 
ainsi  devenir  la  source  de  bonnes  actions.  ËDOUAaD  Poittal. 
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mjJkmmmÊtmUom  «litoropliylliMUie  et  Uk  wÊÊtm^tmri  ëmm  plMit«B,  par 

Ks>.  Qbiffoh^  Paris,  Carré  et  Naud«  1901 ,  iii-8  de  106  p.  —  Prix  :  eartonné, 
S  Dr. 

Cette  petite  brochure,  le  n«  10  de  la  colleetion  dite  Seimtia,  due  à 
la  plume  et  aa  crayon  d'un  ingénieur  agronome  et  docteur  es  sciences, 
Azpose  et  déreloppe  une  question  scientifique  à  l'ordre  du  Jour,  à 
savoir  :  la  théorie  de  Pénergie  assiniilatrice  de  la  chlorophylle  établie 
diaprés  de  nombreuses  observations  et  expériences  de  laboratoire  et 
Illustrée  par  un  certain  nombre  de  dessins  et  coupes  de  feuilles  vues 
au  microscope.  Les  quatre  chapitres  de  ce  petit  ouvrage  traitent  de 
Mnergie  chlorophyllienne  et  de  sa  mesure,  dans  les  plantes  divisées  en 
plantes  ni  parasites  ni  saprophytes  et  plantes  possédant  ces  deux  modes 
cTexistence.  On  étudie  l'action  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  ainsi  que 
celle  de  l'état  hygrométrique  et  des  principaux  sels  minéraux,  puis  la 
structure,  l'Assimilation,  etc.  De  nombreuses  citations  complèteut  ce 
travail  dont  la  conclusion  est  que  la  chlorophylle  comprend  une  infinité 
d^espèees  que  l'on  peut  caractériser  par  la  constitution  chimique  et  les 
propriétés  spectrales.  Il  y  a  encore  beaucoup  &  découvrir  par  Texpérimen- 
tation  dans  ce  vaste  domaine.  A. -A.  Fauybl. 
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de  !•  naUére  «S  de  l*éeersle»  par  A.  DbSPAOX.  Paris,  Alcao, 
1900,  in-8  de  936  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  théories  cosmogoniques  de  M.  Despaux  trouveront-elles  beaucoup 
d*adeptes?  Nous  en  doutons.  L'auteur  a  adopté  avec  trop  de  facilité  les 
opinions  conformes  à  la  sienne,  sans  se  préoccuper  des  objections  qu'elles 
ont  fait  naître.  Pour  ce  qui  a  trait  &  l'histoire  des  doctrines,  l'auteur  nous 
parait  n'avoir  que  des  renseignements  de  seconde' ou  troisième  main,  si 
tant  est  qu'il  ne  s'en  soit  pas  rapportée  sans  les  contrôler,  à  des  souvenirs 
Tieux  de  viilgt  ans.  Il  ne  doute  pas  du  bien  fondé  des  théories  purement 
cinétiques,  qu'il  tient  comme  un  résultat  acquis  de  la  science  actuelle  :  il 
Ifi^uore  toutes  les  objections  élevées  par  les  physiciens  contre  cette  concep- 
tion simpliste  des  choses  (Voir  notamment  :  Lippmann,  Thermodifnamique^ 
Dohem;  Poincaré;  etc.).  L'énorme  question  de  l'unité  de  la  matière  et  de 
celle  de  la  force  est  tranchée  (p.  33  et  40)  par  une  affirmation  sans  preuve 
da  P.  Secchi.  Il  nous  semble  difficile  de  croire  avec  Tauteur  (p.  53)  qu'un 
gax  absolument  élastique  n'offrirait  aucune  résistance  à  un  corps  en  mouve- 
ment. Nous  n'avons  pu  le  suivre  (p.  97)  sur  la  différence  entre  l'affinité  et 
la  cohésion.  Quant  à  sa  conclusion  du  retour  de  la  matière  organisée  & 
réther  sauvage,  c'est  possible,  mais  l'auteur  ne  nous  a  pas  convaincu. 

Ê.  C. 

c;ateiiiB|r«  d  PttiesUBa,  public,  por  D.  Jjlumb  Gollbll.  Volum  I.  Barce- 
lona,  Subirana,  1900,  in-i2  de  xvi-200  p.  —  Prix  :  S  fr. 

Il  existe  une  série  d'anciens  manuscrits  catalans  relatifs  à  la  Terre-Sainte. 
Un  savant  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vich,  dom  Jaume  Gollell,  s'est 
proposé  de  les  publier  successivem«[it.  Le  premier  volume  dont  nous  avons 
Il  rendre  compte  ici  contient  le  Pèlerinage  de  Jérwatem  de  GuiUem  Oliver, 
accompli  en  1404  et  la  HeUuhn  d^un  voyage  en  Paleêtine  du  R.  P.  Joan  Lopex, 
datée  de  1762-1781.  Cette  dernière  partie  est  de  beaucoup  la  plus  étendue  et 
la  plus  intéressante,  À  cause  des  détails  variés  que  l'auteur  a  pu  consigner 
Septembre  1901.  T.  XGII.  18. 
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pendant  aon  s^our  de  onze  ans  dans  la  Terre-Sainte,  el  des  éTénemeals 
doni  il  a  été  témoin  durant  eette  période.  On  remarque  entie  aatm  \m 
curieux  chapitres  relatifs  k  la  visite  de  sainte  Thècle,  vierge  et  martyreb  ea 
péleucie,  Tan  1776,  et  aux  mœurs,  usages.  Institutions,  etc.,  des  AralMS  et 
des  chrétiens.  L'auteur  n'est  pas  tendre  visrà-vis  des  Turcs,  quand  il  parle 
de  leur  lagon  de  rendre  la  Justice,  ou  plut6t,  comme  il  dit,  Tiiijustiee  :  quoi 
qu'on  puisse  en  penser  maintenant,  il  est  certain  qae  les  genres  de 
supplices  décrits  par  le  R.  P.  Lopez  ont  cessé  d'exister,  ou  du  moins  qu'ils 
ne  sont  plus  appliqués  en  public.  Remercions  le  chanoine  GoUell  d'âfoir 
tiré  de  l'oubli  des  manuscrits  aussi  intéressants  que  ceux  dont  il  noi» 
donne  la  copie,  soigneusement  revue  et  annotée,  et  attendons  la  suite  de 
sa  publication,  qui  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  historiens  et  aax  palee- 
tinologues.  G.  Bban^ed. 

CHRONIQUE 

NÉGROLoaiB.  ^  La  France  entière,  sans  distinction  de  partis,  a  appris 
avec  une  douloureuse  émotion  la  mort  du  prince  Henri  d'Orléans,  enlevé 
prématurément  &  Saigon.  Fils  aîné  du  duc  de  Chartres,  petit-fils  du  duc 
d'Orléans,  arriôre-petit-flls  du  roi  Louis-Philippe,  le  prince  Henri-Philippe- 
Marie  d'Orléans  était  né  le  16  octobre  1867,  à  Ham,  près  de  Richmond,  en 
Angleterre,  pendant  l'exil  de  sa  famille.  Condamné  &  mener  une  existenee 
sinon  obscure,  du  moins  sans  aucun  rapport  avec  son  origine,  il  résolut  de 
mettre  son  activité  el  ses  forces  au  service  de  la  France  en  marchant  sur 
les  traces  de  ces  explorateurs  qui  contribuent  à  porter  au  loin  le  nom  de 
notre  pays  et  à  étendre  sa  sphère  d'action.  Dès  1889  il  parcourait  les  régions 
peu  connues  de  la  Sibérie  et  poussait  Jusqu'à  la  chaîne  des  monts  dn 
Thibet.  En  1892  il  s'en  allait  visiter  les  contrées  de  difficile  accès  situées 
au  centre  de  l'Afrique.  Quatre  ans  plus  tard,  en  1895,  il  entreprenait  et 
menait  &  bonne  fin  la  périlleuse  traversée  qui  le  conduisit  du  Tonkin  m 
Bengale  et  traçait  ainsi  cette  voie^  inutilement  cherchée  par  les  Anglais, 
qui  conduit  de  la  mer  de  Chine  à  celle  des  Indes.  En  1897  il  repassait  en 
Afrique  et  dans  un  rapide  et  audacieux  voyage  en  Abyssinie,  il  contribuait  à 
l'établissement  des  bons  rapports  qui  existent  actuellement  entre  l'empe- 
reur Mônélik  et  la  France.  Enfin  en  1900,  il  partait  de  nouveau  pour 
l'Extrême-Orient  où  une  maladie  inexorable  vient  de  terminer  brutalement 
une  carrière  si  bien  commencée.  Le  prince  Henri  laisse  divers  ouvrages 
de  grand  intérêt  dans  lesquels  il  nous  raconte  ses  explorations  et  expose 
les  résultats  de  ses  recherches.  En  voici  les  titres  :  Sue  tnoU  auas  Indet. 
Chaues  auao  ligrtê  (Paris,  1 898,  in-12)  ;  —  Les  Mistionnairei  françaù  ou 
TMbet  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Une  Excitrsion  en  Indo-Chine,  De  Hanoï  à  Bang- 
kok (Paris,  in-18,  1891)  ;  —  Autour  du  Tonkin  (Paris,  1894,  in-8);—  Le  Pin 
Hue  et  ses  critiques  (Paris,  1894,  in-18)  ;  —  A  Madctgasear  (Paris,  1895,  iD-18); 

—  Confèrenu  faite  à  la  SocUté  de  géographie  de  Lille  (Lille,  1896,  in-32)  ;  —  CMi 
Fittie  à  l'empereur  Ménélick,  Notes  et  impressions  de  route  (Paris,  1898»  in-16)  ; 

—  Conférence  faite  le  tS  février  4900  à  la  Société  de  géographie  de  MarseiOe 
(Paris,  1900,  in-16)  ;  —  La  Bataille  de  Rocroy  (Paris,  1900,  in-4)  ;  —  Politiqm 
eoBtérieure  et  coloniale  (Paris,  1900,  ln-18). 

r-  Le  vénérable  prélat  dont  l'Ëglise  de  France  déplore  la  perte,  Mgr  Isoaixh 
évêqué  d'Annecy,  né  le  19  juillet  1820,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  est  mort  le 
3  août.  Pendant  plusieurs  années  11  fut  directeur  de  l'École  préparatoire 
des  Carmes,  ft  Paris,  puis  il  devint  auditeur  de  rote  pour  la  France  à 
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Rome.  Le  9  mai  1875»  ayant  été  nommé  à  Péyéché  d'Annecy,  il  fut  aaeré  le 
29  juin  floiTaai.  Homme  d^éiude  et  d'une  grande  piété  intérieure,  ennemi 
ddiOQtesles  manifestations  religieuses  bruyantes,  véritable  ascète,  écrirala 
toujoors  prêt  à  défendre  par  la  plume  les  droits  de  l'Ëglise ,  révoque 
d'Annecy  fut  l'une  des  sommités  de  l'épiscopat  français  contemporain. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  et  brochures  d'actualité  qu'il  a  publiéis  nous 
dterons  :  Sv^jeU  dPùraùon  à  Vusage  ckê  enfants  de  Marie  (Paris,  1859,  iQ-16)  ; 

—  5m«<B  tPcrakcn  pour  le  saint  temps  de  carême,  à  Vusage  des  enfants  de  Marie 
(Paris,  1861,  in-18);  —  Hier  et  aujourd'hui  dans  ta  société  chrétienne  (Paris, 
1862,  in-i2)  ;  t-  Le  Ctergé  et  la  science  modemey  à  propos  de  quelqi$es  pubUca-- 
tisns  récentes  (Paris,  1864,  in-8);—  La  Vie  chrétienne  (Paris,  1871,  in-12);  ^ 
De  la  Prédication  (Paris,  1871,  in-i2)  ;  —  Des  bonnes  œuvres.  Lettre  au  présp' 
dent  t^une  conférence  de  Saint' Vincent^ de-Paul  (Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Prières 
reeueillies  et  mises  en  ordre  par  Mgr  Isoard  (Paris,.  1873,  in-i2)  ;  —  La  Sainte 
Mtase,  Méthode  pour  assister  au  saint  sacrifice  de  ta  messe  (Paris,  1875,  in-12}  ; 

—  Question  du  jour.  Deux  mots  sur  Venseignement  de  la  religion.  Précédée  d'une 
lettre  à  MM.  de  la  Tour  du  Pin-Chambly  et  Léon  Harmel  (Paris,  1876,  inrlS)  ;  - 
U  Sacerdoce»  Conférences  préchées  à  POratoire  (I>ari8,  1878,  2  vol.  in-12)  ;  — 
U  Mariage.  Conférences  préchées  dans  ta  chapelle  de  l'Oratoire  (Paris,  1879, 
in-i2)  ;  —Le  Droit  commun  (Paris,  1681,  in-8)  ;  —  Est-ce  juste*!  (Paris,  1883, 
iii-8);  —  Cinq  années  :  4S79'4884i  oeuvres  p<utoraUs  (Annecy,  .1884,  in-8)  ;  — 
Qu'esU^  que  U  jubilé  9  (Annecy,  1886,  in-8)  ;  —  Constitutions  diocésaines 
dreuées  par  saint  François  de  Stdes  et  par  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
Genève,  promulguées  de  nouveau  en  synode  par  Mgr  Isoard»  Avec  les  modifiea» 
tiens  réclamées  par  les  besoins  du  temps  (Annecy,  1890,  in-8);  —  Le  Système  du 
moins  possible  et  Demain  dans  la  société  éhrétienne  (Annecy,  1895,  in-12)  ;  — 
VÈgliseest  V Église.  Un  mot  sur  le  droit  commun  (Paris,  1896,  in-8);  —  L'Arbi- 
trai administratif .  L'Église  d'Aviemos  (Annecy,  1897,  in-8)  ;  —  Nouveau  dire 
sur  le  système  du  moins  possible  et  Demain  dans  la  société  chrétienne  (Annecy^ 
1897,  in-16). 

—  L'Université  française  a  perdu  récemment  un  de  ses  plus  anciens  pro- 
fesseurs. M.  Cbaignet,  mort  àl'&gede82  ans.  Antbelme-Édouard  Ghaionbt, 
né  &  Paris  le  9  décembre  1819,  Ht  ses  études  au  Prytanée  de  la  Flèche  et 
7  fut  attaché  comme  répétiteur  en  1839,  puis  comme  professeur  de  seconde 
en  1845.  En  1863,  il  était  nommé  professeur  de  littérature  à  la  Faculté  de 
Poitiers.  A  peine  venait-il  d'être  désigné  comme  doyen  de  cette  dernière 
(31  octobre  1879)  que  le  10  novembre  suivant  il  était  chargé  des  fonctions 
de  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers.  En  1890,  il  ût  valoir  ses  droits  à  la 
retraite  et  fut  nommé  recteur  honoraire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Les  Principes  de  la  science  du  beau  (Paris,  1860,  in-8);  —  De  la  Psychologie 
de  Platon.  Thèse  pour  le  doctorat  (Paris,    1862,  in-6);  —  De  iambico  versu; 
utrum  in  graecarum  tragaediarum  diverbiis,  iambicus  versus  cum  modulatUme 
seu  ad  tibicu  cantatus  sit,  an  nuda  recitatione,  sine  tibiarum  concentu,  sit  pro^ 
nunsiatus  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Des  Formes  diverses  du  chœur  dans  la  tragédie 
grecque  (Paris,   1865,  Jn-8);  —  Iai  Vie  de  Socrate  (Paris.  1869,  in-12);  — La 
Vie  et  les  éeriis  de  Platon  (Paris,  1871,  in-12);  —  Pylhagore  et  la  Philosophie  py- 
thagoricienne  contenant  les  fragments  de  Philolaiis  et  d'Architas^  traduiu  pour 
la  première  fois  en  français  (Paris,  1873,  2  vol.  in-8);  —  Théorie  de  la  décli- 
naison des  noms  en  grec  et  en  latin^  d'après  les  principes  d^  la  philologie  corn- 
parée  (Paris,  1874,  in-8);  —  La  Philosophie  de  la  science  du  langage  étudiée  dan^t 
la  formation  des  mots  (Paris,  1875,  ln-12);  —  La  Tragédie  grecque  (Paris,  1877, 
in-12>;  —  Euai  «wr  la  psychologie  d^Aristote,  contenant  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
ses  éoriu  (Paris,  1884,  gr.  in-8),  couronné  par  l'Académie  des  sciences  mo- 
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raies  et  politiques;  —  EuaU  de  miiri^iuê  grêeque.  le  Ven  t«m6<fiM,  prieW 
fVune  Imrodueiion  mr  îee  prmeipeê  généraux  de  la  miêtique  fneqm  (Ml, 
1887, in^;  —  La  Rhétorique  et  $on  hietoêre  (Paris,  1888»  in-8);  *•  iriiltir«4eti 
ffeyeholegie  dee  Qrece  <Paris,  1888-1890, 3  TOl.  in-8}. 

^  M.  Valson,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 
doyen  de  la  Faculté  catholique  des  sciences  de  Lyon,  qui  vient  de  Bomb 
à  %  ans,  était  né  à  (verrey^Chambertln,  en  1828.  Professenr  de  grands  n- 
leur  et»  de  plus,  excellent  chrétien,  il  avait  publié  des  ouvrages qsMa ne  1 
cessera  de  consulter,  tels  que  :  Étude  eur  les  ocKoiu  fnoUculaêret^  fenétt  ta  \ 
ta  théorie  de  Paetim  eapUUàre  (Orenohle,  1884,  in-8);  -^  La  Fie  et  lu  Imaa 
du  baron  CoMichy^  metnbre  de  f  Académie  des  edeneee.  Âwee  tifw  prifaee  ie  Ua* 
mite  (Paris,  1888,  2  vol.  in-8);  ^  'Lee  Savante  iUuetree  du  X¥l«  et  duvnp 
eiUle  (Paris,  1881,  2  vol.  in-i2)  ;  —  La  Km  el  (et  Iroemi»  iTiliMH-llirii 
Ampère  (I^yon,  1888,  in-8). 

—  L'amiral  Jean-Phtiippe-Emest  db  Fauqub  db  JoNQUidass,  moit  i 
Ifouanssartoux,  près   de  Grasse,  était  né  ft  Garpentras  (Vaadoiei,  le 
3  juillet  1820.  Bntré  dans  la  marine  en  1835,  &  TAge  de  15  ans,  il  était  Ues- 
tenant  de  vaisseau  en  1848,  capitaine  de  frégate  en  1858,  capitaine  de  nu* 
seau  en  1865,  contre-amiral  en  1874  et  vice-amiral  en  1879.  En  1805  il  wiflt, 
comme  chef  d*état-major,  Tamiral  La  Grandière  en  Gochinchine.  A.  ma 
retour  en  France  il    ftit  nommé  membre  du  conseil  des  travanz  de  h 
marine  et  devint  préfet  maritime  de  Rochefort.  Appelé  ensuite  à  ladireetioD 
du  matériel  de  la  flotte  au  ministère  de  la  marine,  il  passa  plus  tsrd  m 
dépôt  des  cartes  et  plans  quMl  ne  quitta  que  lorsque,  atteiut  par  la  lisiHe 
d^^e,  il  fût  placé  dans  le  cadre  de  réserve.  Le  vice-amiral  de  Faoqiis  di 
Jonquières  était  un  savant  doublé  d*un  fin  lettré,  comme  le  proove  n 
traduction  en  vers  français  des  ÉpUree  d^Horace  (Oriéans,  1879,  in-18).  Hais 
ses  principaux  ouvrages,  qui  sont  d^ordre  scientifique,  appartiennent,  m 
général,  aux  mathématiques  pures.  Ce  sont  :  Mélangée  de  géométrie  fort, 
comprenant   divereee   applicaiione   dee    théoriu   de   M,    Chaetee^  etc,  (Pnfli 
1856,  in-8)  ;  —  Théorèmee  fondamentaux  sur  lee  eériee  de  courbée  et  de  eotfem 
éPordre  quelconque  (Saïgon,  1865,  in-4)  ;  *-  Recherchée  eur  Ue  sériée^  ou  Sy^ 
tème  de  courbée  et  de  surfacee  algébriquee  d*ordre  queleonque  ;  euieiee  #hm 
réponee  à  quelquee  critiquée  de  M.  Chaetee  (Paris,  1866,  in-4). 

—  Le  monde  littéraire  de  la  Provence  vient  de  perdre  Pun  de  ses  menteM 
les  plus  distingués,  M.  Achille  Mia,  le  poète  bien  connu,  mort  ft  Garei»- 
sonne  à  l'ftge  de  79  ans.  Il  était  né  à  Escales  (Aude),  en  1822.  Naturellement 
il  était  Pun  des  do>ens  du  félibrige,  dont  il  avait  été  élu  majorai  en  UnO, 
à  l'époque  où  cette  association  fut  constituée.  II  laisse  entre  autiei 
ouvrages  :  La  Caneou  de  la  Laueeio,  poéeiee  iinguedodennee.  Avec  une  prifeet 
de  Frédéric  Mistral^  et  dee  note»  eur  t*orthographe  et  la  prononeieUion  tangutée- 
eiennee  par  CaniagreU  Traduction  françaiee  en  regard  (Montpellier,  iSl^i 
in-8]  ;  —  Oloeeaire  dee  cotnparaieone  populairee  du  Narbonnait  et  du  Careettn 
(Montpellier,  1883,  in-8)  ;  —  Lou  Lutrin  de  Lader,  boufounado  en  tree  eelapelett 
(Montpellier,  1883,  in-8)  ;  —  Lou  Sermon  del  curât  deCueugna  [avec  tradmetkm 
française)^  pouëmo  tragi-coumic  (Montpellier,  1886,  ln-8). 

—  Un  savant,  qui  s*est  acquis  un  renom  universel  dans  le  monde  des  loe- 
légistes,  M.  de  Lacaze-Outhiers,  vient  de  mourir,  &  Page  de  80  ans»  à  Las-F  s 
en  Pôrigord.  M.  Félix- Joseph-Henry  db  LAGAza-DuTHinas  est  né  ft  Mo  r 
pecat  (IjOt-et-Oaronne),  le  15  mai  1821.  Après  avoir  étudié  la  médednf  à 
Paris,  il  abandonna  les  sciences  médicales,  se  mit  &  Pétude  des  zoophyfi»  i 
ne  tarda  pas  h  se  foire  connaître  par  les  brillants  résultats  de  ses  rech  "- 
ches.  Aussi  en  1854  était-il  nommé  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  <  i 
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BCtonoes  de  UUe.  Bo  1862  il  était  charge  d'aoe  mission  dans  la  Méditerranée, 
à  laattlte  de  laquelle  il  publia  son  célèbre  ouvrage  :  HiUwre  fionirtlle  du 
iorma  (Faris,  I8t3<,  in-$).  Devenu  maître  de  oonférenees  à  l'École  normale 
supérieure  en  1064,  il  fut  ensuite  nommé  professeur  de  soologie  ap  Muséum 
d'histoire  naturelle.  En  1868,  il  passa  à  la  même  chaire  à  la  Faculté  des 
sdenees  de  Paris.  Le  31  luillei  1871,  il  fut  élu  membre  de  TAcadémie  des 
seienees  h  la  place  de  Longet  et,  15  ans  plus  tard,  membre  de  l^Académie  de 
médecine.  C*e»t  "k  lui  qu'on  doit  la  fondation  des  laboratoires  zoologiques 
de  Boscoff  en  Bretagne  et  de  Banynls,  dans  les  Pyrénées^Orien taies.  Outre 
rbuvrage  mentionné  plus  haut,  M.  de  Lacase^Duthiers  laisse  d'autres  publl* 
cations  de  premier  ordre,  savoir  :  HUtoiri  de  torganUaiion^  du  dévehppemeni^ 
des  mtMurê  et  deê  rapporté  Motogiquee  du  dentale  (Paris,  1858,  in-4);  —  Le  Monde 
iô  to  mer  ef  «e»  Moratoireê  (Paris,  1889,  in-8).  Il  avait  en  outre  fondé  en  1873 
une  revue  intitulée  :  Archivée  de  la  Moologie  eœpérimeniale^  dans  laquelle  il  a 
Isit  paraître  de  nombreuses  monographies  de  grande  valeur. 
-^  On  annonce  la  mort,  &  Tége  de  80  ans,  de  M.  Charles-Louis  Chàssin,  né 

1  Nantes,  le  li  février  1831.  Après  avoir  collaboré  à  divers  journaux  libéraux, 
M.  Cliassln  fbnda  en  1868  le  Journal  hebdomadaire  la  Démoeratie,  qu^l  dirigea 
]u8qQ%  la  révolution  du  4  septembre  1870.  Depuis  il  était  devenu  rédacteur 
en  chef  de  l'édition  des  communes  du  Journal  officiel^  publication  qu'il  diri- 
geait dans  nn  sens  révolutionnaire.  11  a  fait  paraître  de  nombreux  ouvrages, 
entre  antres  :  La  Légende  populaire  du  Petit  ManteaU'Bleu  (Paris,  1852,  in-4); 
^  La  Hongrie^Mon  génie  et  iamiesion;  étude  historique,  suteie  de  Jean  de  Hwnyad, 
récU  du  XT«  sUele  (Paris,  1855,  ln-8;  et  1859,  in-12)  ;  —  Histoire  politique  de  la 
rieotuHon  de  Hongrie  (4Béf^t849)  (Paris,  1859-1860, 2  vol.  in-8),  en  collaboration 
avec  M.  IrAnyi  ;  —  Edgar  Quinet.  Sa  vie  et  son  oeuvre,  L'Homme^  sa  vie,  son 
infiuenee^  la  philosophie  de  VhistMre,  les  nationalités^  les  religions,  les  poèmes 
(Paris,  185&,  in-8,  et  in-12)  ;  •-  Manin  et  eitaUe  (Paris,  1859,  in-8)  ;  —  U  Poète 
et  la  BévoluHon  hongroise  ;  Alexandre  Petœft  (Bruxelles,  1860,  in-12)  ;  --  Liberté 
de  Us  preese.  Lettres  à  M.  de  Persigny  (Paris,  1861,  in-12);  —  La  Presse Hbre  selon 
les  principes  de  4199  (Paris,  1862,  in-12);  —  UdUlas  Télikg  (Paris,  1862,  in-12); 
«-  Le  Oénis  de  la  Révolution.  Les  Éleelione  de  1789,  d'après  les  brochures,  les 
caMere  et  les  procès-verbaux  manusoriu.  Les  Cahiers  de  4189  (Paris,  1863-1865, 

2  vol.  iD-8);  —  L'Armée  de  la  Révolution,  La  Paix  et  la  guerre,  V Enrôlement 
veiùnSaire,  La  Levée  en  masse,  La  Conscription  (Paris,  1867,  ln-12)  ;  —  Le  Parle' 
meni  républicain,  résumé  popuiaûre  du  droit  constitutionnel  (Paris^  1879,  in-12); 
—  L'igliee  et  les  derniers  serfs  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Les  Cahiers  des  eurée. 
Étude  hùtsrique  d'après  les  brochures^  les  cahiers  imprimés  et  ks  procès-verbaux 
manuecHu  (Paris,  1882,  in-12);  —  Les  Élections  et  les  cahiers  de  Paris  en  4199 
(Paris,  1888-1889,  4  vol.  gr.  in-8);  —La  Vendée  patriote,  4195-4999  (Paris,  1893- 
1886,  4  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Études  documentaires  sur  la  Révolution  fraetçaise,  La 
Pripairatian  de  la  guerre  de  la  Vendée  {t78$-4l9$)  (Paris,  1892,  3  vol.  in-8);  -^ 
Études- documentaires  sur  la  Révolution  française.  La  Vendée  patriote  (4195-4199) 
(Paris,  1893-1895,  4  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Études  documentaires  sur  la  Révolution 
française.  Les  Pacifleations  de  VOuest  (4794-4894)  (Paris,  1896-1899,  3  vol.  gr. 
Sn-8};  —  Le  Général  Hoche  à  Quiberon  (Paris,  1897,  in-i2;  —  Les  Voloniaires 
nationaux  pendant  la  Révolutien.  Documents  tirés  des  Archives  de  la  guerre  et  des 
Archivée  nationatu  (Paris,  1899,  ln-8;,  avec  M.  L«  Hennet  ;  —  Études  sur  la  Vendée 
etêaeAouannerie  (Paris,  1900,  in-8).  M.  Chassln  a,  en  outre,  collaboré  à  diverses 
publications  périodiques,  tels  que  VAthenmum^  la  Revue  française,  la  Revue 
de  Paris,  VlUustration,  le  Courrier  du  Dimanche,  etc. 

—  Les  sciences  médicales  viennent  de  faire  une  perte  sensible  en  la  pe^- 
sonne  du  docteur  Alfred  Lb  Rot  db  MéaicouaT.  Né  à  AbbevUle  le  13  cote- 
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bre  id25,  M.  Le  Roy  de  Méricoart  se  destina,  aussitôt  ses  études  termloées, 
à  la  médecine  nayale.  Nommé  ciiirurgien  de  3*  classe  en  1845  et  de  2*  etasse 
en  1849,  il  fit  une  campagne  de  trois  ans  dans  les  mers  des  ludes  en  qua- 
lité  de  cbirurgien-major.  A  son  retour,  la  relation  médicale  de  ses  Toyages 
fut  le  sujet  de  la  thèse  inaugurale  quUl  soutint  devant  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris. en  1853.  En  1855,  il  fut  nommé  professeur  à  TÊcole  de  médd^ 
eine  navale  de  Brest.  Médecin  en  chef  depuis  le  9  février  1810  il  a  été  admit 
à  la  retraite  en  avril  1886.  Parmi  les  divers  ouvrages  quMl  a  publiés  sur  le 
géographie  médicale  et  la  pathologie  exotique  nous  citerons  :  Mémavrtt»iê 
okromhydrote  ou  ohromoeritie  cutanée  (Paris,  1864,  in-8);  —  Rapfforl  tuf  la 
progrèt  de  ChygUne  navale  (Paris,  1867,  in-8).  Il  a  composé  également  àm 
mémoires  estimés  sur  le  Veriberi,  le  Calenture,  la  Chorée  d^Abyeeinie^  etc- 
Enfin  il  dirigeait  avec  une  grande  compétence  les  Archivée  de  mUetm 
navale^  qu'il  avait  fondées  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  marine. 

—  On  annonce  la  mort  du  prince  de  Polignac  arrivée  à  Passy,  à  67  ans. 
Edmond-Melchior-Jean-Marie,  prince  db  Polignac,  est  né  le  19  avril  183i  II 
était  le  ciuquiéme  fils  de  Jules  de  Polignac,  le  célèbre  président  du  coDsd| 
des  ministres  de  Charles  X.  Doué  de  très  grandes  dispositions  musieslei, 
11  se  livra  à  la  composition,  prit  part  à  plusieurs  concours  et  remporta,  en 
1865,  trois  prix  pour  trois  chœurs  intitulés  i  Où  est  U  bonheur  f;  LeMyuotit; 
La  VieiUeese.  En  1867  il  obtint  le  premier  prix  au  concours  pour  un  ehoor, 
VAbeille^  et,  en  1876,  pour  une  scène  lyrique  à  trois  voix  avec  chOBOf  et 
orchestre^  i)on  Juan  et  Haydée,  Depuis,  il  a  donné  un  recueil  de  Douse  Jlfio- 
dieê  ;  lee  Adieux  de  Deidamia,  scène  avec  solo  et  chœur,  tirée  de  la  Cimpt  d 
leê  Lèvres  d* Alfred  de  Musset  et,  enfin,  divers  autres  chœurs,  des  romancei, 
une  marche  funèbre  et  quelques  morceaux  de  musique  religieuse. 

—  L'illustre  voyageur  et  naturaliste  Adolphe-Eric  baron  NoBDBNSXJdiD, 
qui  vient  de  mourir  è  Stoc]cholm>  à  T&ge  de  69  ans,  était  né  à  HelsîDglon 
le  18  novembre  1832.  Il  fit  ses  études  h  rUniversité  d*Helsingfors  et  se  fin 
en  1857  à  Stockholm  où  il  devint.  Tannée  suivante,  professeur  de  minéralogie 
et  directeur  du  Muséum  géologique.  M.  Nordenskjdld  8*est  fait  connaît» 
par  ses  nombreux  voyages  dans  les  mers  polaires.  Il  a  surtout  attiré  1^ 
tention  du  monde  savant  par  son  exploration  de  TOcéan  Arctique  en  1879, 
pendant  laquelle  il  réussit  le  premier  &  se  rendre  de  PAtlantique  dans  k 
Pacifique  par  le  passage  du  nord*est,  ce  qui  avait  été  vainement  tenté 
pendant  trois  siècles.  Il  put  également  rectifier  sur  de  nombreux  pointi 
les  cartes  de  ces  régions.  Parmi  les  diverses  publications  auxquelles  eei 
importants  voyages  ont  donné  lieu  nous  rappellerons  :  Lettrée  racontant  k 
découverte  du  passage  nord-^st  et  du  pâle  nord^  4978^79^  avec  une  préfaee  pof 
M.  Daubrés  (Paris,  1880,  ln-12)  ;  —  Voyage  de  la  Véga  autour  de  VAeie  et  de  tBv- 
rope.  TraduU  du  Suédois  par  Charles  Rabot  et  Charles  Lallemand  (Paris«  1889-84, 
2  vol.  gr.  in-8)  ;  -Seconde  Expédition  suédoise  au  Qronland  (Vlnlandsis  tt  k 
côte  orientale)  f  entreprise  atao  frais  de  M,  Oscar  Dickson,  Trad:  du  euédoit  ftr 
Charles  Rabot  (Paris,  1888,  gr.  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Paul  Albxis,  le  romander-nsta- 
raliste,  disciple  et  ami  de  M.  Emile  Zola,  auteur  de  romans  et  de  pttoes 
de  thé&tre  ;  —  Simone  Abnaud,  auteur  de  poésies  diverses,  morte  récem- 
ment à  50  ans  ;  —  Désiré-Charles  Blinchbt,  conservateur  adjoint  de  la 
Bibliothèque  nationale,  mort  subitement  ces  jours  derniers  ;  —  Jean  Mu- 
ba8#  conservateur  du  dépôt  des  marbres  et  objets  d'art  appartenant  &  l*fitat, 
qui  a  composé  plusieurs  drames,  -^  et  un  certain  nombre  de  romans,  parmi 
lesquels  Urbain  Servier  et  la  Marieuse;  —  PAlissibb,  rédacteur  en  dief  du 
Journal  le  Stéphanois. 
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<*  A  rétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Bossb,  ministre  â*Ëtat; 
ancien  mioistre  de  llnstruetion  publique  de  la  Prusse,  mort  le  31  Juillet,  à 
Berlin,  à  69  ans  ;  —  Ferdinand  Gaspart,  mathématicien  connu,  mort  le  Itt 
juillet,  &  Berlin,  à  47  ans;  -«  Julien  Dupbrrbx,  ancien  professeur  à  Lau- 
sanne ;  —  Robert  Geassmann,  écrivain  protestant,  mort  le  14  août  à  Sto^ 
okholm,  à  85  ans,  lequel  laisse  entre  autres  ouvrages  :  Au$zûge  au$  der 
Moral  théologie  dee  heiligen  Alfoneui  von  lÀguori  und  ihre  furchlhare  Gefahr  fur 
die  SUiUehkeit  der  VâUser  ;  —  Prof.  HiDDBR,  qui  a  occupé  pendant  de  longues 
années  la  chaire  d^histoire  de  la  Suisse  à  PUniversité  de  Berne,  mort  dans 
•etle  ville  le  17  juillet,  à  84  ans,  lequel  laisse  un  ouvrage  très  apprécié  : 
SckweiiergeêcMehte  fur  dae  Volk  ;  —  Hermann  Hobfbb,  éditeur  connu,  mort 
à  Berlin,  le  16  Juillet,  à  68  ans;  —  Kaizl,  économiste  tchèque,  député  et 
ancien  ministre  des  finances  d'Autriche,  mort  près  de  Sobieslau,  &  47  ans  ; 
—  Dr.  Heinrich  Kurth,  du  laboratoire  bactériologique  de  PËtat,  mort  le  13 
juillet,  à  Brème,  à  41  ans  ;  —  Dr.  Joseph  Lanobn,  professeur  de  théologie, 
mort  à  Bonn  ;  —  Henry  John  Unooln,  musicien  de  talent,  qui  avait  été 
secrétaire  du  Daily  Xew»  et  y  rédigea  pendant  un  certain  temps  la  chroni- 
que musicale  ;  —  Emile  BIaxai,  poète  hongrois,  mort  prématurément  à  30 
ans,  lequel  avait  publié  diverses  poésies  religieuses,  un  drame  biblique  : 
AbêoUm,  un  roman  :  Comédiens,  des  traductions  hongroises  des  principaux 
poètes  Juifs  de  Tolède  :  Gabirol,  Jéhuda  et  Ben*Halévy,  ainsi  que  la  traduc« 
Uon  également  en  hongrois  du  Cantique  des  eantiqueê;  —Jean-Frédéric 
lliNSSBN,  professeur  honoraire  à  FËcole  spéciale  militaire  de  Saint-Qyr, 
mort  k  YersaillAs,  à  78  ans  ;  —  Brnst  Mubllbnbagh,  le  populaire  poète 
lyrique  et  romancier  des  pays  rhénans,  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  de 
Brnst  Lenbach^  mort  à  Bonn,  le  17  Juillet,  &  39  ans  ;  —  Dr.  Johann  Nepo- 
muk  Sbpp,  écrivain  de  talent,  ancien  professeur  d'histoire  è  l'Université  de 
Munich,  mort  le  11  août  &  Neubeuren,  près  de  Bodenheln  ;  —  Bernard  Nbu- 
ICANN,  pédagogue  américain,  d'origine  allemande,  de  grande  réputation, 
mort  à  Saint-Louis,  h,  74  ans  ;  —  Charles  Nordhoff,  Journaliste  américain 
bien  connu,  originaire  de  la  Westphalie,  mort  à  San-Francisco,  lequel  colla- 
borait à  divers  périodiques,  entre  autres,  au  Harper  et  à  VEvening  Po$t  et 
dont  les  lettres  adressées  è  ce  dernier,  en  1871^  sur  la  reconstitution  des 
Stats  du  Sud,  avait  produit  une  certaine  sensation  ;  —  Alfred  Pibrbr,  édi- 
teur, mort  à  Altenburg,  le  17  Juillet,  à  70  ans  ;  —  Mathilde  Ramboox, 
auteur  de  poésies  Ûamandes  et  connue  sous  le  pseudonyme  de  Hilda  Ram, 
morte  à  Anvers,  sa  ville  natale  ;  —  Alexandre  Rôhrio,  professeur  de  litté-. 
rature  française,  à  TUniversité  de  Strasbourg,  mort  dans  cette  ville,  à  74 
ans  ;  —  le  magistrat  Robert  Sgbbllwibn,  connu  par  ses  ouvrages  philoso- 
phiques, mort  à  Thaïe,  dans  le  Harz>  le  6  août  ;  —  Dr.  Johannes  Schmidt, 
professeur  de  philologie  indo-germanique  à  TUniversité  de  Berlin  ;  —  Hein- 
rich ScHMiDT-HopiâBiSTBR,  Fun  dcs  grands  éditeurs  de  Leipzig,  mort  & 
Nidderlôssnitz,  à  57  ans  ;  —  Dr.  Ferdinand  Sghulz,  directeur  du  gymnase 
de  Charlottembourg.  mort  le  21  Juillet  ;  ^  Dr.  Frantz  Sghwartz,  directeur 
du  musée  provincial  de  Posen,  conservateur  des  collections  artistiques 
de  cette  ville,  mort  à  Posen,  le  20  Juillet,  &  37  ans  ;  —  le  comte  Emmerich 
Stadion,  poète  et  romancier  autrichien,  mort  le  3  août,  &  Vienne,  à  64 
ans  ;  —  Friedrich  Stbinbr,  professeur  &  l'école  des  ingénieurs  de  Prague, 
mort  dans  cette  ville  le  3  août,  à  53  ans;  -  Michel  Suchomlinov^  ancien 
professeur  de  littérature  russe  à  l'Université  de  Saint-Pétesbourg,  mort 
dans  cette  dernière  ville,  lequel  a  publié  de  nombreux  ouvrages  très  esti- 
més, entré  autres  une  histoire  de  TAcadémie  russe  en  huit  volumes;  --  Dr. 
A.  A.  TOKARSKi,  professeur  de  psychologie  &  Moscou,  mort  le  3  août  ;  ~ 
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Michel  Vbmjukoy»  géographe  et  Toyageor  rasse,  mort  à  Paris,  le  17  jaUleti 
à  70  ans,  lequel  laisse  un  certain  nombre  d*ouTrages  géographiques  4s 
grande  valeur  ;  -*-  Dr.  Wbinhold,  professeur  de  langue  ei  de  UlléiatiHe 
allemande,  et  éditeur,  depuis  1891,  de  la  Zeiuchrift  da  V^rtim  fOrVolMkmàt^ 
mort  le  19  août,  à  Berlin,  à  77  ans  ;  —  Gustave  Winnbbbbbq,  compesiteor 
de  musique,  poète  et  ancien  ministre,  mort  à  Loscke^  à  84  ans  ;—  Zitosi 
diieeteur  de  TEcole  normale  de  Breslau,  mort  dans  cette  ville  le  IS  juillet. 

LaCTURBS  FAITBS  k  L*AGADélCIB  DBS  8GI6NGB8  MORAUKI  BT  FOUTIQUBS.  «- 

Le  3  août,  M.  A.  de  Bertha  commence  la  lecture  d^une  partie  de  son  lint 
sur  la  Hongrie  moderne  (compromis  de  1867).  M.  Gréard  présente,  au  nom 
de  M.  A.  Gasté,  Touvrage  intitulé  :  Voltaire  à  Cam  m  i'HS.  U  Salm  i€ 
Madame  d'Osteville.  Le  Pire  de  Cotmrigny,  dans  lequel  U  est  question  du  se* 
Jour  de  Voltaire  à  Gaen,  comme  étudiant.  ~  L'Académie»  formée  en  comité 
secret,  décerne  ensuite  le  prix  Léon  Faucher  à  If.  Flour  de  Safnt-Geoii, 
pour  son  mémoire  sur  le  sujet  imposé  :  De  la  SUuaiian  préMmU  ei  de  fMwitf 
de  (a  grande,  de  ta  moyenne  et  de  la  petiie  propriéU  'en  France.  —  Le  10  août, 
M.  A.  de  Bertha  termine  la  lecture  du  chapitre  de  son  ouvrage  sur  la 
Hongrie  moderne  de  1849  &  t901.  —  Le  17  août,  U,  de  Foville  présente  à 
FAcadémie  le  tome  W  du  Coure  d'éeonomie  polUique  de  M .  Colson,  proces- 
seur à  racole  nationale  des  ponts  et  chaussées.  M.  F.  Bocqaain  lit  on  ré- 
sumé du  rapport  fait  par  lui  sur  les  travaux  de  Micbelet  aux  Archives  na- 
tionales, alors  que  le  savant  était  chef  d'une  section  de  cet  établissement, 
et  en  particulier  sur  l'étude  à  laquelle  Thistorien  se  livra  sur  la  partie  des 
archives  du  Vatican  transportées  à  Paris  par  ordre  de  Napoléon  !•'.  —  Ce 
24  août,  M.  A.  Raffialovitch  présente  une  communication  sur  VÉw>lttikn  m» 
dueirielle  de  f Allemagne,  dans  laquelle  il  se  montre  opposé  au  système  pro- 
tectionniste. 

LBCTUaBS  FAITBS  ▲  t'AC^DâlilB  DBS  INSCKIPTI0N8  BT  BBLLBB-LBTTRBS.  - 

Le  9  août.  M*  Glermont-Ganneau  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
concordance  entre  le  cycle  nabatéen  et  le  cycle  olympique.  11.  Gaston  Bois- 
sieroflire  en  hommage  à  TAcadémle,  de  la  part  de  If.  Jullian,  un  ouvrage 
Intitulé  :  Veroingéiorix^  dans  lequel  Tauteur  décrit,  diaprés  les  textes,  le 
.  rôle  Joué  par  le  héros  arverne,  son  origine,  sa  lutte  pour  Pindépendanee 
nationale,  sa  captivité  et  sa  mort.  —  Le  16  août,  M.  Enlart  a  communiqué 
la  reproduction  d^un  monument  du  xiii*  siècle,  effigie  funéraire  de  Thierry, 
archidiacre  de  Troyes,  puis  archevêque  de  Chypre,  personnage  inconmu 
puis  11  montre  les  restes  de*  trois  manuscrits  liturgiques  découverts  par  lui 
et  le  major  Chamberlayne.  —M.  Béron  de  Villefosse  informe  que  des 
fouilles  organisées  par  M.  A.  Audollent,  sous  la  direction  de  M.  Ruprlch- 
Robert,  avec  la  subvention  du  ministère  de  Tintérieur  et  de  la  Société  des 
amis  de  PUniverslté  de  Glermont-Ferrand,  ont  amené  la  découverte  h  Pest 
du  temple  de  Minerve,  sur  le  sommet  du  Poy-de-Déme,  de  maçonneries, 
de  débris  de  colonnes,  d'un  chapiteau  corinthien,  de  médailles  romaines 
de  répoque  impériale.  —  M.  Glermont-^anneau  communique  la  photo» 
graphie  d'une  plaque  d'or  repoussé,  de  travail  hellénique,  trouvée  auprès  de 
SaXda  (Sidon)  sur  remplacement  d'un  temple  phénicien  consacré  au  dlen 
Eschmoun.  Cette  plaque  représente  Esculape,  Hygie  et  Télesphre,  dieu  de 
la  convalescence. 

GONGOUBS*  —  Llnstitut  Lazarev,  è  Moscou,  met  au  concours  les  deux 
sujets  suivants  :  1.  Composition  d'un  dictionnaire  dialectique  des  moti 
arméniens  qui  ne  sont  pas  conservés  dans  le  vieil  arménien  littéraire, 
avec  indication  du  dialecte  où  chaque  mot  se  rencontre  et  sa  traduction 
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dans  une  langue  européenne  ;  2.  Recueillir  et  classer  les  renseignemenis 
feomis  sur  PArmtoie  et  les  Arméniens,  par  les  auteurs  arak>e8,  Jusqu'au 
jy  siècle.  Les  prix  sont  de  600  roubles  ;  le  délai  pour  renvoi  des  manus* 
olts  est  fixé  au  13  novembre  1902.  Les  mémoires  peuvent  être  écrits  en 
rosse,  français,  allemand  ou  arménien. 

COMOaÈs.  —  Le  4*  congrès  international  des  éditeurs  s'est  tenu  à  Leipzig 
du  10  au  13  juin  sous  la  présidence  de  M.  Albrecht  Brockbaus^  Trois  sec- 
tions se  partageaient  les  coogressistes  :  I.  Droits  d'auteur  et  d'éditeur  ; 
II.  Lttmdrie;  III.  Musique.  Parmi  les  vonix  émis,  nous  relèverons  les  sui- 
fsnts  :  provoquer  Fadhésion  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
rÂutriche-Hongrie  à  la  convention  de  Berne  ;  rédiger  et  répandre  un 
mémoire  sur  Pattitude  de  la  Hollande  dans  la  question  d'une  convention 
Htttodre  avec  l'Allemagne  ;  supprimer  les  droits  d'entrée  sur  les  livres  ; 
établir  robligation  pour  le  commissionnaire  de  vendre  les  livres  au  mémo 
prix  que  l'éditeur. 

Lk  Prbssb  PRAMÇàiSB  BN  1901 .  —  A  Paris,  en  1900,  il  y  avait  2,790  Journaux 
et  revues  ;  cette  année  (1901),  il  y  en  a  2,832,  soit  42  seulement  de  plus  que 
r&n  passé.  Cette  augmentation,  ce  sont  les  bulletins  et  les  organes  des 
associations,  les  Journaux  de  finances,  les  journaux  illustrés,  les  Journaux 
de  modes,  les  revues  littéraires,  les  journaux  politiques  qui  en  bénéficient. 
-^  Dans  les  départements,  en  Juillet  1900,  il  y  avait,  au  total,  3,972  Journaux 
français  ;  a^Jourd'hui  (juillet  1901),  on  en  trouve  3,849,  soit  une  diminution 
de  123.  —  Vingt  départements  ont  le  môme  nombre  de  journaux  qu'en  1900, 
quarante  et  un  en  ont  moins,  vingt^huit  en  ont  davantage.  —  La  presse 
déitartementale  se  divise  actuellement  en  923  organes  républicains  mo- 
dérés, 205  organes  radicaux  ou  socialistes,  2,721  publications  diverses 
(royalistes,  nationalistes,  antisémites,  etc.)-  Cette  dernière  catégorie  com- 
prend également  311  journaux  agricoles,  120  feuilles  d'annonces,  92  publi- 
cations scientifiques,  243  religieuses,  23  géographiques,  102  littéraires; 
116  s^occupent  presque  exclusivement  de  commerce,  105  spéciales  à  Tins- 
Crucilon  et  à  l'éducation,  65  aux  sports  en  général  et  surtout  à  l'automo- 
bilitme. 

Paus.  —  m.  g.  La  Caille  a  tiré  de  sa  précieuse  collection  de  documents 
autographiés  dix-neuf  Lettrée  de  Louù  XIU  à  RicheUeu  (Paris,  C^liaravay,  iu-8 
de  36  p.),  qull  a  très  soigneusement  publiées  et  annotées.  Elles  vont  de  1628 
à  1641,  c'est-à-dire  qu'elles  embrassent  presque  toute  la  période  des  rap- 
ports du  cardinal  avec  le  Roi.  L'auteur  a  repris  la  thèse,  très  juste  à  beau- 
coup d'égards,  de  l'entente  amicale  de  Louis  XIII  avec  l'homme  de  génie 
dont  il  savait  se  faire  respecter  et  qui  lui  soumettait  docilement  toutes  les 
aifoires.  Resterait  pourtant  à  expliquer  la  conjuration  de  Cinq-Mars,  et  les 
lacite^^  encouragements  que  Louis  XIII  aurait  donnés  à  son  favori,  d'après 
les  derniers  documents  publiés,  avant  de  l'abandonner  à  la  vindicte  pu- 
bliquet  quand  son  entreprise  fut  découverte,  quand  surtout  il  l'aggrava 
singulièrement  par  son  alliance  avec  l'Espagne.  Très  intéressantes  encore 
sont  les  observations  de  M.  La  Caille  sur  Marie  de  Médicis  et  sur  Anne  d'An- 

trichci. 

—  La  SoeUU  MiatiatMU  d^agriculture  de  Frœtice  est,  on  le  sait,  comme  l'Aca- 
démie des  agronomes  et  des  propriétaires  terriens,  entièrement  consacrée 
à  ce  qui  intéresse  la  terre  et  ses  divers  produits.  Chaque  année  elle  publie 
un  Tolume  comprenant  les  procès-verbaux  détaillés  de  ses  séances  et  un 
autre  de  Mimoirei.  Le  volume  de  ces  derniers,  publié  en  1900  (Paris,  imp. 
CShamerot  et  Renouard,  in-8  de  564  p.)  ofl^  un  intérêt  tout  particulier  par 
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rimportance  des  questions  abordées.  En  effet,  après  aroir  reprodiUt  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  du  6  juillet  id96  an  5  jaillet  199, 
exposé  synthétlquement  par  son  éminent  secrétaire  perpétuel,  If.  Loais 
Passy,  11  contient  en  grand  nombre  les  rapports  faits  sur  les  ourrageioa 
travaux  que  la  Société  a  Jugés  dignes  d*6tre  récompensés.  Ces  nppocti 
dépassent  les  limites  de  simples  comptes  rendus.  Rédigés  par  des  hommes 
d'une  compétence  reconnue,  ils  sont  Instructifs  en  eux-mêmes,  liais  ia 
partie  la  plus  importante  du  volume  consiste  dans  les  travaux  originaux 
que  la  Société  a  demandés  ft  divers  de  ses  membres  sur  les  qaestioQs 
qui  sUmposent  dans  le  moment,  ou  qui  lui  sont  présentés  sur  les  scjeii 
qui  les  préoccupent  personnellement.  Une  commission  nommée  psi  U 
Société  devait  s'occuper  de  remploi  de  Talcool  dans  l'éclairage,  quaiUoa 
d'une  importance  extrême  pour  les  agriculteurs  qui  pourraient  tiouTer 
là  un  sérieux  débouché  pour  plusieurs  de  leurs  produits.  Le  rappor- 
teur, M.  Engelmann,  a  résumé  toutes  les  fiices  de  la  question,  bod 
bis  torique  et  son  état  actuel,  dans  un  rapport  général  qui  intéresse  noa 
seulement  les  agriculteurd  mais  les  industriels  et  le  public  soQciaax 
des  résultats  pratiques  que  la  science  peut  amener.  Le  même  volume  eoa- 
tieut  en  outre  une  notice  sur  la  méthode  suivie  pour  l^mélloratioa  da 
mouton  mérinos  bourguignon.  —  M.  Truelle  publie  des  travaux  important! 
sur  les  frui^  à  cidre,  leur  valeur  en  Angleterre  et  Tétat  de  rarborieultaie 
firuitière  en  Bosnie  et  en  Herzégovine.  Il  faut  citer,  pour  .terminer, 
des  notes  sur  les  endiguements  de  la  mer  qui  donnent  à  ragriealtnn 
des  espaces  conquis  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  et  en  Vendée, 
une  communication  sur  Madagascar  et  ses  ressources  agricoles,  enfin  nne 
étude  botanique  et  pratique  de  M.  Tabbé  Noffrajr  remplie  de  recherehei 
sur  i^ergot  des  gramiuées.  Tout  ceci  est  plus  que  suffisant  pour  faire  com- 
prendre Pimportance  des  publications  de  la  Société  nationale  d'agricol* 
ture,  comme  tout  Tintérêt  et  inutilité  qui  s*y  attachent. 

—  M.  Henri  Beaune,  dans  les  Scènes  de  la  vie  privée  au  xviii*  nècie,  noQi 
fournit  un  intéressant  tableau  des  mœurs  du  siècle  de  Voltaire,  dont  on  « 
dit  tant  de  bien  et  tant  de  mai.  Il  sUnspire  des  Mémoireê  de  M**  d^plnaj 

'qui  Juge  ainsi  ses  propres  écrits  :  «  Je  suis  vraie  sans  être  ftranebe.  > 
M.  Beaune  nous  parait  accorder  trop  de  crédit  &  cette  source  d'information. 
Souvent  la  sincérité  de  M>*  d'fipinaj  est  en  défaut  quand  elle  parle  dVOe- 
même  (Lyon,  A.  Rey,  in-8  de  41  p.). 

—  Le$  Notée  tTart  aniiqw  de  M.  L.  Rambure  (Lille,  Imp.  Morel,  in-^  de 
23  p.),  sont  une  excellente  conférence  sur  Part  chrétien,  précédée  d'au 
sorte  de  programme  bien  divisé  sur  Part  antique.  Le  tout,  avec  des  idées 
aussi  élevées  que  saines,  est  destiné  à  renseignement  supérieur  desjeonei 
filles. 

—  A  notre  vive  satisfaction,  les  monographies  sur  les  paroisses  de 
Paris  continuent  à  voir  le  Jour  avec  succès.  M.  l'abbé  Maupln  y  apporte 
une  heureuse  contribution,  avec  Notre-Dame  des  Blanes^iianteaux^  dont  il 
esquisse  Thistoire  ;  il  fait  la  description  de  Péglise,  unique  en  son  fenre, 
croyons-nous,  dans  la  capitale,  décrit  ses  œuvres  d^art,  quelqaes-uMi 
remarquables,  comme  sa  chaire,  travail  flamand  du  xvtn*  siècle.  Baniio& 
du  but  à  atteindre  par  l^auteur,  quia  voulu  faire  œuvre  populaire,  eVsiia 
travail  de  seconde  main,  condensé,  clair,  bien  ordonné  et  d^une  élégi&te 
originalité  (Paris,  imp.  Lefebvre,  in-8  de  19  p.). 

Alsacb.  —  Deux  travaux  Importants  :  Glossaire  du  patois  de  Châienoit,  par 
M.  Aug.  Yautherin  et  Étude  historique  sur  Bdfort,  par  M.  Henri  Bsrd(7,ont 
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pria  fin  aTec  le  Tingtlème  Bulletin  de  la  SooiiU  belforiaint  d^émulaiUm  (Belfort, 
Isnp.  Derillers,  in*8  de  xxxii-247  p.).  A  côté  de  ces  deux  fragments  d^étades 
<roi  oceupont  la  plus  grande  partie  du  volume,  U  convient  aussi  de  ooen* 
tlonner  la  publication  de  11.  Duball-Roy  intitulée  :  La  Ville  de  Belfort  et  $e& 
eiwironB  p^uktnt  la  guerre  de  Trente  ans  el  la  u  GoMette  de  Promu  »  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernière  livraison  (p.  181).  N*oubllons  pas  non  plus 
les  trois  utiles  pages  de  Centribution  à  la  flore  du  territoire  de  Belfort,  due 
à  M.  Gordier,  et  le  travail  de  M.  Gb.  Roescb  sur  ta  Pèche  et  le$  poieioni  dan$ 
le  territoire  de  Belfort, 

AuvnONB.  —  Lee  Chevalière  de  Saint-Lasare-de^émealem  et  de  Notre^Damo- 
dU'Mont'Carmel  y  en  Haute- Autsergne.  Commanderie  de  Roeeon  (Auriilac, 
impr.  Bancbarel,  gr.  ln-8  de  311  p.  avec  flg.)  tel  est  le  titre  d'une  brochure 
fort  Intéressante  et  savamment  documentée,  du  docteur  Louis  de  Rlbier, 
extraite  de  la  Revue  de  la  Haute» Auvergne:  L'histoire  de  la  commanderie 
de  Rosion  révèle  de  grandes  recherches,  principalement  aux  Archives 
nationales,  où  Tauteur  a  trouvé  des  documents  relatifs  à  sa  famille,  d'où 
est  sorti  un  commandeur  de  Rosson,  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Notes  généa- 
logiques sur  nombre  d'anciennes  maisons  nobles  de  la  contrée. 

-^  Recherchée  tur  Vart  roman  à  Aurillac,  Se$  dernière  veetigee^  par  M.  Roger 
Grand,  archiviste  du  Cantal  (Aurillac,  impr.  Bancharel,  gr.  ln-8  de  23  p.,  avec 
1  pi.).  G'est  un  tirage  à  part  de  la  même  Revue  de  la  H nute- Auvergne,  Il  n'existe 
actuellement  aucun  monument  de  l'époque  romane  dans  la  vieille  cité  de 
saint  Géraud.  Au  xiii*  siècle,  cette  ville  comptait  au  moius  neuf  églises  ou 
(diapelles,  construites  dans  le  style  qui  a  précédé  le  gothique.  Une  bulle  de 
Nicolas  IV,  écrite  entre  1288  et  1292,  en  mentionne  huit;  la  neuvième  était  la 
chapelle  Saint-Sauveur.  De  tous  ces  édifices,  il  ne  reste  que  quelques 
pierres  sculptées.  M.  R.  Grand  donne  les  dessins  de  dix  de  ces  débris,  dont 
le  plus  remarquable  (une  tête  de  Samson  de  grande  dimension  et  d'un 
caractère  oriental)  paraissant  appartenir  au  début  de  l'époque  romane. 

BBaRT.  —  On  sait  que  la  cathédrale  et  les  églises  de  Bourges  ont  con- 
servé un  grand  nombre  d'antiques  vitraux,  à  tel  point  qu'elle  est  peut-être 
la  ville  de  France  où  l'on  peut  le  mieux  étudier  l'histoire  de  la  peinture  sur 
Terre.  G'est  è,  cette  étude  fort  attachante  que  se  livre  M.  le  marquis  des 
Mélolzes  dans  lee  Vitraux  de  Bourgee  (Gaen,  H.  Delesques,  ln-8  de  16  p.). 
L'érudlt  auteur  nous  donne  rhistorique  et  la  description  de  chaque  verrière. 
SI  le  XIV*  siècle  ne  faisait  défaut  dans  la  célèbre  cathédrale,  on  pourrait 
y  suivre  toutes  les  transformations  de  cet  art  merveilleux,  depuis  son  ori- 
gine Jusqu'à  son  déclin.  M.  des  Mélolzes  s'est  Inspiré  des  meilleures  sources 
et  surtout  de  son  sens  artistique  très  affiné.  Bonne  contribution  à  l'histoire 
de  cette  brauche  de  l'art  chrétien. 

Goirrâ  DB  Foix.  —  Dans  sa  brochure  intitulée  :  Foix  et  Saint-Litier^  Vie- 
deeeos  d'Ariège  et  Sos  de  Nérae  (Buleix,  Soulan)  jÂriège)  chez  l'auteur,  et 
Saint-Girons,  Rives,  ln-8  de  64  p.),  M.  l'abbé  Gabfbel  s'efforce  de  démontrer 
que  l'oppidum  des  Sotiates  pris  par  le  lieutenant  de  Gésar,  Grassus,  doit 
être  placé  à  Saint-Lizier  et  non  &  Sos  de  Nérac,  Gondom  ou  Lectoure, 
comme  l'Indiquait  la  Commieeion  de  la  topographie  des  Gaulet,  ou  à  Poix  ou 
Vlcdessos,  selon  Toplnion  de  M.  Adolphe  Garrigou.  La  thèse  que  soutient 
M.  l'abbé  Cabibel  peut  être  vraie,  mais  la  manière  dont  il  la  défend  n'est 
pas  exempte  de  critique.  Ge  n'était  pas,  en  effet,  sur  la  France  illuetrée  de 
Malte-Brun,  sur  les  Guides  Joanne^  ou  sur  d'autres  ouvrages  de  seconde 
main,  plus  pu  moins  médiocres  et  faits  souvent  sans  critique  qu'il  faUalt 
rappuyer.  G^était  dans  César,  dans  Tépigraphie,  dans  l'archéologie,  dans  les 
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géographes  anciens  et  ensuite  dans  les  trataux  modernes  de  premier  ortre, 
que  y.  Cabibel  aurait  ûA  uniquement  puiser  ses  arguments. 

FaANGHB-CoifTé.  —  A  Pbeure    où   la  plupart   des    ordres   rellglettx, 
persécutés  en  France,  vont,  nouveaux  proscrits,  é*aolieminer  vers  la  tem 
d^éxil,  il  était  on  ne  peut  plus  opportun  de  publier  une  nourelie  édition  de 
l'œuvre  capitale  du  regretté  chanoine  J.  Morey  :  La  VéUrabh  imu  de 
Xaincfijnge,  fondatrice  de  la  Compagnie  de  Sainte- Unuie  au  Comté  de  Bourgogm 
(1897'4$04)  (Besançon,  imp.  Paul  Jacquin,  2  vol.  in-8  de  zxxvn-9d2  et 454  p^ 
avec  un  portrait.  —  Prix  10  fr.).  Cette  édition,  augmentée  du  Cae-similé  et 
du  décret  d'introduction  de  la  cause  de  la  béatification  et  canonisation  de 
la  vénérable  (13  novembre  1900),  a  été  couronnée  par  TAcadémie  de  DiioQ 
et  honorée  d*un  rescrit  de  S.  S.  Léon  Xill.  —  Dans  le  premier  viriome,  i*aa- 
teur  fait  l'historique  de  la  famille  de  Xainctonge,  dont  le  chef  était  coneelUer 
au  parlement  de  Dijon,  et  fournit  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
vocation  d'Anne  de  Xainctonge  et  les  épreuves  de  toute  sorte  qu'elle  eatà 
supporter  pour  atteindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé  :  Téducation  et  rins- 
truction  des  jeunes  ûlles.  C'est  comme  un  long  martyrologe  qui  dora  près 
de  vingt  ans  (1588-1606),  à  Dijon  d*abord,  du  fait  de  sa  fomille,  et  à  Dole 
ensuite,  du  foit  de  toute  une  population  hostile.  Même  après  les  aoccèsdont 
le  tableau  nous  est  offert  dans  le  tome  II,  des  difficultés  nombreuses  aftsaiV- 
lirent  la  nouvelle  Compagnie  enseignante.  Enfin  le  triomphe  s^fBrma,  et 
quand  la  fopdatrice  mourut  à  Dole  (8  juin  1621),  les  ursullnes  avaient  corn* 
mencé  d'essaimer  dans  diverses  localités  comtoises.  Au  moment  de  la 
Révolution,  les  religieuses  de  Sainte-Ursule,  dont  l'influence  était  univw- 
selle,  furent  dispersées  ;  mais  quand  le  calme  succéda  à  la  tempête,  on  les 
vit  accourir  et  se  dévouer  à  nouveau.  Ce  qui  n'empêcha  point  la  maaid- 
palité  de  Dole,  berceau  de  la  Compagnie,  de  laïciser  leur  école,  d'aiUeofS 
sans  grand  succès  (août  1889).  Le  livre  du  chanoine  Morey  renferme  les 
approbations  de  NN.  SS.  l'archevêque  de  Besançon  et  les  évêques  de 
Dijon  et  de  Saint-Claude.    Il  est  intéressant  de  citer  quelques  lignes 
saillantes  de  chacune  de  ces  trois  approbations  :  €  L'ouvrage  de  If.  le 
chanoine  Morey,  dit  Mgr  l'archevêque  de  Besançon,  est  sûr  de  trouver  on 
sympathique  accueil...  non  seulement  chez  les  amis  de  notre  histoire 
régionale,  mais  chez  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ce  merveilleux  mouve- 
ment d'éducation   et   d'instruction  qui  a  marqué  en  France  la  fin  da 
xvx«  et  le  cours  du  xvn«  siècle.  L'esprit  qui  anima  la  Mère  de  Xainctonge 
ne  s'est  Jamais  éteint  parmi  ses  filles.  Aujourd'hui,  comme  au  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  il  suscite  et  fonde  ces  écoles  qui  sont  la  ressource 
nécessaire  des  familles,  l'honneur  de  l^Église  et  de  la  Société.  »  —  <  Es 
vous  lisant,  déclare  à  son  tour  Mgr  l'évêque  de  Dijon,  ...la  mère  de  famille 
sera  initiée  aux  secrets  de  l'éducation  dans  nos  écoles  congréganistes,  dont 
la  supériorité  sur  toutes  les  autres  n'est  contestée  pas  même  par  leurs 
ennemis;  les  jeunes  filles  et  toutes  les  ftmes  altérées  de  perfection  trouve- 
ront un  guide  également  attrayant  et  sûr;  enfin  les  savants  eux-mêmes 
s'instruiront  en  constatant  que,  sur  le  terrain  de  l'école  comme  snr  beau- 
coup d'autres,  l'Église  était  en  avance,  et  ils  béniront  les  eflbrts  tentés  par 
elle,  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle,  pour  répandre  l'instruction  dans  une  mesure 
et  par  des  moyens  que  l'époque  actuelle  n'a  peut-être  pas  encore  dépassés. 
-^  Bnfin,  Mgr  l'évêque  de  Saint-Claude,  en  retraçant  avec  méthode  et  coi 
clsion  la  carrière  d'Anne  de  Xainctonge,  conclut  ainsi,  en  s^dressai 
&  l'auteur  :  «  Au  plus  grand  nombre  de  vos  lecteurs...  vous  révélez  que  U 
Ursules  se  dépensaient  dans  leur  pensionnat  non  pour  leur  profit,  ma 
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pour  créer  ft  lliospice  de  la  Charité  [de  Dole],  ruiné  par  la  grande  Réroltt- 
iion,  des  ressourcée  suffisantes  à  l*etjtretien  de  son  orphelinat.  Vous  dites 
comment,  expulsées  il  y  a  un  mois  à  peine,  de  cette  maison  où,  arec  un 
traitement  dérisoire»  pendant  quatre-Tingt-douse  ans,  elle  arait  lait  tant  de 
Men,  la  communauté,  sans  SToir  reçu  de  personne  le  moindre  secours, 
a  pu  s'élabltr  dans  Tancien  Garmel  de  Dole,  où  elle  continue,  sous  l^osU  de 
Dieu,  sa  tAche  restée  toujours  la  même.  »  —  On  le  voit,  nous  sommes  bien 
lien  présence  d'une  œuvre  à  laquelle  les  tristes  événements  qui  commencent 
à  s^accomplir  donnent  un  Téritabie  caractère  d'actualité. 

— >  Sous  le  titre  de  :  Si»  moiê  ifjnvaftdn  pruitienne  (/anvtei*-<u>4l  i9ft), 
IL  Câiarles  Baille  a  publié  dans  la  Revue  kebdomadaùre  des  3,  10  et  17  août 
dernier  des  pages  fort  attachantes  sur  les  temps  si  durs  auxquels  il  nous 
reporte.  <  En  1870,  dit  l'auteur.  J'étais  jage  de  paix  à  Poligny  et  le  seul 
magistrat  de  Tordre  Judiciaire  dans  le  canton  :  à  ce  titre  et  en  raison  du 
désarroi  qu'avait  apporté  dans  Je  personnel  des  fonctionnaires  la  révolution 
du  4  septembre,  Je  devais  étalement  ôtre  appelé  ù  jouer  un  des  principaux 
rûies  dans  le  cas  où  nous  serions  atteints  par  l'invasion.  A  ce  moment-là 
môme,  l'un  de  mes  beaux-frères  ayant  dû  rejoindre  sa  fomille  à  Neuch&tel 
[en  Suisse],  où  son  fils  était  gravement  malade,  je  m'étais  ùlU  une  obliga- 
tion d'écrire  pour  lui,  Jour  par  Jour,  la  relation  des  événements  dont  Je 
serais  le  témoin.  Ces  lettres,  qui  ont  été  conservées,  viennent  de  m'ètre 
rendues  :  en  feuilletant,  à  trente  ans  de  distance,  ces  pages  jaunies,  il  m'a 
semblé  y  ressentir  dans  sa  fraîcheur  le  souffle  du  temps,  avec  les  illusions, 
les  erreurs,  les  violences  que  rendaient  inévitables  les  ardeurs  de  la  lutte 
et  l'Isolement  auquel  nous  étions  réduits...  »  Si  ce  court  exposé  annonce 
clairement  le  récit  de  choses  vues  et  vécues,  il  ne  nous  fixe  pas  sur  la 
manière  dont  il  est  présenté.  Il  importe  donc  d'informer  nos  lecteurs  qu'ils 
chercheraient  longtemps  à  travers  les  relations  des  événements  locaux  de 
1670-1871,  avant  de  trouver  un  ensemble  de  détails  aussi  sincères,  aussi 
poignants  ei  aussi  vibrants  de  patriotisme  bien  entendu.  Forcément, 
If.  G.  Baille  se  montre  pensant,  délibérant,  agissant  :  c'est  un  vaincu  réduit 
à  l'absolue  impuissance,  mais  coumgeux  et  sans  prétention  aucune.  A  peine, 
vers  la  fin,  laisse-t-il  entrevoir  combien  lui  fut  pénible  sa  révocation  pro- 
jioncée  en  1879  :  on  avait  déjà,  en  haut  lieu,  oublié  le  dévouement  intelli- 
gent et  avisé  dont  il  avait  donné  des  preuves  pendant  l'Année  terrible.  Et 
maintenant  voulez- vous  savoir  pourquoi  M.  Baille  fut  si  durement  traité?— 
Pour  s'être  dispensé  d'illuminer  sa  maison  quand  l'avocat  Grévy,  originaire 
du  Jura,  s^assit,  par  un  coup  de  fortune,  sur  le  trOne  de  saint  Louis  et  de 
Louis  XIV...  I  Crime  impardonnable,  il  faut  bien  le  reconnaître. 

—  Notre  collaborateur,  M.  E.-G.  Gaudot,  a  extrait  des  Annales  franc-com' 
toises f  son  étude  sur  Pasteur,  dC après  un  livre  récent  (Besançon,  imp.  Paul 
Jacquin,  in-8  de  28  p.).  C'est  un  résumé  critique  aussi  net  que  complet  de 
rimportant  volume  que  M.  René  Vallery-Radot  a  récemment  écrit  sur  son 
Illustre  beau-père.  —  Également  sur  Pasteur,  nous  avons  à  signaler  le  très 
Intéressant  article,  illustré  de  17  vignettes,  scènes  et  portraits,  publié  par 
les  Lectures  pour  tou«,  de  mai  dernier  (Paris,  Hachette),  sous  le  titre  :  La 
Gloire,  prix  de  l'effort»  Comment  s'enchc^nent  les  découvertes  d^un  savant. 

—  Suisse  d'origine,  le  peintre  Melchior  Wyrsch  a  rendu  &  la  ville  'de 
Besançon,  de  1773  à  1784,  de  véritables  services,  en  dirigeant,  concurrem- 
ment avec  son  ami  le  sculpteur  Luc  Breton,  l'école  bisontine  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  fondée  en  1773.  Après  onze  ans  passés  à  la  tête  de 
ladite  école,  Wyrsch  fut  rappelé  à  Luceme  en  qualité  de  directeur  de 
l'Académie  de  peinture  de  cette  ville.  Dans  un  court  travail  extrait  des 
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Mémoires  de  ta  Sœiiié  d'émulaiion  du  Doubs  et  intitalé  :  Le  Peintre  Mekkw^ 
Wyrich,  dtaprèâ  un  Uvre  récent  (Besançon,  imp.  Dodiyen,  in-8  de  15  p.), 
11.  rabbé  LouTol  raconte  la  carrière  toute  de  labeur  de  cet  artiste  de  talent 
qui  succomba  sous  une  balle  française,  en  1798,  lors  de  Pinvasion  de  la 
Suisse  par  les  troupes  révolutionnaires.  LUnfortuné  fut,  il  est  regretttijle 
d*a?oir  h  le  reconnaître^  tout  simplement  assassiné.  Il  est  yrai  que  les 
Français  étaient  exaspérés  :  les  Suisses  Tenaient  de  se  rendre  coupables! 
regard  de  quelques  prisonniers  de  cruautés  tellement  abominables  que 
leurs  vainqueurs,  par  esprit  d6  représailles,  ne  firent,  un  instant,  au  lende- 
main du  fait,  aucun  quartier,  même  aux  gens  paisibles. 

Mainb.  —  M.  rabbé  E.  Vavasseur,  en  racontant  la  vie  de  eaini  Almin, 
abbé  de  Orée^-sur'Roe  (Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin,  in-8  de  88  p.),  tà\i 
en  même  temps  l'histoire  très  curieuse  de  sa  paroisse,  qui  fut  d'abord  une 
abbaye  portant  le  même  vocable.  Il  y  démontre  avec  bonheur  l'influence  des 
moines  sur  la  civilisation  matérielle,  intellectuelle  et  morale,  aux  premiers 
siècles  surtout  de  notre  histoire  nationale.  L'auteur  a  été  se  documenta 
&  des  sources  sûres,  tels  les  Aeta  S,  S,  des  BoUandistesetles  riches  archives 
de  la  Sarthe.  Il  fait  aussi  une  description  de  l'église  de  Gréez*8ur-Roc.  Des 
missels  du  moyen  Age  il  a  extrait  le  texte  de  deux  séquences  qui  feront 
la  Joie  de  ceux  qui  étudient  notre  ancienne  poésie  liturgique. 

NORMANDIB.  —  Le  Ouide  diê  voyageur  et  du  tourUle  dont  le  Martainais,  nUt 
et  monuments^  hielolre  et  archéologie^  par  M.  Moulin  (Mortain,  Leroy,  in-16 
de  119  p.,  avec  5  grav.)>  est  un  de  ces  petits  livres  que  le  voyageur  aime  à 
trouver  dans  les  villes  qu'il  traverse  :  avec  la  patience  d'un  érudit,  la  pré- 
cision d'un*  administrateur  et  l'amour  d'un  patriote  attaché  au  sol  natal, 
M.  Moulin  a  su  décrire  les  beautés,  et  faire  apprécier  les  richesses  de  son 
pays  d'origine.  Documents  relatifs  &  une  histoire  qui  évoque  des  noms 
célèbres;  travaux  de  statistiques,  renseignements  géologiques  et  agricoles, 
tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  oe  que  tuX  le 
Mortainais  dans  le  passé,  de  ce  qu'il  est  dans  le  présent,  et  de  ce  qu'il 
pourra  être  dans  l'avenir.  Relevons  un  léger  lapsus  :  Tailteur  parle  (p.  37). 
de  l'art...  «  de  mouler  »  le  granit  :  on  ne  moule  pas  le  granit,  on  modèle  en 
le  sculptant,  non  sans  peine.  Cette  petite  incorrection,  l'auteur  se  doit  à 
lui-même  de  la  faire  disparaître  d'une  prochaine  et  désirable  édition. 

QuBRGT.  —  M.  rabbé  G.  Daux  vient  de  faire  paraître  dans  la  Bibliothèque 
liturgique  publiée  par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  :  Le  Tropaire-Prosier  de 
Pabbaye  de  Saint' Martin  de  Monlauriolf  diaprés  le  manuscrit  original  (xi-xm* 
siècles)  (Paris,  À.  Picard  et  fils,  in-16  de  liii-210  p.).  Ce  document  est  da 
plus  haut  intérêt  pour  la  littérature  liturgique  du. moyen  Age.  M.  Chevalier 
s'est  chargé,  avec  sa  rare  compétence,  de  la  collation  des  textes  et  de  la 
révision  .dernière  des  épreuves.  Dans  une  savante  et  longue  Introduction, 
M.  l'abbé  Daux  nous  fait  connaître  l'état  matériel  du  manuscrit  publié  par 
lui,  sa  composition,  son  origine,  sa  provenance  et  son  âge  ;  puis  vient  une 
analyse  distincte  de  chacune  des  deux  parties  qui  le  composent.  La  doobie 
table,  selon  Tordre  alphabétique  et  liturgique,  en  rend,  l'usage  facile  et 
complète  quelques  indications  négligées  dans  les  préliminaires.  Deux 
planches  photographiques  mettent  sous  les  yeux  les  dimensions  du  manus- 
crit et  les  spécimens  des  diverses  écritures  répandues  dans  plusieurs 
feuillets  attestant  les  dates  extrêmes  et  intermédiaires  de  sa  composition. 
Par  là  aussi  on  peut  juger  et  du  système  de  notation  et  de  la  disposiUcm 
des  textes. 

ROUBRGUB.  —  Dans  Us  Églises  de  Verfeil-sur-Seye  (Montauban,  imp.  Fo« 
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restié,  in-8de  14  p.)t  M.  Tabbé  G.  Daux  édite  simplement  les  notes  que  M.  Gar- 
rigues» earé  de  eette  paroisse  avant  la  Révolution  et  de  laquelle  il  reprit  la 
direction  au  rétablissement  du  culte,  consigna  en  tête  du  Registre  du 
conseil  de  fabrique,  commencé  le  1*^  Janvier  1811.  Cette  rédaction,  datée  et 
signée  de  la  main  de  M.  Garrigues,  tend  surtout  à  fixer  la  situation,  Tétat 
et  les  transformations  diverses  de  l'église  paroissiale.  Tout  en  respectant 
Fùrthographe  et  les  réflexions  et  appréciations  qui  accompagnent  le  récit, 
M.  Daux  ajoute  quelques  notes  explicatives  intéressantes. 

Satoib.  —  M.  Tabbé  Gh.-Félix  Bellet,  si  honorablement  connu  dans 
l'histoire  dauphinoise,  examine  avec  une  critique  informée  autant  que 
impartiale  On  ProbUme  d'hagiographie  concernant  le  Bienheureux  Ayrald^ 
h^ue  de  Maurienne  (première  moitié  du  xii*  siècle)  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8, 
de  52  p.).  Il  s'agit  de  savoir  ce  que  fut  le  B.  Ayrald  avant  son  épiscopat. 
Les  auteurs  sont  divisés  sur  la  question.  M.  Bellet  conclut  comme  il  suit  : 
!•  Le  B.  Ayrald  a  d'abord  été  chartreux,  et  c'est  de  la  chartreuse  de  Portes 
quil  fut  tiré  pour  devenir  évéque  de  Saint- Jean- de-)ilaurienne;  2*  Le 
B.  Ayrald  est  distinct  d'un  autre  Ayrald,  également  évêque  de  Maurienne, 
mais  qui  avait  été  auparavant  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin  et,  pen- 
dant trente  ans,  archiprôtre  ou  grand-vicaire  de  salut  Hugues,  évoque  de 
Grenoble.  Questions  importantes  pour  la  liturgie  des  diocèses  de  Grenoble 
et  de  Maurienne  ainsi  que  pour  la  liturgie  cartusienne. 

Vbult.  —  Signalons  une  intéressante  notice  de  M.  l'abbé  R.  Pontvianne 
intitulée  :  Noire-Dame  d^Aubistoux  près  Craponne  (Le  Puy,  imp.  Prades-Fey- 
dier,  in-16,  50  p.)*  Le  village  d'Aubissoux.  situé  sur  un  plateau  de  900  mètres 
d'altitude,  exposé  &  tous  les  vents,  est  un  lieu  de  pèlerinage.  Sa  chapeUe 
possède  une  Vierge  miraculeuse,  chère  aux  émigrants,  aux  habitants  de  ces 
montagnes,  qui  s'en  vont,  pour  quelque  temps,  chercher  du  travail  au  loin. 
Gela  s'appelle,  dans  le  pays,  €  aller  &  la  marre.  »  Notre-Dame  d*Orclval,  en 
Auvergne,  les  protège.  En  1547,  deux  jeunes  gens  d'Aubissoux,  en  péril  de 
mort,  sauvés  par  son  intercession,  voulurent  lui  exprimer  leur  reconnais- 
sance en'faisant  construire,  dans  leur  village,  un  sanctuaire  dédié  à  leur- 
divine  protectrice.  Peu  fréquenté  d'abord,  cette  chapelle  est  aujourd'hui 
en  grande  vénération. 

—  Le  même  auteur  a  publié  une  bonne  étude  sur  Pierre  d'Ailly,  Mque 
du  Puy^  de  Cambrai  et  cardinal  (4380-4420)  (Le  Puy,  imp.  Prades-Feydier, 
in-8  de  62  p.,  avec  deux  portraits).  Ges  portraits  sont  ceux  du  cardinal, 
dessinés  en  1713  par  B.  Picart,  pour  VOistoire  du  concile  de  Constance^  de 
Jacques  Lenfant,  ministre  protestant.  La  présente  biographie  résume  à 
merveille  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  nos  Jours  sur  p.  d'Ailly. 

Bbloiqub.  —  M.  Kurth  est  l'inspirateur  du  savant  travail  composé  par 
M.  Karl  Hanquet  sur  la  Chronique  de  saini  Hubert,  dite  Canlatorium,  le  livre 
second  des  Miraeula  tancti  Huberti  et  la  Vitfoi  Theodorici  Abbatis  Andtiginensii. 
On  le  sait,  le  Cantatorium  est  une  source  considérable  pour  l'histoire  des 
premiers  temps  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  aussi  bien  que  pour  l'histoire 
de  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle  et  pour  les  débuts  du  xii*.  11  abonde  en 
informations  sur  les  titres  Juridiques  du  monastère,  sur  la  vie  iniellectuelle 
et  morale  des  religieux,  sur  l%istoire  des  Ardennes,  sur  la  querelle  des 
investitures.  M.  Hanquet  s'occupe  surtout  des  origines  de  la  Ghronique. 
comment  son  texte  nous  est-il  parvenu?  Quelle  en  est  la  date  de  composi- 
tion et  quel  est  l'auteur  7  Quelle  est  l'exactitude  de  sa  chronologie  et  quelles 
sont  ses  sources?  M.  Hanquet  attribue  la  chronique,  le  second  livre  des 
Miraeuia  et  la  VUa  Theodorici  à  Lambert  le  Jeune,  moine  de  Saint-Hubert, 
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dont  il  nous  donne  une  biographie  soignée.  Sur  la  question  d^aotear, 
If .  A.  Gauchie  se  sépare  de  M.  Haoquet.  De  là,  les  OfrMr«aiton«(dell.  Alfred 
Cauehie)  mit  PtUirOnUion  de  ce$  troU  œuvrn  à  Lambert  le  Jeune,  meim  et 
Saini-Buberi  (Bruxelles,  Kiessiing.  in-i2  de  86  p.)-  Les  oonelosions  m 
paraissent  pas  ébranler  à  fond  celles  de  M.  Banquet. 

If BziQUB.  —  Un  certain  nombre  de  Journaux  ou  de  rerues  publient»  à 
chaque  numéro,  des  suppléments  détachés  en  forme  de  Urraisons  paginées 
et  pliées»  prêtes  pour  la  brochure  ou  la  reliure.  Diaprés  cette  exeeUesle 
méthode,  le  Reproductor  eeleeidgtiGo  fiur/icono  vient  de  terminer  la  publica- 
tion de  la  Mariotogia  tomiêtiea,  traduite  de  PaUemand  en  espagnol  par  Don 
Qabino  Ghavez«  ainsi  que  le  premier  volume  des  MédiiaHùnê  à  Vvêàge  àt 
eUrgé^  de  Scotti,  mises  en  latin  par  J.-C.  M Itterutzner. 

Publications  nouvbllbs.  —  Le  Gouvernement  de  VÉgliee^  ou  PHneipet  èi 
drùU  eeelitiastiqne  expoiée  aux  gens  du  monde.  Droit  privé,  par  Tabbé  Laûuge 
(in-8,  Poussielgue).  —  Manuel-formulaire  de  Venregietrement  des  domemu  d  du 
timbre^  par  J.  GastiUon  (in-8,  Ghevalier-Marescq).  -^  Loi  du  4  février  1888  tm 
la  réprtstion  des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais,  par  0.  Aubéry  (in-12, 
Chevalier-Marescq).  —  Cours  d^économie  poUtique,  par  G.  Golson.  T.  I  (IH 
Gauthier- Villars).  —  Un  Coin  d^étude  sociale,  par  P.  Fioquet  (in-i2,  liaicbal 
et  Billard).  —  Monographia  Loasaeearum^  auctore  J.  Urban  (in-4,  Leipzig, 
Bngelmann).  ^  Nouvelle  Flore  des  cKtmipignons,  par  J.  Gostantin  et  L.  Dofour 
in-12,  Dupont).  —  Cours  d^iteetricité,  par  H.  Pellat,  T.  I  (in-8,  Gaat]iic^ 
Villars).  —  Leçons  sur  les  moteurs  à  goM  et  à  pétrole^  par  L.  Uarchis  (ln*tt, 
Gauthier-Villars).  —  Œuvres  scientifiques  de  Oustavs  Ro^n,  publiées  par 
L.  RafCy.  T.  I.  Physique  mathématique.  T.  II,  Thermodynamique  gén/érak  (Iq4, 
Gauthier-Villars).  —  Théorie  analytique  de  la  chaleitr,  mise  en  hetrmonie  aoec  k 
thermodynamique  et  avec  la  théorie  mécanique  de  la  lumière,  par  J.  Boussineacq. 
T.  I  {ln-8,  Gauthier- Villars\  —  Le  Verre,  par  P.  Fl'ick  (in-i2,  Schieicher). - 
Nouvelles  variées^  par  H.  Sienkiewicz  ;  trad.  du  polonais  (in-12,  Lethlelleax}. 
-^  A  la  sù%»rce  du  bonheur,  par  H.  Sienkiewicz,  trad.  par  N.  Ordéga  (ia-1t 
Lethieileux).  —  Excursions  et  sensations  pyrénéennes.  Cimes  ariigeoiset,  pu 
le  y**  J.  d'Ussel  (in-12,  Pion-Nourrit).  »  En  Chine.  Mcsurs  et  insHtvlim; 
hommes  et  faits,  par  M.  Courant  (in-12,  Alcan).  —  La  Papauté  et  la  Uguefres- 
çaise,  Pierre  d*Épinac^  archevêque  de  Lyon  (f 575-15S9),  par  Pabbé  P.  Richard 
(in-8,  Picard  et  fils).  —  Un  Diplomate  français  à  la  cour  de  Catherine  //, 
iTJ5'il80,  Journal  intime  du  chevalier  de  Covheran^  chargé  d'aff'aires  de  frmer 
en  Russie,  publié,  avec  introd.  et  notes,  par  L.  H.  Labande  (8  voL  IH 
Plon-Nourrit).  —  Notre-Dame  de  Celles  (Deux-Sèvres).  Son  Abbaye,  son  pèi^ 
rinage,  par  Pabbé  A.  Largeault  (in-8,  Parthenay,  Gante).  —  Sous  la  ehéckist 
par  A.  Delorme  (in-12,  Berger-Levrault).  —  VBmpire  libéral.  Études,  rklu, 
souvenirs,  par  E.  Oilivier.  T.  VI  (in-12,  Garnier).  —  StaiuU  d* Hôtels-Dieu  d  éi 
léproseries.  Recueit  de  textes  du  Ttf  au  xiv«  siècle,  publié  par  L.  Le  (knai 
(in'8,  Picard  et  fils).  Yisbnot. 


Le  Gérani  :  GHAPUIS. 
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COMITÉ   DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  la  marquis  dk  Bbaucourt. 

Membres  :   MM.  Anatole  ox  BAaTBéLBMv;   le   baron  Carra   de  Vaux;  E.-Q.  Ledos; 
Marius  Skpbt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-A-.  Chapuis. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  au  Gérant. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie   littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion   des  postesi 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  ^France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  T Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  ijs  autres  pays  que  ceux  ci^^lessus  indiqués,  le^lport  en  sus. 

Abonnement  a  vib  aux  deux  Parties ^  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

I)  —  à  la  Partie  littéraire  seule  :  180  fr.     .        —  200  fr. 

—  a  la  Partie  techniq%te  seule  :  130  fr.  |-  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

L'es  abonnements  partent  du  1*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  de  TAdministrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1900  sont  en  vente,  et   forment  QUATRR-viNOT-nix   volumes  gr.   in-8, 
du  prix  de  7  &.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 


Le  Polyàibliorif  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  bibuoqraphiqub. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  ]a  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  Icl  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Soeiétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
f  50  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  gui,  en  outre,  lait  à  la 
So^clété  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5,  rue 
Saint-Simon  fboulevard  Saint-Germain). 


RUE    SAINT-SIMON,    5,     PARIS    (7«). 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  550  à  550  pages, 
et  formant  totts  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix   db    l'Abonnement  :   France,    20   fr.    -*   Étranger,    25  n. 


PRINCIPAUX   ARTICLES   PUBLIÉS    EN    1900 

Afticles-  de  fonds.  —  V.  EaMONi  :  La  Pénitence   dans  l'histoire,  à  propos  d'an  liw 
récent.  —  Ch.  dk  la.  Ronciêre  :  L'Invasion  anglaise  sous  Charles  VI.  Dernières  BaUilks 
navales.  —  Alfred  Spont  :  Les  Français  à  Tunis,  de  1600  à  1789.  —  M»«  Clarisse  Ba»»: 
Un  Éducateur  de  l'armée  française.  Le  Général  de  Melfort. —  Gbopproy  db  GRiiT^ftn^v^x: 
Savary  en  Espagne.—  Paul  Allard  :  Julien  César.  Les  Débuts  du  règne.  —  AbbéDia: 
La  Barque  légendaire  de  saint  Antonin,  apôtre  et  martyr  de  Pamiers., —  Pau!  Foqrkir: 
Joachim   de    Flore,   ses  doctrines,    son   influence.  —  Arthur  de  Gannibrs  :  Le  Géoén) 
Jarry   et  Plncendie   de  Courtrai   par  l'armée  française  en  1792.  —  François  Roussui:: 
Les  Successeurs  de  Bonaparte  en  Egypte  :  Kléber  et  Menou.  —  Mgr  Bbllet  :  L'Âge  de  U 
vie  de  saint  Martial.  —  Georges  Salles  :   Un  Traître  au  xvi*  siècle.  Clément  Champion, 
valet  de  chambre  de  François  l*».  --  R.  P.  H.  Fouqubray,  S.  J.  :  Le  Père  Jean  Suffirai 
la  cour  de   Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XllI.  —   R.   P.  P.   Bliard,  S.  J.  :  Dubois <n 
TAlliance  de  1717.  —  V.  Ermoni  :  Les  Origines  historiques  de  répiscopat  monarchi^Df. 
—  Abbé  Vidal  :  Le  Pape  Jean  XXII.  Son  intervention  dans  le  conflit  entre  la  SiToi<«l 
le  Dauphiné,  1319-1334.  —  Abbé  Férkt  :  L'Université  do  Paris  et  les  Jésuites  an  comiD«K| 
cernent  du  xvii«  siècle.  —  Victor  Pierre  :  Un  Curé  de   Normandie  réfugié  en  Aûgleltm 
(1792-1801),  d'après  sa  correspondance  inédite.  —  Geoffroy  de  Grandmaiçok  :  Tallejn&l 
et  les  Affaires  d'Espagne  en  1808,  d'après  des  documents  inédits.   —   ConUs  Amédéen 
BouRMONT  :  L'Exposition  de  1900  au  point  de  vue  historique. 

Mélanges.  —  Abbé  E.  Vacandard  :  Saint  Wandrille  était-il  apparenté  aux  rois  mérona-j 
giens  et  aux  rois  carolingiens  ?  —  Léon-G.  Pélissier  :  Une  Conférence  de  Fustel  df  û»*] 
langes  sur  Colberl.  —  L.  Froger  :  Un  Bailliage  seigneurial  au  xyiip  siècle.  —  Cofl«! 
Maxime  db  Germiny:  La  Réunion  des  provinces  septentrionales  à  la  Couronne  par  Phiiipw 
Auguste.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Deux  Vies  de  saint  Ansbert,  évéque  de  Rouen  ei  lij 
Critique.  —  Henri  Froidevaux  :  Une  nouvelle  Histoire  universelle.  —  Paul  Fobiwîb: 
Une  Th»'se  sur  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens.  —  Comte  de  Putmaibw. 
Menendez  y  Pelayo  et  l'Erudition  espagnole.  —  Godefpoid  Kurth  :  La  Civilisation  à  ]'< 
que  mérovingienne.  —  Abbé  C.  Daux  :  L'Abjuration  de  Henri  IV.  Sa  notification  oïhi 
aux  consuls  de  Saint-Aotonin  en  Rouergue.  —  Comte  de  Toulooîît  :  Les  Responsabilité: 
la  capitulation  de  Malte  en  1798.  —  Louis  Audiat  :  Le  Dernier  Ermite  du  MoQt-V&lèi 
Claude-Constant  Rougane.  » 

Courriers  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  CQmpte 
de  cent  soixante-quinze  publications  historiques. 
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PARTIE    LITTÉRAIRE 


^UXIËHE  SÉRIE.—  TOME  CINQUANTE-QUATRIÈME.  —  XCII-  DE  LA  COLLECTION 


ItVATBIÈIIB    LIVRAISON.  —   OCTVBKB 


PARIS   (7^) 


AUX       BUREAUX       DU       POLYBIBLION 
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(Boulevard  Saint-Germain) 


LONDRES 

BtiRNS  et  Oatks,  28,  Orchard  Street. 

nUBOURO  EN  BRIBOAU 

B.  Herdbr. 

VIENNE 

Okrold  et  C**,  Stefansplatz. 


ttfé  belge  de  librairie  (Oscar  Schepkns  &  C'o) 
]6,  Pue  Treurenberg. 


ROME 

DfcscLÉE,  Lkfkbvre  et  C",  édi leurs  pontificaux, 
20-21,   via  Saula  Ciiiara. 

MADRID 

JosK  Ruiz  y  C»  (LiBRERiA  Gutenbbrg), 
13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉAL 

.   Alphonse  Lkclairk,  directeur  de  la   Revue 
canadienne^  290,  rue  de  l'Université. 
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SOMIIAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D^OCTOBBE  1901 

I.  -  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  C.  Arnaud  (p. 289^), 

IL  —  JURISPRUDENCE,  par  M.  M.  Lambert  (p.  300-313). 

m.  —  HAGIOGRAPHIE   ET  BIOGRAPHIE  ECCLÉSIASTIQUE,  par  M.  L.  Rob» 
(p.  313-318). 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  —  L.  Janssbns  :  Praelectiones  de  Deo  uno  fp.  318).  —  Bazars: 
Histoire  du  catéchisme  depuis  la  naissance' de  TEglise  jusqu'à  nos  ioars  (p.  SK}|.-i 
A.  Stôckl  :  Lehrbuch  der  Apologeiik  (p.  321).  —  Scoevola  db  dADrr-Gouun: 
De  Douze  Prédicateurs  à  Paris  en  1899,  plus  un  treizième,  modèle,  plus  on  précb 
prolestant  (p.  322).  —  1d.  :  Du  Transformisme  de  Thomme  au  singe,  soit!  Du 
singe  à  nous,  jamais!  (p.  323).  —  P.  Reonaud  :  Le  Rig-Véda.  Texte  et  tradocàsa. 
Neuvième  Mandala,  le  culte  antique  du  Soma  (p.  323). 

Japisprudenee.  —  Ddballet  :  Cours  complet  de  droit  canoniaue  etdejtDÎh  I 
prudence  canonico-civile.  T.  VIII.  Traité  des  paroisses  et  des  cures  (p.  3^). 

science*  et  Arts.  —  Ollé-Laprune  :  La  Vitalité  chrétienne  (p.  325). .  ; 
H.  Marion  :  Psychologie  de  la  femme  (p.  326).  —  A.  Ricardov  *:  L'Atœïï  k  i 
rinstruction  féminine  (p.  327).  -^  Mm»  C.  Rouybr  :  La  Femme  dans  radauz» 
tration  (p.  327).  —  Mn>«  Hudry-Menos  :  La  Femme  (p.  327).  —  H.  AccLHtrrL»  i 
Femmes  arabes  en  Algérie  (p.  328).  —  P.  Hachbt-Souplbt  :  Examen  psTdfik-  ! 
gique  des  animaux  (p.  328).  >-  F.  Houssat  :  La  Forme  et  la  Vie.  Essai  èkj 
méthode  mécanique  en  zoologie  (p.  330).  —  P.  Janbt  :  Leçons  d'éleclrotedmkB  j 
générale  (p.  330).  —  R.  Nietzri  :  Chimie  des  madères  organiques  colorantes (p^|  1 

IjIttérAtiipe.  —  E.  Ciacbri  :  La  Alessandra  di  Licofrone  (p.  332).  —  BjOrkstjiei  i 
BjOrnson  :  Au-delà  des  forces;  traduction  de  A.  Monnier  et  Littmakson(p.33l 

—  Id.  :  Le  Roi,  drame  en  4  actes.  Le  Journaliste,  drame  en  4  actes;  tradocts^  j 
de  A.  Monnier  (p.  334).  —  Ju!.es  MicbBLBT  :  Lettres  inédites  adressées  à  W^*ïûr 
laret  (Mme  Michelet)  (p.  335).  —  A.  Bossbrt  :  Histoire  de  la  littérature  alleauli 
(p.33o).--  G.  B.  FicoKiLLi  :  Angelo  Maria  Ricci,  la  sua  vita  e  le  sue  opère (p.3^ 

HiAtolre.  —  J.  Bruoerette  :  Histoire  de  l'Europe  et  de  la  France  (i610-i78^i  j 
l'usage  des  candidats  au  baccalauréat,  à  l'Ecole  de  Saint-Cyi^  et  à  la  liceaceèt*  j 
lettres.  T.  I  (p.  310).  —  A.  Molinier  :  Correspondance  adîninistratÎTe  d'AlÊwi  ; 
de  Poitiers.  T.  II  (p.  340).  —  Ci«  d'Haussonville  :  La  Duchesse  de  Boargone i(  j 
TAUiance  savoyarde  sous  Louis  XIV.  T.  II  (p.  341).  —  M.  Tournbux  :  Jwri^  1 
Antoinette  devant  Thistoire.  Essai  bibliographique  (p.  342).  —  F.  FuMCK-BssiTJk«: 
L'Afiaire  du  Collier  (p.  3441.   —  J.-N.  Morbau   :  Mes  Souvenirs.  Publiés  fw 
C.  Hbrmelin  (p.  345).  —  A.  Lallié  :  J.-B.  Carrier,  représentant  du  Cantal  iii< 
Convention,  1756-1794  (p.  346).  —  G.  Lbnotrb  :  La  Chouannerie  norm^e  h  | 
temps  de  l'Empire.  Tournebut,  1804-1809  (p.  347).  —  V»»  de  Reiset:  SooTeaiRi 
lieutenant-général  vicomte  de  Reiset,  1810-1814  (p.  348).  —  P.  Violet  :  Les  Go» 
munes  françaises  au  moyen  âge  (p.  350).  —  L.  Chabaud  :   Les  Précacseors  ii 
féminisme,  Ivimo  de  Maintenon,  M^^*  de  Genlis  et  M»*  Campan  (p.  351).  —  V.  si 
Bled  :  La  Société  française  du  xvi®  au  xx«  siècle  (p.  352).  —  A.  FeankuiiLi 
Vie  privée  d'autrefois.  Variétés  parisiennes  (p.  353).  —  P.  Gultro  ;  Dapieix,sï 
plans  politiques;  sa  disgrâce,  étude  d'histoire  coloniale  (p.  354).  —  A.  db.  Mai: 
Les  Systèmes  monétaires.  Histoire  monétaire  des  principaux  Etats  du  monde;  o> 
duit  par  Chabry  et  Bessonnet-Fabre  (p.  355).  —  E.  Crenn  :  Drames  vécus.  Ct 
beau-père  {p.  355).  —  J.  Baudot  :  Les  Princesses  Yolande  et  les  ducs  à»  Bar  ai 
la  famille  des  Valois.  1"  partie  :  Mélusine  (p.  356).  —  F.  W.  Taubk  :  Ladwigi^ 
Aeltere,  als  Markgraf  von  Brandenburg  a3S3-l351)  (p.  357).  —  G.  E,  Notno*! 
OHiAN  :  Recueil  d'actes  internationaux  de  l'Empire  ottoman  (p.  358).  —  R,Dcssi»^ 
Histoire  et  religion  des  Nosairis  (ç.  359).  —  R.  Dussaud  et  F.  Macler  :  VonfiJ 
archéologique  au  Safâ  et  dans  le  Djebel  Ed-Drûz  (p.  360).  —  C.  Gouyoh  baroa«| 
LA  MoussAYE  :  Mémoires  (1553-1587),  publiés  par  G.  Vallée  et  P.  Parfoluu  (P  3^] 

—  Boniface-Louis- André  de  Castellane  (1758-1837)  (p.  361).  —  G.  Zbdldi  :Wfi^ 
berg-Forschungen  (p.  362). 

V.  —  BULLETIN.  —  F.  J.  P.  G.  von  Etten  :  Disquisitio  chronologica  quo  tmfoetê 

Suamdiu  verbum  incarnatum  homo,   vixerit  mter  homines   iu  terra  (p.  30^* 
Iaréchaux  :  La  Réalité  des  apparitions  angéliques  (p.  363).  —  S.-N.  oBlfoîcnm- 
Notions  de  botanique  conformes  aux  programmes  du  27  juiUet  1897  pour  Isw 

Enement  secondaire  des  jeunes  filles  (l»"»  et  2*  année)  (p.  364).  —  F.  HocDAïuil 
es  Orages  à  grêle  et  le  tir  des  canons  (p.  364).  —  Zorrilla  :  Don  Juan  Teî»*^ 
Traduit  par  H.  de  Curzon  (p.  364).  —  M.  Jenna  :  Mes  Amis  et  mes  livres fP-^ 

—  Ferreira  da  Rosa  :  G  Rio  de  Janeiro  em  1900;  visitas  e  excursoes  (p  3^J 
Leroy  :  Au  Pays  de  la  charité  (p.  366).  —  A.  Wiese  :  Die  Cistercieaser  m  tef?* 
von  1172  leis  1300;  cin  Beitrag  zur  Meklemburg-pommerschen  C^onisitiâp 
geschichte  (p.  366).  —  Schouvalofp  :  Ma  Conversion  et  ma  vocation  (p.  366!- "i 
M.  Talmeyr  :  La  Cité  du  sang  (p.  367). 

VI.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Sorel,  Audran,  Weinhold,  etc.  -  UcW 
faites  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  TAcadtei 
des  sciences  morales  et  politiques.  —  Congrès.  —  Bouquiniaoa.  —  Les  Bcwbo** 
bibliophiles.  Rois  et  princes,  reines  et  princesses.—  Nouvelles  :  Paris.—  FraBce" 
Alsace.—  Italie.—  Bftats-Unis.  —  République  Argentine.—  Publicatioas nflfi"^ 
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ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

Lis  ÂKOAMAinL.  —  1.  Conte$  extraordinaires,  par  Ekhut  Hcllo.  Paris,  Pârrin,  1901, 
iiiriS  de  3i9  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Contes  insidieux,  par.  Edouard  Leblanc.  Paria, 
Stock,  1901,  in-lC  de  237  p.,  3  fr.  50. 

RoMAifs  psYCHOLoaiQDKs.  —  3.  Le  Cœur  de  Louise,  par  Hbnry  Grâvilli.  Paris,  Pion- 
Nourrit,  1901,  in-16  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Trio  d'amour^  par  Adhknrb  CAiiêRY. 
Paris,  PIoQ-Noorrit,  1901,  in-16  de  304  p.,  3  fr.50.  —  5.  Maudit  soit  Vamaurl 
par  Tauteur  d'Amitié  amoureuse,  Paris,  Galmann  Lévy,  1901,  in«10  de  322  p. 
3  fin.  50.  —  6.  Le  Cilice,  par  Maurxcb  PALioLoaui.  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-16 
de  284  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Un  Petit  Tour  du  mondé,  par  Josbpr  Lbqubu.  Paris, 
Tolra,  1901,  in-8  de  225  p.,  illustré,  1  fr.  50.  —  8.  Êva,  par  Jacqubs  Moria». 
Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  ln-16  de  310  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Mademoiselle  Annette, 
par  fex>UARD  Roo.  Paris,  Perrin,  1901,  in-i8  de  320  p.,  3  f)r.  50. 

RoMAKS  DB  MOBURs.  —  10.  Ames  de  vaincus,  par  Paul  Gaulot.  Paria,  Plon-Noarrit 
1901,  in-16  de  284  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Hors  de  l'envoûtement,  par  FBRiiAifD  Aubibr| 
Paris,  StoclL,  1901,  io-16  de  319  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Carlo  Lano,  par  M.  Rbbphakbr! 
Paris,  Stock,  1901,  in-16  de  313  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Vengeance,  par  )e  même. 
Paris,  Stock,  1900,  iQ-16  de  378  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Un  Mariage  moderne,  par 
Émilb  Pibrrbt.  Paris,  Lemerre,  1901,  io-lS  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Journal  d'un 
artiste,  par  Hbnryk  Sibnubwicx;  trad.  par  N.  Ordboa.  Paris,  Rougier,  1901,  in-16 
de  204  p.,  2  fr.  50.  —  16.  Esquisses  au  fusain,  Marysia,  Sur  la  Côte  d'aïur,  par 
le  môme;  trad.  par  M"«  B.  Noirbt.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  260  p.,  3  fr.  50.  — 
17.  Le  Feu,  par  Gabriblb  d'Annunzio.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-18  de  443  p., 
3  fr«  50.  ^18.  Vie  en  détresse,  par  Mathildb  Sbrao;  trad.  par  G.  Hérblls. 
Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-18  de  424  p.,  3  fr.  50.  — 19.  U  Sang  de  la  sirène, 
par  Anatolb  Lb  Braz.  Paris,  Calmann  Lévy,  1901,  in-16  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  20« 
La  Souricière,  par  Louis  Dimibr.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  376  p.,  3  fr.  50.  — 
Si.  L'Autre  Rive,  par  Pouibb  Lb  RoHe,  avec  une  préface  de  François  Coppée.  Paris, 
Perrio,  1901,  in-16  de  322  p.,  3  fr.  50. 

Romans  a  thèsb.  —  22,  Un  Vieux  Céliôataire,  par  Joles  Pravibux.  Paris,  Plon- 
Nourrii,  1901,  in-16  de  293  p.,  3  fr.  50. 

BoHAio  PAIVTAI8XSTBS.  —  23.  I7fi  Nom  prédestiné ,  par  E.  Malbc.  Paris,  Société  d^édi- 
tions  liUéraires,  l^Of,  in-16  de  212  p.,  3  fr.  50.  ^24.  Le  Pays  des  Parlemenleurs, 
par  LtoN  Daudbt.  Paris,  Flammarion,  1901,  in-16  de  385  p.,  3  fr.  50. 

Las  Anormaux.  -  1.  —  Si  nos  lecteurs  ont  remarqué  que,  depuis 
quelque  temps,  les  œuvres  rangées  sous  cette  rubrique  sont  de  moins 
en  moins  nombreuses,  et  sUls  en  ont  conclu  à  une  amélioration  de  la 
santé  mentale  dans  le  monde  de  la  «  gendelettrie,  »  ils  sont  dans 
Terreur  et  j^ai  le  devoir  de  les  en  tirer.  —  Sachez  donc  qu'il  y  a  tou- 
jours des  Anormaux  parmi  nous  ;  s'il  y  en  a  moins  daâs  ces  Revues 
trimestrielles,  c'est  qu^ils  s'en  sont  exclus  eux-mômes  :  ils  nous  boudent  I 
Kous  ne  leur  témoignions  pas  assez  de  considération.  Ils  ne  nous 
enverront  donc  plus  leurs  œuvres!  —Je  me  hâte  de  leur  en  exprimer 
ma  gratitude,  et  ce  faisant.  Je  m'acquitte  à  la  fois  envers  eux,  à  qui 
je  dois  des  remerciements,  et  envers  notre  public,  qui  a  droit  à  des  ren- 
seignements. £h  bien  !  chers  lecteurs,  vous  voilà  renseignés  :  je  les 
Octobre  1901.  T.  XCO.  19. 
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remercie,  donc  ils6xi8tent.-*Cresttout  ce  qu'il  importe  que  vous  sachiez 
pour  le  moment.  Le  jour  où  leurs  oeuvres  se  distingueront  par  quelque 
mérite  sérieux,  ils  auront  beau  me  les  cacher,  ils  ne  m'empècheiont 
pas  de  les  découvrir  ni  de  vous  les  signaler. 

En  attendant,  je  vous  en  signale  une  que  Ton  vient  de  rééditer  : 
Les  Contes  extraordinaires  de  feu  Ernest  Hello,  un  Anormal  qui  était 
un  excellent  c&rétien.  L'espèce  est  rare,  mais  elle  existe,  et  elle  a  droit 
à  tout  notre  respect.  Mais  elle  a  droit  aussi  à  toutes  nos  sévérités,  et 
nous  n*en  épargnerions  aucune  à  Tœuvre  d'Hello,  si  seulement  elle 
était  vivante.'  Elle  ne  Ta  jamais  été  beaucoup  ;  Hello  était  une  sorte  de 
<  voyant  »  romantique,  qui,  déjà  vers  1860,  avait  l'air  d*un  revoiant. 
Il  a  eu  des  lecteurs  sans  doute,  et  peut-être  des  admirateurs  parmi  les 
Éliacins  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,qui  le  prenaient  pour 
un  penseur.  Mais  y  a-t-il  encore  de  ces  Ëliadns  ?  Je  ne  le  pense  pu, 
et  c'est  pourquoi  il  est  inutile  de  s*attarder  à  montrer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bizarre  et  d'affligeant  dans  ces  Contes  extraordinaires.  Ils  sont 
chargés  d'intentions  philosophiques  et  didactiques,  ils  sont  pavés 
de  morale,  et,  pour  que  nul  n*en  ignore,  ces  intentions  et  cette  morale 
s'affirment  et  s'affichent  jusque  dans  les  caractères  typographiques. 
Vous  savez  ce  que  pensent  les  médecins  spécialistes  de  Tabus  des  sou- 
lignements ?  Hello  souligne  avec  frénésie  ;  les  italiques  ne  lui  suffisenl 
pas  ;  il  lui  faut  les  plus  grosses  majuscules  pour  tous  les  mots  impor- 
tants et  parfois  pour  des  phrases  entières.  Il  bst  insuppoktaaui  ! 
Mais  c'est  un  bien  digne  homme  I  Lisez  au  moins  le  premier  de  ses 
Contes  ;  vous  y  verrez  comment  le  nommé  Ludovic  ou  l'avare,  l'avaie 
idéal,  l'avare  type,  réduisait  au  plus  extrême  dénûment  sa  femme 
et  sa  fille,  comment  il  voulut  vendre  son  chien  Mirro,  l'unique  con- 
solation de  aces  dames,»  leur  seule  relation,  leur  seul  ami,  et  com- 
ment Mirro  lui  sauta  au  cou  et  l'étrangla,  et  conunent  tout  cela  démontre 
que  DiBU  existe  I  Et  il  est  probable  que  vous  ne  lirez  pas  plus  avant. 

2.  —  Les  Contes  insidieux  sont  aussi  naïfs,  mais  moins  prétentieux;  il 
est  vrai  que  l'auteur  serait  le  premier  à  reconnaître  qu'il  n'a  aucun 
titre  à  être  prétentieux.  Il  veut  nous  amuser,  tout  simplement,  ^k  nous 
racontant  des  histoires  «  peu  banales  »  qu'il  a  seulement  le  tort  d^appelet 
a  insidieuses.  »  Un  assassin  écrit  tous  les  détails  de  son  crime  "sur  la 
porte  même  de  sa  maison  ;  mais  il  se  sert  pour  écrire  de  caractères 
algébriques  ;  —  tel  un  écolier,  à  sa  première  année  de  Math^  qui  écrit  : 
2  AB  =  1  QR.  —  C'est  très  drôle  !  Mais  en  quoi  est-ce  <  insidieux  »?  Très 
drôle  aussi,  l'histoire  de  ce  garçon  qui,  ayant  «  la  haine  du  blanc  i 
et  s'étant  tout  de  même  marié,  malgré  le  voile  blanc,  la  robe,  les  gants 
et  les  souliers  blancs  de  sa  femme,  devint  veuf  à  l'auberge  de  la  Crùix 
Blanche  /  —  Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  contes  de  la  même  valeur  dans 
ce  même  volume  ;  mais  il  n'y  a  rien  «  d'insidieux.  » 
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CCHOLOOIQTJES.  —  S.  —  Le  CcBur  de  Louite  était  un  cœur 
léreux  ;  Louise  fut  boane  fille,  boDne  épouse  (elle  y  eut 
>D  mari  «yADt  un  cœur  raccomi],  bonne  mère,  bonne 
disparut  dans  un  accident  de  cbemin  de  fer  !  Qu'elle 
z  1  Et  que  le  silence  se  fasse  sur  sa  tombe  !  Chut  !  Ne 
elle  n'a  jamais  été  bien  vivante,  et  que  c'est  une  des 
nues  des  créations  de  M"*  H.  Grévllle. 
I  amène  aussi  pour  Trie  d^amour.  C'est  l'oeurre  d'une 
fomme,  et  d'une  lauréate  de  l'Académie  française  !  Je  ne  puis  cepen- 
dant TOUS  laÏEser  ignorer  qu'on  y  entend  un  professeur,  un  agrégé  des 
lettres,  nous  raconter  comment  trois  jeunes  filles,  une  blonde,  une 
^■"ne,  une  t  eh&taiiie  »,  llTrèrent  assaut  à  ea  vertu,  pour  le  bon  motif 
leurs.  Toutes  trois  voulaient  l'épouser  ou  plutôt  se  faire  épouser; 
se  laissait  assiéger,  essayant  d'avoir  l'air  modeste,  mais  ne  par- 
ut qu'à  avoir  l'air  benêt,  —  si  bien  que  toutes  tes  trois,  l'une 
»  raalre,  renoncèrent  k  le  conquérir.  —  J'aime  mieux  la  seconde 
ofre  du  même  volume.  Ici  c'est  une   cbarmante  jeune  fille  qui 
ne  sa  main  et  même  son  cœur  à  un  vieil  écrivain,  qui  a  besoin  de 
Dernier  Rayon    pour  mourir  en  paix.  Très  touchant,  cet  amour 
sharlté  1  beaucoup  plus  touchant  que  le  triple  malheur  du  pion 
essus. 

—  Maudil  toilFamowl  nous  remet  en  préseDce  de  *  l'auteur 
nitii  amoureuse.  >  On  connaît  nos  sentiments  pour  cet  ■  auteur  »; 
ouveau  volume  ne  les  change  pas.  C'est  l'histoire  d'une  dame  mûre, 
adea  appétits  de  jouvencelle,  et  qui  ne  peut  supporter  l'abstinence 
gatoire  à  son  Age.  Elle  avait  cependant  fait  carême  pendant  quel- 
I  années,  et  décrété  qu'elle  ne  changerait  plus  de  régime  jusqu'à 
a  de  ses  jours.  Hais  si  elle  avait  dit  adieu  à  l'amour,  elle  n'avait 
renoncé  aux  hommages  des  hommes.  Elle  était  la  reine  d'une 
te  cour  masculine ,  composée  de  cinq  ou  six  quadragénaires 
liants,  qu'elle  contenait  avec  fermeté  et  facilité;— gr&ce&  quoi,  elle 
It  le  double  bonheur  de  se  sentir  belle  et  vertueuse.  Là  dessus 
rient  le  nommé  Philippe,  un  ëpbëbe  très  aimable,  qui  a  vile  fait  de 
ger  ses  aînés  et  de  réduire  la  triomphatrice  à  sa  merci.  Elle  aime 
>rmalB,  elle  aime  comme  on  aime  à  quarante  ans,  quand  un  aime  à 
i^.  L'amour,  congédié  par  la  porte  est  rentré  par  la  fenêtre,  et 
stalle  chez  Madame  pendant  plus  de  dix  ans;  il  y  est  encore  cram- 
aé  solidement,  quand  elle  atteint  etdépasee  la  cinquantaine.  Inutile 
TOUS  apprendre  qu'il  avait  déménagé  plus  vite  de  chez  le  jeune 
itiieur.  Madame  s'en  aperçoit,  souffre,  pleure,  enlaidit,  mais  patiente: 
est  si  intelligentel  Uais  comme  elle  est  encore  plus  amoureuse, 
6nit  par  perdre  patience  et  se  suicide  !  Uaudil  eoit  l'amour  !  —  à 
[oantë-deux  ans.  Et  brûlons  un  peu  de  sucre  l 
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6.  —  L«  Ciliceesi  d'un  art  plus  savant  et  d'une  écriture  plus  fine  que 
Trio  d'amour;  mais  le  sujet  est  pareil.  Trois  femmes  aimaient  le  m6me 
homme  ;  Tune  était  blonde,  Tatitre  était  rousse,  la  troisième  était  brune  ; 
Thonmie  était  un  romancier  c  distingué.  »  La  blonde  et  la  rousse  le 
consolaient  des  rigueurs  de  la  brune,  laquelle  était  vertueuse, — quoique 
mariée  1  ^  et  quoique  amoureuse.  Toutes  les  trois  se  rencontrèrent  au 
cimetière,  car  il  mourut,  le  bel  homme,  il  mourût  d'avoir  été  trop  aimél 
Et  la  brune  sentit  que  «  désormais  il  n'était  point  de  consolation  pour 
elle,  et  que  son  amour  continuerait  à  lui  déchirer  la  poitrine  comme 
un  cilicel  »  Pauvre  poitrine!  Plate  histoire!  et  banale  et  vulgaire, 
malgré  une  certaine  distinction  dans  le  ton  et  la  tenue  de  Phistorien. 

1,  -^  Le  Petit  Tour  du  monde  nous  promène  dans  le  monde  des 
âmes  et  spécialement  des  âmes  humbles,  éprouvées  ou  purifiées  par 
la  souffrance,  vouées  à  la  pratique  des  petits  devoirs  et  des  petites 
vertus  —  le  vrai  monde  peut-être,  car  s*il  en  existe  un  où  Ton  ne 
connaît  ni  l'épreuve,  ni  les  devoirs  sans  gloire,  c'est  un  monde  arti- 
ficiel. Le  cicérone  qui  s'offre  à  nous  accompagner  dans  ce  voyage  est 
aussi  aimable  que  spirituel.  C'est  un  humoriste  sentimental,  qui  pour- 
rait s'appliquer  le  mot  attribué  à  Villon  :  a  Je  rys  en  pleurs  1  je  pleure 
en  rys!  »  Il  est  ironique  et  narquois,  mais  il  est  ému  et  émouvant, 
attendri  par  le  malheur,  plus  encore  que  mis  en  verve  par  le  ridicule. 
Parmi  les  trente-cinq  morceaux,  say nettes  et  nouvelles,  qm  sont 
comme  les  stations  de  ce  petit  voyage,  je  signalerai  le  Vieux  Para- 
pluie^ Tante  Bonbon^  J'ai  déménagé,  Un  Vicaire  de  campagne^  le  Fiacre 
245,  Au  Café  des  Etoiles.,,  et  les  autres,  car  si  j'osais,  je  dirais  comme 
les  enfants  :  «  Je  les  préfère  tous!  >  Donnez-les  à  vos  enfants;  ils  ne 
s'y  ennuieront  pas  et  ils  y  trouveront  les  plus  pénétrantes  leçons  mo- 
rales. Vous  y  trouverez  en  outre,  si  vous  les  lisez  vous-mêmes,  des 
promesses  et  déjà  des  preuves  d'un  talent  très  personnel . 

8.  —  Éva  était  une  jeune  fille,  à  l'âme  fière  et  pure,  que  l'on  avait 
fiancée  à  tm  millionnaire  d'âme  grossière  ;  elle  renonce  à  lui,  quoi- 
qu'elle soit  pauvre,  parce  qu'elle  le  juge,  et  surtout  parce  qu'elle  aime 
ailleurs,  sans  se  l'être  encore  ^yopj^rijèldi  qu*elle  aime  et  qui  l'aime, 
c'est  le  mari  d'une  de^^^Qg-ag^Qg  j  d^qù  un  double  drame,  un  triple 
^^gî^-^àrlSimerdans  le  cœur  de  chacun  des  deux  amis,  entre  le 
devoir  et  l'amour  ;  un,  extérieur,  entre  les  deux  amies  et  leurs  deux 
amours.  Cette  lutte  est  racontée  avec  simplicité  et  grâce,  sinon  avec 
puissance.  Elle  se  termine,  à  la  satisfaction  des  cœurs  sensibles,  par  la 
suppression  de  l'obstacle,  la  femme  légitime  :  elle  meurt  !  Les  amants 
sont  donc  libres  de  s'épouser  et  ils  s'épousent.  S'ils  auront  beaucou*' 
d'enfants,  c'est  ce  qu'on  ignore  ;  mais  que  l'auteur  fera  d'autres  romani 
avec  un  talent  de  plus  en  plus  affermi  et  souple,  c'est  ce  qu'on  pei 
prédire;  souhaitons-lui  toutefois  de  choisir  des  sujets  où  sa  déliciu 
tesse  soit  plus  à  l'aise. 
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9.  —  Madenunselle  Anneite  est  un  livre  excpiis.  C'est  l'histoire  d'une 
Ticlime  Bouriante  et  vaillante,  qui  renonce  au  bonheur  pour  elle-même, 
mais  non  pour  les  autres,  et  qui  travaille  à  le  leur  assurer  avec  autant 
de  zèle  que  s'il  s'agissait  d'elle-même.  Elle  voit  son  fiancé  Tabandonner, 
le  jour  où  elle  es!  ruinée  ;  elle  donne  une  larme,  à  peine,  et  loin  de  tout 
regard,  à  ses  espérances  ou  à  ses  illusions,  et  se  remet  à  sa  tâche  quo- 
tidiennoii  travaillant  pour  nourrir  son  père  et  ses  frères,  imposant  le 
respect  et  une  sorte  d'admiration  attendrie  à  toute  la  petite  ville, 
témoin  de  son  courage.  Et  quand  la  fortune  lui  revient,  bous  les 
espèces  d'un  oncle  d'Amérique,  bourru  et  bienfaisant,  elle  n'en  accepte 
rien,  mais  elle  aide  les  autres  à  en  jouir.  Pour  elle,  elle  reste  la  mé* 
laneolique  et  souriante  maltresse  d'école  que  ses  élèves  adorent, 
«  la  mère  sans  enfants  »  qui  n'a  connu  de  la  maternité  que  le  sacri- 
fice et  le  dévouement.  Histoire  exquise,  ai-je  dit;  j'ajoute  :  histoire 
délicieuaement  «  mal  faite  »  au  sens  pédantesque  du  mot,  perpé- 
tueUement  interrompue  par  d'inutiles  dissertations,  des  souvenirs 
personnels  à  l'auteur,  des  épisodes  «  qui  pourraient  se  retrancher  sans 
rompre  l'unité  »;  bref,  une  lecture  des  plus  savoureuses^ 

RoifÀNS  DB  HGBURS.  —  10*  —  Daus  Ames  de  vainciu  il  y  a  aussi 

une  «  histoire  mal  faite  ;  >  c'est  celle  d'un  nommé  Robert,  «  vieillard 

de  quarante-trois  ans,  »  comme  disait  Molière,  qui  est  amoureux,  sans  le 

savoir,  de  la  jeune  Suzanne,  laquelle,  de  son  côté,  croit  haïr  Robert  qu'elle 

aime.  Le  thème  n'est  pas  neuf  ;  mais  cette  «  méprise  du  cœur  »  est  ici 

compliquée  et  embrouillée  par  des  détails  presque  mélodramatiques, 

quoique  sans  intérêt,  empruntés  à  la  vie  privée  de  Robert  et  à  celle  du 

ptee  de  Suzanne,  etc.,  etc.  Toutes  ces  sornettes  ne  sont  d'ailleurs  qu'un 

prétexte  ;  le  vrai  sujet  c'est  celui  qui  est  traité,  à  plusieurs  reprises, 

dans  les  conversations  des  personnages,  et  qui  n'est  autre  que  celui-ci  : 

Il  faut  savoir  porter  le  malheur!  —  C'est  encore  un  vieux  sujet,  aussi 

vieux  que  Fhomme.  -^  Ce  qui  le  rend  plus  actuel,  c'est  qu'il  y  est 

question  de  nos  malheurs  publics  et  contemporains.  Les  Français  de 

iS70  oat*il8  su  porter  la  défidle  ?  Se  sont-ils  tenus  debout  et  fiers» 

comme  le  héros  classique,  sous  les  ruines  de  leur  patrie  ?  Leur  âme 

n'ft-t-elle  pas  été  diminuée  en  même  temps  que  leur  territoire  ?  Telles 

sont  les  questions  qu'agitent  entre  eux  les  amis  et  amies  de  Robert  et 

de  Suzanne,  tantôt  avec  éloquence,  tantôt  avec  esprit,  quelquefois  avec 

un  aceent  naturel  et  sincère.  —  Ces  «  dames  »  et  ces  «  messieurs  »  se 

consolent,  —  de  temps  en  temps  —  de  leur  médiocrité  personnelle  par 

la  grandiloquence  de  leur  parole  et  l'élévation  de  leurs  idées,  —  en 

quoi  d'ailleurs  ils  ne  se  distinguent  pas  du  commun  des  mortels.  —  L& 

talent  de  l'auteur  pourra  un  jour  le  distinguer  du  commun  de  ses 

confirmes. 

il.  —  Le  prospectus  du  libraire  nous  assure  que  Hors  de  fenvoûle^ 
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meru  eBt  une  œuvre  <  fouillée  »  où  «  rintôrét  se  rehausse  à  U  flaveur 
d'uae  foule  de  détails  piquants.  »  C'est  dans  le  même  style  et  proba- 
blement de  la  même  plume  qu^est  écrit  ce  «  roman  d'analyse  ■  et  de 
mœurs  :  l'analyse  et  Tobservation  y  ont  la  même  valeur  que  le  style. 
L'auteur  prétend  y  peindre  c  la  vie  de  séminaire,  »  d'après  les  mauvais 
séminaristes  qui  lui  en  ont  fait  accroire  sur  leurs  confrères.  U  nous 
présente  des  niais  ou  des  brutes,  comme  il  n'y  en  a  Jamais  eu  dans  les 
grands  séminaires,  ou  du  moins  comme  on  ne  les  y  a  jamais  gardés. 
S'il  y  en  pénétre  de  pareiiSi  ils  n'y  restent  pas  longtemps  ;  ils  en  sor- 
tent de  gré  ou  de  force,  plutôt  de  force,  et  se  vengent  en  accasant 
ceui  qui  restent  de  leur  ressembler,  propos  de  défroqués  qui  ne 
méritent  pas  d*étre  recueillis  pas  un  écrivain  sérieux.  Aussi  bien  n'ai-je 
pas  dit  que  l'auteur  de  ce  triste  livre  fût  un  écrivain,  sérieux  ou  non. 

12.  —  De  ia  même  librairie,  et  presque  de  la  même  valeur  littéraire, 
deux  livres  qui  ne  sont  pas  des  romans  de  mœurs  ;  mais  à  quoi  bon 
les  changer  de  classe  ?  «  Mon  plan  est  fait,  >  et  ils  ne  valent  pas  ia  peine 
que  je  le  refasse.  —  L'un,  Carlo  Lano,  est  un  roman  &  thèse,  et  même 
à  thèses  et  à  thèses  nombreuses  ;  il  y  en  a  de  politiques,  de  religieuses, 
de  philosophiques,  d'économiques  et  même  d'esthétiques;  il  n'en 
manque  que  de  grammaticales,  l'auteur  n'ayant  sans  doute  pas  eneore 
assez  approfondi,  par  peur  ou  par  dédain,  ce  genre  de  théories,  si  oa 
en  juge  par  sa  pratique,  a  Quelques-uns  de  nos  lecteurs,  dit-il,  seront 
étonnés;  d'autres  émetlront  une  opinion  caniraîre;  d'autres  seront 
blessés. . .  »  U  a  tout  prévu  de  ce  qui  menace  ses  lecteurs,  sauf  qu'ils 
b&ilieront.  Car  si  ses  «  thèses  »  sont  intéressantes  en  elles-mêmes  Tliîs- 
toire  qui  les  «  enveloppe  »  est  mortellement  ennuyeuse.  L'action  se 
passe  au  siècle  prochain,  dans  un  pays  de  fantaisie  ;  elle  met  aux  prises 
le  Roi  et  une  Société  secrète  dont  Carlo  Lano  est  l'agent.  Le  Roi  ayant 
refusé  d'accorder  à  une  Compagnie  de  chemins  de  fer  le  droit  de  percer 
un  tunnel  dans  les  monts  Omas^  la  Société  décide  qu'il  doit  mourir,  et 
c'est  Carlo  qui  est  désigné  pour  le  frapper.  Carlo  frappe;  il  est  anèté, 
condamné  et  exécuté.  «  J'ai  voulu  prouver,  dit  encore  l'auteur,  que 
l'homme  n'a  pas  le  droit  de  condamner  ses  semblables  (quel  homme  t 
le  meurtrier  ou  son  juge?);  ils  (ses  semblables)  sont  le  fruit  d'une 
longue  évolution  à  peine  connue  de  nos  contemporains.  >  «  La  compo- 
sition de  ce  livroj  ajoute-t-il,  m'a  été  extrêmement  douloureuse.  » 
Qu'il  se  console  de  ses  douleurs  par  la  pensée  de  celles  qu'il  a  inûigées 
à  ses  —  il  son  lecteur. 

13.  -^  Vengeance  fut  presque  aussi  pénible  à  lire;  c'est  rhistoiisde 
c  M.  Théodore  »,  un  monsieur  mal  reçu  et  mal  traité,  à  son  entrée  dans 
la  vie  par  sa  mère  et  par  son  père,  à  son  entrée  dans  le  monde  par  tous 
«  ses  semblables  »,  si  mal  reçu  et  si  mal  traité  qu'il  a  juré  de  sa 
venger  de  toute  l'humanité  en  général,  de  son  père  et  de  ses  frères  en 
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particulier.  Il  y  parvient,  en  devenant  riche  et  puissant,  et  en  rendant 
«  œil  pour  œil  et  dent  pour  dent  »  à  ceux  qui  Tont  fait  Rouffrir.  Mais  si 
complète  que  soit  sa  vengenee»  il  n*en  éprouve  pas  les  délices  qu'il  en 
atiendait  :  il  s'en  étonne.  Là-dessus,  une  épreuve  cruelle  l'atteint 
pM9onndlement  ;  U  souffre,  il  pleure,  il  s'attendrit.  La  douleur  a  fait 
son  œuvre  ;  elle  a  ouvert  et  changé  son  cœur.  Il  devient  le  bienfaiteur 
de  ceux  dont  il  s'était  appliqué  à  être  le  bourreau.  —  La  première  par- 
tie de  ce  «  thème  »  est  traitée  avec  brutalité  et  maladresse  ;  la  seconde, 
dont  ridée  est  plus  heureuse»  n'est  pas  traitée  avec  brutalité. 

i4.  -*  Un  Ménage  modêrnô  était  riche  et  oisif;  il  fut  désuni  et  malheu- 
reux.  Il  devint  pauvre,  il  travailla,  et  il  recouvra  le  bonheur  et  Tamour. 
Moralité  :  la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur.  U  y  a  quelques  milliers 
d'années  que  tout  le  monde  le  dit,  et  qu'une  petite  élite  le  pense. 
M.  £.  Pierrei  le  dit  avec  la  conviction  de  l'élite,  n'en  doutons  pas, 
mais  avec  l'accent  de  tout  le  monde: 

15  et  Id.  —  Deux  Sienkiewicz  pour  ce  trimestre,  deux  seulement  : 
Le  Journal  d'un  arMe  et  Mar^ia.  Le  premier  commence  comme  du 
Murger  et  finit  comme  du  Bourget  ;  deux  artistes  vivent  dans  Ja  même 
maison,  et  ne  paient  pas  toujours  leur  propriétaire  ;  (ici  quelques  scènes 
renouvelées  de  la  Vie  de  Bohême).  La  gloire  vient  pour  l'un  d'eux  ;  il 
songe  alors  à  se  marier  :  il  peut  choisir  entre  deux  femmes,  qu'il  croit 
aimer  également  l'une  et  l'autre.  Un  accident  l'oblige  à  se  décider  pour 
celle  qu'il  n'aurait  peut-être  pas  préférée,  s'il  avait  eu  le  loisir  et  le 
droit  de  réfléchir.  Getto  méprise  du  cœur  n'est  d'ailleurs  pas  analysée 
ni  fouillée  ;  elle  est  à  peine  indiquée.  —  Maryeia  est  la  belle  et  malheu- 
reuse femme  d'un  paysan  polonais,  victimes  l'un  et  l'autre  de  la 
médianceté  d'un  petit  tyran  de  village  et  de  l'indifférence  des  nobles 
propriétaires,  qui  pourraient  être  leurs  défenseurs.  Peinture,  ou  plutôt 
caricature  de  mœurs,  improvisée  d'une  main  qu'on  sent  faite  pour  dés 
œuvres  supérieures.  Ces  deux  romans  ne  sont  d'ailleurs  l'un  et  l'autre 
«  que  des  esquisses  au  fusain.  » 

17»  —  Je  suis  en  retard  avec  le  Feu^  de  M.  Gabriele  d'Annunzio,  le 
prodige  italien,  dont  ses  compatriotes  ont  essayé  de  faire  uù  législa* 
leur  et  dont  nous  avons  voulu  faire  un  grand  homme.  Nous  en 
sommes  revenus,  et  l'enthousiasme  d'autrefois  s'est  beaucoup  refroidi. 
Les  caillettos  littéraires,  friandes  d'exotisme,  se  sont  aperçues  qu'elles 
avaient  été  dupes  surtout  et  que  leur  grand  homme  n'était  qu'une 
sorto  de  ténor,  d'ordre  supérieur,  mais  supérieur  par  sa  fatuité  et  son 
culte  du  Moi.  C'est  surtout  te  Feu  qui  a  fait  ce  changement  et  qui 
a  éteint. . .  le  nôtre,  si  j'ose  dire.  Ce  livre  peut  en  effet  se  résumer  ainsi  : 
«  Mesdames,  c'est  moi  qui  suis  d'Annunzio  !  Je  suis  beau,  je  suis  jeune, 
j'ai  du  génie  ;  je  vous  convie  k  l'honneur  de  me  regarder,  de  m'entondre 
et  de  m'admirer  ;  remerciez-moi  !  »  Les  dames  se  sont  enlui,  et  même  les 
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«  mieflêieurs.  »  Le  Feu  n'a  paB  retrouvé  les  lecteurs  du  Trion^ith»  de  la 
mort.  Faut-il  dire  pourtant,  faut-il  répéter  que  tout  ee  qu'il  y  a  d'aga- 
çant et  de  répugnant  dans  le  Fêu  se  trouvait  d^jà  dans  les  précédents 
ouvrages  ?  A  quoi  bon  ?  Nous  voici»  gr&ee  k  Dieu,  «  délivrés  de  rita< 
lien  »,  comme  disait  un  de  nos  ancêtres  en  critique,  le  nommé 
Malherbe;  profitons*en  pour  être  bref.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir 
que  le  Feu  est  une  sorte   d'autobiographie   ou   d'autoroman,  où 
M.  d'Ànnunzio,  à  peine  déguisé  sous  le  nom  de  son  personnage,  Stelio, 
nous  ûiit  ses  confidences  sur  lui-même.  Rêves  de  poète  et  de  cabotia, 
aventures  de  bel  homme,  ambitions  de  candidat  homme  d'État,  théories 
d'esthéticien,  délires  d'un  mégalomane  qui  &  décidé  d'être  à  la  fii^ 
Dante,  Garibaldi,  Ruskin^  Wagner  et  Sarah  Bemhardt,  tout  cela  tronfs 
place  dans  le  cadre  d'une  histoire  banale  :  la  liaison  et  la  rupture  du 
grand,  très  grand,  seul  grand  Stelio,  le  poète,  l'orateur,  le  musidM, 
l'Apollon,  avec  uae  vieille  maîtresse,  la  grande,  très  grande,  seule 
grande  artiste,  Foscarina.  Elle,  comme  toutes  les  femmes  mûres  qui 
aiment  un  homme  jeune,  voudrait  être  une  mère  et  ne  réussit  qu^ 
être  «  un  crampon  »  —  un  crampon  lyrique  i  Lui,  ne  voit  en  elle 
qu'une  admirable  matière  à  mettre  en  vers,  un  instrument  d'art  f  II  est 
VlniMeur^  VAnimateur^  le  Maître  du  Feu,  qui  transmuera  une  simple 
femme  en  muse,  les  frissons  de  la  volupté  en  vibrations  esthétiques,  le 
plaisir  en  un  chef-d'œuvre  de  poésie,  de  musique  ou  d'éloquence.  C'est 
le  privilège  du  génie  de  tout  faire  servir  à  son  œuvre,  mais  c'est  aussi 
le  privilège  du  plaisir  d'augmenter  la  puissance  du  génie.  Le  plaisir, 
ce  grand  calomnié  des  morales  et  des  religions,  est  un  des  plus  puis- 
sants éducateurs  qui  existent.  Stelio  l'affirme,  sans  métaphore  et  dans 
un  des  rares  moments  où  il  parle  avec  simplicité  et  cliurté  :  «  Le  plaMr 
«  est  le  moyen  le  plus  certain  de  connaissance  que  nous  ait  départi  la 
«  nature,  et  l'homme  qui  a  beaucoup  souffert  est  moins  sage  que 
«  l'homme  qui  a  beaucoup  joui.  »  Cest  pourquoi  ce  MaUre  du  Fw 
veut  multiplier  les  jouissances  des  hommes  et  créer  un  art  nouveau 
pour  arriver  à  la  transformation  du  monde...  Il  en  dit  tant  que  le 
crampon  se  décramponne  de  lui-même.  Foscarina  le  quitte,  avec  des 
gestes  tragiques,  et  en  feignant  une  grande  douleur;  au  fond,  soyei- 
en  sûrs,  elle  avait  asses  de  lui  ;  cette  comédienne  le  trouvait  trop 
cabotin,  pour  elle.   Le  Feu  est  donc  un  poème  désordonné,  sans 
action  précise,  une  sorte  d'hymne  à  la  vanité  et  à  la  sensualité  ;  ce 
serait  une  œuvre  des  plus  malfiaisantes,  si  elle  ifétait  paa  illisible. 
Je  ne  nie  pas  qu'il  s'y  rencontre  quelques  belles  pages,  ou  plut^' 
quelques  beaux  passages  :  ce  ténor  a  Vut  ÛB  poitrine.  Mais  vraiment 
il  vise  plus  haut  que  son  ut!  ^ 

16.  —  L'auteur  de  Vie  en  déêresee  nous  vient  «leore  d'Italie  ;  mab 
elle  a  du  bon  sens,  quoiqu'elle  ait  du  talent  ;  nous  n'aurons  deB< 
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aucune  peiae  à  lui  rendre  hommage.  Les  deux  histoires  de  ce  Tolume 
reièveni  d^me  ealhétique  réaliste  ;  mais  elles  dépassent  les  formules 
d'éeoie  par  ee  <iu'eiles  contiennent  et  inspirent  c  d'humaine  pitié  et  de 
tendresse.  »  Uhéroîne  de  la  première  est  uue  religieuse  expulsée  (le 
sujet  ne  manque  pas  d'actualité  en  France,  )rhéroîne  delà  seconde  est 
une  danseuse;  ee  sont  deux  sœurs  par  la  souffirance.  La  danseuse 
souAe  d'ellorméme  et  des  autres,  de  sa  laideur,  de  sa  pauvreté,  de  sa 
Tertu»  de  la  chute  inévitable,  de  ses  remords,  de  la  promiscuité  avec 
ses  compagnes.  Les  souffrances  de  sœur  Jeanne  de  la  Croix  sont  moins 
persennelles  et  plus  respectables  dans  leur  cause.  Elle  ne  souffre  pas 
d'elle«*mème  ;  elle  ne  souffre  que  des  autres  et  par  les  autres.  Le 
commissaire  de  police  est  un  jour  venu  crocheter  les  portes  de  son 
couvent,  déclaré  bien  national;  il  en  a  chassé  les  pieuses  et  tremblantes 
habitantes,  en  leur  promettant,  au  nom  de  son  gouvernement,  une 
pension  viagtoe.  Sœur  Jeanne  se  réfugie  chez  une  parente  qui  la  tolère 
tant  que  la  pension  est  payée,  mais  qui  l'expulse  à  son  tour,  quand  la 
pension  a  été  supprimée.  A  quelle  misère,  dans  quel  abîme  tombe  la 
malheureuse  femme,  et  avec  quelle  douceur  de  pauvre  créature  tra- 
quée et  sans  défense  elle  supporte  toutes  ses  souffrances,  c'est  ce  qu'il 
faut  voir  dans  le  livre  même.  Toutefois,  on  remarquera  une  lacune 
grave  dans  cette  peinture  minutieuse  et  désolée  ;  sœur  Jeanne  semble 
n'avi^  plus  de  volonté.  Elle  est  résignée,  mais  d'une  résignation  qui 
n^est  ni  humaine,  ni  surnaturelle,  qui  semble  presque  animale;  ce 
n'est  pas  une  femmOf  c'est  un  agneau,  j*al)ais  dire,  un  chien  battu.  Ce 
n'est  plus  une  «religieuse,  »  acceptant  l'épreuve  en  union  avec  c  le 
divin  Époux,  >  avec  son  Dieu  crucifié,  et  montrant  sa  volonté  jusque 
dans  cette  acceptation...  Sa  compagne  en  douleur,la  danseuse,  est  elle- 
même  trop  passive,  trop  aplatie  sous  la  fatalité.  Il  est  vrai  que  cer- 
taines souffrances  ont  pour  conséquence  l'aplatlss^nent  et  môme  a 
eaBsure  de  la  volonté,  et  que  c'est  le  comble  de  la  misère  pour  sœur 
Jeamie  d'être  devenue  incapable,  alors  qu'elle  en  est  restée  si  digne* 
de  relever  le  front  vers  son  Dieu  et  dire  :  Fortiiudo  mea  Detu  t  Et  alors? 
Alors,  c  la  lacune  »  ne  serait  qu'une  vérité  de  plus. 

19.  —  Cette  phrase  de  la  préface  du  Sang  de  la  sirène  me  saute  aux 
yeux,  me  saute  au  cœur  :  «  La  mer  meurtrière  des  races...  »  et  je 
revois  la  mer  de  Tréguier,  «  meurtrière  »  de  la  famille  Le  Braz...  On 
comprMidra  que  je  n'aborde  une  œuvre  signée  de  Le  Braz  qu'avec 
des  sentiments  d'une  infinie  commisération  et  d'une  déférence  absolue. 
L»*heure  n'est  pas  aux  éloges  ni  aux  critiques.  Tout  ce  que  je  puis  et 
dois  dire,  c'est  que  ee  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains  — *  et 
que  des  trois  nouvelles  qui  le  composent,  la  première,  celle  qui 
nous  montre  lisrie*Ange  frappée  en  plein  bonheur  par  une  sorte  de 
fatalité  qui  pèse  sur  sa  race,  est  la  plus  <  poétique,  »  la  plus  travaillée, 
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en  même  temps  que  la  ploa  c  représentative  >  de  FAme  bretoime;  U 
seconde,  Thistoire  du  douanier  amoureux  de  la  fille  du  contrebandier, 
est  aussi  dramatique  qu'un  livret  d'opéra  comique;  U  iroisièiiM,  les 
noces  d'une  jeune  veuve  avec  son  valet  de  fermer  est  une  louehanteet 
cliaste  idylle. 

20,  21.  —  Ia  Souricière  et  P Autre  Rive^  traitent  à  peu  près  du  même 
sujet  et  dans  un  môme  esprit  très  nettement  chrétien,  n  s'^t  de  ee 
que  le  P.  Gratrjr  appelait  «  l'épreuve  du  feu  »  chez  les  jeunes  geos, 
c'est-à-dire  des  premières  tentations  des  sens.  La  matière  est  péiilleuee; 
mais  de  tous  les  périls  qu'elle  peut  offirir,  ce  ne  sont  pas  ceoz  aux- 
quels vous  penserez  d'ahord,  qui  ont  compromis  ces  osavns; 
ce  sont  les  autres,  les  périls  d'ordre  purement  technique.  Les  deox 
auteurs  sont  des  hommes  sérieux,  qui  se  respectent  et  respecteot 
leur  lecteur,  ce  sont  des  moralistes,  des  psychologues  et  despenseon; 
ils  ont  de  l'esprit  et  du  style;  mais  ils  n'ont  pas  de  métier.  Dtos  la 
Sourieièret  cette  lacune  est  particulièrement  sensible,  c  Le  héroi  da 
livre  est  conduit  de  la  classe  de  rhétorique  au  mariage  »  à  travers  des 
épisodes  qui  s'emmêlent  sans  se  relier,  et  dont  j'avoue  n^avoir  giidé 
qu'un  souvenir  confus.  Je  crois  savoir  que  ce  pauvre  garçon  pèche,  le 
repent,  se  confesse,  communie,  rechute,  se  relève,  se  reconfMie, 
s'éprend  d'une  jeune  fille,  la  voit  mourir  et  en  épouse  une  autre  —  ei 
qu'il  a  un  père  égoïste,  une  mère  faible  et  pleurarde,  une  tante  dévouée, 
des  camarades  polissons,  un  professeur  de  philosophie  bizarre  et  pu* 
tiquant  ce  que  les  Belges  appellent  •  l'inversion  »,  exercice  qui  n'a  ries 
de  pédagogique,  etc.,  etc.,  etc.  Bref,  je  puis  affirmer  qu'il  y  a  liie& 
des  choses  dans  ce  roman,  et  môme  du  talent,  mais  qu'il  n*y  apas  on 
roman. 

—  il  y  en  a  un  dans  V Autre  Rive  et  il  est  possible  ou  plulèt  iieit 
facile  d'en  donner  l'analyse.  Paul  Deluz  avait  été  un  brave  petit  garçon; 
quand  il  avait  fait  une  faute,  il  allait  en  demander  lui-même  la  ponitioa 
&  sa  mère.  Devenu  jeune  homme,  et  un  beau  jeune  homme,  il  fiU 
induit  en  tentation,  et  il  y  succomba  une  fois,  entendes  une  seule  et 
unique  fois.  —  Il  alla  en  demander  pardon  à  Dieu,  et  jura  d'en  fdn 
une  pénitence  sévère  ;  il  mit  un  cilice,  et  il  renonça  au  mariage  (eeei 
aurait  pu  cependant  remplacer  cela,  peut-être  !).  Et  pendant  qu'il 
sauvait  son  Ame,  sa  complice  achevait  de  perdre  la  sienne.  Lui,  était 
arrivé  à  «  l'autre  rive  »  celle  où  t  conduit  une  paisible  et  dmtUmrtm 
route  »  et  c  un  pont  abandonné  (p.  238)  et  qui  est  la  rive  de  la  contritiea 
et  de  la  persévérance  ;  elle,  était  restée  à  la  «  rive  »  du  péché.  —  L>- 
dessus.  je  me  permets  de  regretter  que  cette  «  autre  rive  »  ne  soit  pai 
assez  clairement  indiquée  par  le  géographe;  je  coimais  des  pécheurs  qai 
se  mettraient  en  mesure  d'y  arriver,  le  chemin  en  fût-il  t  douioureox» 
et  point  «  paisible.  »  Je  reproche  ensuite  à  Paul  Deluz  de  trop  aimer  les 
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monologues  et  soliloques,  et  de  trop  les  orner  de  métaphores  incohé- 
rentes ;  ce  sont  là  de  petits  péchés,  si  on  les  compare  &  l'autre,  et  je  lui 
en  donne  Tabsolution,  mais  pourvu  qu'il  travaille  à  s^en  corriger.  —  Je 
lui  répéterai  ensuite  ce  que  j*ai  déjà  dit  à  quelques-uns  de  ses  prédé- 
ceeseurs  en  confession  publique,  à  savoir  que  Tàme  a  ses  pudeurs, 
comme  le  corps»  et  que,  pour  y  manquer,  il  faut  des  raisons  bien 
graves,  parmi  lesquelles  il  ne  faut  pas  compter  le  désir  de  faire  une 
belle  étude  psychologique.  —  Mais  je  répète  aussi  que  Tauteur  de  cette 
Autre  rive  est  un  esprit  élevé,  un  peu  tendu,  et  un  écrivain  estimable. 
Romans  a.  THàss.  —  22.  —  27n  Vieux  Célibataire  nous  raconte  lui- 
même  une  partie  de  sa  vie  et  en  tire  la  démonstration  de  la  nécessité 
et  de  la  beauté  du  célibat.  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  du  célibat  ecclésias- 
tique et  que  le  narrateur  et  argumentateur  est  un  curé.  Sa  thèse  est 
donc  inattaquable,  Concedo  oomequentiam.  C'est  sur  la  nu^eure  et  la 
mifietire  qu'il  y  aurait  peut-être  à  faire  des  réserves,  si  nous  aussi  nous 
voulions  argumenter.  Mais  à  quoi  bon?  Le  vieux  curé  est  si  amusant, 
en  dépit  et  peul-^tre  à  cause  de  ses  longueurs,  de  Tévidente  complai- 
sance qu^il  a  pour  son  propre  esprit,  de  la  candeur  qu'il  met  à  s'écbuter 
lui-même,  à  parler  de  lui,  de  ses  succès  et  même  de  ses  fautes!  Ce  moi 
ingénu  et  un  peu  indiscret,  vous  l'avez  sans  doute  rencontré  chez  des 
célibataires  qui  n'étaient  pas  des  curés  :  on  le  rencontre  peut-être 
aussi  chez  des  curés;  toutefois,  on  a  ici  la  sensation  qu*il  est  un  peu 
artificiel  et  livresque.  Ce  qui  est  mieux  c  attrappé  »  ce  sont  les  con- 
versations des  ecclésiastiques,  à  Theure  du  dtner  :  discussions  théo- 
logiques, calembourgs,  éloges  de  la  cuisine,  il  semble  bien  que 
«  c*est  tout  à  fait  ça,  »  comme  disent  les  peintres.  —  Si  maintenant 
vous  voulez  savoir  ce  que  nous  raconte  ce  trop  bavard  mais  non 
moins  vénérable  «  célibataire,  »  voici.  Il  s'opposait,  pour  des  raisons 
qu'il  croyait  bonnes,  et  avec  un  défaut  absolu  de  diplomatie  et  peut- 
être  de  prudence»  au  mariage  du  fils  de  M.  le  maire  avec  la  fille  de  la 
ebâlelaine.  Le  maire,  furieux  et  désirant  se  venger,  appelle  dans  la 
paroisse  un  pasteur  protestant  et  un  curé  défroqué,  tous  deux  mariés, 
l'un  avec  une  coquette^  l'autre  avec  une  margot  de  cabaret.  C'est  contre 
ces  deux  adversaires  que,  soit  dans  des  conversations  privées,  soit 
dans  des  conférences  publiques,  le  curé  défend  le  célibat  ecclésias- 
tique; l'argument  ad  hominem  joue  un  grand  rôle,  on  le  comprend, 
dans  ses  raisonnements.  Le  pasteur  s'en  va,  déshonoré  par  sa  femme; 
le  défroqué  ne  peut  pas  s'installer,  tant  il  est  ignoble.  Le  curé  reste 
vainqueur,  vainqueur  des  autres  et  de  lui-même,  car  il  s'aperçoit  du 
mal  fondé  des  «  bonnes  raisons  »  qu'il  opposait  au  mariage  du  fils  de 
8on  ennemi,  et  il  se  rétracte  avec  une  bonne  grâce  qui  fait  honneur  à 
son  caractère,  et  avec  les  gestes  dramatiques  qu'il  croit  être  une  obli- 
gation de  son  rôle. 
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Romans  fantaisistes.  —  23.  —  t/n  Nom  prédestiné  c'était  celui  dû 
jeune  Mefaisse.  Il  y  avait  donc  une  fois  un  enfant  qui  portait  ce  nom.,  i 
et  c'est  fini  I  Vous  connaissez  tout  ce  qu'il  y  a  à  connaître  de  son 
histoire  et  de  Vhutnaur  de  son  historieui 

24.  —  Dans  le  Pays  des  Parlementeurs^  ii  y  a  beaucoup  de  personoagefl 
à  nom  prédestiné  :  Soupamerme^  «/t««,  Morve^  Coque,  Caudetmdn^  U 
bureau  des  Souilluree,  Turlupin,  etc.,  etc.  M.  Léon  Daudet,  qni  a  de 
Tesprit^  et  du 'plus  fin,  en  a  aussi,  quand  il  veut,  du  plus  gros.  Il  sait 
d'ailleurs  que  le  meilleur  de  Tesprit  ne  vaut  pas  toujours^  pour  le  succès, 
ce  que  Victor  Hugo  en  appelait  «  le  résidu.  »  Il  y  a  tant  de  gens  qui 
aiment  à  entendre  appeler  leurs  adversaires  :  Soupamerme  I  G'eet  pour 
ces  gens-là,  dont  j'ai  le  regret  de  ne  pas  être,  qu'est  écrite  cette  satire 
à  la  fois  violente  et  froide.  Et  quoiqu'elle  vise  d'autres  a  gens  v,  que  je 
n'aime  pas  plus  que  Fauteur,  elle  m'a  franchement  ennuyé.  Et  croyei 
bien  que  si  je  dis  mot  et  je,  c'est  par  modestie,  et  parce  que  je  suis  prêt 
à  reconnaître  à  d'autres,  à  tout  le  monde,  le  droit  de  n'élre  pas  de  mon 
avis.  ^~  Le  Paye  des  Parlementeurs  est  donc  une  satire  de  nos  goUTer- 
nants  et  de  leurs  amis  ;  elle  est  aussi  la  glorification  du  célèbre  publiciste 
Albefrène,  qui  représente  et  soutient  «  les  grands  principes  »  avec  Tap- 
pul  de  sa  maîtresse,  la  comédienne  Colette.  Je  crois  que  les  deux  alliée 
finissent  par  avoir  raison  des  juifs,  des  Parlementeurs,  des  corrompus 
et  des  corrupteurs,  et  par  faire  rentrer  dans  Paris  «  la  Croix  venge* 
resse  »;  mais  Je  n*ai  pas  su  voir  si  Colette  s'est,  au  préalable,  prosternée 
aux  pieds  de  la  Croix.         Gh.  Arnaud. 

JURISPRUDENCE 

Droit  civil.  ^1.  Delà  Déclaration  de  volonté,  contribution  à  l'étude  de  ^acU 
juridique  dans  le  code  civil  allemand,  par  Raymond  Salbillbs.  Paris,  Pichon,  !901, 
in^  de  xiv-42i  p.,  9  fr.  —  2.  Traité  de  la  prescription,  par  h.  Guillooard.  T.  II 
{art,  U66-2281).  Paris,  Pcdone,  1901,  in-8  de  viii-527  p.,  8  fr.  —3.  Traité  élémen- 
taire de  droit  civil,  conforme  au  programme  officiel  des  Facultés  de  droit,  ptf 
Marcbl  Planiol.  t.  III.  Paris,  Picbon,  1901,  gr.  in-S  de  1003  p.,  12  fr.  50.  —  4. 1« 
Bilan  du  divorce,  par  Huauss  Le  Rodx.  Paris,  Calmann  Lévy,  1900,  ia-lî  d« 
xxxix-229  p.,  3  fr.  50.  —  5.  La  Propriété  littéraire  et  artistique  en  Bùummk, 
par  Jban-T.  Ghica.  Paris,  Rousseau,  1900,  gr.  in-8  de  173  p.,  4  fr. 

Droit  commbrqal.  —  6.  Le  Secret  des  affaires  commerciales,  par  Maurici  Math. 
Paris,  Rousseau,  1900,  in-S  de  384  p.,  6  fr.  —  7.  Des  Nantissements  de  fonds  ii 
commerce,  commentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du  7«»  mers  4ê$S,  ptf 
Fernand  Montibr.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  121  p.,  3  fr.  —  S.  Les  Marché 
à  terme^  conditions^  validité,  exception  de  jeu,  par  Constantin  Maréchal.  Paris, 
Ghevalier-Marescq,  1901,  gr.  in-8  de  33  p.,  2  fr.—  9.  Code  de  commerce  alkfimi 
promulgué  le  ÎO  mai  1897,  traduit  et  annoté  par  Paul  Vuttb.  Paris,  Pedone,  i9M, 
in-8  de  yn-334  p.,  8  fr.  —  10.  Législation  commerciale  de  l'Allemagne,  Code  te 
commerce  mis  en  vigueur  en  l9(Mf.  Loi  sur  le  change.  Loi  sur  la  faillite,  tex  t, 
annotations,  jurisprudence,  droit  comparé^  par  Paul  Carpbntixr.  Paris,  Cberafi  r- 
Marescq,  1901,  in-8  de  xxiii^79  p.,  10  fr. 

Droit  international  privé.  —  11.  Etudes  de  droit  international  privé,  par  Éthhii 
Bartin.  Paris,  Clievalier-Marescq,  1899,  gr.  in-8  de  ni-285  p.,  4  fr. 
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HuTOiRg  DO  DROIT.  —  12.  hes  ThéotHes  politiqwê  et  le  Droit  international  en  France 
jusqu'au  xvni»  eiècle,  par  BRjrivT  Nys.  2«  éd.  Paris,  Fontemoing,  s.  d.,  in-8  de 
2d4  p.,  4  fr.  —  13.  E$$ai  hietorique  tur  la  condition  légale  du  mineur,  apprenti, 
ouvriet*  d'industrie  ou  employé  de  commerce,  par  EueèiiB  Dolfus-Franoqe.  Paris, 
HoQsseao,  1900,  gr.  in-8  de  206  p.,  4  fr.  —  14.  Eascn  aur  les  imtitutioni  et  le  droit 
malgaches,  par  Albert  Cahozag.  T.  !•'.  Paris,  Cbevalier-Marescq,  1900,  iii-8  de 
506  p.,  9  fr. 

OiTVRAon  oivBBs.  — 15.  La  Réforme  fiscale  des  successions,  des  donations  et  des 
mutations  de  nue-proprUté  et  d'usufruit,  traité  pratique  de  perception^  par 
Emmanubl  Bbsson.  Paris,  CheTalier-Marescq,  1901,  gr.  in-8  de  332-lu  p.,  8  fr.  — 
16.  Recueil  des  lois  et  règlements  administratifs  d'application  usuelle,  par 
H.  BiRTH&jniir.  Paris,  Cheralier-Marescq,  1901,  in-18  cart.  de  227  p.,  2  fr.  25.—  17. 
Le  Barreau^  par  SAurr-GBOROKS,  avec  préface  de  M.  Emile  de  Saiot^Aubao.  Tours, 
Marne,  1901,  gr.  in-8  de  192  p.,  illustré,  1  îr.fiO:'-- iS.  Les  Jugements  du  président 
MÊagnaud,  réunis  et  commentés  par  Hbnry  Lbtrbt.  Paris,  Stock,  1900»  in<12  de 
XL7a*3i6  p.,  avec  portrait,  3  fr.  &0. 

Droit  civil.  —  1.  —  Le  premier  effet  de  la  promulgation  du  nouveau 
code  civil  allemand  parait  être  de  raviver,  en  France  comme  en  Alle- 
magne, Fétude  philosophique  du  droit.  Les  discussions  qui  ont  accom- 
pagné l'élaboration  de  ce  code,  les  commentaires  qui  en  ont  déjà  paru, 
ont  remis  en  question  beaucoup  de  problèmes  auxquels  on  n*accordait 
plus,  peut-être,  dans  les  écoles  toute  Pattentlon  qu'ils  méritent,  et  dont, 
11  faut  bien  le  dire,  la  pratique  s'embarrassait  peu.  Quel  praticien,  p^r 
exemple,  s'est  jamais  inquiété  de  la  <  déclaration  de  volonté  ?  »  Cette 
théorie,  que  notre  code  civil  lui-même  ne  connaît  pas,  est  pourtant 
Tobjet  d'un  des  titres  du  livre  premier  du  code  allemand.  Il  nes'agit 
pas  seulement  d'une  étude  juridique  du  consentement  et  des  vices  dont 
il  peut  être  affecté  dans  les  contrats  ;  il  s'agit  d'une  thôse  scientifique 
qui  domine  toute  la  conception  de  l'acte  juridique  et  tout  le  domaine 
des  transactions  d'ordre  économique.  C'est,  en  somme,  la  question  de 
savoir  dans  quels  cas  et  à  quelles  conditions  la  volonté  de  l'homme 
peut  produire  un  effet  de  droit,  soit  comme  source  d'obligations,  soit 
pour  le  transfert  des  droits  réels.  M«  Raymond  Saleilles,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  voulu  étudier  à  fond,  pour  lui-même, 
toute  cette  théorie  allemande,  qui  va  de  l'article  116  à  l'article  144  du 
nouveau  code  civil.  Il  a  commencé  par  traduire  ces  textes  qui  n'ont 
généralement  pas  d'analogues  dans  notre  code.  Quelques*uns  as;$uré* 
ment  peuvent  paraître  singuliers  aux  esprits  habitués  à  la  clarté  et  à 
la  précision  de  nos  lois  françaises.  Qui  se  douterait»  par  exemple,  à  lire 
cette  disposition  de  l'article  138,  qu'elle  est  une  loi  contre  l'usure  : 
«  Est  nul  l'acte  Juridique  par  lequel  quelqu'un,  en  exploitant  le  besoin, 
la  légèreté  d'esprit  ou  l'inexpérience  d'un  autre,  tire  profit  de  la  situa- 
tion, en  ce  que  celui-ci  lui  promette  ou  lui  assure  de  toute  autre  façon, 
à  lui  ou  à  un  tiers,  pour  une  prestation  par  lui  faite»  des  avantages  de 
valeur  patrimoniale  qui  excèdent  la  valeur  de  la  prestation  fournie,  de 
telle  façon  qu'en  tenant  compte  des  circonstances,  les  avantages  qui  en 
forment  l'équivalent  soient,  par  rapport  à  cette  prestation,  dans  une 
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disproportion  choquante,  i»  Une  règle  ainsi  formulée  a  éyidemment 
besoin  de  commentaires.  Et  Ton  comprend  fort  bien  que  les  lois  conçues 
dans  cet  esprit,  et  qui  ont  la  prétention  d^embrasser  tous  les  cas  pos- 
sibles, soulèvent  de  nombreuses  questions,  d*apparence  plus  IhéoriqQe 
que  pratique,  mais  neuves  et  délicates,  et  dont  pourtant  rétudepeut 
profiter  à  la  science  et  à  la  pratique .  Le  litre  de  TouTrage  de 
M.  Saleilles  :  De  la  Dédaration  de  volonté,  ne  donne  pas,  i>eut-ètre,  une 
idée  suffisante  du  sujet.  En  tout  cas^  Ton  peut  dire  que  le  livre  tient 
plus  qu'il  ne  promet.  Sur  tout  ce  qui  concerne  la  formation  des  cou* 
trats,  Texpression  des  volontés,  les  vices  du  consentement,  les  actes 
simulés,  l'interprétation  des  conventions,  les  principes  d'ordre  pablit, 
les  nullités  et  les  ratifications^  l'auteur  rapproche  les  données  da  droit 
allemand  des  idées  traditionnelles  et  des  règles  de  notre  code  clvQ 
français.  Une  telle  comparaison  est  éminemment  suggestive,  et,  bien 
que  le  savant  professeur  se  tienne  un  peu  trop  in  apicibue  jum,  qa'il 
paraisse  écrire  pour  lui-même  plutôt  que  pour  ses  lecteurs,  on  le  soit 
cependant  sans  aucune  peine,  grâce  à  la  facilité  et  à  Télégance  de  son 
style. 

*2.  —  Kn  annonçant  la  publication  du  tome  II  et  dernier  du  Twti 
de  la  preeoription  de  M.  Guillouard,  nous  sommes  heureux  d'applaadir 
à  l'achèvement  d'une  belle  et  grande  tâche.  Bien  que  M.  Guillouard 
n'ait  pas  eu  la  prétention  de  continuer  le  Coure  de  code  civil  de  M.  Demo- 
lombe,  il  a  jugé  avec  raison  que  ce  qui  avait  été  si  bien  fait  par  son 
maître  n'avait  pas  besoin  d^èlre  refait,  et  il  a  commencé  ses  travaux 
au  point  où  l'illustre  jurisconsulte  de  Gaen  s'était  arrêté.  Aujourdliui 
les  dix-neuf  volumes  qu'il  a  publiés,  ajoutés  aux  trente  et  nn  de 
l'œuvre  de  M.  Demolombe,  forment  le  commentaire  le  plus  considé- 
rable, le  plus  complet,  et  l'on  peut  bien  dire  aussi  le  plus  estimé,  de 
notre  législation  civile.  Ce  commentaire,  sans  doute,  n'a  pas  autant 
d'unité  que  s'il  était  l'ouvrage  d'un  seul;  les  parties  traitées  par  chape 
auteur  se  distinguent  par  des  caractères  propres  ;  mais,  si  c'est  là  un 
défaut  d'harmonie,  il  est  largement  compensé  par  de  rares  qualités  qui 
brillent  également  dans  chaque  partie.  M.  Demolombe  et  M.  Guillouaid, 
tout  en  étant  professeurs  de  droit,  se  sont  adonnés  à  la  plaidoirie.  A 
l'érudition  qu'exige  l'enseignement  ils  ont  joint  la  connaissance  pur 
tique  des  affaires.  Ainsi  s'explique,  suivant  nous,  cette  maturité  de 
jugement  et  cette  modération  dans  les  opinions  qu'on  remarque  éga- 
lement chez  l'un  et  chez  l'autre  et  qui  leur  ont  fait  acquérir  une  si 
légitime  autorité  devant  les  tribunaux.  —  Du  volume  que  nous  annon- 
çons, nous  n'avons  rien  de  spécial  &  dire,  si  ce  n'est  qu'il  contient,  outre 
la  fin  de  l'étude  de  la  prescription,  une  explication  très  complète  delà 
loi  du  15  mai  1872  sur  les  titres  au  porteur  perdus  ou  volés. 

3.  —  Le  tome  III  du  Traité  élémentaire  de  droit  civil  de  M.  Marcel 
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Pkniol  est  aussi  le  complément  d'un  très  bon  ouvrage  que  nous  avons 
déjà  Mi  connaître  à  nos  lecteurs  (V.  Polybiblion,  t.  LXXXYIII,  p.  483 
et  t.  LXXXIX,  p.  307).  Ceux  qui  firent  leur  droit  autrefois  avec  le  clas- 
sique t  Mourion  B  ont  toute  raison  d'envier  les  étudiants  d'aujourd'hui, 
qui  ont  à  leur  disposition  des  instruments  de  travail  aussi  perfection- 
né&  Illustré,  comme  il  Test  ici,  par  l'histoire,  par  la  philosophie,  par 
l'économie  politique,  le  droit  perd  son  aridité  proverbiale  et  devient 
une  science  attrayante.  Ge  troisième  volume  du  TraUé  de  M.  Planiol 
comprend  en  général  les  matières  inscrites  au  programme  de  la  troi- 
sième année  de  licence  :  le  mariage,  les  régimes  matrimoniaux,  les 
successions,  les  donations  et  les' testaments.  Dans  tout  le  cours  de  son 
ouvrage,  l'auteur  se  montre  un  esprit  élevé,  indépendant  et  vraiment 
libéral.  Cet  él<^e  pourtant  exige  quelques  restrictions  pour  ce  qui 
concerne  le  mariage.  M.  Planiol  nous  paraît  d'abord  en  donner  ime 
idée  bien  peu  relevée  quand  il  le  définit  c  un  contrat  par  lequel 
rhomme  et  la  femme  établissent  entre  eux  une  union  que  la  loi  sanc- 
tionne et  qu'ils  ne  peuvent  rompre  à  leur  gré.  «  Singulière  définition, 
qui  n'indique  même  pas  quel  est  le  but  du  mariage  ni  ce  qui  le  diffé* 
rencie  des  autres  contrats.  Mais  M.  Planiol  méconnaît  encore  plus  la 
saine  notion  du  mariage  quand  il  en  conteste,  même  théoriquement, 
l'indissolubilité.  Suivant  lui,  a  le  divorce  est  un  mal,  mais  c'est  un  mal 
nécessaire,  parce  qu'il  est  le  remède  d'un  mal  plus  grave»  »  La  statis- 
tique des  divorces,  reproduite  par  M.  Planiol,  ne  révèle-t*elle  pas  plutôt 
que  le  divorce  est  un  dissolvant  et  qu'il  désorganise  plus  de  mariages 
qu'il  n'en  peut  susciter  ?. .  «  Ge  qui  est  un  mal  en  soi,  un  mal  pour  la 
famille  et  pour  la  société  ne  saurait  être  un  vrai  remède. 

4.  —  Nous  retrouvons  précisément  ce  sophisme  du  divorce-remède 
dans  la  préface  mise  par  M.  Henri  Goulon  en  tête  de  l'ouvrage  de 
M.  Hugues  Le  Roux  :  Le  Bilan  du  divorce  :  «  Lorsque  vous  avez  eu  la 
fièvre,  écrit  M.  Goulon  à  l'auteur,  dans  vos  voyages,  dans  vos  coura- 
geuses chevauchées  sahariennes,  vous  dévoriez  de  la  quinine,  et 
vous  saviez  le  déplorable  effet  que  ce  remède  devait  produire  sur  votre 
estomac.  Appelez  le  divorce  la  quinine  du  mariage.  »  Non,  le  divorce 
n'est  pas  la  quinine  du  mariage,  car,  pour  en  guérir  les  souffrances,  il 
le  supprime.  Il  ressemble  ainsi  au  suicide,  qui,  lui  aussi,  met  fin  à  des 
souffrances,  mais  ne  mérite  pas  le  nom  de  remède.*.  Et  maintenant, 
que  dire  de  l'ouvrage  de  M.  Hugues  Le  Roux?  G'est  moins  un  ouvrage 
qu*un  recueil  de  chroniques  sur  le  divorce.  Gela  se  lit  agréablement,  et 
Ton  rencontre  parfois  quelques  mots  heureux  et  justes,  celui-ci  par 
exemple  :  c  Le  divorce  français  est  une  comédie  que'le  magistrat  dénoue 
à  son  bon  plaisir.  »  Incontestablement,  le  divorce,  en  France  aujour- 
d^bui,  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les  pauvres,  sous  ce  rapport, 
sont  au  moins  aussi  favorisés  que  les  riches,  c  Le  Tribunal  n'a  pas  le 
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temps  d'approfondir  leur  aventure.  U  brasse  des  divorces  d'assisUBee 
j  udiciaire,  au  boisseau^  comme  des  pommes*  Il  D*a  qu*ane  idée  irrttée 
sur  cette  clientèle  :  il  ne  veut  pas  la  revoir.  »  Voilà  comment  se  utitê 
aujourd'hui  chez  nous  c  la  dignité  du  mariage.  »  Et  ce  n'est  pas  le  Une 
de  M.  Hugues  Le  Roux  qui  peut  contribuer  à  la  relever.  Cet  éerlYiin, 
qui  se  donne  comme  un  ennemi  du  divMce,  ne  e'avise^il  pu  de 
demander,  par  forme  de  conclusion,  qu'on  le  permette  pour  iscoin- 
patiblité  d*humeur. . . 

5.  —  Au  xvm«  siècle,  si  Ton  en  eroit  Richardson,  les  éditeurs 
irlandais  imprimaient  et  vendaient,  sans  s'inquiéter  du  droit  te 
auteurs,  tous  les  ouvrages  anglais  qui  avaient  quelque  sacete.  Au 
xix«  siècle  même,  jusque  vers  1860,  les  éditeurs  belges  ne  se  génèrent 
guère  davantage  envers  les  auteurs  français.  £t  actuellement  enoore, 
la  contrefaçon  littéraire  fleurit  en  Roumanie.  Les  œuvres  nouveiWde 
nos  romanciers  y  sont  traduites,  publiées  en  feuilletons  par  les  jour- 
naux ou  mises  en  vente  par  fascicules,  presque  en  même  temps  ^pi^eUes 
paraissent  en  France.  De  cet  état  de  choses  on  a  conclu  que  la  propriété 
littéraire  n'était  pas  reconnue  par  la  législation  rounuûne.  Cest  poar 
empêcher  cette  erreur  de  s'accréditer  que  M.  Jean  Ghica  a  cru  émt 
publier  en  France  une  étude  sur  la  PropriéU  littéraire  et  ûrliaîqfÊi  m 
Roumanie,  L'auteur  de  ce  travail  prouve  que  tous  les  écrivains  doDt  1m 
journaux  ont  publié  les  productions  peuvent  poursuivre  les  eontr^ 
facteurs;  ils  n'ont  qu'à  s'adresser  à  lajustice  roumaine  qui  leur  don&en 
pleine  satisfaction.  La  loi  roumaine  qui  consacre  la  propriété  liUénire 
et  artistique  date  de  1862;  elle  accorde  un  droit  exclusif  aux  taleun 
pendant  toute  leur  vie  et  pendant  dix  ans  après  leur  mort.  L'ezeicice 
de  ce  droit  est  soumis  seulement  à  deux  conditions,  qui  8'im(K)8enl 
aux  étrangers  comme  aux  nationaux  :  le  dép6t  des  ouvrages  nouveaux 
aux  bibliothèques  de  Jassy  et  de  Bucarest  et  une  déclaration  à  foiie 
sur  un  registre  tenu  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Droit  GOioiBRGiAL.  —  6.  —  La  thèse  de  M.  Maurice  Mayer,  docteui 
en  droit,  sur  le  Secret  des  affaires  commerciales^  mérite  d^attirer  l'attes- 
tion.  Avec  la  liberté  générale  du  commerce  et  de  l'Industrie,  U  libn 
concurrence,  chaque  jour  plus  dure,  la  lutte  entre  le  petit  commerce  et 
les  grands  magasins,  la  circulation  continuelle  des  capitaux,  latapidU 
des  transactions,  l'usage  des  contrats  de  crédit,  les  surprises  de  b 
spéculation,  la  multiplicité  des  faillites  et  tous  les  dangere  que  p^ 
sente  le  négoce  à  notre  époque,  les  commerçants  sentent  pliu  qot 
jamais  la  nécessité  de  garder  le  secret  de  leurs  aflhires.  Et,  en  mini 
temps,  jamais  ce  secret  n'a  été  plus  menacé  :  le  négociant  doit  le  ^ 
défendre  contre  ses  rivaux,  contre  ses  auxiliaires,  contre  le  use,  conM 
les  agences  de  renseignement»  créées  tout  exprès  pour  ie  dévoiler,  itt 
point  de  vue  de  la  philosophie  du  droit,  ce  secret  se  rattache  i  U 
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liberté  individuelle.  Au  point  de  Tue  juridiquef  il  rentre  dans  U  pro- 
priété commerciale.  Gomment,  par  quels  moyena,  dans  quelle  mesure 
est-il  protégé  par  la  loi  ?  Tel  est  en  gros  le  sujet  traité  par  M.  liayer. 
Trois  sortes  de  personnes  ont  un  intérêt  plus  ou  moins  légitime  à 
oonaaltre  Téiat  des  aflEaires  d'un  commerçant  :  les  représentants  de  la 
puissance  publique,  pour  rétablissem^it  de  Fimpét  et  pour  l'exercice 
de  la  Justice  répressive  ;  les  associés,  commanditaires,  copropriétaires 
par  indivis,  créanciers  et  en  général  tous  ayants  droit  sur  le  fonds  de 
commerce;  enfin  les  tiers,  dont  la  curiosité  peut  être  motivée  par  des 
Taisons  bien  diverses.  M.  Mayer  examine  jusqu'à  quel  point  les  inves- 
UgationB  sont  permises,  soit  aux  agents  du  use,  soit  au  magistrats 
instructeurs,  soit  aux  associés,  créanciers  et  autres  intéressés,  soit  à 
toute  personne  et  plus  spéeialement  aux  agences  de  renseignements 
eommerciaux.  Il  y  a  là  des  questions  très  délicates  sur  lesquelles  les 
commerçants  et  les  industriels,  et  non  seulement  eux,  mais  aussi  les 
parUculieiB  qui  ont  a£Ure  à  eux,  les  eapilalistes,  par  exemple,  qui  se 
servent  du  ministère  des  agents  de  change  ou  qui  déposent  leurs 
valeurs  dans  les  banques,  peuvent  avoir  besoin  d'être  éclairés. 

7.^  Sous  le  titre  :  DeaNantissemêntê  de  fond»  de  commerce^  M.  Fernand 
M  entier  nous  offre  un  commentaire  de  la  loi  du  i*'  mars  1S96»  qui  a 
autorisé  et  régularisé  Tusage,  déjà  précédemment  sanctionné  par  la 
jurisprudence,  de  constituer  une  sorte  de  gage  sur  les  fonds  de  com- 
merce. Cette  loi,  due  à  Tinitiative  de  M.  Milierand,  a  soulevé  de  vives 
critiques.  Elle  appelle  nantissement  ce  qui  est  en  réalité  une  hypo- 
thèque, puisque  le  créancier  auquel  le  fonds  est  donné  en  gage  n'en 
est  pas  mis  en  possession.  L'acte  de  nantissement  doit  seulement  être 
inscrit  sur  un  registre  public,  tenu  au  grefife  du  tribunal  de  commerce. 
La  valeur  de  ce  nouveau  moyen  de  crédit  parait  très  contestable  :  pour 
le  commerçant,  donner  son  fonds  en  gage,  c'est  presque  toujours,  a*t-on 
dit,  tuer  la  poule  aux  œuCs  d'or  ;  pour  le  créancier  nanti,  la  garantie 
donnée  est  le  plus  souvent  illusoire.  Quoi  qu*il  en  soit,  l'usage  des 
nantissements  de  fonds  de  conunerce  se  répand  de  plus  en  plus,  et  en 
attendant  qu'une  nouvelle  loi  intervienne  pour  corriger  les  défauts  de 
celle  de  1888,  rapplication  de  celle-ci  a  fait  nattre  des  difficultés  dont 
Touvrage  de  M.  Montier  indique  la  solution. 

8.  —  Dans  une  étude  présentée  au  Congrès  international  des  valeurs 
mobilières  de  1900,  M.  Constantin  Maréchal  a  traité  la  question,  tou- 
jours à  Tordre  du  jour,  des  Marchés  à  terme.  Après  avoir  exposé  les 
diverses  combinaisons  que  revêtent  ces  marchés,  M.  Maréchal  signale 
un  abus  qui  s'est  introduit  à  la  Bourse  des  marchandises  et  que  la 
jurisprudence  a  jusqu'ici  toléré:  les  maisons  qui  traitent  comme 
contre-parties  avec  leurs  clients  n'en  réclament  pas  moins  à  eeux-ci 
une  commission  comme  si  elles  n'étalent  que  simples  intermédiaires. 
Octobre  1901.  T.  Xai.  20. 
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Non  coiHènteB  de  tonic  la  banque,  eUes  foat  encore  payer  Taeete  du 
tapisTert.  En  Fran^  aujourd'hui,  d'après  une  loi  de  1886.  la  nJéëlé 
•des  marehés  à  terme  n'est  plus  contestable,  et  l'on  peut  dire  que  u 
Bourse  des  valeurs  et  la  Bourse  des  marchandises  sont  deYenoesde 
vastes  maisons  de  jeu  légales.  Il  n'^i  est  pas  de  même  dans  tous  les 
pays  :  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  ailleurs,  la  loi  ne  reconnakpiB 
le  marché  lorsqu'il- est  fictif  et  doit  se  solder  par  une  simple  différentt. 
De  là  sont  nés  quelques  problteies  de  droit  inl^mationla  qœ  M.  Goss- 
tanUn  Maréchal  examine  dans  la  dernière  partie  de  son  intéressante 
brochure. 

9  et  10.  —  Un  nouveau  code  de  commerce  pour  l'empire  d'AlleioigiK 
est  entré  en  vigueur  le  i*'  janvier  1900,  en  même  temps  que  le  nouTeea 
code  civil.  Il  ne  diffère  pas  considérablement  de  l'ancien,  qai  remon- 
tait à  18G9,  mais  qui  avait  été  l'objet,  depuis  sa  pron^ulgalion,  de  modi- 
fications assez  importantes.  Deux  traductions  du  Code  ds  «mmmt 
allemand  ont  paru  récemment.  L'une  a  pour  auteur  M.  Paul  Viatte, 
docteur  en  droit,  attaché  à  la  Chancellerie  ;  elle  lait  partie  de  la  Coâte- 
lion  de  codée  étrangers  publiée  par  la  maison  Pédone  ;  elle  contieiU, 
comme  tous  les  ouvrages  de  cette  collection,  des  renvois  aux  lois  GOm- 
merclsdes  des  autres  pays  et  quelques  annotations.  L'autre  traductios, 
due  à  M.  Paul  Garpentier,  avocat  à  Lille,  est  accompagnée  d'un  eom* 
mentaire  sommaire  sous  la  plupart  des  articles.  De  plus,  le  même 
volume  comprend  la  traduction  de  la  loi  sur  le  change  et  de  la  loi 
sur  les  faillites,  qui,  ayant  été  promulguées  séparément  du  code  de 
commerce,  en  sont  restées  détachées.  La  seconde,  refondue  en  iM, 
est  en  vigueur,  comme  le  code  de  commerce,  depuis  le  i*' janvier  1900. 
L'ouvrage  de  M.  Garpentier  présente  ainsi  tout  l'ensemble  de  la  légis- 
lation commerciale  de  l'Allemagne. 

Droit  international  privé.  — 11.  —  Sous  le  titre  ù^Études  de  dmU 
iniemalional  privé,  M.  Etienne  Bartin,  professeur  à  la  Faculté  dedieit 
de  Lyon,  a  réuni  trois  dissertations  sur  des  matières  importantes, 
difBciles  et  encore  peu  élucidées  :  l'une  traite  des  qualifications  ;  k 
seconde,  de  la  théorie  des  renvois,  et  la  troisième,  de  la  notion  d'ordre 
public.  Sur  ces  trois  sujets,  les  règles  admises  dans  thaque  pays  ne 
sont  pas  absolument  les  mêmes,  et  l'auteur  y  voit  la  preuve  que  noos 
sommes  encore  loin  de  la  conception  d'un  droit  international  privé 
universel  qui  dominerait  les  législations  positives  et  ne  dépendrait  en 
aucune  façon  des  institutions  et  des  règles  de  droit  interne  que  ces 
législations  consacrent.  Ge  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  celte  concep- 
tion soit  fousse,  et  M.  Bartin  l^i-mème  est  amené  à  reconnaître,  poor 
la  notion  d'ordre  public  notamment,  qu'avec  le  temps  l'aocotd  poum 
se  faire  plus  complet  entre  les  États  civilisés.  Pourquoi  n'en  seraitrii 
pas  de  même  aussi  en  ce  qui  concerne  les  qualifications  ?  Telle  rfegts 
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de  droit,  la  dévolution  eueeessorale  des  immeubles,  par  exemple,  est 
ici  considérée  eomme  du  statut  réel  et  ailleurs  comme  du  statut  per- 
sonnel. Ifest-il  pas  désirable  que  ce  désaccord  s'efface  ?  Ne  convient-il 
pas  itetél  que  Teiisemble  de  la  succession,  sans  distinction  des  meubles 
ou4es  immeubles,  soft  régi  par  une  même  loi,  et  quel  obstacle  y  a-t-il 
à  ce  que  tous  les  jurisconsultes  et  toutes  les  léiçislations  elles-mêmes 
s^acoovdenl  pour  décider  que  celte  loi  sera  la  loi  nationale  du  défunt  î... 
De  même  pour  les  questions  de  renvoi.  On  entend  par  là  les  cas  dans 
lesquels  la  loi  applicable  à  un  litige  d'après  les  principes  généraux  du 
droit  international  privé  s^en  remet  elle-même  à  la  solution  donnée 
par  une  autre  loi,  ordinairement  par  la  loi  nationale  des  parties. 
L'aecofd  aussi  pourrait  s'établir  sur  ces  points.  Et,  sous  ce  rapport 
nous  ne  voyons  aucun  reproche  à  faire  à  la  règle  adoptée  par  la  Confé- 
rence de  la  Haye  sur  la  capacité  matrimoniale  :  «  Le  droit  de  contrac- 
ter mariage  est  réglé  par  la  loi  de  chacun  des  'futurs  époux,  sauf  à  tenir 
compte^  soit  de  la  loi  du  domicile,  soit  de  la  loi  du  lieu  de  célébration, 
si  la  loi  nationale  le  permet.  »  On  comprend  fort  bien  qu'une  législation 
se  moatre  moins  exigeante  sur  les  conditions  requises  pour  le  mariage 
à  regard  de  ceux  de  ses  ressortissants  qui  se  marient  à  l'étranger.  Or, 
si  la  règle  de  la  Haye  était  admise  dans  tous  les  États,  elle  aurait  ce 
double  effet,  de  dimintier  les  conflits  et  de  favoriser  le  mariage.  Il  serait 
donc  fâcheux,  à  notre  avis,  de  décourager  les  efforts  des  juristes  qui 
tendent  à  réaliser  l'unité  dans  le  droit  international  privé.  A  défaut  de 
Tunification  du  droit  civil,  qui  restera  sans  doute  toujours  une  utopie, 
une  entente  générale  sur  les  principes  devant  concilier  l'application 
des  diverses  lois  oiviles  ne  nous  semble  pas  irréalisable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  sont  là  des  problèmes  très  délicats,  en  même  temps  que  très 
intéressants  et  très  pratiques,  et  M.  Etienne  Bartin  les  discute  avec 
une  maîtrise  à  laquelle  on  ne  peut  que  rendre  hommage. 

HiSToms  DU  DRorr.  —  12.  —M.  Ernest  Nys,  magistrat  et  professeur 
à  l'Université  de  Bruxelles,  a  publié  déjà  de  nombreux  ouvrages  sur  le 
droit  public  et  le  droit  des  gens  ;  il  a  de  plus  traduit  en  français  les 
œuvres  de  Lorimer  et  de  Westlake.  Dans  ses  Études  sur  les  théories  poli- 
tiques et  lé  droit  international  en  France  jusqu^au  xvm*  siècle^  dont  une 
seconde  édition  vient  de  paraître,  il  passe  en  revue  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  traité  de  matières  politiques  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'à  la  fin  du  xvu*  siècle.  La  première  étude  est  consacrée  au 
moyen  âge  ;  l'auteur  constate  que  les  premières  théories  politiques  de 
ce  temps  s'appuient  sur  Aristote  ;  il  estime  que  la  philosophie  grecque 
a  dû  faire  alors  accepter  l'idée  de  l'égalité  des  droits  entre  les  citoyens. 
Tandis  que  les  scholastiques  s'attardent  à  discuter  des  questions 
abstraites,  comme  celle  de  savoir  s'il  est  permis  de  tuer  im  tyran,  les 
communes  s'organisent  et  les  Parlements  prennent  naissance.  L'étude 
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suivante  a  pour  litre  :  Le  GcUlicanigme  royal.  Ce  c  gaUietnisme  i  «et 
l*œuvre  des  légistes,  qui  restaurent  au  profit  de  la  Royauté  la  théorie 
du  despotisme  romain.  Durant  tout  le  xv«  siècle,  à  chaque  réunion  des 
États  généraux  on  assistait  à  im  invariable  spectacle  :  les  commuies, 
dans  i*intérèt  de  Tordre  public,  sacrifiaient  d'importants  priyilègei,  et 
quand  s'ouvrit  le  xvi«  siècle,  la  monarchie  absolue  était  ciéée.  Alon 
survint  la  Réforme  :  ce  fut  elle  qui^  mieux  encore  que  le  galUcaninae, 
remit  entre  les  mains  du  prince,  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  la  diieeUoi 
de  rÉglise  et  la  conduite  de  TÉtat.  «  Les  théories  luthériennes,  dit 
M.  Nys,  manquent  de  décision  et  de  vigueur  :  elles  détruisent  Vm^ 
rite  du  Pape,  des  conciles,  des  Pères  de  rÉglise  ;  devant  la  puiassnee 
civile,  elles  sont  sans  audace,  sans  dignité.  »  En  revanche,  M.  Njsfidt 
honneur  au  calvinisme  d'avoir  «  sauvé  l'unité  fi^ançaise  »  par  le  bit 
qu'il  a  empêché  le  triomphe  de  la  Ligue.  Singulier  paralogisme!  S  la 
Ligue  a  menacé  l'unité  de  la  France,  n'est-ce  pas  un  peu  parce  qaele 
calvinisme  avait  suscité  la  Ligue  î...  Étudiant  ensuite  lesdireeUons 
diverses  de  la  science  politique  aux  xvi«  siècle,  l'auteur,  ^trèe  atoit 
signalé  quelques  écrivains  qui  continuèrent  à  suivre  les  eoseignementi 
d'Aristote  et  de  Platon,  s'attache  surtout  au  groupe  des  sages,  des 
politiques,  partisans  de  la  tolérance  religieuse  et  de  l'autorité  royale 
tempérée  par  les  états  :  il  range  parmi  ces  «  précurseurs  des  coosU- 
tuants  de  1789  »  le  chancelier  de  l'Hospital,  Jean  Bodin,  François  Hotmui, 
Philippe  de  Bfomay.  Dans  la  cinquième  élude,  relative  au  droit  illte^ 
national,  M.  Nys  fait  ressortir  la  part  minime  que  prit  la  France  dn 
xvi«  et  du  XYU^  siècle  dans  le  développement  des  théories  de  dfoit 
international.  Il  signale  seulement  le  Nouveau  Cyf^,  d*£merie  Croeé, 
auquel  Grolius  emprunta  le  projet,  toujours  irréalisé,  d'un  congrësdes 
puissances  chrétiennes,  ce  .même  projet  que  reprit  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Les  (rois  dernières  parties  de  l'ouvrage  de  M.  Nys  se  rapportent  | 
au  XVII®  siècle.  La  première  nous  montre  la  centralisation  despotique 
organisée  par  Richelieu  :  le  cardinal  réduit  la  puissance  des  graadi| 
nobles  ;  il  supprime  partout  où  il  le  peut  les  états  provinciaux,  détruit 
l'autonomie   municipale  et  ne  laisse  à  Louis  XIY  que  la  tâche  de 
mater  les  Parlements.  Nombreux  sont  les  théoriciens  politiques  ea 
France  au  xvii«  siècle.  M.  Nys  cite,  pour  la  première  moitié  du  aiée&e, 
Jérôme  Bignon,  Turquet  de  Mayerne,  Jean  Savaron,  Pierre  de  Lancre, 
Arnould  du  Ferrier,  Henri  de  Rohan,  Le  Bret,  Jacques  de  Gas6ai| 
Bessian  Arroy,  et  pour  le  règne  de  Louis  XIY,  Antoine  Aubéiy,  ftt 
Hay  et  Bossuet  ;  mais,  à  part  ce  dernier,  aucun  de  ces  écrl^ 
n'exerça  une  influence  comparable  à  celle  des  grands  auteurs  anj 
de  la  môme  époque,  Bacon,  Hobbes,  Milton,  Harrington,  Sidney,  Locke| 
£t  parce  que  Bossuet,  dans  sa  Politique  tirée  de  V Écriture  eainte^ 
n'était  d'ailleurs  qu'une  instruction  destinée  au  Dauphin,  se  montie 
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parfois  trop  favorable  au  pouvoir  absolu,  ce  n*est  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  dire,  comme  Ta  fait  Vinet,  que  c  la  qualité  d'homme  lui 
manque  »,  ou,  avec  M.  Nys,  que  «  les  théories  despotiques  les  plus 
exagérées  étaient  le  dernier  mot  de  la  science  politique  française.  » 

13*  —  Dans  un  Esêoi  hiêtorique  sur  la  condition  légale  du  mineur 
apprenti^  ouvrier  d^indusirie  ou  employé  de  commerce^  M.  Dolfus-Francoz, 
susbtitut  du  procureur  de  la  République  à  Thonon,  s'est  proposé  de 
suivre  pas  à  pas,  depuis  les  anciennes  corporations  d^arts  et  métiers 
jusqu'à  noajours,  révolution  de  ridée  de  protection  accordée  au  mineur. 
Geile  idée  se  fait  jour  dès  le  xm*  siècle  dans  les  règlements  des  métiers 
Biir  Pappren tissage.  On  est  surpris  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  auteurs 
de  ces  règlements  se  préoccupaient  de  la  bonne  éducation  de  Tapprenti. 
C'est  ainsi  que  jusqu'au  xviu* siècle  Tlnterdiction  de  prendre  plus  d*un  ou 
de  deux  apprentis  est  restée  presque  générale;  elle  avait  pour  but  d'em« 
pécher  les  maîtres  de  spéculer  sur  le  travail  des  apprentis,  et  si  Tapprenti 
quittait  son  maître,  celui-ci  n'avait  pas  le  droit  de  le  remplacer  avant 
le  terme  fixé  par  le  contrat  d'apprentissage.  S'il  est  vrai,  comme  on  le 
prétend,  que  toute  cette  réglementation  était  devenue  trop  étroite,  la 
Révolution  n'en  a  pas  moins  eu  tort  de  la  faire  disparaître  sans  la  rempla- 
cer par  rien.  Le  régime  de  la  libre  concurrence,  succédant  subitement  à 
l'organisation  corporative,  favorisa  le  développement  de  la  grande 
industrie,  et  celle-ci,  trouvant  profit  à  employer  les  enfants,  s'empressa 
de  les  embaucher  dans  ses  ateliers  et  de  les  mettre  au  service  de  ses 
machines.  On  les  prit  dès  l'âge  le  plus  tendre,  pour  les  astreindre 
souvent  à  un  travail  au-dessus  de  leurs  forces  ou  qui  se  prolongeait 
iMen  au-delà  des  limites  raisonnables.  Ce  n'est  qu'en  1841,  lorsqu'on 
se  fut  aperçu  que  le  nombre  des  jeunes  gens  inaptes  au  service  mili- 
taires augmmitait  sans  cesse  dans  les  pays  industriels,  qu'une  première 
loi  tenta  de  remédiera  cet  abus.  Mais  elle  eut  peu  de  résultats,  n'ayant 
pas  pris  soin  d'organiser  les  moyens  de  contrôle  suffisants.  La  loi  du 
3  juin  1974,  non  contente  de  fixer  les  conditions  dans  lesquelles  les 
mineurs  pourraient  être  employés  dans  les  manufactures,  assura 
rapplication  de  ses  prescriptions  en  créant  un  corps  d'inspecteurs 
salariés.  iBUe  contenait  pourtant  encore  des  lacunes  qui  se  révélèrent 
dans  la  pratique,  et  elle  a  été  remplacée  par  la  loi  du  2  novembre  1892, 
en  vigueur  actuellement,  et  qui  vient  d'élre  elle-même  complétée  par 
yne  loi  du  90  mars  1900.  On  peut  lire  dans  l'ouvrage  de  M .  Dolf us- 
FrancoE  rhistorique  de  toute  celte  législation  et  d'intéressantes  obser- 
vations sur  ses  principales  dispositions. 

14.  —  A  Madagascar,  comme  dans  ses  autres  colonies,  la  France  a 
laissé  aux  indigènes  leurs  lois  propres,  leurs  coutumes  et  leur  statut 
X>eraonnel.  Elle  a  même  aussi  conservé  les  institutions  judiciaires  du 
pays  et  a  établi  seulement  dans  les  principaux  centres  des  tribunaux 
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composés  de  magislrats  français  q'ai  siègent  avec  des  aaseaaeat&mal- 
gâches.  Ces  tribunaux  doivent  appliquer  le  droit  indigène,  <[ai  eat  en 
grande  partie  coutumier  ;  deus  codes  fort  ineomplets  en  ont  été  lédigéB 
en  1868  et  en  1881  par  Tancien  gouvernement  hova,  maisaacanowmge 
général  sur  le  droit  malgache  n*a  encore  paru  en  Europe.  M.  Gahuiac 
conseiller  à  la  cour  d^appel  de  Tananarive,  a  entrepris  de  comUtt 
cette  lacune,  tant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  pour  faciliter ridnâ- 
nistration  de  la  justice  à  Madagascar.  Ne  pouvant  louteiois  éloadte 
ses  recherches  à  toutes  les  peuplades,  plus  ou  moins  barbaree,  qui 
habitent  la  grande  île,  il  a  dû  concentrer  son  att^ilion  sor  la  natioii 
qui  s*est  élevée  par  la  conquête  au-dessus  de  toutes  les  autres,  c'eat4- 
dire  sur  les  Hovas.  Le  tomeI*r  de  son  Essai  sur  lesinslUulioM  ^  (e droit 
malgaches  contient  d^abord  un  aperçu  de  la  légende  et  de  l'hisloife  dis 
Hovas  ;  il  expose  ensuite  Torganisation  sociale  et  politique  de  ce  peafile, 
puis  il  traite  spécialement  des  actes  de  Tétat  civil»  de  la  paternité  et 
de  la  filiation,  de  la  minorité  et  de  la  majorité,  du  mariage,  éudlTime, 
de  l'adoption,  du  rejet  de  l'enfant—  sorte  d*exhérédation -^,  deesoe* 
cessions,  donations  et  testaments,  de  la  propriété  foncière  et  du  tégine 
de  l'immatriculation  institué  à  Madagascar  par  un  décret  de  1801.  c  Les 
Malgaches,  dit  M.  Gahuzac,  ont  un  profond  attachement  pour,  suivant 
leur  expression  favorite,  les  lois  des  ancêtres  qui  depuis  ub  temps 
immémorial  ont  été  fidèlement  transmises  par  la  tradition,  et  poor  la 
Justice.  V  II  n*eLt  donc  pas  surprenant  que  leur  législatîoa,  qui  s'est 
modifiée  au  contact  de  la  civilisation,  ressemble  eacore  beaaconp  à 
celle  des  peuples  primitifs.  A  ce  point  de  vue  elle  est  foit  intéreflsuite 
à  étudier.  Elle  a  sa  source  principale  dans  la  religion.  Le  Malgache  bonoie 
les  morts  comme  des  divinités,  et  il  tient  à  laisser  des  descendants  qui 
prendront  soin  de  sa  tombe.  S'il  n'a  pas  d'eufants  par  le  mariage,  il  s'en 
donne  par  l'adoption.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  père  avait  un  pon- 
voir  absolu  dans  la  famille  ;  il  avait  même  le  droit  de  répiidier  sa  femme 
arbitrairement,  mais  le  code  de  1881  a  interdit  la  répudiation  et  ins- 
titué le  divorce  ;  ce  code  a  aussi  aboli  la  polygamie.  La  réunion  d'an 
certain  nombre  de  famille  descendant  d'un  auteur  commun  forme  une 
caste,  analogue  à  l'ancienne  gens  romaine.  Il  y  a  des  caslee  nobteii 
appelées  andriana,  et  des  castes  non  nobles,  appelées  pliis  spéciaie- 
ment  kova.  L'esclavage  n'a  été  aboli  à  Madagascar  que  depuis  la  con* 
quête  française.  Chaque  village  constitue  une  association  qui,  sous  le 
nom  de  FokofColona^  est  investie  de  pouvoirs  adminîstraUfs  et  Judi- 
ciaires :  les  principaux  actes  civils,  le  testament  public  notanmieat, 
doivent  se  faire  en  présence  du  Fokon'olona.  Le  Souverain  était  censé 
propriétaire  de  tout  le  sol  du  royaume.  Mais,  en  réalité,  la  terre  a  été 
divisée  entre  les  tributs,  les  villages  et  les  familles;  la  propriété  est  en 
partie  collective  et  en  partie  individuelle.  Le  premier  volume  de  Ton- 
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vrage  de  M.  G&huzac  se  termine  par  Tétude  du  décret  du  16  jailM  1897 
qui  a  organisé  lit  pioptiéié  fojielère  à  Madagascar  d*après  les  principes 
de  TAci  Torrens.  Le  second  Toiume,  dont  la  publiciaioa  est  annoncée, 
tndtera  des  seriitudea»  des  obligations  et  du  droit  pénal. 

OTTTRAaÈS  Diviifts.  — 1^4  --  M.  Emmanuel  Besson  s'est  depuis  long» 
temps  £ait  ceanaître  par  d'importants  ouvrages  coacemaoït  la  réforme 
hypothécaire,  I&taxe  sur  le  revenu  des  valeurs  mobilières  et  le  contrôle 
des  budgets.  Ses  travaux  antérieurs,  non  moins  que  sa  qualité  d'em-> 
ployé  supérieur  de  l'administration  de  l'enregistrement,  assurent  une 
axttorité  particulière  an  traité  qu*il  vient  de  publier  sur  la  Réforme  fis^ 
cale  ées  sueoesnone  et  des  domUione.  La  nouvelle  loi,  dont  ce  traité  con- 
tient  le  commentaire,  vient  seulement  d'entrer  en  vigueur  ;  les  Lano- 
vmtioBs  qu'elle  apporta  dans  noire  droit  fiscal  sont  considér^les  :  il 
s'agit,  comme  on  le  sait,  de  Tapplication  d'un  tarif  progressif*  de  la 
déduction  du  passif,  de  règles  nouvelles  sur  restimation  des  meubles 
et  sur  révatuation  de  Tuaufruit  et  de  la  nue*pfopriété.  M.  Besson  ne 
s'est  pas  contenté  de  la  tâche,  relativement  facile,  qui  eût  consisté  à 
exposer  et  à  commenter  les  nouvellet  dispositions  législatives;  il  s'est 
de  ]4n8  appliqué»  et  c'est  par  là  surtout  que  son  ouvrage  noue  parait 
recommandable,  à  mettre  ces  dispositions  en  concordance  avec  les  règles 
anciennes,  consacrées  par  la  loi,  par  la  jurisfNrudence  ou  par  les  déci- 
sions de  TAdministration.  Ajoutons  que  dans  les  questions  douteuses, 
Faniteur  ne  slnspire  que  des  principes  du  droit  et  de  Féqui^té  et  prend 
parti  généralement  pour  la  solution  la  plus  favorable  anx  contribuables. 
Le  nouveau  tarif  du  droit  de  mutaXion  par  décès  variant  à  la  fois  sui- 
▼ant  le  degré  de  parenté  et  suivant  l'importance  de  rémolumentTecueiili 
par  l'héritier,  sa  perception  exige  presque  toujours  d'assez  nombreux 
calculs;  mais  un  barôme  placé  à  la  fin  du  volume  supprime  toute  dif- 
ficulté :  on  y  trouTo  le  montant  du  droit  applicable,  pour  chaque  degré 
de  parenté,  à  toute  psurt  bérédltaire  nette,  de  vingt  francs  à  un  million 
cent  mille  francs. 

16.  ^  II.  Berthélemy,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  eu 
ridée  heureuse  de  réunir  en  un  petit  volume  les  Lais  eê  règlemenU 
0dmin%slratifs  d^applteatien  usuelle.  Ge  recueil  contient,  par  ordre  chro- 
nologique, les  Ijextes  auxquels  on  est  le  plus  fréquemment  obligé  de 
recourir  dans  la  pratique.  On  y  trouve  notamment  toutes  les  lois, 
ordonnances  et  autres  dispositions  concernant  les  congrégations.  Des 
notes,  mises  par  Tauteur  au  bas  des  pages,  renvoient  aux  ouvrages  les 
plus  récents  qui  traitent  des  matières  administratives. 

17.  —  Le  Barreau^  par  M.  Saint*Georgeai  s'adresse  aux  jeunes  gens, 
si  nombreux  chaque  année,  —  trop  nombreux  peut-être,  —  q[ui  corn- 
menoeat  leur  droit  avec  l'idée  de  se  faire  avocats,  • .  ou  autre  chose*  La 
profusion   d^ayocat  est  sans  contredit  l'une  des  plus  dlfiScUes  qui 
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existent.  Aujourd^hai,  non  moins  que  da  temps  de  La  Brayère,  c  eUe 
suppose  dans  celui  qui  Texeree  un  riehe  fends  et  de  grandes  res- 
sources. »  Elle  requiert  en  outre,  sinon  uot  savoir  universel,  du  moins 
un  esprit  ouvert  à  toutes  les  connaissances.  «  Le  sérieux,  le  bon  avocat, 
dit  très  bien  M.  de  Saint- Auban,  dans  la  belle  préface  qu*il  a  écrite 
pour  le  livre  de  M.  Saint-Georges,  est  obligé  de  savoir  l)eaucottp  ;  h» 
nécessités  de  la  barre  en  font  tour  à  tour  un  Juriste,  un  ingéniear,  on 
artiste,  un  architecte,  un  philosophe...  »  £t  c^>endant,  malgré  ces 
difficultés^  nulle  part  la  concurrence  n'est  plus  grande  ;  aucune  carrièn 
n^est  plus  encombrée.  On  s'y  précipite  d'autant  plus  volontiers  que 
l'accès  n'en  est  pas  entouré  de  trop  de  barrières.  Gomme  le  dit  M.  de 
Saint-Auban,  «  la  porte  est  lai^e  ;  entre  à  peu  près  qui  veut.  Mils  ee 
n'est  pas  le  tout  d'entrer  ;  il  faut  savoir  demeurer,  il  faut  savoir  troam 
son  coin  dans  un  vaste  édifice  qui  accueille  tout  le  monde  et  ne  loge 
presque  personne.  »  Donc^  avant  de  franchir  la  porte  ou  même  de 
prendre  le  chemin  du  Palais,  il  importe  de  se  renseigner,  de  se  rendre 
un   compte    exact    des  obstacles   qu'on   aura   à   surmonter,  à» 
avantages  qu'on  peut  espérer  et  des  déboires  auxquels  il  faut  im 
peu  s'attendre.    Le    livre  de  M.   Saint-Georges   sera   très  boa  à 
lire  dans  ce  but.  Il  présente  la  situation  telle  qu'elle  est.  Prenant  le 
jeune  bachelier  dès  son  arrivée  à  l'École  de  droit,  il  le  guide  d'abord 
dans  ses  études,  rinitie  aux  moyens  de  réussir  dans  ses  examens,  loi 
montre  la  nécessité  de  se  former  à  la  procédure  chez  l'avoué,  l'intro- 
duit ensuite  au  Palais,  lui  explique  left  obligations  du  stage,  les  condi- 
tions de  l'inscription  au  tableau.  • .  fit,  une  fois  que  le  jeune  déboSanl 
est  installé  dans  son  cabinet  et  prêt  à  a£Fronter  la  barre,  M.  Saint-Georges 
lui  apprend  comment  il  faut  dépouiller  un  dossier,  interroger  les 
clients,  préparer  une  plaidoirie.  U  lui  rappelle  les  exemples  des  maîtres 
illustres,  lui  répète  les  précieux  conseils  donnés  aux  stagiaires  par 
d'anciens  bâtonniers,  l'entretient  enfin  des  règles  et  des  traditions  qui 
ont  été  de  tout  temps  l'honneur  du  barreau  et  des  modifications  que 
quelques-uns  voudraient  leur  faire  subir.  Dans  un  dernier  chapitre, 
M.  Saint*Georges  compare  le  barreau  français  aux  barreaux  étrangen, 
et  il  constate  qu'en  tout  pays  la  dignité  de  la  profession  d'avoeat 
résulte  à  la  fois  de  son  indépendance  et  de  la  discipline  rigouxense 
qu'elle  s'impose  à  elle-même. 

18.  —  Si  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  peut  servir  de  gaide 
aux  jeunes  avocats,  celui  dont  nous  allons  parler  maintenant  ne  nous 
parait  pas  devoir  être  proposé  comme  modèle  aux  jeunes  magistrats, 
fin  tout  cas,  sa  préface  ne  leur  inspirerait  que  du  mépris  et  du  dégoût 
pour  leur  état  :  c  Réhabiliter  la  magistrature!  fit  qui  donc  oserait 
afficher  une  présomption  pareille  ?.  • .  Sur  ee  corps  dégradé  pèsent  des 
siècles  de  servilisme  et  d'ignominie.  Issue  de  la  faveur  ou  de  Taigent, 
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elle  fui  l'eselaTe  soumise  ou  zélée  des  passions  dominantes.  Un  cortège 
tumuliueax  to  haines  el  de  malédictions  la  soit  pour  sa  honte  à  tra* 
rers  les  Ages.  Etc.,  etc.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Henri  Leyret,  dans  Tintro^ 
duciion  qu'il  a  mise  au  recueil  des  JugemmUa  du  préMent  Magnaud. 
Trailer  de  la  aorte  la  magistrature  en  tète  d'un  livre  publié  en  rbonneur 
d*UB  magistrat,  c'est  pour  le  moins  une  idée  originale.  Mais  aussi 
M.  Magnaud  n'est  pas  un  magistrat  comme  les  autres.  Tandis  que  les 
autres  condamnent  les  roleurs  pour  défendre  la  société,  lui  acquitte 
les  TOleuis  et  condamne  la  société.  Tandis  que  les  autres  se  croient 
obligés  d'appliquer  la  loi,  lui  critique  la  loi  et  la  plie  à  ses  fantaisies. 
Tandis  que  les  autres  n'hésitent  pas  à  s'incliner  devant  l'autorité  de 
la  Gour  de  cassation,  lui  la  domine  de  toute  la  hauteur  de  son  Jacohi- 
nisme. .  •  M.  Henry  Leyret  a  eu  vraiment  raison  de  publier  les  chefe- 
d^OBUvres  judiciaires  du  président  de  Château-Thierry  :  quiconque  les 
lira  sera  tocé  de  convenir  que  M.  Magnaud  a  bien  mérité  sa  grande 
renommée.  Mais,  de  même  qu*on  disait  autrefèis  :  c  Dieu  nous  pté^ 
serre  de  l'équité  des  Parlements  I  »  les  justiciables  de  l'arrondissement 
de  Château-Thierry  ne  doivent  pas  manquer  de  dire  aussi  :  «  Dieu 
nous  protège  contre  la  justice  de  M.  Magnaud  !  » 

Maubigb  Lambbet. 
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i .  —  L68  nouvelleg  pages  très  liiténdres  de  W^  Anrède  Barine  sur 
Saini  François  d'AsMioe^  charmeront  le  lecteur.  L'auteur  qui  les  trace 
étali-il  préparé  par  des  études  spéciales  à  pareille  besogne?  Nous  ne 
le  pensras  point.  Les  sources  qu'il  emploie  ne  paraîtront-  elles  pas  sus- 
pectes à  certains  critiques?* Toutefois,  il  a  essayé,  assure-uil,  de  repla- 
cer la  grande  figure  séraphique  dans  son  cadre  historique  et  de  faire 
de  rkomme  de  Dieu  un  fidèle  portrait.  A  cette  fin,  il  s'est  beaucoup 
servi  des  témoignages  contemporains  du  stigmatisé,  à  savoir,  princi- 
palement de  la  Légonde  do$  Trois  Compagnons  :  frère  Léon,  frère  Ruffln, 
et  frère  Ange,  tous  trois  disciples  familiers  de  saint  François,  dont  Tin- 
formation  et  la  sincérité  paraissent  au  dessus  du  soupçon  de  comptai- 
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aanee  filiale.  Elle  lut  terminée»  le  11  août  4i46,  ei  se  troure  diu  ee 
▼oiume,  à  la  suite  de  Féiude  sur  la  vit  du  eidni.  €  J*ai  teaseni»  dit 
M**  A.  Barine,  dans  ma  traduction,  le  plus  que  j'ai  pu  de  la  cuidear 
et  de  Fadorable  gaucherie  de  ces  hommes  simples»  si  étranges  à  Unie 
sorte  de  préoccupation  littéraire.  »  A  ce  point  de  Tue,  c'est  biea  :  t^ast 
de  la  probité.  Sous  le  rapport  doctrinal  et  historique,  est-ce  dtla 
probité  de  considérer,  comme  le  ùÀi  lliagiographe  improvisé,  is  «Ug- 
matisatioQ  de  saint  François  à  IMnstar  d'un  hii  d'ordre  natnrelt  •  SQe 
foemait  jadis  (la  stigmatisation)  le  chapitre  capital  d'une  biogiapMée 
saint  François;  elle  n*en  est  plus  maintenant  (?)  qu'un  épisode.  UapeQ 
phis,  on  la  passerait  de  peur  que  le  lecteur  malveillant  ne  soit  Ieal6  de 
confondre  cet  homme  admirable,  aussi  sain  d'esprit  que  grand  dteonr 
avec  la  feule  équivoque  des  halludnés  et  des  hystériques  >  (|k  i09). 
Dans  ces  craintes  imprécises,  sous  ces  pensées  fuyantes,  dans  eette 
expression  d'une  singulière  bienveillance  pour  «  cet  homme  atetnUe  *, 
ne  senlHm  pas  un  esprit  rationaliste? 

2.  —  Dans  une  sphère  moins  merveilleuse,  moins  populaire,  qosctf» 
de  r  c  Amant  de  Pauvreté  »,  apparut  SoirU  Yva,  bien  connu  en  Bretagnei 
mais  trop  ignoré  du  reste  de  la  France.  Ce  petit  livre  d'un  style  ebud, 
bien  documenté,  le  fera  heureusement  connaître  et  aimer.  Saint  Yfes 
fut  une  exquise  physionomie  où  rayonnèrent  à  la  fois,  la  piété,  h 
science,  la  justice.  Une  des  nouveautés  nombreuses  du  volume,  e'tfth 
mise  en  lumière  des  procédés  de  souveraine  prudence,  de  réserve  cri- 
tique que  l'Église  apportait,  dès  le  moyen  âge,  à  la  reconnaiMaïue 
authentique  des  x^rtus  et  des  miracles  des  saints.  VL  Arthur  Os^V' 
dins  loua,  en  saint  Yves,  le  juge  intègre,  l'avocat  des  pauvres,  des 
veuves  et  des  orphelins  ;  M.  Arthur  de  la  Borderie,  avec  sa  sellée 
qualifiée,  compléta  l'hagiographie  écrite  parTavocat  Reparla  (18t8)t 
qui  n'avait  connu  du  procès  de  canonisation  que  les  dépositions  de 
témoins  publiées  par  les  Bollandistes,  soit  02  seulemeoi  sur  243,  les 
no«  1  à  K2,  81  à  110, 125  à  135.  M.  de  la  Roncière  a  étudié  surtoia  im 
côté  intéressant  de  cette  sainte  vie  :  l'expansion  d'un  culte  à  tnvos 
les  siècles,  qui,  dès  le  procès  de  canonisation,  comptait  déjà  vingts 
navires  d*argent  et  plus  de  quatre*vingt-diz  vaisseaux  de  cire,  » 
balançant  au-dessus  du  tombeau  miracuieu;^.  Ge  travail  d*un  énidit, 
familier  avec  les  exigences  de  la  critique  contemporaine  la  phis  rigou- 
reuse, s'appuie  presque  en  entier  sur  les  dépositions,  pariaitementefae- 
sées,  des  témoins  entendus  au  procès  de  canonisation. 

3.  -:-  L'Hiitoire  de  saint  Viticent  Fmrier  nous  introduit  dans  une  rie 
où  le  nUracle  est  encore  l'élément  dominant,  et  c'est  celui  qu'avec  rai- 
son l'auteur  met  en  plein  relief,  c  Quand  on  aura,  dit«»il  fort  juste- 
ment, épuisé  toutes  les  atténuations,  tous  les  artifices  de  langige, 
toutes  les  sourdines,  on  ne  se  trouvera  pas  moins  en  (ace  d*une  vie 
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faite  de  prodiges  ;  et  pour,  rouloir  éviter  oa  estomper  à  outrance  le 
surnaturel,  on  tombera  dans  des  difiScultés  et  des  inconséquences  plus 
fort«s  que  les  Catita  de  surnature  »  ^p.  vin).  Toutefois^  contre  la  con- 
viction de  certains  rationalistes,  cette  liistoire  est  composée  avec  la 
plus  étroite  critique.  «  Tous  les  biographes  de  Vincent  Ferrer  C$ie), 
dit  M,  Paul  Meyer,  directeur  de  TÉcole  des  chartes,  depuis  Fr.  Diago 
JQS^'au  R.  P.  Pradel,  en  y  comprenant  l'abbé  Bayle,  sont  des  panégy- 
ristes, dont  plusieurs  ne  font  guère  que  paraphraser  Raxsano  à  qui 
la  critique  est  étrangère.  Pourtant,  entre  les  mains  d'un  homme  exercé 
anz  recherches  historiques,  la  biographie  de  cet  étrange  (I)  personnage 
gagnerait  singulièrem^it  en  précision  et  en  intérêt.  Il  y  aurait  lieu  de 
suivie  à  la  trace  Vincent  Ferrier,  de  relever  les  mentions  que  les  chro- 
niques locales,  que  les  documents  d'archives  ont  laissé  sur  le  célèbre 
prédicateur.  On  obtiendrait  ainsi  des  témoignages  de  première  main, 
datés  de  temps  et  de  lieu,  autrement  intéressants  que  la  narration  édi- 
fiante de  Razzano  »  [Romania^  avril  1881).  Le  présent  livre  a  été  ins- 
piré pour  la  méthode  par  les  précédentes  lignes  citées.  Le  R.  P.  Fages, 
dominicain  comme  Vincent  Ferrier,  a  suivi  alors  pas  à  pas  son  héros 
sur  tous  les  chemins  de  l'Europe,  particulièrement  sur  ceux  de  la 
France^  que  Vincent  parcourut  en  tous  se^ns,  jetant  aux  peuples  la  parole 
évangélique,  semant  les  miracles  les  plus  incroyables  ;  il  a  exhumé 
tous  les  souvenirs,  suivi  l'itinéraire  de  son  saint,  copié  tous  les  docu- 
ments, interrogé  toutes  les  traditions,  avec  un  sévère  contrôle.  Il  a 
vérifié  tous  les  dires,  il  a  coupé  sans  pitié  les  ailes  d'or  de  poétiques 
mais  fausses  légendes.  Ce  travail,  donc,  a  été  fait  avec  une  parfaite  cons- 
cience critique;  qu'il  nous  soit  cependant  permis  de  faire  observer  au 
B.  P.  Fages  que,  selon  les  méthodes  actuelles,  il  eût  été  bon  de  citer  avec 
tine  entière  précision  les  sources  où  il  a  puisé  ses  documents,  manus- 
crites ou  imprimées.  Pour  les  imprimés,  il  est  bien  rare  que  le  tome, 
rédition,  le  format,  Tannée  d'édition,  la  page  soient  indiqués.  Quelle 
force  de  sincérité  revêtirait  alors  un  travail  comme  le  sien!...  Peut-être 
aussi  eût-il  été  préférable  de  donner  une  couleur  plus  austère  a  sa 
phrase,  quelques  rares  coups  de  ciseaux  à  des  mots  parasites,  à  quel- 
ques périodes  de  pure  amplification .  Ces  restrictions  n'empêchent  point  le 
li^re  d'être  «  l'histoire  définitive  »  de  saint  Vincent  Ferrier.  Celui-ci 
eut  la  plus  surprenante  destinée.  Il  apparut  sur  le  théâtre  de  l'histoire 
à  Fun  des  moments  les  plus  douloureux  pour  l'Église  :  à  l'époque  du 
£^rand  schisme  d'Occident.  Il  fut  l'ami,  le  confident,  le  partisan  ardent 
de  Pierre  de  Luna  (l'antipape  Benoit  XIII).  Le  P.  Fages,  à  rencontre 
de  saint  Vincent,  est  un  urbaniste  convaincu  avec  Pastor  et  Noël 
Valois.  Pour  lui,  Urbain  VI  fut  vraiment  le  seul  pape  régulièrement 
et  valablement  élu,  en  dépit  de  la  prétendue  contrainte  des  cardinaux 
électeurs.  Vincent  Ferrier  tenait  Clément  VII  pour  le  vrai  pape.  Per- 
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sonne  ne  peut  soupçonner  sa  bonne  fol,  et  il  fit.  grâce  à  la  Providence 
et  de  concert  avec  Catherine  de  Sienne,  ceseer  le  grand  schisme.  Ptr 
lUmportance  suprême  des  événements  auxquels  il  fut  mêlé,  parlespro- 
blêmes  que  soulève  sa  mission  extraordinaire,  par  sa  vie  dont  la  irtme 
estlemerYeilleuXfCe  saint  est  presque  sanspairdans  Thistoire.  Politique 
de  premier  ordre,  il  créa  l'unedesplus  fécondes  unités  nationales.  Oneait 
le  rôle  qu'il  eut  au  fameux  compromis  de  Gaspe  ;  il  rétablit  la  paix  et, 
en  affermissant  la  dynastie  d'où  descendit  Ferdinand  le  Catholique, 
époux  d'Isabelle  de  Castille,  il  fut  l'un  des  plus  grands  promotems  de 
la  grandeur  de  l'Espagne.  Notre  auteur  fait,  au  cours  de  son  rédt,  la 
part  de  la  philosophie  de  l'histoire  et  il  rétablit  la  Térité  dans  les  idées, 
comme  dans  les  faits.  Seulement,  au  point  de  vue  historique,  il  touche 
à  l'une*  de|  époques  les  plus  troublées  de  l'Ëglise,  aux  révolutions 
sanglantes  de  l'Espagne  en  ce  temps-là,  à  l'histoire  religieuse  de  k 
France,  à  l'histoire  des  papes  d'Avignon.  Et  que  dire  de  la  psychologie 
de  ce  saint  de  premier  plan  ?  Le  R.  P.  Fages  nous  le  fait  connaître 
dans  son  bel  ouvrage  ainsi  divisé  :  Première  partie  :  Genèse,  vocation^ 
première  travaux  (4550- 4599)  ;  Deuxième  partie  :  ApoetokU  {4490-4499)', 
Troisième  partie  :  Apogée^  politique  humaine  {4AÙ9»44ii)  ;  Quatrième 
partie  :  PolUtque  divine  (444i-4446)  ;  Cinquième  partie  :  Soleil  coudaM 
(4446-4419)     Sixième  partie  :  Dans  la  gloire  (4449.. . .).  Le  CuUe.  Dans 
les  trois  derniers  chapitres,  comme  conclusion,  sont  examinés  en  sainl 
VincentFerrier  :  L'œuvre,  l'homme,  le  saint.  Au  milieu  de  cetteviesl  fiè> 
vreusement  remplie  par  l'action,  le  saint  espagnol  trouva  le loisird'éerire 
des  pagesd'une  sûre  etsubstantielle  doctrine.  A  notre  plus  grande  salie- 
faction,  sont  annoncées,  pour  paraître  prochainement,  les  œuvres  de 
saint  Vincent  Ferrier,  en  deux  forts  volumes  gr.  in-8  compacts,  d'envi* 
ron  cinq  cents  pages  chacun.  Ils  renfermeront  :  Le  traité  contre  les 
Juifs  ;  le  traité  du  Schisme  ;  le  traité  de  l'Unité  de  l'Universel  et  des 
suppositions  dialectiques  ;  les  Sermons,  pour  la  plupart  autographes 
et  inédits  ;  le  traité  de  la  Vie  spirituelle,  etc.  Espérons  que  cette  très 
intéressante  édition  sera  à  la  hauteur  des  exigences  de  la  critique  eon- 
temporaine. 

4.  —  Le  nouveau  livre  de  M.  J.-K.  Huysmans  :  Sainte  Lyàmne  ds 
Schiedam,  est  une  thèse  catholique  :  la  réversibilité  des  mérites, 
l'expiation  obtenue  pour  les  fautes  du  prochain,  par  les  eouffiranoes 
des  saintes  âmes.  Lydwine  a  été  l'une  de  ces  âmes  héroïques.  Pour 
obtenir  le  salut  des  égarés,  par  sa  vie  de  douleurs  atroces,  demandées 
conmie  une  grâce  de  choix,  elle  se  fit  une  victime  d'expiation,  c  la 
brebis  émissaire  des  péchés  du  monde  »  (p.  112).  Le  senUment  chrétien, 
la  foi  en  Jésuft-Christ,  en  Jésus-Hostie,  la  parfaite  soumission  à  notre 
Mère  l'Église  animent  ces  pages  sincères.  La  littérature  y  est  toujours 
celle  de  Làrbas,  de  En  route^  avec  le  même  réalisme  qui  confine  souvent 
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à  rimmoralité.  Les  détails  sur  la  conduite  des  soudards  auprès  de 
I^ydwineî  presque  mourante,  sont  simplement  rebutants.  Le  laccourei 
du  xpf  et  du  xyo  siècle,  sous  le  rapport  religieux,  est  d*un  puissant 
pinceau,  mais  certains  traits  trop  poussés»  poussés,  sembie-t-il,  avec 
complaisance,  sont  écœurants.  Ne  conTenail-il  pas  de  les  considérer 
plutôt  avec  une  respectueuse  amertume?  La  scène  des  Picards  entou- 
rant le  duc  de  Bourgogne  à  Schiedam  est  absolument  dégoûtante* 
L'anachorète  grimpé  dans  un  arbre,  sa  demeure,  et  nourri  d'une  manne 
céleste,  est  du  plus  extrayagant  grotesque,  du  plus  lourd  ridicule. 
Oa*e8t«ceque  Tédification  peut  en  tirei»?  Pourquoi,  enfin,  H.  Hujsmans 
!kit-il  passer  sa  prédilection  pour  la  langue  française  du  xyi*  siècle 
dans  son  livre  où  les  termes  barbares  abondent?  Us  ne  pourront  être 
compris  que  par  des  lecteurs  connaissant  la  langue  latine  dont  ces 
expressions  sont  les  enfants  légitimes  mais  trop  fidèlement  ressem- 
blants. Cet  ouTrage  s'adresse  mieux  aux  érudits  versés  dans  la  con- 
naissance de  notre  littérature  du  xyi«  siècle,  à  quelques  esprits 
originaux,  qu'à  la  foule  des  chrétiens  qui  en  seront  peu  édifiés, 
croyons-nous.  Nous  demandons  la  conversion  littéraire  de  TauleuT. 

8.  —  Encore  un  bon  petit  livre  sur  Tuu  de  nos  saints  français  les 
plus  populaires  :  celui  sur  Saint- Jean  Bapliste  de  la  Salle.  Il  doit  être 
répandu  dans  les  foules  pour  leur  faire  apprécier  et  aimer  le  célèbre 
éducateur  des  classes  déshéritées.  Le  R.  P.  Bainvel  s'est  servi  en 
grande  partie,  pour  composer  son  ouvrage,  de  la  biographie,  écrite  avec 
tant  d'autorité  et  de  succès,  de  M.  Guibert,  prêtre  de  Saint-Sulpice. 
Cette  dernière  est,  du  reste,  la  «  vie  la  plus  complète  et  la  plus  savante  » 
qui  ait  paru  à  ce  jour.  A  la  présente  notice  ont  été  ajoutés  quelques 
écrits  peu  connus,  relatifs  à  la  vie  spirituelle,  que  laissa  saint  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle.  Mieux  que  tout  le  reste,  ils  feront  pénétrer  dans 
cette  belle  âme  du  tout  dévoué  apôtre  des  pauvres.  Le  lecteur  y  ren- 
contrera, avec  Toraison  liturgique  du  saint,  la  bulle  de  canonisation  qui 
montre  ce  que  TÉglise  pense  de  lui  et  de  ses  œuvres  charitables;  elle 
confirme  la  notice,  y  ajoute  même  quelques  détails  nouveaux,  expose 
rhistoire  du  culte  depuis  la  mort  jusqu'à  la  canonisation  et  fait  saisir 
par  un  exemple  concret,  comment  on  procède,  à  Rome,  pour  les  béa- 
tifications et  les  canonisations. 

6.  —  Ze  R.  P.  Etienne  Pemel  voua  aussi  sa  vie  aux  pauvres,  mais  aux 
pauvres,  malades,  mourant  dans  le  désespoir  de  l'abandon.  Pour  cela, 
il  fonda  la  Ck>ngrégation  admirable  de  dévouement  des  c  Petites  Sœurs 
de  l'Assomption  »  dont  l'objet  est  de  donner  les  soins  les  plus  répugnants 
aux  pauvres  brisés  par  la  souffrance  et  par  les  duretés  de  la  vie.  Quel 
beau  chapitre  de  notre  histoire  charitable  I  On  y  constatera  l'accroisse* 
ment  providentiel  qu'a  pris  en  quelques  années  la  Congrégation  des 
Sœurs  gardes-malades  des  pauvres  à  domicile.  Cette  œuvre  répond  à 
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une  des  nôcesBilés  de  Theure  actuelle.  Ce  livre  est  le  résumé,  une 
sorte  de  mosaïque  éblouissante  de  Tor  de  la  plus  pure  cbariké,  des 
divers  témoignages  et  courtes  biographies  qui  Tirent  le  jour  de  U 
publicité  à  la  mort  du  R.  P.  Pemet.  En  le  fermant,  on  se  sent  le  eœai 
plus  ouvert  à  la  compassion  chrétienne^  Louis  Robibt. 


THËOLOGIE 


IPriMlcciitones  die  W^mm  mmm  gtuut  ad  modum  eommentaréi  m  Summam 
theologieam  Divi  Aquinatis  Kabebat  in  colUgio  S.  AnêdnUt  de  Vrhe  Làu&bk- 
Tius  Jamssbns,  s.  7.  B.  Rome,  Desclôe,  i899,  2  vol.  in-e  de  xxi-826 
et  xviii-600  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Cet  ouvrage  est  généralement  un  fidèle  commentaire  de  la  Sommei 
qu^il  interprète  suivant  les  vues  de  TÉcole  thomiste.  Outre  un  souci 
minutieux  de  rintelligence  du  texte,  Tauteur  nous  parait  avoir  fait 
des  efforts  pour  mettre  la  pensée  traditionnelle  au  contact  des  préoc- 
cupations modernes.  Jusqu'ici  la  plupart  des  ouvrages  de  ce  genre 
n'accordaient  à  l'histoire  patristique  qu'une  part  nulle  ou  insignifiante. 
Tout  en  s'appliquant  surtout  à  étudier  la  Somme,  l'auteur  semble 
avoir  pris  à  tâche  d'utiliser  les  thèses  de  Petau^  de  Franzelin,  de  Pal- 
mieri,  de  Scheeben  surtout,  et  d'en  faire  entrer  les  principaux  résall&U 
dans  son  cadre  scolaslique.  Cet  effort  n'est  pas  sans  mérite,  vu  l'essen- 
tielle diversité  de  la  méthode  historique  et  de  la  méthode  analytique, 
en  usage  dans  les  Sommes.  Mais  il  importe  que  celte  œuvre  soit  faite 
au  plus  tôt,  afin  d'établir  entre  les  théologiens  dogmatiques  et  les  théo- 
logiens critiques  —  sinon  un  terrain  commun  —  du  moins  des  voies 
de  communication.  Tout  soucieux  qu'il  est  des  études  historiques, 
l'auteur  n'entend  point  leur  sacrifier  la  philosophie.  Il  ne  pense  pas  que, 
sous  prétexte  de  distinguer  les  méthodes,  on  doive  éliminer  de  la 
théologie  le  traité  De  Deo  tino.  Cette  tendance  séparatiste  s'est  &it  jour 
plus  d'une  fois  dans  des  articles  de  revue,  dans  des  bulletins  critiques, 
dans  des  soutenances  de  thèses.  Tout  autres  sont  les  préoccupations  du 
savant  bénédictin.  Ce  qu'il  nous  donne»  ce  n'est  pas  Vhisloire  des  idées 
augustiniennes,  anselmiennes,  scotistes,  —  mais  bien  la  théologie  de 
saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  de  Scot  et  de  saint  Bonaventure.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  des  résultats  bruts,  des  énoncés,  des  £adts  au 
sens  étroit  du  mot  :  ce  sont  des  énoncés  rattachés  au  sytème  général 
de  l'auteur,  ce  sont  des  idées  soumises  à  une  critique  pénétrante,  ce 
sont  des  faits  compris.  Si  l'on  veut  vivifier  la  métaphysique  par  l'his- 
toire, c'est  ainsi  qu'on  devra  procéder. 

L'ordre  suivi  est  celui  de  la  Sonune,  articles  par  articles.  Dès  le 
début,  on  a  donné  à  la  question  de  méthode  scientifique  —  au  point 
de  vue  épUtémologique'^  les  importants  développements  qu^elle  mérite, 
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iff>p  aawftmX  sacrifiés  chez  Iw  auienirs  modernes.  D'abord  dans  des 
prolégomènas  :  De  Thêologioê  «anîo  êênsu  et  munere  (p.  i-25),  —  puis 
dana  Tétudo  de  la  quaatioa  I«  De  ^oora  doetrina  (p.  25-38).  Dans  les  pro- 
légomènes, une  douzaine  de  pages  sont  consacrées  à  Vévohiiion  de 
la  théologie  ;  c'est  ehcdre  bien  peu,  mais  c'est  un  progrès.  Qu^il  nous 
soit  permis  de  souhaiter  davantage  dans  une  réédition  iuture;  ear 
dans  un  si  n4>ide  conapeelus  des  données  ioaparlaates  s'attéaiynt 
outre  mesure  —  ou  même  disparaissent.  Il  arrive  qu*on  est  obligé  de 
parler  des  Pères  grecs  en  seize  lignes.  Et  certaines  divisions  impor- 
tantes sont  absolument  passées  sous  silence  :  rien  qui  caractérise  les 
doctdnes,  qui  indique  Ips  préoccupalions  apologétiques  spédalea  des 
Alexandrins»  des  Gappadociens,  etc.  Nous  aurions  aimé  &  voir  au 
moins  le  nom  de  ces  écoles  et  de  ces  groupes.  On  peut  dire  que  c'est 
l'aitaire  du  professeur  d'histoire  ;  nous  pensons  que  le  professeur  de 
dogme  aura  toujours  plus  d'autorité  pour  comprendre  le  sens,  l'orieû- 
tation  de  certains  mouvements  d'idées.pour  qualifier  certaines  conclu- 
sions et  apprécier  certaines  nuances. 

La  question  n%  relative  à  l'existence  de  Dieu,  est  aussi  longuement 
développée.  A  l'article  I  :  Utrum  Deum  etse  eit  per  se  notum^  sont  rat- 
tachées les  dissertations  semi-historiques,  semi-philosophiques,  rèla- 
tiyes  k  l'ontologisme,  k  l'athéisme,  rargument  de  saint  Anselme. 
L^auteur  reconnaît  que  le  célèbre  argument  manque  de  valeur  stricte- 
ment démonstrative  ;  puis  il  s'applique  à  faire  comprendre  quelle  fut 
à  son  sujet  l'attitude  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure,  et  de 
Dans  Scot  ;  enfin  il  Tétudie  dans  certaines  formes  modernes  :  Descartes, 
Leibnilz,  Kant,  Hegel,  etc...  (Voir  p.  101-118). 

I>e  même  l'étude  du  traditionalisme  et  du  sentimentalisme  est  rat- 
tachée à  l'article  II  (Démonstrabilité  de  l'existence  de  Dieu)  ;  on  le  voit, 
Tauteur  suit  pas  k  pas  le  texte  qu'il  commente.  Peut-être  tout  en  respec- 
tant les  exigences  de  cette  marche  traditionnelle  eût*il  été  possible 
d'accuser  davantage  certaines  thèses  fondamentales.  La  méthode  reste 
essiuitieUement  analytique  ;  et  l'élève  devra  être  doué  d'une  certaine 
force  d'esprit  pour  dégager  la  synthèse. 

Ce  rapide  examen  des  deux  premières  questions  nous  donne  une 

idée  de  la  méthoda  générale  de  l'ouvrage.  Le  tome  I  comprend  les 

treize  premières  questions  et  le  tome  II  les  treize  questions  suivantes. 

On  sait  que  récemment  les  cardinaux  Pecci  et  SatoUi  et  le  professeur 

Paquet  ont  donné  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  celle  de 

aaint  Thomas  une  interprétation  intermédiaire  entre  le  molinisme  et 

le  iMinnésianisme.  Bien  qu'il  n'accepte  point  absolument  cette  solution, 

et  qu'il  incline  plut6t  du  côté  du  thomisme  rigide,  l'auteur  estime  que 

le  bannésianisme  ne  peut  résister  aux  traits  du  molinisme,  et  qu'il  n'a 

point  su  donner  une  authentique  interprétation  de  la  doctrine  du 

JMialtre  (Prologue,  p.  9). 
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Nous  regrettoQB  de  ne  pouYoir,  dans  ce  trop  coofi  cempie  reftia, 
donner  ane  idée  soffieante  de  cet  importani  ouvrage.  Il  allesie  la  yîu- 
lité  des  études  ihéologiques  à  Rome,  par  suite  de  la  rigoureuse  impiit 
sion  que  leur  imprime  le  Chef  de  l'Église.  B.  & 

■faitoire  ûu  emtééÊÊÊamÊ»  Aepvis  la  ■•!■■•■■€#>  de  ritftsi 
tH04«'à  BMi  |«wnm  par  le  ehanolne  Hèsa&d.  Paris,  Retaoi,  1909,  liKg 
de  v-610  p.  —  Prix  :  6  fir. 

C'est  une  étudOi  par  certains  c6té8  toute  nouvelle,  et  en  tout  cas 
fort  intéressante,  que  M.  Hézard  nous  donne  dans  ce  volume  :  fi  m 
s'agit  de  rien  moins  que  de  la  méthode  suivie  .depuis  les  Apôttee  Jus- 
qu'à nos  jours  pour  enseigner  les  éléments  de  la  doctrine  ehrétienoe, 
d'abord  à  ceux  qui  demandaient  le  baptême,  aux  catéchumènes,  pits 
tard  au  peuple,  aux  enfants,  aux  ignorants.  De  nos  jours,  le  motcilé- 
chisme  désigne  avant  tout  le  petit  livre  que  nous  mettons  entra  les , 
mains  des  enâints.  et  son  explication  familière  :  jadis,  il  signifiait 
exclusivement  l'explication  de  la  doctrine  religieuse,  en  relation  im 
rinitiation  chrétienne.  Mais  à  travers  tous  les  développements,  tonta 
les  pratiques  diverses  qui  ont  marqué  cet  enseignement  depuis  taot 
de  siècles,  le  catéchisme  n'en  garde  pas  moins  son  unité  :  explicatioos 
orales  et  résumés  manuscrits  ou  imprimés  se  rattachent  tocgoanl 
quelques  formules  :  en  premier  lieu  le  symbole,  puis  l'oraison  domini- 
cale, le  décalogue,  enfin  les  rites  ecclésiastiques  ou  les  sacrements. 

L'auteur  divise  son  histoire  en  trois  parties  :  Des  Origine$  à  Charlt- 
magne;  De  Charlemagne  au  concile  de  Trente;  Du  ConeUe  de  TfwUrl 
nos  jours. 

Pendant  la  première  période,  les  exercices  du  catéchuménat,  dontii 
ne  reste  maintenant  que  des  vestiges  liturgiques  avant  le  baptême, 
étaient  espacés  pendant  plusieurs  semaines  du  carême  ;  ils  toîoj^ 
talent,  outre  diverses  cérémonies,  des  instructions  ou  catéchèses,  en- 
sacrées  à  l'exposition  du  symbole,  du  Paier,  du  décalogue; 
possédons  encore  un  bon  nombre  des  discours  prononcés  par  les 
les  plus  illustres  à  cette  occasion.  Les  textes  que  les  catéch 
devaient  apprendre  et  réciter  par  cœur  se  réduisaient  au  sym])ole| 
au  Pater.  L'auteur  recherche  tout  ce  que  les  dociments  des  pie 
siècles  nous  ont  transmis,  tant  à  propos  de  la  méthode  suivie,  qoe 
l'enseignement  proprement  dit.  Il  parcourt  successivement  les 
d'Orient  et  d'Occident,  et  signale  les  instructions  catéchistiquei 
chacun  des  évèques  de  cette  première  période. 

Quand  le  baptême  fut  régulièrement  administré,  non  aux  ad 
uuds  aux  petits  enfants ,  le  catéchisme  cessa  d'être  une  préparatin 
baptême,  et  perdit  son  caractère  liturgique  en  même  temps  que 
paraissait  la  discipline  du  secret.  Il  devint  Tinstructioa  élém< 
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des  fidèles,  surtout  des  enfants,  et  se  condensa,  au  moyen  âge,  en  un 
certain  nombre  de  brèves  formules,  les  unes  4  Tusage  des  fidèles»  les 
autres  à  Tusage  des  catéchistes.  Certaines  sont  extrêmement  curieuses 
et  ont  eu  grande  Tt>gue,  à  commencer  par  Fexcellente  Gomme-le^Rot^ 
du  dominicain  Laurens,  confesseur  de  Philippe  le  Hardi.  Plus  tard, 
rimprimerie  s'en  empara  et  les  vulgarisa, 

A  Pépoque  de  la  Réforme,  le  catéchisme  devint  surtout  le  manuel  de 
la  doctrine  chrétienne  élémentaire.  Je  dois  me  borner  à  signaler  sans 
insister,  faute  d'espace,  Thistoire  du  catéchisme  du  concile  de  Trente, 
les  célèbres  petits  livres  du  B.  Ganisius,  les  catéchismes  des  petites 
écoles,  et  toute  Tabondante  littérature  catéchidtique  qui  a  suivi.  Je 
mentionne  tout  spécialement  la  bibliographie  des  catéchismes  diocé- 
sains de  France,  du  zvn®  siècle  à  nos  jours,  dressée  par  Fauteur  avec 
beaucoup  de  soin. 

Je  termine  en  faisant  avec  lui  des  vœux  pour  la  i^éalisalion  d'un 
poiUUatum  présenté  par  de  nombreux  évèques  au  concile  du  Vatican, 
en  vue  de  la  rédaction  d'un  catéchisme  unique,  sinon  pour  tout  le 
monde  catholique,  du  moins  pour  chaque  pays.  Mais  cette  mesure  si 
utile  ne  dépasse  pas  le  pouvoir  des  évèques,  et  le  catéchisme  unique 
existe  déjà  en  plusieurs  pays.  A.  Bouoinhon. 


Iiehrbvaeli  dei^  Ap9l«getll&,  von  D'  Albbet  Stôgkl.  Mayence,'  Franz 
Kircbeim,  2  vol.  in«8  de  ix«220  et  ix-391  p. 

Le  nom  de  ce  vétéran  des  luttes  apologétiques  est  une  suffisante 
recommandation  ;  depuis  longtemps  son  crédit  est  solidement  établi 
dans  les  centres  théologiques  et  philosophiques,  où  son  nom  figure  avec 
honneur  à  côté  des  Duilhé  de  Saint-Projet  et  des  de  Broglie  -^  des 
Scheeben,  des  Schanz  et  des  Gulberlet. 

L'apologétique  présente  est  d'ailleurs  conçue  à  un  point  de  vue  beau* 
coup  plus  large  que  certaines  œuvres  similaires,  trop  exclusivement 
préoccupées  peut-être  de  la  défense  des  idées  spiritualistes  contre  le 
monisme  scientifique,  et  qui  —  vous  aysmt  rebattu  les  oreilles  de  cou- 
ches géologiques,  de  Bathybius  etde  protoptosma  — négligent  un  peu 
trop  la  philosophie  religieuse  et  morale,  l'histoire  des  dogmes. 

Aussi  tout  le  premier  volume  est  consacré  à  Tétude  de  la  Religion  et 

des  ReUgions,  Une  première  partie  résume  rapidement  —  trop  rapide* 

ment  peut-être  pour  leur  importance  —  les  principaux  points  de  cette 

PhUotophiereligieus^t  pleine  de  questions  délicates  et  actuelles  :  rapports 

le  la  religion  et  de  la  morale  (p.  78-86),  de  la  religion  et  de  la  société 

p.  86-95),  le  culte  en  général  (p.  118-123),  les  actes  du  culte  (sacrifice, 

tfière,  etc«..,  p.  123-189).  La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'étude  des 

religions.  On  y  étudie  d'abord  les  principes  et  les  t-héories  (Hegel, 

Octobre  1901.  T.  XQI.  21. 
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Hartmann,  théories  positivistea. .  •)  *-  ptiia  les  monographies desdiTeN 
ses  religions  païennes  et  mahométane.  Remarquons  le  %  96  :  Religion 
primitiTe  et  genèse  des  religions  païennes,  et  le  §  69  :  Causes  de6tbe^ 
rations  païennes. 

Par  ce  premier  volume,  Tesprit  reçoit  la  préparation  morale  et  reli- 
gieuse indispensable  à  toute  apologétique.  Avant  de  se  mettre  à  ]i 
recherche  de  la  religion,  avant  de  se  lancer  dans  les  subtilités  de  la 
critique  historique  et  de  l'exégèse,  il  a  été  raffermi  dans  la  con- 
viction de  Tobligation  morale  et  religieuse. 

Le  second  volume  suit  Tordre  habituel  de  la  démonstration  daieiqne 
de  vera  religione  :  nature,  possibilité  et  nécessité,  critères  de  laréTéla- 
tion  —  puis  Démonstration  chrétienne  (p.  40-238)  et  Démonstration ctiOuh 
lique.  Cette  dernière  partie  insiste  sur  la  notion  de  l*Église  :  hiérarchie 
(p.  277  à  305),  fonction  doctrinale  (p.  305-346],  dépôt  de  la  foi,  etc... 

L'ouvrage  est  un  vrai  manuel  didactique  :  typographie  variée  et 
méthodique,  divisions  et  subdivisions  —  tables  alphabétique  et  loglqae 
~  tout  concourt  à  Tordre  et  à  la  facilité  du  travail  personnel.  B.G. 


Hé  ItoWM  FrMicateim  à  Paris  mm  19S0,  pl»i  ini  Ircl. 
Blènac,  iii«Aèle,  pliui  nia  prdelic  pr#iestast,  suivie  de  etc.,  ek^ 
par  Sgœvola  db  Saimt-6bbi£ajn,  ci-devant  paroissien  de  Saint-Philip^ 
de  R.  1900,  iQ-i2  de  402  p.  Paris,  chez  Tauteur,  21,  rue  Galilée.  -  Prix  : 
4fr.  • 

Usa  TranfffomiUuiie  «le  l'It^Haine  au  ainse,  mmH  l  Bv  dnfe 
à  naos,  lamaUi!  par  Sgœvola  db  Sàint-Gbbmain,  licencié  par 
caprice,  peintre  en  décors  par  goût.  Paris,  chez  Tauteur,  21,  rue  Galilée, 
1900,  in*12  de  6S  p.  —  Prix  :  0  fi^.  40. 

Ces  titres  extraordinaires  pourraient  faire  croire  au  premier  abord 
que  nous  sommes  en  présence  de  la  prose  d'un  mauvais  plaisant  n 
ne  s'agit  cependant  que  d'un  original,  et  même  d*un  original  bien 
intentionné,  quoique  par  moments  il  montre  quelque  gaucherie. 

Il  est  incontestable  que  la  chaire  chrétienne  est  occupée  de  notre 
temps  par  des  hommes  de  valeur;  mais,  au  moins  à  Paris,  aucun  d'eox 
n'a  un  talent  complet  ;  l'un  pèche  par  vulgarité,  un  autre  par  emplttse, 
un  autre  par  sécheresse,  à  un  autre  manque  le  goût,  à  un  autre  use 
théologie  solide  ;  telle  est  la  thèse  par  trop  juste  que  M.  Scœvola  cherche 
à  prouver  en  Caisani  défiler  devant  son  public  une  douzaine  de  i»édi* 
cateurs  connus  qu'il  désigne  par  des  initiales  faciles  à  compléter;  ee^ 
tains  passages  sont  fort  amusants.  Je  crois  cependuit  que  le  ptoeèdé 
de  critiqua  adopté  laisse  un  peu  à  désirer  ;  aller  entendre  un  sennos, 
noter  au  passage  les  phrases  qu'on  entend  ou  qu^on  croit  avoir  enles* 
dues,  en  détacher  quelques  expressions  malheureuses  et  bAtir  ià-deastt 
la  psychologie  d'un  orateur,  c^est  une  méthode  un  peu  rapide,  snrtoot 
quand  se  laisse  voir,  à  travers  les  lignes,  une  hostilité  qui  sent  légè- 
rement le  parti  pris. 
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^  Je  signalerai  êpéeialement  la  petite  brochure  sur  le  Transformisme 
comme  modèle  à  ne  pas  imiter;  vous  prenez  dans  un  discours  une 
proposition  à  laquelle  vous  donnez  un  sens  quin*est  certainement  pas 
celui  de  Tauteur,  et  ensuite  à  coup  de  grosses  plaisanteries,  tous 
cherchez  à  couvrir  votre  victime  de  ridicule.  Gare  aux  éclaboussuresl 
le  critique  lui-même  pourrait  bien  en  avoir  sa  part. 

Enfin  quand  on  censure,  il  faut  être  impeccal>le;  et  si  M.  Scœvola 
veut  s'élever  avec  plus  d'autorité  contre  les  fautes  de  goût  d'autrui,  il 
devra  commencer  par  éviter  de  tomber  lui  même  dans  le  défaut  qu'il 
reproche  aux  autres.  P.  Pisàni. 

lie  mg-Téibi*  Texte  et  traduction.  iVeuvtéme  Mandala,  le  culte  védique 
du  8<ma,  par  Paul  Rbqnaud.  Paris,  Maisonneuve,  1900,  in-8  de  xxyii-467  p. 
-  Prix  :  25  fr. 

Dans  sa  préfiace,  Tauteur  annonce  qu'il  a  entrepris  de  traduire  le 
Rig«Véda  en  entier  et  il  donne  les  raisons  pour  lesquelles  il  débute 
non  par  le  premier  mais  par  le  neuvième  Mandala.  Gomme  la  classiû- 
cation  de  ces  Mandalas  est  réputée  à  peu  près  arbitraire  et  qu'ils  sont 
parCaûtement  indépendants  les  uns  des  autres,  il  lui  était  loisible  de 
commencer  comme  bon  lui  semblait.  Voici  la  principale  raison  qui  a 
fixé  le  choix  de  M.  Regnaud  :  je  cite  ses  propres  paroles  qui  résument 
toute  son  «  exégèse  »  védique. 

«  A  mon  avis,  il  importait  avant  tout  de  déterminer,  pour  Tintelli- 
gence  de  la  religion  védique  et  des  textes  sur  lesquels  elle  repose,  le 
caractère  ré^  de  l'ofirande  aux  dieux  ou  de  la  libation.  S*agis8ait-il  avec 
elle  du  symbole  concret  d^une  conception  déjà  très  abstraite,  —  du 
simulacre  conventionnel  d*un  don  destiné  à  la  satisfaction  mystique 
de  la  divinité  ;  --  d'un  hommage  comparable  à  celui  qu'aux  temps 
féodaux  un  vassal  rendait  à  son  suzerain  pour  marquer  sa  dépendance  ? 
Et,  dans  ce  cas,  les  dieux  auraient  été  considérés  dès  l'époque  védique 
comme  anthropomorphes,  ou  tout  au  moins  comme  animés  de  sentiments 
analogues  à  ceux  de  l'homme.  Ou  bien  l'offrande  était-elle  réelle,  effi- 
cace et  directe,  en  ce  sens  qu'elle  n'avait  encore  d'autre  objet  que 
d'engendrer  et  de  nourrir  les  dieux- ûammes  ?  Cette  dernière  hypothèse 
est  celle  qa*à  num  sens  la  logique  requiert  et  que  les  textes  proclament  ; 
mais  11  fallait  le  faire  voir  dès  le  début,  et  Tinterprétation  des  hymnes 
au  Soma  est  singulièrement  appropriée  à  cette  fin.  » 

Josqu'iei  l'ècheveau  embrouillé  de  ces  vieux  textes  défiait  les  esprKs 
les  plus  sagaces,  j'allais  dire  les  doigts  les  plus  habiles.  L*auteur  espère 
avoir  réussi  à  le  débrouiller,  au  moins  en  grande  partie,  et  il  termine 
sa  Préface  par  ces  mots  qui  dénotent  une  assurance  assez  ferme  : 

«  Bn  dépit  des  taches  inévitables,  je  reste  soutenu  par  Tespoir  d'avoir 
en  général  bftti  sur  un  terrain  solide  et  fait  œuvre  utile  et  durable.  • 
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Dans  des  notes  préliminaires,  Fauteur  examine  lesprincipe&d^ezégèse 
védique,  le  développement  de  la  liturgie  brahmanique  du  Somad*&piè$ 
les  formules  védiques  correspondantes,  les  principales  circoosUnces 
sur  lesquelles  s'appuient  les  interprétations  de  M.  HiUebrandt,  le  pea 
de  valeur  de  la  tradition  brahmanique  en  ce  qui  concerne  les  textes 
du  Rig-Véda,  Tinterprétation  de  Bergaigne  ;  puis  il  donne  lespteaTes 
étymologiques  de  l'importance  de  la  libation  dans  le  sacrifice  indo- 
européen et  védique.  Vient  ensuite  la  transcription  avec  traduction  et 
glose  des  cent  quatorze  hymnes  dont  secompose  le  neuvième  MaodaU. 
Le  volume  se  termine  par  des  appendices  aux  notes  préliminaireBeili 
liste  des  principaux  mots  auquel  Tauteur  a  donné  un  sens  plus  oa 
moins  éloigné  du  sens  traditionnel.  L'indispensable  et  iâcheuz  erratum 
clôt  Touvrage.  M.  Regnaud  met  une  science  incontestable  et  incon- 
testée au  service  d'idées  qui  le  sont  moins,  peut-être.  Il  a  trotxvédfô 
contradicteurs,  il  en  trouvera  encore,  il  peut  s'y  attendre,  et^  sans  nol 
doute,  il  doit  le  désirer,  car,  ainsi  qu'il  l'observe  au  sujet  de  Bei^gne, 
le  meilleur  hommage  à  rendre  à  un  écrivain  c'est  de  discuter  loyalement 
se)B  assertions  ;  de  ne  les  accepter  ou  les  rejeter  qu'à  bon  escient. 

La  littérature  védique  en  général  et  le  Rig-'Yéda  en  particolier,  sont 
encore  enveloppés  d'obscurités  telles  que  le  plus  prudent,  c'est,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  réserver  son  jugement  et  d'attendre,  poursepio- 
noncer,  que  le  jour  se  lève  et  permette  de  distinguer  nettement  les 
objets.  M.  Regnaud,  pour  ne  signaler  que  ce  détail,  voit  dans  un  grand 
nombre  de  mots  considérés  jusqu'ici  comme  des  noms  propies,  des 
qualificatifs  qui  s'appliquent  au  Soma  ou  des  épithètes  du  feu  sacré. 
Cette  assertion  ne  sera  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  non 
plus  que  l'importance  quasi  prépondérante  qu'il  attribue  au  culte  du 
feu  domestique.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette  opinion.  )e 
me  contenterai  de  signaler  aux  lecteurs  curieux  de  védisme  ce  nou?el 
ouvrage  dû  à  la  plume  infatigable  du  savant  professeur. 

A.  Roussel. 

« 

JURISPRUDENCE 

€«iirs  complet  de  ëiwoàt  eftnoniqiite  et  de  twriejpi  ndtoaw 
eaiaeniee-elidUie,  par  l'abbé  Doballbt.  T.  VIII.  Traiiéê  da  panma 
et  des  cw^és.  T.  II.  Paris,  Oudin,  1901,  in-8  de  î$82-128  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  second  volume  du  traité  des  paroisses  et  des  curés  de  M.  Duballet 
n'est  pas  inférieur  en  intérêt  et  en  clarté  au  premier  dont  nous  a?OBi 
rendu  compte  l'année  dernière.  Il  expose  la  collation  et  le  retrait  au 
bénéfice  paroissial;  les  devoirs ;et  obligations  curiales;  les  pouvoliSt 
droits  et  prérogatives  des  pasteurs  ;  enfin  s'occupe  des  vicaires  et 
aumôniers.  Nous  signalerons  comme  partioulièrement  digne  d'attenVka 


-  325  - 

le  chapitre  m  da  titre  m  consacré  à  la  question  si  discutée  du  •  con- 
eonis  »,  où  Tauteur  analyse  et  résout  avec  un  entrain  communicatif 
les  objections  qu'on  oppose  couramment  à  Tapplication  de  cette  loi 
générale.  Nous  ne  pensons  pas'qu'il  puisse  contribuer  à  rien  modifier 
à  cet  égard,  mais  il  exprime  sa  conviction  si  courageusement  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  suivre  avec  une  attention  bienveillante  ses  déve- 
loppements. Le  lecteur  trouve  également  intérêt  dans  les  pages  consa- 
crées aux  usages  relatife  à  la  première  communion  et  à  la  confirmation. 
L'étude  des  pouvoirs  vicariaux  est  bien  divisée  et  conduite  avec  un 
sage  .discernement.  D'utiles  documents  et  une  table  alphabétique  des 
deux  tomes  complètent  ce  volume,  qui  sera  particulièrement  apprécié 
par  les  curés  de  province  réduits  trop  souvent,  par  l'éloignement  des 
bibliothèques  spéciales,  à  recourir  à  des  manuels  incomplets  oti  ils  se 
découragent  de  chercher  presque  toujours  en  vain  la  solution  des 
difficultés  qui  surgissent  chaque  jour  dans  l'exercice  du  ministère 
paroissial.  G.  Péribs. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Ia  'ViMlité  èliréttemae,  par  Ollè  Lafhunb,  avec  une  Introduction 
par  G.  GOTAU.  Paris,  Perrin,  1901,  in-12  de  lix-342  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  volume  n'est  point,  àproprementparler,  un  livre,  mais  un  recueil 
de  morceaux  composés  à  diverses  occasions  et  qui  sont  réunis  ici  sous 
un  titre  général.  Ges  morceaux  ont  été  distribués  en  trois  sections  selon 
qu'ils  se  rapportent  au  développement  intellectuel,  à  ramélioration 
morale  ou  aux  devoirs  du  temps  présent.  La  plupart  ont  déjà  été 
publiés,  mais  ceux  qui  ont  connu  et  aimé  OUé  Laprune  seront  heureux 
de  les  trouver  rassemblés  et  d*avoir  ainsi  sous  la  main  comme  un 
ensemble  des  idées  de  cet  homme  de  bien,  qui  fut  en  même  temps  un 
écrivain  exquis,  un  penseur  aux  vues  élevées  et  un  philosophe  profond. 

L'Introduction  faite  par  M.  Goyau  est  une  biographie  à  grands  traits 
d'Ollé  Laprune.  M.  Goyau  le  représente,  à  juste  titre,  comme  le  type 
du  philosophe  chrétien.  11  a  été  chrétien  dans  ses  sentiments  les  plus 
intimes,  ainsi  qu'en  témoignent  les  notes  jetées  sur  le  papier  dans  le 
secret  du  cabinet  ;  il  a  tenu  aussi  à  paraître  chrétien  dans  toute  sa 
vie.  n  ne  se  présentait  jamais  comme  imposant  ses  croyances  aux 
autres,  mais  il  entendait  faire  respecter  les  siennes.  M.  Goyau  ne  nous 
dit  point  quelle  a  été  sa  part  dans  le  mouvement  religieux  qui  s'est 
manifesté  depuis  quelques  années  à  TÉcole  normale,  mais  certainement 
il  a  favorisé  ce  mouvement,  il  Ta  vu  avec  joie^  et,  par  sa  parfaite  ama- 
bilité, il  a  rendu  la  religion  aimable  à  ceux  mêmes  qui  ne  l'acceptaient 
pas  pour  leur  compte.  D.  V. 
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WmjmUmêmwl^m  4e  la  feauiie,  par  Hbnbi  Mârion.  Paris,  Annand 
CoUa  et  C*«,  1900,  in-i2  de  vn-307  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il* Avenir  die  l'iMtraetlen  féatiniaie,  rapport  lu  le  22  juiû  1900 
au  Congrès  international  des  œuyres  et  institutions  féminiaes,  par 
A.  Ricârdou.  Paris,  Société  d^éditions  scientifiques,  1900,  in-12detep.- 
Prix  :  0  fr.  50. 

Im  Featme  ^kmmm  Vm^mdnMmtrmiMmm^  par  M»«  Camille  Roum, 
avec,  préface,  d'Edouard  Drumont.  Tours,  Marne,  1900,  ia-8  de  189  p., 
illustrations  par  Louis  Malteste.  —  Prix  :  i  n*.  50. 

Mm  Fentme^  par  M»«  Uudry-Mbnos.  Paris,  Schlelcher,  1900,  in-12de224p., 
avec  figures.  —  Prix  :  1  fr. 

I«e«  FeMimee  ayafce»  em  Algérie,  par  Hcbbhtimb  Auclbat.  Paris, 
Société  d'éditions  littéraires,  1900,  in-12  de  251  p.  —  Prix  :  3  (r. 

M.  Henri  Marion,  qui  fut  professeur  de  «  pédagogie  »  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  a  traité  pendant  deux  ans  (1893  et  4894)  de  réduolion 
des  filles.  Ce  sont  ses  cours  sur  ce  sujet  qui  ont  été  publiés  apfés  sa 
mort  sous  le  titre  de  Psychologie  de  la  femme.  Le  titre  était  indicpié par 
Fauteur  lui-même,  qui,  dans  sa  première  leçon,  annonçait  qu^il étudie* 
rait  successivement  :  1^  la  psychologie  de  la  femme;  2*  Téducation des 
filles;  et  la  première  partie  de  ce  programme  est  la  plus  développée: 
elle  occupe  dix  leçons  sur  treize.  Le  plan  du  cours  est  d*ailIeQrB  Irte 
rationnel  :  après  une  revue  de  la  condition  sociale  de  ia  femme  daas  le 
passé,  le  professeur,  examine  les  caractères  anatomiques  et  physiolo- 
giques qui  la  distinguent.  Il  la  considère  ensuite  dans  son  développ^ 
ment,  comme  enfant  et  comme  jeune  fille,  puis  il  recherche,  à  Falde 
des  observations  des  moralistes  et  des  éducateurs,  quels  soot  ses 
instincts,  ses  tendances,  les  qualités  et  les  défauts  qu'on  lui  recomutt 
communément,  en  quoi  ses  facultés,  sensibilité,  intelligence,  voloaté, 
diffèrent  de  celles  de  Thomme.  Après  cela,  M.  Marioa  se  pose  la  ques- 
tion de  savoir  quelle  est  la  destinée  de  la  femme  en  ce  monde  :  tout  en 
constatant  qu'elle  est  généralement  appelée  k  devenir  épouse  et  Bière, 
il  ne  veut  pas  qu'on  rélève  uniquement  en  vue  du  mariage;  il  montre 
que  réducation  doit  cultiver  en  elle  tous  les  grands  attributs  de  Tha- 
manité,  afin  qu'elle  puisse  atteindre  la  perfection  de  sa  natuie.  Les 
deux  dernières  leçons  seulement  sont  consacrées  à    l'examen  des 
revendications  féministes.  Bien  qu'il  garde  sur  toutes  les  questiona  U 
gravité  et  la  modération  qui  conviennent  à  un  professeur  de  Sorboioe, 
M.  Marion,  il  faut  bien  le  dire,  se  montre  imbu  de  la  plupart  des  pi^ 
jugés  courants.  Pour  lui,  c'est  la  Révolution  qui  a  relevé  la  condiUœ 
des  femmes,  et  c'est  dans  ces  dernières  années  seulement  qu'ont 
commencé  à  s'occuper  sérieusement  de  leur  instruction.  U  écarte  de 
parti  pris  tout  enseignement  théologique  et  reconnaît  pourtant  (pt 
l'éducation  de  la  femme  «  ne  doit  et  ne  peut  pas  être  irréligieuse.  *0b 
relèverait  facilement  dans  son  cours,  sous  l'apparence  de  la  profonde, 
de  pures  naïvetés,  comme  lorsqu'il  n'hésite  pas  à  proclamer  «  qne  U 
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femme  est  une  personne!  »  On  pourrait  signaler  aussi  de  graves 
lacunes  dans  sa  doctrine  :  c'est  ainsi  qu*il  est  incapable  de  rendre 
raison  de  Tautorité  maritale  et  se  contente  d*y  voir  «  une  survirance 
de  la  barbarie  originelle  et  une  consécration  de  la  force  !  » 

—  Mieux  que  M.  Manon  et  en  bien  moins  de  pages,  M.  Ricardou, 
professeur  au  lycée  Obarlemagne,  dans  un  rapport  intitulé  :  L'Amnir 
de^insùruction  féminine  présenté  au  Congrès  international  des  œuvres 
et  institutions  féminines,  a  défini  ce  que  doit  être  Tinstruction  des 
femmes  à  notre  époque.  Elle  doit  être,  d*abord  et  toujours,  morale,  et 
par  conséquent  religieuse  :  «  Science  sans  conscience  n*est  que  ruine 
de  rame.  »  Mais,  de  plus,  la  femme  a  besoin  d'une  intelligence  pratique 
plus  que  de  connaissances  abstraites.  Donc,  conclut  M.  Rlcardou,  il  faut 
rélever  de  telle  sorte  que  son  instruction,  utile  à  la  maison,  lui  crée, 
au  besoin,  un  moyen  accessible  de  gagner  sa  vie. 

—  Le  livre  de  M»*  Camille  Rouyer  :  La  Femme  dam  radminiitratùm, 
est  justement  fait  pour  éclairer  et  diriger  les  jeunes  filles  qui  cherchent 
à  gagner  leur  vie.  «  Il  est  bien,  sans  doute,  dit  M.  Edouard  Drumont, 
dans  la  lettre-préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  livre,  de  répéter  que  la 
femme  doit  être  régale  de  l'homme  et  de  s'efforcer  à  créer  cette  égalité  ; 
il  est  mieux  encore,  à  mon  avis,  d'essayer  de  venir  en  aide  dès  main- 
tenant aux  pauvres  cré«,tures  qui  souffrent  et  se  lamentent,  perdues  au 
milieu  du  chaos  social  où  l'implacable  destinée  les  condamne  à  vivre.  » 
M»«  Rouyer  nous  représente  une  jeune  fille  qui,  voulant  se  faire  une 
position,  tient  d'abord  à  se  renseigner  sur  les  diverses  carrières 
administratives.  Elle  va  successivement  à  Thôtel  des  postes,  au  Crédit 
lyonnais,  à  la  Banque  de  France,  au  ministère  des  finances,  à  TAssis- 
lance  publique,  etc.;  elle  visite  les  bureaux,  les  ateliers,  interroge  les 
directeurs  et  les  employés,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  tout  vu  et 
tout  pesé  qu'elle  fait  son  choix.  Lldée  est  ingénieuse  et  habilement 
mise  en  œuvre.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  l'ouvrage,  c'est 
qu'il  peut  contribuer  à  orienter  les  jeunes  filles  du  côté  du  fonctionna- 
risme. Est-ce  vraiment  ce  qui  leur  convient  le  mieux?...  Mais  enfin  il 
fjiut  vivre,  et  pour  celles  qui  se  trouvent  en  présence  de  cette  difficulté 
inéluctable,  le  livre  de  M»*  Rouyer  contient  d'utiles  indications. 

—  La  Femme^  par  M»*  Hudry^Menos,  fait  partie  de  la  collection  des 
c  Livres  d'or  de  la  science.  »  Hélas  I  s'il  fallait  juger  de  la  science  pat 
cet  échantillon,  on  n'en  aurait  qu'une  bien  médiocre  idée.  Tout  est 
superficiel  dans  cet  ouvrage,  qui  n*est  bon  qu'à  vulgariser  les  billevesées 
du  féminisme  le  moins  selenlîfique.  La  premièie  partie,  qui  a  la  pré- 
tention de  nous  montrer  c  la  femme  dans  les  diverses  civilisations  et 
aux  diverses  périodes  de  l'histoire  »,  est  remplie  d'erreurs.  En  fàut-il 
citer  quelques  exemples  ?  Parlant  du  droit  du  père  de  famille  romain 
sur  sa  fille,  M»«  Hudry-Menos  dit  :  t  U  était  libre  de  la  prêter  (?),  sui- 
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v&nt  rexpresBion  légale,  in  manu,  qui  rassimilait  à  l'eMlaTe.  »  La 
femme  ki  manu  était  assimilée  à  ren£aiiit  et  non  à  Tesclave.  Dq  reste, 
tout  le  chapitre  concernant  la  femme  romaine  est  inexact  dMn  boal  à 
l'autre.  La  femme  chrétienne  n'est  pas  mieux  traitée  ;  Fauteur  estime 
gue  Luther  eut  sur  les  questions  concemamt  la  condition  féminine 
«  les  notions  les  plus  saines  que  Ton  puisse  relever  dans  le  christii* 
nisme  »  ;  malheureusement  «  Tascétisme  des  Pères  de  TÊglise  remporta 
par  le  moyen  de  Calvin  I  »  Inutile  d'insister.  Gela  suffit  même  pour 
indiquer  avec  quel  esprit  Tauteur  traite  ensuite,  dans  sa  seconde  et  sa 
troisième  partie,  de  c  l'évolution  individuelle  de  la  femme  >,  puis  de 
«  la  femme  moderne.  »  Notons  encore  pourtant,  à  titre  de  siDgoUritè, 
que,  d'après  M»®  Hudry^Menos,  toutes  les  améliorations  apportées  an 
sort  de  la  femme  moderne  doivent  aboutir  à  désagréger  «  la  famille 
patriarcale  »  et  à  la  remplacer  par  «  le  matriarcat,  t  La  loi  saligoeà 
rebours,  tel  est  donc  le  but  du  féminisme  I 

—  A  toutes  ces  dames  qui  n'aiment  pas  c  Fascétisme  chrétien»,  noos 
conseillerions  volontiers,  sinon  d'imiter  W^  Hubertino  Aaclert  et 
d'aller  en  Algérie  pour  y  enquêter  sur  la  condition  des  femmes,  do 
moins  de  lire  le  petit  volume,  fort  intéressant  et  émouvant  même  par 
endroits,  que  la  célèbre  féministe  a  rapporté  de  son  séjour  dans 
notre   grande   colonie  africaine  :  Les  Femmes  arabes  en  Algéns, 
Ma«  Huberiine  Auclert  n'est  pas  suspecte  de  cléricalisme  ;  son  lirre 
même  en  témoigne.  Mais,  grâce  à  son  sexe  et  à  la  position  de  son  mari, 
elle  a  pu  pénétrer  assez  avant  dans  la  vie  des  Arabes^  et  ce  qu'elle  y  a 
vu  lui  fait  parler  de  Mahomet,  du  Coran,  de  l'islamisme,  de  la  polyga- 
mie, exactement  comme  en  parlent  les  missionnaires.  Elle  a  été  révoltée 
de  voir  des  juges  français  imposer  aux  femmes  arabes  robéissanee  à 
des  lois  antinaturellea  et  réprouvées  par  le  droit  de  la  France.  Slie 
signale  avec  raison  cette  contradiction  :  c  Le  Français  vainqueur  dit 
au  musulman  :  Je  méprise  ta  race,  mais  j'abaisse  ma  loi  dennl  la 
tienne  ;  je  donne  au  Coran  le  pas  sur  le  Code.  »  Elle  ne  va  pas  joiqu'i 
demander  qu'on  oppose  au  Coran  l'Évangile,  mais  proteste  contre  le 
respect  qu'on  affecte  pour  la  religion  musulmane.  Elle  voudrait  voir 
établir  des  écoles  mixtes,  fhmçaises-arabes  et  neutres  au  point  de 
vue  religieux.  Mais  qui  croira  que  cette  neutralité  suffirait  pour  décider 
les  Arabes  à  renoncer  à  leurs  vices  ?. . .  M.  L. 


par  P.  HÂGHBT-SODFLir. 

Paris,  Schieider,  1900,  in-8  de  162  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Etudier  la  psychologie  des  bétes  par  la  méthode  expérimentale  i 
Faide  des  procédés  usités  pour  le  dressage  des  animaux,  tel  est  le  bat 
que  s^est  proposé  M.  Hachet-Souplet.  Il  arrive,  par  ce  moyen,  à  classer 
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ses  sujets  en  trois  catégories  ;  dans  la  première  catégorie  figurent  les 
animaux  capables  d'être  dressés  par  persuasion.  L'auteur  entend  par 
là  Tart  de  se  faire  comprendre  par  la  voix  et  les  signes,  de  provoquer 
chez  un  sujet  des  associations  d'idées  et  de  lui  faire  exécuter  des  actes 
quMl  n'accomplirait  pas  à  Tétat  libre.  Dans  la  seconde  catégorie  sont 
compris  les  animaux  chez  qui  la  persuasion  est  sans  effet  ;  on  agira 
sur  eux  par  coercition,  en  s'adressant  non  plus  à  leur  intelligence  trop 
rudimentaire,  mais  à  leurs  instincts.  La  flaim  et  la  peur  sont,  dans  ce 
cas,  les  moyens  d'action  les  plus  efficaces.  Avec  les  animaux  de  la 
troisième  catégorie,  il  n'est  plus  question  d^  dressage  :  ce  sont  les 
êtres  inférieurs,  les  protozoaires  chez  qui  Ton  ne  constate  plus  que 
des  phénomènes  d'excitation  et  de  réaction  de  la  matière  vivante.  Cette 
ckssificatioi)  psychiq[ue  ne  correspond  pas  à  la  classification  zoolo- 
gique. Les  espèces  placées  au  même  niveau  psychique  appartiennent 
aux  classes  et  aux  ordres  les  plus  divers* 

Évolutionniste  convaincu,  l'auteur  est  évidemment  préoccupé  de 
l'idée  de  diminuer  la  distance  qui  sépare  l'homme  des  animaux  au  point 
de  vue  intellectuel  et  de  multiplier  entre  eux  des  rapprochements. 
Poux  lui,  tous  les  phénomènes  psychiques  sont  des  fonctions  orga* 
niques.  Entre  l'intelligence  et  la  raison,  les  idées  générales  et  les  images 
concrètes  et  particulières,  le  raisonnement,  le  jugement  et  les  associa- 
tions ou  consécutions  d'idées  ou  d'images,  il  ne  fait  pas  de  différence 
fondamentale.  D  ne  croit  pas  au  libre  arbitre  et  l'àme  humaine  serait 
simplement  un  miroir  spirituel  où  se  reflètent  les  idées  élaborées  par 
l'organe  matériel  de  la  conscience.  A  force  d'étudier  les  bêtes,  il  les  a 
confondues  avec  l'homme  et  réciproquement.  H  croit  agir  par  persua- 
sion sur  ses  sijyets,  se  faire  c  comprendre  »  par  la  voix  et  les  signes, 
provoquer  chez  eux  des  idées  abstraites  et  des  jugements.  U  est  victime 
d'une  illusion  et  attribue  aux  bêtes  ce  qui  se  passe  dans  son  propre 
esprit.  La  bête  n'est  pas  «  persuadée  »,  dans  le  sens  psychologique  du 
mol.  Tous  les  exemples  cités  par  M.  Hachet-Souplet  s'expliquent  par  des 
association  d'images  concrètes  et  aussi  par  l'instinct  d'imitation.  Les 
animaux  supérieurs,  au  point  de  vue  du  dressage,  sont  ceux  chez  qui 
l'on  peut  &ire  nattre  à  volonté  ces  associations  d'images  et  utiliser  cet 
instinct.  De  l'aveu  même  de  l'auteur,  tous  les  efforts  du  dresseur  abou- 
tissent, non  pas  à  développer  l'intelligence  et  la  spontanéité  de  l*ani- 
mal,  mais,  bien  au  contraire,  k  provoquer  chez  lui  des  habitudes 
aatomatiques,  des  instincts  secondaires,  des  manies  et  des  tics,  qui 
font  l'admiration  des  spectateurs  dans  les  cirques.  Ce  résultat  ne  donne 
pas  une  haute  idée  de  la  psychologie  des  bêtes.  Leurs  plus  hautes 
manifestations  psychiques  se  bornent  à  quelques  éclairs  d'une  intelli- 
gexkte  très  bornée,  qui  retournent  promptement  à  l'automatisme  et 
n^onl  rien  de  commun  avec  la  raison  consciente  d'elle-même,  ni  avec 
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rintelligence  ouverte  à  tous  les  progrès,  qui  sont  Tapanage  diflUncUf 
de  rhomme.  L'art  du  dressage  met  œite  Térité  en  éyidence  beaucoup 
mieux  que  les  anecdotes  plus  ou  moins  authentiques^  dont  se  coateu- 
tent  trop  souvent  les  auteurs  les  plus  sérieux.  La  p^chologie  expéri- 
mentale rétablit  les  faits  dans  leur  vrai  jour.  Envisagé  à  ce  point  de 
vue,  le  livre  de  M.  Hachet-Souplet  ne  manque  pas  d'intéréu 

A.  AacBus. 


Itfl  1F0irWÊ»  c#  Ëm  l^le*  E»sa%  de  la  méthode  mécanique  en  foofofie,  par 
FaiDBaiG  Houssât.  Paris,  Schleicher,  1901,  gr.  in-8  de  924  p.  ayec  7S  flg. 
dans  le  texte.  — '  Prix  :  40  fr. 

If.  F.  Houssaj,  dans  cet  énorme  volume,  a  fait  un  traité  eompkt 
de  zoologie,  mis  au  point  des  dernières  théories,  illustré  par  de 
très  nombreuses  figures  schématiques  ou  autres,  dont  la  plupart 
paraissent  dues  au  crayon  de  Tauteur.  Toutes  les  classes  d'aninitaz  j 
sont  étudiées  aux  di£férents  points  de  vue  de  la  statique,  de  la  cinéma- 
tique  et  de  la  dynamique,  chacune  de  ces  divisions  formant  un  lim 
divisé  en  chapitres  traitant,  dans  chacune  des  trois  divisions,  de  la 
forme,  de  la  structure  et  des  théories  générales. 

La  théorie  cellulaire,  la  structure  des  centres  nerveux,  la  phagocy- 
tose, le  parasitisme,  le  mimétisme,  les  actions  immédiates  des  facteurs 
physiques  et  chimiques,  ainsi  que  le  polymorphisme  et  ledimorpbifime 
sexuels  sont  savamment  exposés,  etc.  Le  travail  de  M.  Houssay  parait 
original  et  personnel,  car  les  renvois  à  divers  autours  sont  relativement 
rares  pour  un  si  volumineux  ouvrage  et^  sauf  quelques  citations  (fau- 
teurs en  fin  de  page,  nous  n^y  trouvons  aucune  indication  à  part  des 
sources  consultées  ou  de  la  bibliographie,  ainsi  que  cela  s^fait  aouTent 
au  commencement  des  livres  de  science,  et  surtout  dans  les  Ihàsea, 
dont  ce  livre  a  cependant  la  tournure.  Il  sera  évidemment  fort  nUlt  i 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  zoologie  et  des  théories  nonvellaB.  Il 
nous  parait  indispensable  aux  étudiants  préparant  leur  licence  oulcnr 
doctorat  en  sciences  naturelles  et  rendra  de  grands  services  aux  pro- 
fesseurs.    Â.-A.  Fauvxl. 

Iief«n»  dL*Hmm$3tmêe9Uwdgium  séttéride,  par  P.   Jambt.  Paris. 
Gauthier-Villars,  1900,  gr.  in-8  de  ix-6l4  p.  —  Prix  :  20  fr. 

En  analysant  les  premiers  principes  d'électricité  industrielle  [Pot^i- 
MUm,  i.  LXXXYin,  p.  610-512),  nous  regrettions  que  Fauteur  n'ait  pu 
publié  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  :  il  ne  le  Hait  pas  encore,  maii 
il  vient  de  publier  un  travail  magistral  qui  est  la  siÀte  naturelle  dn 
précédent.  M.  P.  Janet  s'est  proposé  d'établir  des  données  généraiei 
et  précises  permettant  d'aborder  avec  fruit  l'étude  d'une  partie  quel- 
conque de  la  technique  électrique.  Ce  livre  est  parfait  à  tous  \» 
points  de  vue  ;  il  n'y  a  rien  à  reprendre  tant  dans  le  fond  que  dans  li 
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fonne  :  c'est  le  guide  de  ceux  qui  veulent  faire  uue  étude  sérieuse 
de  rélectrlcité.  Quelques  notions  très  simples  de  calcul  différenciel 
et  intégral  suffisent  pour  lire  le  volume  ;  une  bibliographie,  que 
Fauteur  juge  fort  ifiodeste,  mais  qui  cependant  est  très  étendue  et 
très  précieuse,  accompagne  chaque  chapitre.  Dans  chaque  cas  particu* 
lier,  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  claire  a  été  adoptée  ;  les  di£EL' 
cultes  ne  sont  pas  dissimulées  mais  aplanies.  —  Le  présent  ouvrage  est 
très  complet  et  se  suffit  à  lui-même»  comme  il  est  facile  d'en  juger  par 
les  titres  des  chapitres  :  Rappel  des  principes  généraux  de  la  méca* 
nique  et  de  la  thermodynamique  ;  Électrostatique,  Condensateur;  Loi 
d'Ohm  ;  Magnétisme  et  électromagnétisme  ;  Traction  ;  Propriétés  des 
matériaux  employés  en  électrotechnique  ;  Dynamos  à  courants  conti- 
nus, Induit  ;  Dynamos  à  courants  continus,  inducteurs  ;  Étincelles  aux 
balais  et  réaction  d'induit  ;  Des  caractéristiques  ;  Couplage  des  dyna- 
mos à  courant  continu;  les  Moteurs  à  courant  continu;  Transport 
électrique  de  la  puissance  mécanique  ;  Notions  générales  sur  les 
fonctions  harmoniques;  Théorie  générale  des  courants  alternatifs 
(l'étude  des  courants  sinusoïdaux  a  été  particulièrement  approfondie)  ; 
Alternateurs  ;  Caractéristiques  des  alternateurs  ;  Réaction  d'induit 
dans  les  alternateurs  ;  Transformateurs  ;  Essais  et  théorie  graphique 
des  transformateurs  ;  Moteurs  à  courants  allernatifs;  Moteurs  syn- 
chrones à  champ  constant  ;  Moteurs  asynchrones  k  champ  tournant 
[c'est  rétude  la  plus  complète  que  nous  connaissions  sur  ce  si^yet)  ; 
Moteurs  asynchrones  à  champ  alternatif  ;  Couplage  des  alterneurs  ; 
Courants  triphasés  ;  Générateurs  et  tranformateurs  polymorphiques. 
L'ouvrage  est  purement  théorique  et  ne  donne  pas  la  description 
détaillée  des  types  industriels  ;  il  est  destiné  à  former  des  ingénieurs 
en  leur  fournissant  des  bases  certaines  leur  permettant  par  la  suite  de 
travailler  par  eux-mêmes.  Il  fera  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur 
et  montrera  que  renseignement  de  FÉcole  supérieure  d'électricité  de 
Paris  est  au  moins  égal  à  celui  donné  dans  les  établissements  analogues 
des  autres  pays.  É.  Ghulan. 

ChiaÊÊm  ékmm  matières  •rganiqvMi  catoramiMi,  par  R.  Nibtzki. 
Paris,  Carré  et  Naud,  1901,  in-8  de  iii-447  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Trois  traducteurs  et  collaborateurs,  MM.  C.  Yaucher,  C.  Favre  et 
A.  Guyol,  nous  donnent  cette  édition  française  de  R.  Nietzki.  Deux 
savants  distingués,  MM.  Friedel  et  Nœtling,  en  deux  préfaces,  recom- 
mandent cet  ouvrage.  Voilà  beaucoup  de  noms  pour  un  livre  qui  se 
recommande  par  lui-même.  La  chimie  des  matières  colorantes  est 
indispensable  au  chimiste  et  à  l'industriel.  Nous  laissons  de  côté  le 
simple  pratiquant  qui  n'a  besoin  que  des  formules  industrielles. 

Le  chimiste  peut  trouver  dans  ce  volume  des  notions  précises  sur 
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cenaiDs  dérivés  chimiques  qui  ne  sont  pas  ordinairement  étudiés  dans 
les  traités  classiques.  Les  professeurs  de  chimie  organique  y  troayeroot 
quelques  renseignements  utiles  qui  compléteront,  d*une  façon  pnlHpie 
et  utilitaire,  les  belles  leçons  quHls  professent  sur  cette  partie  dek 
science.  Mais  ce  livre  sera  particulièrement  utile  aux  industriels  aymi 
déjà  quelque  connaissance  sérieuse  de  la  chimie,  qui  veulent  se 
rendre  compte  des  procédés  quMls  emploient  ou  qui  cherchent  à  per- 
fectionner ces  procédés.  Travail  bien  ordonné  et  bien  écrit  :  en  dehors 
de  rétude  purement  chimique  de  chaque  chromogène,  des  procédés 
pratiques  de  sa  fabrication,  l'auteur  étudie  quelle  est  son  action  sar 
les  diverses  fibres  soumises  à  son  action  tinctoriale.  Les  colortnts 
décrits,  qui  sont  à  constitution  bien  définie,  ont  presque  tous  été  ob(6 
nus  par  voie  synthétique.  La  place  reste  libre  pour  les  matières  colo- 
rantes naturelles;  un  ouvrage  de  M.  Bupe,  qui  paraîtra  k  h  même 
librairie,  nous  les  fera  prochainement  connaître.  .         É.  GHAïuai. 


LITTÉRATURE 

Ia  AÈmammmÊafm  M  MÀmmÊrmmm^  da  E.  Giâgbri.  Gatania,  Gianotts, 
1901,  in-8  de  xvin-369  p.  --  Prix  :  8  tt. 

Si  la  fable  antique,  comme  la  légende  moderne,  ne  doit  pas  ètreeoo- 
fondue  avec  Thistoire,  elle  n^en  mérite  pas  moins  Tattention  de  ([ai- 
conque  s*intéresse  aux  destinées  des  diverses  races  et  dee  diTerses 
nations.  Les  colonies  grecques  qui  couvraient  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée avaient  emporté  avec  elles  leurs  dieux,  leurs  cultes  et  leors 
traditions,  et  les  cités  qu'elles  fondaient  avaient  à  cœur  de  serattacber 
à  quelque  personnage  héroïque.  De  là  le  genre  d'intérêt  un  peu  spécitl, 
mais  réel,  que  présente,  malgré  son  obscurité  proverbiale,  VAUxandra 
de  Lycophron,  fragment  en  vers  tragiques  datant  des  premières  années 
du  m*  siècle  avant  notre  ère.  Les  noms  propres  et  les  allusions  qui  soi* 
gissent  presque  à  chaque  ligne  de  cette  prophétie  de  Gassandreoninûs 
à  la  torture  la  sagacité  d'une  légion  d'érudits,  et  M.  Giaceri  dédite  Ini- 
méme  quUl  faut  chercher  dans  son  livre  beaucoup  moins  desdéeoayertes 
nouvelles  qu*un  choix  raisonné  parmi  les  solutions  dues  au  lalMQi 
patient  de  ses  devanciers.  Il  ne  semble  pas  avoir  eu  entre  les  mains  la 
traduction  si  consciencieuse  faite  en  France,  psur  un  habile  helléniAs 
aujourd'hui  presque  oublié,  M.  Dehèque. 

Son  ouvrage  contient  :  1*  une  Introduction  où  sont  discutés  tes  prin- 
cipaux problèmes  soulevés  par  cet  étrange'  poème  :  29  le  texte  greCi 
d'après  Tédition  de  Kinkel  ;  3*  la  traduction  italienne,  dont  f  ibaa- 
donne  l'appréciation  à  de  plus  compétents  ;  4«  un  commentaire  qm 
n'occupe  pas  moins  de  216  pages  en  petit  texte  :  tous  les  passages  des 
classiques  desquels  on  peut  tirer  quelque  lumière  y  sont  soigneoJ^ 
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ment  et  scientlfiquemeni  mis  en  œuvre  ;  enôa  5o  un  Index  des  noms 
propres  constituant  à  lui  seul  une  sorte  de  petit  dictionnaire  mytho- 
logique. Les  futurs  éditeurs  de  Lycophron,  sUl  s'en  rencontre^  trouveront 
leur  t&che  singulièrement  facilitée  par  l'intelligente  compilation  de 
M.Ciaceri.  G.  Hirrr. 


A«-dlel4  d,e«  l#g— ,  par  BjÔrnstjbenb  Bjôrnson.  l**  et  2"  parties  ; 
traduction  de  âuoustb  MoffNiBB  et  Uittuanson.  Paris,  Stock,  i90l,in-16 
de  3d3  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

MâB  lft«i,  drame  en  4  actes.  lie  SmmrwÊÊMmtm^  drame  en  4  actes,  par 
BjdRNSTJBRNB  BjOrnson  ;  traductiou  de  Auoustb  Monnibr.  Paris,  Stock, 
1901  f  in-i6  de  301  p.  —  Prix  :  3  fr.  50, 

Après  tout  le  tapage  fait  autour  du  thé&tre  d'Ibsen,  cekii  de  son 
émule  Bjômson  ne  pouvait  manquer  d'allécher  traducteurs  et  snobs. 
Les  deux  volumes  d'aujourd'hui  n'en  sont  peut-être  pas  le  meilleur. 
Mais  le  meilleur  n*est  peut-être  pas  non  plus  ce  qui  enthousiasme  le 
public  spécial  de  ces  élucubrations  norvégiennes,  au  contraire.  Bjdrnson 
a  donné  jadis  à  la  scène  des  pièces  selon  les  vieilles  formules  :  Sigurd 
Siemùe^  Entre  les  Cofn6at«-{Mellem  Slagene),  Maria  Sltiarl^  le$  Nouveaux 
Mariée  [De  Nygifte),  etc.  Auparavant,  il  avait  débuté  dans  les  lettres 
par  des  nouvelles,  dont  la  première,  la  seule  qui  ait  eu  quelque 
succès  en  France,  Synnôve  Solbakken^  est  assurément  le  petit  chef* 
d'cQiuvre  qu'il  ne  reproduira  plus.  Depuis,  Qjôrnson  a  versé  dans  la 
politique»  Pour  les  poètes,  c'est  Tirrémissible  déchéance,  l'art  et  la 
politique  étant  mortels  ennemis,  et  ceci  tuanl  cela.  Bjdrnson  s'est 
même  oublié,  dans  une  occasion  récente,  jusqu'à  prendre  bruyamment 
fait  et  cause  pour  les  insulteurs  de  l'armée  française.  De  sorte  que  ses 
œuvres  étant  peu  connues  chez  nous,  son  nom  évoque  plutôt  des  sou- 
venirs qui  n'ont  rien  de  littéraire. 

Mais  revenons  à  nos  traductions.  £lles  ne  comprennent  que  des 

pièces  à  thèse  de  la  dernière  période.  Daos  Aihdelà  des  forces,  deux 

parties  entièrement  distinctes.  La  première  plaide  le  doute  religieux. 

Ce  n'est  ni  Tamour  de  la  vérité  qui  nous  manquerait,  ni  la  force  de 

croire,  mais  c'est  le  miracle,  fondement  de  la  religion,  qui  ne  viendrait 

plus.  Or,  le  pasteur  Sang  a  la  réputation  de  faire  des  miracles,  et  sa 

femme  paralytique  est  sans-sommeil  depuis  longtemps.  Pourquoi  Sang 

ne  guérit-il  pas  sa  propre  femme  ?  Il  annonce  en  effet  qu'il  va  la  guérir. 

11  86  met  en  prières  à  l'église,  et  le  sommeil  est  aussitôt  renduà  Klara, 

puis  une  avalanche  se  détourne  du  presbytère  ;  enfin  Elara  réveillée 

86  lève;  on  crie  au  miracle  l  Sang  rentre  rayonnant,  embrasse  sa  femme, 

qui  s'affaisse  et  meurt  soudain  dans  ses  bras  ;  lui-même  tombe  mort 

sur  le  cadavre,  en  s'écriant  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  avait  demandé. 

Ce  faiseur  de  miracles,  bon  père  et  bon  mari,  qui  embrasse  si  ten« 

diement,  devant  tout  le  monde,  sa  femme  au  saut  du  lit,  ne  répond 

^nère  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  en  France  du  thaumaturge. 
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Cependant  il  reftterait  à  la  rigueur  quelque  incertitude  sur  les  inleo- 
tione  de  Tauteur,  sUl  ne  prenait  la  peine  de  déclarer  lai-mfme  que  sa 
pièce  est  faite  d'après  les  leçons  de  Gharcol  et  du  docteur  Richar. 
Voilà  qui  achève  de  ne  rien  prouver  et  nous  est  parfaitement  égal. 
Mais  la  seconde  partie  ne  se  prête  à  aucune  équivoque  :  elle  pii^ne  les 
beautés  de  la  grève  générale  et  vient  bien  à  son  heure.  Saints,  pro- 
phètes, martyrs,  sont  les  meneurs.  En  revanche,  le  patronat  s'incarne 
dans  Holger,  dur  de  cœur  et  inflexible  de  volonté,  qui  a  la  fantaisie, 
au  moins  singulière  pour  un^grand  industriel  contemporain,  dejooer 
au  baron  féodal  :  il  restaure  un  château  fort,  déguise  ses  domestiqiaea 
en  valets  moyen  âge,  et  les  sièges,  les  coupes,  tout  rappelle  les  yteOles 
abominations  de  ces  temps  de  ténèbres.  On  n'est  pas  plus  rètrogtadei 
Il  est  vrai  qu'à  côté  de  Holger,  le  poète  a  placé  quelques  industries 
d*un  genre  moins  invraisemblable,  mais  leur  rôle  est  si  efiaeé  i  Les 
enfants  de  Sang  reparaissent  aussi  :  ils  sont  devenus  riches,  et  l'on  a 
consacré  toute  sa  fortune  à  fonder  un  hôpital,  Tautre  à  entretenir  li 
grève.  Quand  ce  dernier  est  ruiné,  il  fait  sauter  le  château  fort  où  s'est 
réuni  le  syndicat  des  usiniers.  Ce  dénouement,  qui  n^est  pas  Ulogiqoe, 
amène  une  détente  :  le  quatrième  et  dernier  acte  ne  conclut  pas,  il  est 
tout  au  sentiment  et  n*en  vaut  que  mieux.  Â  moins  que  la  conclusion 
ne  se  trouve  dans  certaine  vision  du  futur  âge  d^or  :  vêtements  en 
feuilles  d'arbres,  laine  sans  mouton,  soie  sans  vers  à  soie^  maisons 
bâties  à  meilleur  compte,  chauffage  gratuit,  chemins  de  fer  gratuits 
et  ballons  gratuits  :  «  ce  sera  une  distraction  de  plus.  »  Vraimoit,  il 
s'agit  bien  de  plus  de  distractions  !  On  reste  confondu  devant  ces 
rêvasseries   monstrueusement  puériles  en  Thonneur   desquelles  la 
société  actuelle  est  condamnée  par  les  profonds  penseurs  de  la  déma- 
gogie à  s'effondrer  dans  le  feu  et  dans  le  sang.  Gomme  si  la  ceinture 
de  feuilles,  vêtement  de  sortie  du  Paradis  terrestre,  et  les  chemins  de 
fer,  produit  de  capitaux  de  science  et  d'argent  longuement  amassés, 
pouvaient  Jamais  se  maintenir  côte  à  côte.  Les  grandes  intentons 
modernes  sont  le  fruit  d'un  travail  opiniâtre,  de  besoins  anxieux, 
d'une  lutte  acharnée  pour  la  vie,  dans  une  société  capitaliste,  fit  Von 
ne  supprimerait  pas  leur  cause  et  leur  milieu  sans  les  anéantir  elles- 
mêmes.  Le  noir  du  centre  de  l'Afrique  ne  souffre  pas  de  nos  angoisses 
et  Jouit  du  privilège  de  «  la  vie  facile  »  ;  il  n'est  ni  ingénieur,  ni  iMn- 
quier,  ni  même  ouvrier;  aussi  grouille-t-il  en  une  masse  confuse  qui 
s'élète  à  peine  au-dessus  de  la  bestialité. 

—  Lô  Roi  a  la  prétention  de  prouver  que  la  monarchie,  même  la  plus 
constitutionnelle,  n'est  que  mensonge  ;  la  République  seule  est  bon* 
néte,  comme  chacun  peut  le  constater  tous  les  jours.  Et  cette  vérité 
est  établie  péremptoirement  par  deux  faits  :  l'épouse  plét>éienne  que 
s'est  choisie  le  Roi  est  foudroyée  par  l'apparition  soudaine  du  i^ectit 
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de  aon  père  au  moment  où  elle  ae  rend  à  Féglise  pour  la  cérémonie  du 
mariage  ;  le  minisire  Gran  est  tué  par  son  meilleur  ami,  au  nom  des 
principes  républicains,  dans  une  sorte  de  duel  qui  ressemble  à  s*y 
méprendre  à  un  assassinat.  A  une  démonstration  si  probante,  rien 
à  répliquer.  Condamnée  Timpuissance,  bien  que  républicain  lui-même, 
le  Roi  se  suicide.  On  pourrait  recueillir  de  çà  de  là  quelques  précieux 
apopbtbegmes  :  •  plus  la  société  est  glorieuse  et  grande,  plus  elle  vit 
de  mensonges  et  de  crimes  >  ;  «  une  société  sans  parti  républicain  est 
une  Bociélé  sans  boussole,  qui  marche  au  hasard,  non  seulement  dans 
la  politique,  mais  dans  tout.  »  Pour  plus  d^agrément,  Bjôrnson  a  entre- 
mêlé  ses  actes  d^entr'actes,  où  Ton  TOit  à  un  moment  c  Thomme  gris  » 
dialoguant  avec  t  le  chœur  des  tyrans  »  dans  t  un  paysage  polaire  »  ; 
k  un  autre,  «  dans  les  nuages,  des  têtes  et  des  têtes  à  Tinfini  »,ou  bien 
«  des  amas  confus  de  rochers,  de  torrents,  de  plaines,  de  montagnes, 
de  Tilles,  de  déserts  et  d'océans  »  qui  circulent;  ailleurs  Papothéosede 
Lucifer,  t  Tétemel,  le  vrai  I  son  firent  glorieux  rayonne  sur  le  monde 
qui  tremble  de  bonheur  et  de  joie  !  > 

Ayant  déjà  dépassé  la  limite  ordinaire  de  nos  comptes  rendus,  je  ne 
me  désolerai  pas  outre  mesure  de  ce  que  le  Journalisie,  pièce  sans 
action  et  exclusivement  politique,  échappe  à  toute  analyse.  Le  jour- 
naliste, en  sa  qualité  de  conservateur,  n'est  qu'un  abominable  gredin  ; 
son  antagoniste,  dépulé  républicain,  est  doué,  non  moins  naturelle- 
ment, de  toutes  les  vertus  ;  et  rien  ne  laisse  supposer  qu'il  pourrait  en 
être  autrement.  La  question  débattue  demeure  fort  imprécise,  et  ne 
passionnera  personne  ;  l'amour  et  le  reste  sont  traités  en  accessoires 
négligeables.  Et  l'intérêt  aussi. 

Si  l'on  me  demandait  de  signaler  une  différence  caractéristique 
entre  le  théâtre  d'Ibsen  et  celui  de  Bjdrnson,  je  n'hésiterais  pas  à 
déclarer  les  personnages  du  seccmd  moins  irréels  que  ceux  du  premier. 
Qu'un  mari  et  sa  femme  causent  au  coin  du  feu  ou  dans  leur  jardin, 
en  plein  jour  et  en  plein  air,  chez  Ibsen,  ce  seront  des  iantêmes  ou 
des  automates;  chez  Bjôrnson,  ils  n'inspireront  peut-être  pas  une  vive 
sympathie,  mais  pas  non  plus  d'inquiétude  et  d'horreur. 

LON0GBAMP. 

WÊUrmê  (M"^  nielMl«t).  Paris,  Flammaricn,  1899,  in*8  de  xi-274  p.  — 
Prix  :  5fir. 

Il  parait  que  c'est  Michelet  lui*même  qui,  avant  de  mourir,  a  exigé 
la  publication  de  cette  correspondance.  Gela  ne  m'étonne  pas,  le  brave 
homme,  qui  avait  peot^tre  du  génie,  étant  assez  dénué  de  bon  sens 
pour  vouloir  livrer  à  tout  le  monde  les  choses  intimes  que  l'on  garde 
en  général  pour  soi.  Ces  lettres,  c'est  en  effet  la  correspondance  d'amour 
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échangée' entre  lui,  déjà  quinquagénaire,  arec  une  jeune  fille  de 
vingt  ans,  qui  devait  devenir  sa  seconde  femme,  et  qui  lui  a  été  d*ail- 
leuTB  très  dévouée  et  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  défendu,  à  cet  Age,  d'être  amoureux  pour  le  bon  motif,  inais 
à  brûler  ainsi  en  public,  je  crains  qu'on  ne  coure  le  risque  de  paraître 
un  peu  ridiculQ. 

Je  note  que,  racontant  son  mariage,  Michelet  parle  de  la  mairie,  mais 
ne  dit  rien  de  Téglise,  où  sans  doute  il  ne  mena  pas  la  jeune  épousée, 
qui  pourtant  semble  avoir  reçu  une  éducation  chrétienne.  Voici  comment 
se  termine  le  récit  de  ses  noces^  car  le  brave  homme  tient  à  ce  que  le 
public  sache  tout  :  «  Elle  était  si  faible  encore  qu'un  rien  pouvait  la 
briser. . .  Je  n'en  cueillis  que  l'&me.  En  prenant  possession  de  notre 
désert,  il  nous  sembla  si  doux  de  n'avoir  désormais  qu'un  seul  foyer, 
que  nous  y  vécûmes  six  mois,  tout  près  l'un  de  l'autre,  dans  le  travail 
et  la  sagesse,  comme  deux  purs  esprits.  »  Franchement,  était-il  bien 
utile  de  faire  ces  confidences  au  public? 

D'après  la  Préface  de  U^^  Michelet,  il  semble  que  la  famille  aui^  ' 
préféré  que  ces  papiers  ne  fussent  pas  publiés.  Elle  avait  joUment 
raison.  Edouard  Pomtal. 

Histoire  éLe  la  littérature  «UeaMUiAe,  par  A.  Bossbrt.  Paris, 

Hachette.  1901,  iQ-12  de  1120  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Voici  une  œuvre  très  remarquable.  Elle  était  attendue  depuis  long- 
temps dans  nos  Facultés.  Que  de  fois  n'ai-je  pas  entendu  les  jeunes 
demander  aux  anciens  :  «  Dans  quel  livre  pourrais-je  étudier  l'histoire 
littéraire  de  l'Allemagne  ?»  Et  la  réponse  était  toujours  la  même  :  €  Si 
tu  ne  veux  pas  te  perdre  dans  de  grands  volumes  indigestes,  proads 
Klûge  :  il  est  sec  et  aride,  il  est  vrai,  mais  il  est  précis;  ou  bien,  prends 
Scherer,  si  tu  l'intéresses  plus  au  mouvement  djM  idées,  qu'aux  détails 
précis  sur  lés  hommes  et  les  œuvres.  »  Mais  un  ouvrage  français  odrea- 
prit  philosophique  de  Schérer  se  joignit  à  la  précision  de  Klûge,  inu* 
tilé  de  chercher,  il  n'en  existait  pas.  Le  livre  de  M.  Bossert  est  venu 
combler  celte  lacune.  L'étudiant  trouvera  ici  un  guide  expérimenté 
qui  le  conduira  sûrement  à  travers  les  vastes  régions  de  la  littérature 
allemande,  sans  lui  imposer  trop  de  fatigues. 

Sans  parler  même  des  étudiants  de  nos  Universités,  ce  livre  serad^ia 
grand  secours  aux  élèves  de  nos  lycées  et  de  noe  collèges.  Qae  con- 
naissent-ils des  littératures  étrangères?  On  traduit  dans  nos  classa 
quelques  passages  de  Gœthe  et  de  Schiller,  mais  là  s'arrêtent  les  exi- 
gences des  programmes  et  du  professeur.  On  n'est  pas  beaucoup  pin 
avancé  dans  les  classes  modernes,  bien  que  cet  enseignement  soit  des- 
tiné spécialement  à  l'étude  des  langues  et  littératures  étrangères.  On 
donne  bien  à  Télève  la  nomenclature  des  auteurs  et  des  ouvrages 
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Importants»  oa  lui  fait  apprendre  quelquee  biogri4>hiM  laoléas,  maiB  les 
irues  d^ensemble  font  dé£aut.  L'ourragé  de  M.  Bossert  introduira  done 
les  élèves  studieux  de  nos  lycées  dans  un  domaine  nouveau,  qui  était 
resté  pour  eux  jusqu^à  préeent  une  région  inconnue. 

Et  la  méthode  1  Pour  qui  connaît  Tesprit  large,  et,  comme  disent  les 
Allemands,  vielteitig  de  M.  Bossert,  il  n*est  pas  surprenant  de  Tentendre 
déclarer  qu'il  n*est  pas  un  historien  à  système  préconçu.  Et  de  isft  il 
ne  Tient  pas  à  nous  avec  des  catégories  littéraires  anètées  d*avanee, 
dans  lesquelles  il  essaiera  de  faire  entrer  de  gré  ou  de  force  les  ouvrages 
et  leurs  auteurs  :  rhistoire  littéraire,  aussi  bien  que  la  nature  de  son 
propre  esprit,  s'accommoderait  mal  de  ces  lits  de  Procuste  où  Ton  allonge 
ou  rétrécit  les  faits  suivant  les  besoins  du  moment.  L*auteur  ne  veut 
pas  noua  imposer  une  prétendue  évolution  des  esprits  vers  un  état  de 
perfection  qui  serait  comme  le  lieu  géométrique  des  chefs-d'œuvre 
d'une  littérature  ;  il  se  plait  à  suivre  une  méthode  plus  simple,  qui 
exclut  toute  hypothèse  prétentieuse  ou  risquée.  11  nous  renseigne  sur 
la  personne,  l'éducation,  le  caractère  des  grands  écrivains,  et  sans 
ramener  les  œuvres  de  génie  à  de  purs  produits  des  temps,  des  lieux, 
des  ambiances  en  un  mot,  comme  on  dit  aujourd'hui,  il  n'a  garde 
cependant  de  négliger  les  influences  diverses  qui  ont  pu  concourir  à 
leur  formation  :  de  plus,  et  malgré  les  limites  étroites  qu'il  s'est  pres- 
crites, il  Joint  à  un  jugement  fortement  motivé  une  analyse  succincte 
des  œuvres  qui  en  valent  la  peine.  Il  nous  fidt  voir,  dans  la  succession 
des  œuvres  d'un  auteur,  le  développement,  soit  progrès,  soit  décadence, 
qui  se  manifeste  chez  lui,  il  nous  découvre  les  liens  qui  le  rattachent 
à  tel  ou  tel  prédécesseur,  4  telle  on  telle  école,  enfin,  comme  Tautear 
le  dit  en  termes  excellents,  c  par*dessus  les  écoles  et  à  l'aide  de  leur 
filiation  même,  on  suit  le  mouvement  général  de  la  littérature,  et  dans 
cette  perspective  lointaine,  les  grands  écrivains  apparaissent  seuls, 
comme  des  sommets.  » 

Une  nouveauté  à  signaler  dans  ce  livre,  c'est  que  l'auteur  poursuit 
l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne  jusqu'à  l'époque  conlemporaine.  Il 
exprime  la  crainte  que  ce  ne  soit  une  témérité  ;  nous  pensons  au  con- 
traire que  c'est  un  vrai  bonheur.  Il  est  bon,  en  effet,  de  savoir  ce  que  la 
critique  indépendante  pense  de  ces  productions  du  xix*  siècle, 
dont  on  s'exagère  peut-être  la  valeur  en  Allemagne,  et  11  est  permis  de 
ne  demander  si  l'ambition  littéraire  de  ce  peuple  a  été  couronnée  du 
même  succès  que  son  ambition  politique.  M.  Bossert  aborde  la  ques- 
tion avec  sincérité,  il  a  le  goût  plus  difficile  et  l'enthousiasme  plus 
lent  que  la  plupart  des  critiques  allemands,  et  il  montre  que  la  con- 
qaèta  prussienne  fut  aussi  stérile  pour  la  littérature  que  l'avait  été, 
soixante  ans  auparavant,  la  conquête  napoléonienne. 

Ce  qui  plaira  surtout  au  lecteur  impartial,  c'est  la  spontanéité  du 
Octobre  1901.  T.  XCII.  22. 
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Jugement  littéraire  qui  découle,  on  le  sent,  d^une  lecture  diitcle  de 
l'auteur  ou  de  f  ouvrage  qu^ii  s'agit  d'apprécier  ;  il  suffit  pour  8*eii  m- 
vaincre,  de  parcourir  les  pages  que  l'auteur  consacre  aux  gniûâs  éeih 
vains  ;  nous  nous  contenterons,  pour  notre  part,  de  citer  son  appiéciatioa 
sur  Novalis>  ce  Musset,  ceprophète  du  romantisme,  qu'on  exalteatijou^ 
dliui  à  l'envi  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Novalis,  pour  M.  Bossert,  esl  on 
aimable  caractère,  et,  par  moments,  un  gracieux  écrivain  ;  nuàs  u 
philosophie,  sa  politique,  même  son  esthétique,  sont  des  réyes  d'enfuit; 
c'est  donc  le  méconnaître  et  lui  faire  tort  que  de  le  mettre  au  prankr 
rang  et  de  le  tirer  en  pleine  lumière.  Il  faut  le  laisser  dans  le  deaû-joor 
où  il  a  vécu,  où  le  grand  public  n'ira  jamais  le  chercher,  mis  oii,  de 
temps  en  temps,  quelques  délicats  aimeront  à  converser  avec  loi.  i  Le 
jugement  est  juste,  et  la  phrase  prend  une  tournure  fine  etdèUeatequi 
n'est  pas  sans  rappeler  la  manière  de  Sainte-Beuve,  dont  M.  Bmaeit 
peut  voir,  du  haut  de  sa  fenêtre,  la  figure  spirituelle  se  profiler  soi  les 
ombrages  verts  du  Luxembourg. 

Faut-il  maintenant  insister  sur  l'exactitude  dea  détails  biographique», 
sur  le  choix  heureux  des  citations?  Il  serait  superflu  I  Nous  nous  repro- 
cherions cependant  de  ne  pas  faire  remarquer  avec  quel  goût  aobte, 
avec  quelle  rare  précision,  l'auteur,  à  propos  de  chaque  grand  éeriviio, 
à  propos  même  des  œuvres  éminentes,  indique,  dans  des  notices  bib^ 
graphiques  appréciées  par  les  gens  du  métier,  les  sources  les  plus 
autorisées,  les  travaux  les  plus  remarquables  à  consulter  suruneqnes- 
tion  déterminée.  L.  Mbnsgh. 


AMgèto  HarlA  nicH,  la  mmm  ^te  •  le  mam  «peref  da  Gkh 

Battista  Fioorxlu.  Città  di  Gastella,  Lapl,  1899,  petit  in-^  de  vm-S13  p. 
-  Prix  :  3  fr. 

M.  Ficorilli  s'est  senti  appelé  à  honorer  d'un  peu  d^oraison  funèbre 
un  poète  presque  contemporain  et  qu'on  ne  lit  déjà  plus  depuis  long- 
temps —  il  le  déclare  dès  la  première  page  :  —  Angelo  Maria  Ricci,  né 
en  1776,  mort  en  1850.  Issu  d*une  vieille  famille  patricienne,  Rica  bA 
de  l'Arcadie  avant  d'avoir  achevé  ses  études  ;  il  improvisait  avec  luie 
égale  facilité  vers  italiens  et  vers  latins;  il  répétait  au  besoin  motpooi 
mot  un  sermon  une  seule  fois  entendu  et,  plus  tard,  il  prélendit  n'amir 
rien  oublié  de  ce  qu'il  avait  dévoré  dans  sa  jeunesse  en  lisant  qualom 
heures  par  jour.  De  tels  dons  ne  vont  guère  sans  tare  :  Ricci  se  souviit 
assez  obstinément  pour  n'avoir  jamais  d'originalité  et  il  composa  UCf  - 
facilement  pour  prendre  le  temps  de  s'en  apercevoir;  il  resta  acadèsi- 
cien,  se  complaisant  à  l'application  des  règles  et  aux  iuiitaUoni,3i 
souciant  peu  de  la  foule,  qui  le  lui  rendit.  D  avait  d'abord  chanté  Nape* 
léon  et  le  roi  Joseph,  il  se  fit  le  poète  attitré  de  Joachim  et  il  sut  ooa* 
server  la  môme  position  à  la  cour  de  Ferdinand,  dont  il  célébra,  sus 
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hésiUiion,  en  oUava  rima,  le  «  so$p%ratiisimo  e  felicissimo  ritorno.  d  Puis 
il  adressa  ses  mobiles  hommages  à  la  maison  d'Autriche  et  lui  dédia 
un  poème  épique  :  Vltàliade.  Celle-ci  pourtant  ne  fut  que  médiocrement 
flattée.  Le  poème,  bien  qu'italien  par  la  langue,  n'était  assurément  pas  en 
rhonneur  de  lltalie,  dont  il  racontait  la  conquête  par  Gharlemagne. 
Mais  ce  Gharlemagne  ne  rappelait-il  pas  Napoléon  plutôt  que  KoUer, 
Mers  et  les  victoires  autrichiennes  par  delà  les  Alpes?  Aussi  le  poète 
n*obUni*il  qu'un  remerciement  bien  sec,  une  tabatière  d'or.   Sans 
reprendre  haleine,  Ricci  rembouche  la  trompette  épique,  et  s'offre  sa 
revanche  dans  un  nouveau  poème  en  douze  chants,  S.  Benedetto,  ins- 
piré peutrétre  par  le  bénédictin  Pie  YII,  mais  sûrement  imité  d'un 
vieux  poème  latin.  Quelques  épisodes  agréables,  de  jolies  descriptions, 
ne  rachètent  qu'Insuffisamment  le  peu  d'intérêt  du  fond.  Pas  un  ins- 
tanl)  Ricci  ne  s'est  demandé  s'il  avait  l'ampleur,  la  vigueur  de  ces  génies 
épiques  qui  se  sont  faits  les  interprètes  de  la  conscience  de  leur 
peuple  et  de  l'esprit  de  leur  temps;  si  son  merveilleux,  conforme  aux 
règles  classiques,  n'était  pas  usé  et  ridicule;  si  le  genre  même,  tel 
qu'il  le  comprenait,  n'était  pas  faux  de  tous  points.  Sans  renoncer  à 
répique  et  au  fabuleux,  il  compo^  successivement  des  poèmes  didac- 
tiques,  la  Georgica  dei  Ftorî,  qui  est  peut-être  ce  qu'il  a  produit  de  mieux, 
le  Coriehiglie^  des  poésies  lyriques,  et  particulièrement  des  odes  et  des 
élégies  en  ierxa  rima^  des  idylles,  des  pièces  de  circonstance,  des 
trtLdactions  libres  de  l'anglais,  de  l'allemand,  pour  ne  rien  dire  de 
sea  œuvres  en  prose.  M.  Ficorilli  ne  nous  fait  grâce  de  rien.  Il  est  amu- 
sant de  noter  que,  dans  ses  traductions,  Ricci  avait  la  prétention  de 
corriger  certains  défauts  inhérents,  pour  lui,  aux  littératures  modernes. 
Ainsi  que  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  il  innovait  ce  que  l'inca- 
pacité  des  traducteurs  nous  livre  souvent  maintenant  sous  le  nom 
d'adaptation.  Ignorant  les  langues,  il  travaillait  sur  des  traductions 
préparées  à  son  intention,  mais  d'une  si  drôle  de  façon!  «  Si  j'avais 
traduit  mot  à  mot,  lui  écrit  un  jour  son  translateur  ordinaire,  vous  n'y 
auriez  rien  compris.  Il  y  a  dans  l'original  quelques  belles  images,  mais 
je  les  ai  laissées  de  côté  pour  vous  faire  mieux  saisir  le  sens  ;  il  vous 
sera  facile  d'embellir...  »  L*un  de  ses  derniers  poèmes,  qualifié  d'eptco- 
w^omanUco^  et  intitulé  :  Il  Soldato  francese  9ul  Carmelo^  est  dédié  c  à  la 
gloire  civile,  militaire,  chrétienne  de  la  France...  au  nom  européen  de 
X«oiii8  Bonaparte,  président  glorieux,  etc.  »  Il  y  en  a  une  page  comme 
cela.  . 

Ricci  a  caractérisé  lui-même  son  talent  par  ces  mots  :  «  mi  êento 
avère  tanima  diuna  buona  femmina  gentile,  > 

Je  Tondrais  pouvoir  féliciter  son  biographe  et  patient  commentateur 
â*a.Toir  fait  avec  conscience,  avec  un  jugement  sûr  et  pondéré,  une 
utile,  mais  j'ai  peine  à  croire  que  ses  revendications,  si  modestes 
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soient-^Ueft,  se  fassent  éeoutw  :  le  nom,  le  simple  nom  du  fécond  Ricei 
figurera-t-il  désormais  dans  les  histoires  de  la  littérature  italienne  du 
sièele  à  c6té  de  ceux  de  Yarano,  de  Pindemonte  et  de  tant  d*autreft 
qu*on  ne  lit  pas  plus  que  lui  aujourd'huit  Lchoghaup. 


HISTOIRE 

■tetoire  «e  rE«r«pe  et  «e  la  Wtmmme  (t«t«-Jl9»»)  à 
Vwmmme  éim  Mmdidato  mu  bacMikiwéMit»  à  Vmmêm  mm 
taitti-€rr  0#  à  1»  lleMM^  ém  lettras,  par  J.  BBuOBasrrB.  T.  I- 
Lei  BelatUmi  intematUmaUê,  la  politique^  la  guerre,  Paris,  Detagrave,  s.  d., 
in-12  carré  de  in-447  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  ayec  plaisir  que  nous  avons  lu  le  tome  I  de  rouvrage  destiné 
par  M.  J.  Brugerette  aux  candidats  au  baccalauréat,  à  l'École  spéciale 
militaire  et  à  la  licence  es  lettres.  En  subordonnant  Tordre  chronolo- 
gique à  Tordre  logique^  en  étudiant  chaque  groupe  de  faits  séparément 
et  successivement,  on  peut  arriver  à  écrire  un  manuel  très  intéressant 
et  très  vivant,  comme  en  témoigne  ce  volume  consacré  à  Tétude  des 
relations  internationales,  de  la  politique  et  des  guerres  entre  f(HO  et 
1789.  Sans  doute,  on  peut  y  relever  bien  des  imprécisions  et  de  légères 
inexactitudes  ;  il  est  faux,  par  exemple,  de  dire  que  Ck)lign7  essaya  de 
fonder  une  colonie  huguenote  au  Brésil  (p.  221),  plus  faux  encore  d'é- 
crire que  Ghamplain  «  fonda...  dans  un  second  voyage  au  Canada  la 
ville  de  Québec  »  ;  l'œuvre  des  Compagnies  coloniales  créées  au  temps 
de  Richelieu  nous  semble  exposée  de  manière  confuse,  et  fl  est  au 
moins  singulier  de  placer  (p.  242]  dans  le  Pacifique  nos  possessions  de 
la  mer  des  Indes.  Gomme  Thistoire  coloniale,  l'histoire  maritime  aura 
besoin  d'une  sérieuse  révision  dans  une  seconde  édition,  que  nous 
souhaitons  prochaine,  car  la  tentative  de  M.  Brugerette  est  intéress&nte 
et  mérite  d'être  encouragée.  H.  F. 


emwmemi^mmûmmmm  «OHiiBtotraflve  m^AMimmmm  ém  Paitfcan, 

publiée  par  Auoustb  Mouniba.  T.  II.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1900, 
in-4  de  lxxxi-791  p.  (CollecHon  de  documente  inidiU  eur  l'hûtoire  de  France 
publiés  par  les  soins  du  ministère  d€(  Tlnstruotion  publique). 

Le  tome  II  de  la  correspondance  administrative  d'Àlfonse  de  PoiUers, 
contient  les  lettres  relatives  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  à  TAgenais 
et  au  Quercy,  au  Rouergue,  au  Gomtat  Yenalssin,  pour  les  annéss 
1269  et  1270.  En  plus  de  ces  lettres,  renfermées  dans  le  registre  J.  XXTP 
des  Archives  nationales,  l'éditeur  à  publié  à  la  fin  de  ce  volume  eacoce 
un  bon  nombre  d'autres  lettres  [n««1835à2121),tirées80itdumanusciil 
latin  10918  de  la  Bibliothèque  nationale,  soit  de  différents  cartons  et 
registres  des  Archives  nationales.  On  aura  donc  ainsi  dans  les  deux 
volumes  de  M.  Molinier  presque  tout  ce  qui  subsisté  de  la  correspon- 


IF- 
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dance  du  frère  de  saint  Louis.  L'éditeur ,  ayant  connu  trop  lard  un 
certain  nombre  de  pièces  dispersées  dans  différents  volumes  de  la 
collection  Dupuy  à  la  Bibliothèque  nationale  pour  les  donner  dans  son 
recueil,  se  propose  de  les  publier  dans  les  Annates  du  Midi, 

Le  deuxième  volume  s*ouTre  par  une  longue  Introduction  dans 
laquelle  M.  Molinier  expose  le  plan  et  les  sources  de  cette  publication 
et  donne  ensuite  une  étude -très  détaillée  et  très  complète  sur  le 
gouyemement  d'Alfonse  de  Poitiers.  Il  s'est  surtout  efforcé  de  mettre 
en  relief  la  part  personnelle  que  ce  personnage  prenait  à  Padministration 
de  ses  vastes  domaines  et  de  faire  connaître  ses  agents  et  sa  méthode. 
Ordonné,  attentif,  scrupuleux  et  passablement  autoritaire,  Alfonse 
voulait  savoir  tout  ce  qui  se  passait  dans  ses  États  et  déhirait  être  ren- 
iieîgné  sur  les  moindres  affaires.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fut 
obligé  de  eréer  un  système  d'administration  tout  particulier  et  dont 
quelques  rouages  font  penser  aux  régimes  modernes.  «  On  y  retrouve 
d^à  une  tendance  à  la  centralisation,  une  sorte  d'harmonie,  d'équilibre 
entre  les  pouvoirs,  une  minutie  excessive,  le  goût  de  Tinformation 
écrite  et  du  rapport.  »  Aussi,  les  publications  de  ces  lettres  offre-t-elle 
le  plus  grand  intérêt  pour  l'étude  des  institutions  d'une  bonne  partie 
de  la  France  au  xni*  siècle. 

Deux  tables  terminent  ce  travail  fait  avec  soin  et  permettent  de 
l^itiliser  facilement  :  une  table  générale  des  noms  de  lieux  et  de 
personnes  et  des  principales  matières,  et  une  table  chronologique  des 
documente  publiés.  Jules  Viàrd. 


liewlg  XIT,  par  le  comte  n'HA.u9S0NViiXB.  T.  II.  Paris,  Galmann  Lévy, 
1901«  in-8  de  476  p.  ^  Prix  :  7  fjr.  90. 

Le  style  de  ce  volume  est  charmant  et  se  meut  avec  la  plus  agréable 
facilité.  Les  premiers  chapitres,  en  particulier,  oUrent  des  descriptions 
très  heureuses  et  tout  à  fait  simples.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne Viennent  de  se  marier;  dans  ce  cadre  grandiose  de  Versailles, 
les  jeunes  princes  passent  avec  une  élégante  majesté,  sous  Fœil  satis- 
fait du  Roi.  Trop  satisfait,  peut-être,  car  Louis  XIV  traita  sa  petite-ûUe 
(il  est  vrai  que  ses  quinze  ans  sont  une  excuse)  en  enfant  gftl^.  C'est 
donc  une  éducation  légère  à  laquelle  souscrit  et  entraîne  la  complai- 
sance de  Madame  de  liaintenon,  flattée  d*ètse  la  «  tante  »  de  la  prin- 
cesse et  désireuse  de  ne  la  contrarier  en  rien.  li  y  a  là  beaucoup  de  cette 
indulgence  outrée  des  vieillards  pour  la  jeunesse  aimable,  gracieuse  et 
séduisante. 

La  duchesse  de  Bourgogne  aime  le  plaisir  à  la  folie  ;  personne  ne  la 
contredit  :  le  bal,  la  comédie,  le  jeu,  —  le  jeu  surtout  et  très  gros,  très 
dispendieux,  —  l'entraînent  ;  elle  y  donne  son  temps.  Son  mari  suit 


—  342  — 

d*abord  cette  môme  pente,  sa  yie  est  également  assez  dissipée;  puis  en 
1701,  une  maladie  de  sa  femme  le  fait  réfléchir,  ses  pensées  deviennent 
graves,  rigides^  austères  ;  il  se  sourient  mieux  des  enseignements 
passés  de  Fénelon,  et  il  est  tout  d'une  pièce,  victorieux  d'ailleurs  d*iui 
caractère  emporté  :  régulier,  pieux,  même  c  bigot  »  disent  les  contem- 
porains et  répète  M.  d*Haussonville  après  eux.  Toutefois,  Tinflueneede 
TArchevèque  de  Cambrai  n'est  pas  responsable  de  ce  côté  puritain  d'une 
conduite  morose,  du  moins  M.  d'Haussonville  (p.  179)  en  décharge,  par 
des  raisons  excellentes,  la  mémoire  de  Tancien  précepteur,  demeuré,  i 
distance,  le  fidèle  ami. 

Après  ce  tableau  de  cour  en  France*  Tauteur  nous  transporte  de  l'antre 
côté  des  Alpes,  dans  la  Maison  de  Savoie,  chez  le  père  de  la  duchesse. 
Nous  sommes  là  tout  entiers  plongés  dans  les  longues  et  délicates  affai- 
res de  la  succession  d'Espagne,  les  ambitions  de  Victor-Amédée,  ses  hési- 
tations, ses  réticences  et  enfin  la  désertion  de  l'alliance  française.  Épi- 
sode qui  moiilre  bien  les  origines  de  ce  sentiment  ^Iste,  Jalonx, 
brutal  et  rapace  de  cette  maison  dont  le  dernier  exploit  a  été  de  voler 
(est-il  un  autre  mot  possible  ?)  son  patrimoine  à  l'église.  Ces  pages 
d*histoire  offrent  un  intérêt  soutenu  et  qui  fait  réfléchir  tout  en  éclai- 
rant. 

M.  d*Haussonville  appuie  son  agréable  récit  des  documents  authen- 
tiques les.  plus  sûrs  ;  ses  notes  sont  sobres,  mais  toujours  exactes,  ses 
références  précises.  U  cite  souvent  Saint-Simon  et  rectifie,  quand  il  est 
nécessaire,  ce  charmeur  plein  de  parti  pris  ;  à  l'occasion,  il  remet  à  ai 
place  le  trop  illustre  Michelet,  pris  en  flagrant  délit  de  calomnies  et  de 
mensonges  (p.  332).  Quelques  légères  fautes  d'impression  se  sont  glis- 
sées dans  des  citations  espagnoles  (p.  247-48)  ;  les^  textes  italiens,  ame- 
nés, à  propos  demeurent  parfaitement  corrects.  Peut-être  l'auteur  eût-îl 
bien  fait  de  se  souvenir  (note  de  la  page  172)  que  Bourdalouefltanduc 
et  à  la  duchesse  de  Bourgogne  leur  compliment  de  mariage.  —  On 
ferme  ces  pages  avec  regret  en  attendant  avec  impatience  le  tome  troi- 
sième, qui  devra  garder  beaucoup  de  charme  pour  soutenir  le  mérite 
de  celui-ci.  G.  dk  G. 

M»rle-JùntolMette  «•▼«nt  l'MM^re.  E$9ai  bibUoffraphique,  par 
Maurigb  Tournbux.  2«  éd.,  rerue  et  très  augmentée.  Paris,  Henri 
Leclerc,  1901,  petit  ln-4  de  xvi-164p.  avec  grav.  —  Prii  :  20  fr. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  H.  Maurice  Toumeux  aborde  U 
bibliographie  de  Marie*Antoinette,  et  l'on  peut  assurer  qu'il  y  revien- 
dra encore.  La  mémoire  de  l'infortunée  Reine  n'est  pas  de  celles 
sont  comme  figées  dans  un  cadre  d'histoire  immobile  :  la  sienne 
et,  si  J'ose  dire,  s'agite;  chaque  année,  quelque  historien,  quel 
curieux  la  touche  du  doigt,  la  ranime,  y  corrige  ou  y  ajoute  quel 
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trait;  c'est  une  histoire  cpii  marelie,  et,  depuis  quelques  mois  à 
peine  qu'à  paru  eette  bibliographie  si  complète,  il  y  aurait  déjà  de 
nouTeaux  numéros  à  y  joindre.  Ces  hommages  de  la  postérité,  multi- 
pliés, incessants,  continus,  vengent  la  Tictime  du  16  ocU^re  1793  des 
calomnies  de  ses  faux  courtisans  et  des  ghMSsières  insultes  de  ses  bour- 
reaux. 

CSette  bibliographie  est  partagée  en  quatre  chapitres  :  !«  ÉoriU  auih&n^ 
Hques  et  apocryphes  ;  2^  ParHcuiarités  rdatives  à  la  penonne  et  à  ta  vie 
privée  de  Marie-ArUùinette  ;  3*  Vie  pub^que^  régne  et  mort  de  Marie'^ 
Antoinette  ;  i9  Hiêtortem  de  èiarie^ Antoinette.  Les  chapitres  II  et  m 
comportent,  l'un  quatre  subdivisions,  et  l'autre  trois,  qui  se  subdivisent 
MiGore  en  nombreux  paragraphes  ;  total  :  456  numéros,  sans  compter 
ceux  qui  sont  bissés  ou  trissés.  Grâce  à  cette  distribution  du  sujet; 
chaque  partie  de  l'existence  et  même  de  la  vie  posthume  de  la  Reine  est 
éclairée  d'une  lumière  propre.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  des 
noms  d'auteurs  et  des  ouvrages  anonymes.  Nous  ne  devons  oublier  ni 
VAvertùêement,  où  l'auteur  explique  les  parties  principales  de  son 
OBuvreni.les  observations  critiques  qu'il  a  judicieusement  placées  sous 
beaucoup  de  numéros. 

Les  n<^  68  à  79  sont  réservés  aux  pamphlets  et  satires  en  vers  et  en 
prose,  productions  ignobles,  ordurières,  qui  n*accusent  que  la  lâcheté 
et  l'indignité  de  leurs  auteurs.  Fallait-il  les  exclure,  comme  l'avait 
pensé  naguère  M.  de  Lescureî  M.  Tourneûx,  lui,  ne  l'a  pas  cm,  et  il 
a  eu  raison,  n  faut  que  l'histoire  dise  k  quelles  exMmités  en  vinrent 
les  ennemis  de  la  Reine,  et,  le  disant,  qu'elle  puisse  le  prouver.  Il  y  a 
des' musées  secrets  qu'on  ne  voit  qu'une  fois,  mais  qui  témoignent  de 
la  corruption  d'une  époque  ;  un  coup  d'œil  dans  Pétrone  suffit  à  révéler 
c^e  de  son  temps  ;  de  même,  il  est  bon  que,  dans  la  Réserve  ou  dans 
l'Enfer  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  curiosité  scientifique  puisse 
retrouver  à  l'occasion  toutes  ces  inûunies.  Elle  ne  les  y  trouvera  pas 
toutes  ;  mais  le  livre  de  M.  Toumeux  en  signale  l'existence,  les  carac- 
tères, et  c'en  sera  assez  pour  la  plupart  des  lecteurs. 

Les  n<»  330,  403  et  426,  indiquent  des  oraisons  funèbres  de  Marie- 
Antoinette  prononcées  l'une  à  Yalenciennes  pendant  l'occupation  autri- 
chienne, l'autre  à  Paris  en  18it(,  la  troisième  en  Espagne  pendant 
l'émigration.  Je  crois  qu'il  serait  possible  d'en  citer  d'autres ,  qui, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  la  Reine,  furent  prononcées  à  Londres, 
4  Munster,  à  Rome,  peut-être  encore  ailleurs,  et  publiées  à  l'étranger. 
Est-il  facile  de  les  retrouver?  Je  ine  permets  pourtant  de  signaler  cette 
piste. 

Les  fautes  d'impression  dans  un  vers  de  Virgile,  n^  68,  et  dans  un 
long  titre  en  anglais,  no  347,  ne  sont-elles  qu'une  reproduction  rigoureu- 
s^nent  fidèle  des  originaux?  La  note  de  la  page  11  comporterait 
quelques  légères  modifications  • 
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Ge  travail  si  uUle  et  qui  témoigne  de  tant  de  recherches  Intelligeates» 
de  Utni  d'investigations  et  de  soins,  se  présente  dans  de  raajeslaraees 
conditions  :  c'est  un  grand  in«4  avec  cnls-de^lampe.  el  trois  giarnres 
hors ^exte ;  publication  vraimentroyale.  Victor  Pbbrk. 


1^* Affaire  «la  Cailler,  diaprés  de  nouveaux  documents,  recueillis  en 
psfrtie  par  A.  Bégis,  par  Peants  FuKCK-BmnfT^ivo.  [Paris,  Hachette,  iOOl, 
in-f  2  de  356  p.,  avec  12  planches.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

If,  Fttftck^Breniano  excelle  à  résoudre  les  problèmes  historiques  et 
à  détruire  les  légendes.  Ici  la  solution  du  ptebléme  n*est  pas  noureUe; 
grâce  aux  travaux  des  historiens  sérievz  de  Iforie^- Antoinette,  on  con* 
naît  la  vérité  sur  Taffaire  du  Ciollier  ;  mais  malgré  tout,  la  légende  per- 
siste, et  il  n*esi  jamais  superflu  de  la  combattre  une  fois  de  plus  et 
d*apporter  de  nouveaux  arguments  à  la  manifestation  de  la  vérité. 
L'ailAire  du  Collier  n'a  été  en  somme  qu'une  banale  mais  gigantesque 
eseroquerie  ;  mais  cette  escroquerie  a  été  abominablement  exploitée 
contre  Marie-Antoinette  dont  on  a  touIu  faire  une  complice,  tandis 
qu'elle  n*a  été  qu'une  victime.  If.  Punck-BreAtano  a  entrepris  de  refkire 
le  récit  de  cette  escroquerie,  et  son  livre,  documenté  comme  l'histoire, 
est  attachant  comme  un  roman.  Bien  peu  de  romans,  au  surplus,  sont 
plus  machinés  que  cette  histoire  vraie  :  cette  flUe  des  Valois,  mendiante 
de  rue,  tirée  de  la  misère  par  la  compassion  d*une  grande  danie,  faisant, 
déiaisant,  refaisant  sa  fortune  à  force  de  souplesse  et  d'inconscience; 
unissant  par  escroquer  un  collier  de  diamants  de  seise  cent  mille  francs 
et  tombant  des  splendeurs  de  sa  vie  luxueuse  jusqu'à  la  Salpétrière  et  à 
la  marque  au  fer  rouge  ;  ce  cardinal  de  Rohan,  placé  si  haut  par  le  rang 
de  sa  famille,  son  énorme  fortune  et  ses  grandes  dignités,  devenu  la 
dupe  d'un  charlatan  comme  Gagliostro  et  d'une  intrigante  eomme 
Jeanne  de  Saint*Remy,  poussant  FaTeuglement  jusqu'aux  dernières 
limites  de  Tineptie,  peut^n  dire,  se  laissant  prendre,  lui,  homme  de 
jrace,  lui,  homme  de  cour,  à  des  lettres,  à  des  marchés  dont  il  ne  vérifie 
ni  l'écriture  ni  la  signature,  mais,  il  faut  bien  ie  dire,  prédisposé  à  ce 
4ésordre  de  l'esprit  par  le  désordre  de  la  conduite  ;  entre  les  deux,  les 
comparses,  le  comte  de  la  Motte,  besogneux  et  débauché,  le  faussaUe 
Bétaux  de  Yiilette  ;  la  barenne  d'Oliva,  bonne  fille  au  fond,  naïve,  qui 
n'a  rien  compris  au  réie  qu'on  lui  a  fait  jouer,  Gagliostro  s'imposMit  à 
on  siècle  qui  ne  croit  plus  à  Dieu,  mais  à  la  magie  —  et  les  détails 
donnés  par  M.  Brentano  sur  la  crédulité  et  la  bêtise  des  dupes  du  cba^ 
latan  iulien  sont  renversants  ;  •—  les  aiHaires  incidentes  venant  se 
grefier  sur  Taffaire  principale.  Bette  d'Étienville,  le  baron  de  Fage 
la  baronne  de  Gourville  ;  la  haute  noblesse,  des  membres  même  de  1 
iamille  royale  manifestant  publiquement  contre  la  Reine,  le  Parlemei 
enfin,  heureux  de  Caire  acte  d'opposition  au  gouvemenwnt,  sans  slii- 
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quiéter  Jasqu^où  teîaillintit  U  boue  qu'il  allait  remuer  et  se  laissant 
^d^r  dana  ses  jugements,  —  les  témoins  oculaires  Tout  raconté^  — 
par  les  motf  b  les  moins  arouables.  Gomme  on  sent  bien  qu'on  a  en 
Ikee  de  soi  une  société  pourrie,  un  trône  qui  tremble  et  que  tout  est 
mûr  pour  une  révolution  I  M.  Funok-Brentano  démontre,  après  tant 
d'autres^  Tinnoeence  absolue  de  la  Reine,  la  Traie  victime  de  cette  misé- 
rable intrigue  ;  il  app<Mrte  un  témoignage  à  ce  grand  procès  et  lui  (our- 
nil  quelques  arguments  nouveaux  :  Tun  des  plus  curieux,  à  mon  sens, 
c'est  la  note  sur  le  dépècement  du  trop  fameux  collier,  indiquant  le 
nom  des  acbeteurs  et  le  prix  des  diamants  vendus*  Que  Fauteur  nous 
penoette  une  l^re  observation  :  il  semble  dire,  p.  174,  que  c'est  en 
1775  que  le  Roi  proposa  à  sa  femme  de  lui  donner  le  coûteux  joyaa  de 
Boehmer  ;  c'est  évidemment  une  erreur  ;  la  réponse  de  la  Reine  «  qu'il 
vaudrait  mieux  garder  ce  bijou  pour  le  mariage  de  ses  enfants,  mais 
qu'en  tout  cas  on  avait  plus  besoin  d\uL  vaisseau  que  d'un  collier,  > 
n'a  pu  dtre  faite  à  cette  date,  où  Marie-Antoinette  non  seulement  n^é- 
tait  pas  mère  mais  n*avait  aucune  espérance  de  maternité,. et  oti  la 
gœrfe  d'Amérique  n'était  pas  déclarée.     Max*  db  la  Rochstbiob. 


,  par  Jaoob-Nigolas  Moabau,  ni  en  4V5,  mort  en  4$0S, 
hiitorioffraphe  de  France^  hiblioihictwre  de  ta  reine  Marie^Ant<hnieUe,  premier 
eoneeiller  de  itoneieur,  frère  du  Boi,  depuis  Louis  XVIII,  secrétaire  de  ses 
cofnmandetnentSf  eonseUlêr  à  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence^ 
collationnés,  annotés  et  publiés  par  Gamillb  HBRiiBtm.  Secondé  partie 
(i774.i7S7).  Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-8  de  vn-6a9  p.  -  Prix  :  7  fr.  80. 

Ge  second  volume  des  Souvenirs  de  Moreau  est  consacré  au  règne 
de  liOuisZVI  et  aux  débuts  de  la  Révolution.  Moreau  est  un  royaliste 
convaincu  et  intransigeiyiit,  un  bomme  de  l'sgicien  régime^  dans  toute 
la  force  du  terme.  Il  est  pour  la  vieille  cour,  les  vieux  usages,  les 
vioilles  formes,  la  vieille  constitution,  qu'il  a  étudiée  et  défendue  dans 
une  série  innombrable  d'ouvrages*  aujourd'hui  bien  oubliés,  mais  à  la 
valeur  et  à  la  portée  desquels  il  croit  fermement.  L'excellent  bomme, 
d^aiUeurs,  est  très  disposé  à  s'exagérer  sa  propre  importance.  Bien 
accMiUi  par  Mesdames»  qui  goûtaient,  dit-il,  ses  brochures,  il  a  partagé 
leurs  idées  et  leurs  passions.  Il  n'aime  pas  la  Reine,  qui  a  eu  le  tort, 
£iiave  à  ses  jeux,  de  ne  pas  l'apprécier  assez  haut,  et  il  la  juge,  avec 
la  même  sévérité  et  la  même  injustice  que  Madame  Adélaûde  ;  il  ajoute 
foi  aux  pires  calomnies  racontées  sur  son  compte  et  lui  fait  grief  de 
Umt,  même  d'avoir  fait  arrêter  le  15  août  1785,  en  plein  palais  de  Ver- 
sailles, le  cardinal  de  Rohan,  compromis  dans  le  procès  du  Gollier. 
Pour  les  amis  de  la  Reine,  même  aversion,  sauf  M»*  de  Polignac,  sa 
pàremef  pour  laquelle,  au  contraire,  il  a  une  indulgence  que  ne  ratifie 
pas  l'histoire.  Ennemi  des  philosophes,  ce  en  quoi  il  n'a  pas  tort,  et 
dee  écMiomlstes,  il  est  hostile  à  toute  réforme,  même  aux  plus  légitimes, 
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comme  la  liberté  du  commerce  des  grains,  n  n'en  est  qa*uo^  dont  il 
ait  été  partisan,  c'est  celle  du  chancelier  Ifai^Moa  pour  la  8appnirio& 
des  parlements  ;  il  y  arait  d^aiUeurs  été  mêlé.  Qoant  à  Meeker,  il  Vi  ea 
horreur  et  lui  attribue  des  plans  d*an  machlaTélisme  outré  pour  U 
destruction  de  la  monarchie.  Que  Necker  ait  été  vanitetix,  ([a*il  ait  été 
insuffisant  et  que  cet  habile  financier  ait  été  un  maladroit  politique, 
cela  n*est  pas  douteux,  mais  il  7  a  loin»  de  là,  aux  suppositionsetaiox 
affirmations  de  notre  auteur.  Du  reste,  quoique  TlTanl  dans  le  monde 
de  la  cour  et  bien  placé  pour  observer  et  pour  apprendre,  Iforetu  ne 
doit  pas  toujours  être  cru  sur  parole.  Il  a  parfois  de  jolies  et  piqmntes 
anecdotes,  notamment  sur  M»*  de  Fronsac  et  M"**  de  Genlis;  nuis  il 
est  passionné  et,  à  ce  titre,  il  doit  être  contrôlé.  Dans  les  considèntiooa 
sur  les  causes  de  la  Révolution  Drançaise  par  lesquelles  il  tensl»  ces 
8<mvenirê,  considération  d'un  mysticisme  souvent  outré,  il  prtte  à 
l'infortuné  Louis  XVI  des  pensées  et  des  paroles  qui  n'ont  inanifeBte- 
ment  jamais  été  les  siennes.  Il  prétend  qu*en  confiant  au  ducd^Harcoon 
son  fils,  le  premier  Dauphin,  le  Roi  aurait  dit  au  nouveau  gouverneoi  : 
«  Au  moins,  parmi  les  ecclésiastiques  que  vous  pouvez  mettre  ai^^rtede 
lui,  vous  ne  choisirez  pas  des  diseux  de  mes$e$.  • 

Qui  croira  que  le  pieux  prince  qui  a  écrit  l'admirabld  testaient  ^ 
Ton  sait  ait  jamais  pu  tenir  un  pareil  propos? 

Ajoutons  du  moins,  aviuit  de  terminer,  que  l'éditeur  a  enrichi  de 
notes  nombreuses  et  très  complètes  cet  important  et  eh  somme  cuiou 
volume.  Max.  dk  la.  Roghituii. 


t9ft#-i9#4,  d'après  de  nouveaux  docun^^nts,  par  ALPaiD  Liuxfc. 
Paris,  Perrin,  1901,  in-8  de  xiv-462  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ge  livre  n'est  assurément  pas  un  essai  de  réhabilitation,  msis  c'est 
un  essai  de  justice  distributive.  On  a  £ait  de  Carrier  le  bouc  émisttiie 
de  la  Terreur  dans  l'Ouest  ;  il  fut  assurément  coupable  et  abominable- 
ment coupable.  Mais  il  ne  fut  pas  le  seul  et'peut-éire  ne  fut-il  pas  le 
plus  coupable.  M.  Alfred  LalUé,  qui  connaît  mieux  que  qui  que  ce 
soit  l'histoire  de  la  Révolution  à  Nantes,  qui  a  fouillé  toutes  les  archim 
publiques  et  privées,a  ramené  les chosesà  leur  point  et  placé  lesfiguies 
dans  leur  vrai  cadre.  Carrier  n'a  pas  inauguré  la  Terreur  à  Nantes  ;  ii 
Ta  trouvée  tout  établie  ;  mais  il  a  lâché  la  bride  à  des  miséiables  qui 
ne  demandaient  qu'à  tyranniser  et  à  massacrer.  Il  n'a  pas  inventé  les 
noyades  ;  c'est  Francastel  qui  a  ordonné  la  première  à  Angers.  Mue 
il  a  perfeaionné  le  système  et  il  en  a  multiplié  l'application.  De  tout  ce 
qu'il  a  fait,  des  noyades,  des  fusillades  en  masse,  il  a  informé  le 
Comité  de  salut  public,  et  le  Comité  de  salut  public  et  la  Gonventitfi 
ont  applaudi.  La  destruction  méthodiq[ue  des  prisonniers^  la  ruine 
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voulue  et  persistante  du  i>ay8>  le  massacre  réfléchi  des  femmes  et  des 
-enfants,  si  Carrier  les  a  exécutés,  c*est  la  Convention  qui  les  a  voulus, 
fie  sont  les  Comités  révolutionnaires  locaux  qui  les  ont  demandés.  Les 
-ordres  de  destruction,  c'est  Carrier  qui  les  a  signés  ;  mais  les  rafâne- 
ments  abominables  de  cruauté  dans  l'exécution  des  ordres^  ce  sont  les 
Gtoullin,  les  Chaux,  les  Grandmaison  qui  les  ont  apportés.  L'opinion 
pnblli|ue  ne  s'y  est  pas  trompée.  Quand,  après  la  chute  de  Robespierre 
et  lors  de  la  réaction  theimidoriennei  elle  a  exigé  la  mise  en  accusation 
du  sinistre  proconsul,  eUe  a  voulu  en  même  temps  celle  de  ses  com- 
pliees  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes;  et  lorsque,  par  une  étrange 
indulgence,  les  jurés  n'ont  condamné  que  trois  des  accusés  et  acquitté 
tous  les  autres,  elle  n'a  pas  ratifié  le  verdict  du  jury;  tous  les 
rapports  de  police,  tous  les  articles  de  journaux  constatent  l'indigna- 
Uon  soulevée  contre  ce  scandaleux  arrêt. 

L'histoire  ratifie  le  jugement  des  honnêtes  gèas  de  1794,  elle  con- 
damne au  même  titre  que  Carrier,  les  Collot  d'Herbois,  les  Fouché,  les 
Francastel,  les  Mainguet,  les  Bourbotte,  tous  ceux  qui  sacrifièrent  leur 
collègue  pour  détourner  l'attention  de  leurs  propres  excès,  et  les  com- 
parses d'ordre  inférieur  qui  furent  associés  à  ses  crimes  et  ne  le  furent 
pas  à  son  châtiment.  Elle  dit,  avec  M.  Lallié  dans  son  œuvre  d'une 
érudition  si  sûre  et  d*une  impartialité  si  rare,  que  si  le  premier  fut  un 
monstre,  les  autres  furent  comme  lui  «  d'abominables  scélérats.  » 

Max.  ds  ul  Roghbtbrie. 


Mm  Clt«iiAmnerle  normande  mu  temps  tf  e  l'Empire*  Tei 
méhmtty  t0#4-tS99,  d*aprês  des  documents  inédits,  par  G.  LBNOTaB. 
Avec  une  préface  de  Victorien  Sardou,  de  l'Académie  ôtinçaise.  Paris, 
Perrin,  1901,  in-«  de  xxxvi-378  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Il  n'est  guère  de  roman  plus  compliqué  et  plus  passionnant  que  cette 
histoire  vraie.  Hien  n'y  manque  :  ni  le  héros,  ni  l'héroïne,  ni  le  trattre, 
ni  les  crimes,  ni  les  aventures,  ni  les  intrigues,  ni  le  mystère,  ni  les 
cachettes  extraordinaires,  ni  le  policier  fantaisiste  qui  débrouille  Téche- 
veau  singulièrement  mêlé  de  l'intrigue,  comme  il  convient  dans  tout 
roman  bien  charpenté.  Jamais  ch&teau  ne  fut  machiné  comme  ce  châ- 
teau de  Tournebut  avec  ses  greniers  immenses  et  ses  salles  secrètes, 
dissimulées  par  des  trappes  invisibles,  et  dans  lesquelles  cinquante 
hommes  pouvaient  se  réfugier  en  cas  d*alerte.  Jamais  complot  ne  fut 
ourdi  comme  celte  afifaire  duQuesnay,  cette  attaque  de  diligence,  moi- 
tié brigandage,  moitié  politique,  à  laquelle  préside  une  jeune  femme 
et  que  dirige  de  loin  un  chef  inconnu.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  la 
grande  habileté  et  la  grande  expérience  de  M.  Lenêtrei  son  flair  de 
chercheur  et  de  chercheur  heureux,  sa  sûreté  de  main  et  son  talent  de 
mise  en  scène  pour  reconstituer  le  drame,  renouer  les  fils,  à  chaque 
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iOBlant  rompus,  retrouver  les  acieurs,  les  déçouTrir  dans  leurs  retraites 
les  plus  cachées,  les  suivre  dans  toutes  leurs  transformatioiis  soeees* 
sives.  Ce  n'était  assurément  pas  un  homme  vulgaire  que  ce  vieQmtio 
d'Aché,  qui,  après  Tassassinat  de  Frotté  et  la  capture  de  George  Gsdoih 
dal,  continua  la  chouannerie  dans  la  Normandie,  tint  en  éehee  pea* 
dant  plusieurs  années  la  touie*pulssance  de  Na^léon,  mit  sur  les  deati 
la  police  de  Fouché  et  de  Real  et  dont  on  n^eut  raison  qu'en  r&tUnm 
dans  un  guet-apens  et  en  Tassassinant  comme  Frotté.  Ce  n'était  pai 
mm  plus  une  femme  ordinaire  que  cette  marquise  de  Gombray,  qui  fxA 
rauxiliaire  la  plus  active  de  d'Aché,  malgré  son  grand  Age,  et  qui  OMh 
eerva  intacte  jusqu'au  bout  sa  foi  royaliste.  G*est  une  curieuse  figme 
aussi  que  celle  de  ce  Licquet,  policier  amateur,  passionné  pour  ton 
métier,  sans  scrupules  d'ailleurs,  et  qui  réussit  à  découvrir  etàanèter 
les  conspirateurs,  là  où  tant  d'autres  avaient  échoué.  Et  à  côté  âsceox- 
là,  les  simples  comparses  :  AUain,  Le  Chevallier,  W^  Acquêt,  le  notaire 
Lefebvre,  et  les  vendus  :  W^  de  Yaubadon  qui  livre  son  amant,  Acquêt 
qui  livre  sa  femme. 

Deux  choses  frappent  d'ailleurs  en  suivant,  dans  le  beau  litre  de 
M.  Lenétre  et  la  spirituelle  préface  de  M.  Victorien  Sardou,  le  récit  atu- 
chant  de  cette  histoire  si  complexe  :  c'est  la  persistance  du  senlimeot 
royaliste  dans  certaines  provinces,  dans  la  Normandie  parexemptoi 
persistance  telle  que  le  préfet  du  Calvados»  Gafiarelli,  souhaitait  ètoofo 
le  procès  par  crainte  du  soulèvement  de  l'opinion  feivorable  auxaecosés 
et  que  le  ministre  de  la  police  lui-même  s'ingénia  à  laisser  dans  ToDobre 
le  cété  politique  de  l'affaire.  C'est  aussi  le  peu  de  solidité  de  cet  empire 
si  redouté  de  toute  l'Europe,  mais  si  chancelant  en  France  malgré  soa 
prestige,  et  qui  ne  reposait  que  sur  la  tète  de  Bonaparte.  On  Tavait^ 
par  l'entreprise  de  Malet  ;  X)n  ne  le  sait  pas  moins  par  cette  conspiiation  de 
d'Aché,  qui  avait  au  pied  même  du  trône  impérial  des  compilées  tsat 
prêts  à  livrer,  dès  1807,  le  mattre  omnipotent  dont  ils  étaient  en  a^a- 
rence  les  lieutenants  dévoués.  Max.  de  la  Roghstseii. 


DB     RkISKT, 

#S7a-/S«i,  publiés  par  son  petit-flls  le  vicomte  db  Rbisbt.  T.  II.  Paris»  Gtl- 
mann  Lévy»  1901,  in-8  de  591  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  premier  volume  des  Souvenirt  du  général  de  Reiset  était  rhistoiie 
de  glorieuses  victoires,  le  second  est  surtout  consacré  à  des  défaites.  D 
s'ouvre  pourtant  par  le  récit  d'une  foudroyante  campagne,  la  campagne 
d'Autriche  de  1809;  Reiset  y  prend  une  part  brillante,  comme  coiooel 
de  dragons,  sous  les  généraux  de  Beaumont  et  de  la  Roche  ;  à  N«i- 
mark,  il  enlève  très  vaillamment  et  très  habilement  un  corps  aotti- 
chien.  Mais,  après  le  traité  de  Vienne  et  un  court  séjour  en  France  oti 
il  a  retrouvé  sa  femme  avec  laquelle  il  avait  à  peine  vécu,  il  reçoit  un 
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Ofdie  de  départ  pour  TEspagne,  et  ce  sont  alors  deux  ans  de  misères 
el  de  tristesses.  La  gaerre  d'Espagne  ne  ressemble  à  nulle  autre  ;  pas 
de  grandes  batailles,  pas  d'expéditions  brillantes  ;  une  guerre  d'em* 
buseades  et  de  guet^apens,  pas  de  cobésion  dans  Tarmée,  pas  de 
direction  suprême  ;  les  cbefs  se  jalousent  et  se  contrarient,  le  pauvre 
roi  Josepb^  bien  peu  militaire  d'ailleurs»  ne  peut  établir  son  autorité 
aur  ses  marëcbauz  qui  jugent,  avec  raison,  leur  capacité  militaire 
supérieure  à  la  sienne;  la  population,  maltraitée»  pressurée,  ruinée, 
a  en  horreur  ses  envahisseurs  qui  la  pillent ,  la  fusillent,  insultent 
à  sa  foi,  dépouillent  *  ses  églises  et  ses  musées;  les  soldats,  mal 
nsiirris,  mal  équipés»  assassinés  sans  gloire  au  coin  des  haies  ou 
dans  les  défilés,  n'aspirent  qu'à  quitter  un  pa^s  si  rude  et  si  inhospi- 
talier. Et  ce  dicton  s'établit  dans  l'armée  :  c  Guerre  d'Espagne  sang 
du  soldat,  ruine  des  officiers,  fortune  des  généraux.  »  Nombre  de 
généfaux^  en  efiet,  loin  de  l'œil  du  maître,  ont  fait  là  des  fortunes  scan- 
daleuses. Gela  n'empèehe  pas  Reiset  de  se  conduire  en  Espions  comme 
en  Autriche,  avec  son  habituelle  intrépidité  et  son  habituel  désinté- 
ressèment;  là,  comme  partout,  il  fait  des  prodiges  de  valeur  et  reçoit 
les  félicitations  de  ses  chefe,  le  général  Treillard  et  le  maréchal  Suchet. 
liais  quand  il  part  d'Espagne,  au  bout  de  deux  ans>  il  a  la  santé  ruinée 
et  la  bourse  plate  ;  il  a  perdu  ses  chevaux,  tués  sous  lui,  et  il  a  reçu 
plus  de  blessures  que  d'argent  de  ses  soldes.  Il  lui  faut  aller  à  Barèges 
reftire  son  tempérament  délabré  ;  au  moins  gagne4«il,  à  toutes  ces 
misères,  le  grade  de  général.  Mais  on  n'avait  guère  le  temps  de  se  soi- 
gner à  cette  époque.  Pendant  que  ses  lieutenants  se  faisaient  chasser 
d'Espagne,  pied  à  pied,  Napoléon  lui-même  rentrait  de  Russie,  après 
le  plus  épouvantable  désastre.  Reiset  n*était  pas  guéri  qu'il  lui  fallait 
repartir  pour  l'ÂUemague,  où  l'Empereur  tâchait  d'arrêter  la  marche 
des  coalisés.  Mais  il  avait  beau  gagner  encore  des  batailles,  chaque  vic- 
toire Tépuisait.  Malgré  Lut2sen,  Bautzen  et  Dresde,  où  le  nouveau 
général  se  couvrait  de  gloire,  il  fallait  reculer  et  la  France,  à  son  tour, 
était  envahie.  Mais  Reiset  ne  prit  point  part  à  cette  dernière  campagne; 
il  avait  dû  s'arrêter  à  Majence,  avec  la  mission  de  défendre  la  ville^ 
n  n'en  sortit  que  pour  porter  les  clefs  de  la  place  au  comte  d'Artois,  maître 
de  Paris.  Les  dernières  pages  du  volume  sont  consacrées  au  retour  des 
Bourbons  et  à  l'accueil  enthousiaste  qui  leur  était  fait  en  France,  c  Je 
ne  crois  pas,  écrit  l'auteur,  que  jamais  un  chaDgement  politique  ait 
été  accueilli  avec  plus  de  transports  ;  on  acclama  la  famille  royale 
aree  tout  l'enthousiasme  de  l'espérance.  «  Ceci  répond  largement  aux 
calomnies  qui  représentent  Louis  XVIII  comme  faisant  son  entrée 
solennelle  à  Paris  sous  les  regards  hostiles  et  indignés  des  pa- 
triotes. Gomme  les  plus  illustres  chefs  de  l'armée,  Reiset  se  rallie  à 
la  vieille  dynastie  remontée  sur  son  trône  ;  il  est  nommé  lieutenant 
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des  gardes  du  corps.  Nous  le  retrouveroas,  dans  un  troisième  Y(Aame 
qul^nousn^endoutonspas,  offrira  aux  lecleurs  rintérét,  la  sifieèritéi 
les  qualités  de  narrateur  et  d'observateur  des  premiers. 

Max.  db  la  RoGHxnaïK. 

IiM  «•■tmoMM  IrMifaiAM  ««  wmmj^wk  ft«e,  par  Paul  Vioim. 

Paris,  Klincksiedc,  1900,  in-4  de  Isa  p.  (Extrait  des  Mémoire»  de  rAeaiimU 
deê  inscripHons  el  belUi-leUreSy  t.  XXXVI).  —  Prix  :  6  fr.  50. 

Je  n*étonnerai  certainement  aucune  des  personnes  qui  comuifieent 
les  beaux  travaux  de  M.  P.  Viollet  sur  l^istoire  des  institutions  delà 
France  en  leur  disant  que  le  mémoire  du  savant  académicien  sur  les 
Communes  françaises  au  moyen  âge  ne  le  cède  en  rien  pour  rintérAtaui 
précédents  ouvrages  de  Tauteur.  Et  cependant,  msl^é  tous  ses  mérites, 
le  nouveau  mémoire  de  M.  Viollet  ne  saurait  combler  tous  les  desideraU: 
c'est  qu'il  n*est  pas  de  question  où  il  soit  plus  difficile  de  faire  de  la^n- 
thèse.  Les  communes  !  mais  lliistoire  de  leurs  originec(  n'est  pas  moios 
variée  que  Thistoire  de  leurs  développements  ou  celle  de  leurs  ebùtes. 
Ici  c'est  une  commune  qui,  comme  Reims,  reçoit  sa  charte  d*an  prëUt 
libéral.  Cette  autre,  comme  Cambrai,  doit  se  soulever  pour  arracher  la 
sienne  à  son  seigneur,  tandis  que  cette  troisième  négocie  liltéralement 
avec  son  souverain»  ce  qui  iàit  que  la  charte  de  commune  de  Toctnui, 
par  exemple,  est  un  véritable  traité  où  le  roi  de  France  et  sa  bonne 
ville  se  font  des  concessions  réciproques.  Que  si  nous  examinons  com- 
ment les  communes  ont  péri,  Thistoire  ne  présente  pasunevatiétft 
moindre,  puisque  Tune  est  supprimée   violemment,  malgré  eUèt 
comme  Saint-Quentin  en  1317,  tandis  que  d'autres,  conmie  SonUs, 
demandent  elles-mêmes  leur  suppression,  pour  échi4>per  aux  écra- 
santes charges  financières  que  trop  souvent  leur  situation  de  eommonee 
impose  aux  villes.  On  conçoit  s'il  est  aisé  de  déterminer  les  points 
communs  que  peuvent  présenter  des  organismes  aussi  dissemblables. 
M.  Viollet  ignore  moins  que  tout  autre  les  difficultés  du  sujet.  Il  sait 
qulci  c  une  solution  générale  impliquerait  la  méconnaissance  de  cette 
variété  qui  est  le  trait  caractéristique  du  moyen  âge.  ^  Il  n'en  essaie 
pas  moins,  après  tant  d'autres,  de  dégager  Tessence  de  la  commune. 
On  a  dit  que  c'était  le  droit  de  justice.  M.  Viollet  conteste,  et  trte  jas- 
tement,  cette  affirmation,  puisqu^il  y  a  des  communes,  Nérac,  Béiien, 
entre  autres,  qui  n'ont  jamais  eu  ce  droit  de  justice,  et  il  ramène  <  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  l'idée  de  commune  au  droit  d'un  groupe 
important  d'habitants  d'avoir  des  mandataires  ou  représentants  per* 
manents  »  (p.  14].  Voilà  une  idée  neuve.  Ce  n'est  point  la  seule  <[ni 
se  rencontre  dans  le  mémoire  de  M.  Viollet,  où  les  aperçus  ingénieux 
abondent  et  où  je  ne  saurais  trop  vanter  la  richesse  de  la  bibliograpUs* 
Il  semble  vraiment  que  l'auteur  ait  lu  tout,  absolument  tout  ce  qui, 
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mtaie  de  loin,  concerne  son  sujet.  On  devine,  dans  ces  conditions, 
combien  est  instructif  ce  que  M.  Viollet  nous  dit  de  Torigine  des  com- 
munes et  de  leurs  officiers,  des  droits  et  des  devoirs  administratifs, 
militaires»  financiers,  judiciaires  des  communes.  Je  vois,  en  outre, 
Tauteur  passer  successivement  en  revue  Thistoire  de  certaines  grandes 
conmiunes,  Paris,  Amiens,  Rouen,  Tournai,  Saint-Omer,  et  résumer 
cette  histoire  de  façon  remarquable.  Mais  en  dépit  de  ces  efforts,  je  le 
répète,  il  est  de  la  nature  même  du  sujet  traité  de  ne  point  admettre 
de  solutions  complètement  satisfaisantes.  Serait-ce  le  sentiment  de  cette 
impuissance  à  synthétiser  des  choses  qui  échappent  à  la  synthèse  qui  a 
empêché  M.  Viollet  de  résumer  en  quelques  phrases,  à  la  fin  de  son 
brillant  mémoire,  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  ?  Je  ne  sais.  En 
tout  cas  cette  absence  de  conclusions,  qui  chez  tout  autre  pourrait 
être  répréhcnsible,  est  ici  presque  louable,  puisqu'elle  oblige  à  méditer 
un  travail  dont  la  lecture  slmpose  à  tous  ceux  qu'intéresse  Thistoire 
d*une  patrie  qui  doit  nous  être  d'autant  plus  chère  qu'il  se  trouve 
maintenant  sur  le  sol  de  France  des  êtres  sans  nom  pour  l'attaquer. 

Abiiamd  d'Hbrbohxz. 


di«  léHalaisnne.  —  !!■>•  die  HalntMii 

€eClcnliset  M"»*€?aMy,  par  Louis  Chabaud.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1901,  in-i2  de  334  p.  -  Prix  :  3  fir.  50. 

tedéSé  iMUifttlae  4«  ILWi*  mm  1L%*  slèele,  par  Vicioa 
DIT  Blbd.  2*  série.  Paris,  Perrin,  1901,  in-12  de  331  p.  —  Prix  :  3  £r.  50. 

Bien  que  ces  deux  volumes  ne  retracent  guère  que  des  i)ortraits 
différents,  ils  traitent  au  fond  le  même  sujet  :  l'influence  des  femmes 
sur  Péducation.  M.  Louis  Ghabaud  est  à  coup  sûr  plus  original  ;  et 
presque  tout  est  à  approuver  dans  son  joli  volume,  sauf  le  titre.  Le 
féminisme  a  peu  de  choses  à  voir  dans  ses  intéressantes  études,  ou 
plutôt  l'auteur  n'en  parle  que  pour  le  combattre.  Sa  thèse,  très  juste, 
est  que  «  la  femme,  ayant  d'autres  facultés  et  d'autres  aptitudes  que 
l'homme,  doit  avoir  aussi  d'autres  devoirs,  d'autres  fonctions  et  un 
autre  rêle  dans  la  société.  »  Et  il  démontre  que  M*»*  de  liaintenon,  par 
ses  belles  fondations  pour  l'éducation  des  jeunes  filles,  et  M»*  de  Gtonlis, 
par  ses  innombrables  récits,  n'ont  jamais  voulu  faire  sortir  les  femmes 
de  la  place  très  honorable  pour  elles,  très  bienfaisante  pour  les  autres, 
que  le  chritianisme  leur  a  donnée.  Tout  le  reste  est  chimère  ;  et  les 
quelques  exceptions  qu'on  fait  valoir'  ne  changeront  pas  les  données 
ordinaires  d'une  conclusion  s'appuyant  sur  un  ensemble  imposant 
d'exemples. 

Gela  dit,  c'est  l'extraordinaire  destinée  de  M"^  de  liaintenon  que 
M.  Ghabaud  a  étudiée,  en  s'aidant  des  travaux  de  ses  devanciers,  mais 
surtout  en  dessinant  un  portrait  très  personnel.  Il  est  évidenmient  de 
ceux  qui  défendent  la  veuve  Scarron  et  qui  trouvent  que,  par  des 
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vertus  réellea  et  ua  tact  parfait*  elle  a  su  se  faire  pardonner  sa  foitime. 
Il  donne  sur  son  mariage  avec  Louis  XIY  quelques  preuves  noateto, 
et  il  la  défend  asses  bien  d^avoir  été  Tinstigairice  de  la  révoeatUa  de 
redit  de  Nantes.  —  Son  portrait  de  M»*  de  GeftUs,  peut-être  rapiâenmt 
brosaé»  n^en  parait  pas  moins  ressemblant  et  moins  amusant.  EUeèliU 
bien  femme,  eelle-l&,  par  tous  ses  intinels  de  eoquettme,  de  Jaiomie, 
de  légèretéy  de  vanité  littéraire,  de  mobilité  dans  les  sentlmeata.  n  ne 
lui  manqua  même  point  de  devenir  à  la  fin  de  sa  vie,  sous  la  Restau- 
ration, une  Mère  de  TJÈglise  et  une  ennemie  acharnée  deVoltaiie.&iiiès 
avoir  donné  dans  toutes  les  nouveautés  de  la  Rév^ution.  —  Uea  fins 
recommandable  à  tous  les  points  de  vue  est  M»*  Campan,  tamftie 
bourgeoise,  femme  de  devoir  et  de  conscience,  un  peu  étroite  d*eipril 
et  courte  de  vue,  mais  qui,  dans  sa  conduite  vis-à-vis  les  Bonilxms  oa 
les  Napoléons,  a  toujours  donné  Texemple  du  dévouement  le  ptas 
désintéressé.  Ses  écrits  sont  médiocres;  mais  sa  direction  eenme 
surintendante  de  la  maison  d'Ecouen  fut  de  tous  points  ezcelleoteet 
fit  faire  à  coup  sûr  quelques  progrès  à  l'éducation  des  filles. 

—  M.  Victor  du  Med  continue  à  vulgariser,  dans  ses  oonftreBfiM 
agréables,  tout  ce  qui  régarde  Thistoire  de  la  vieille  société  fraDteifle.Il 
a  mémo  consacré  aux  «  modes  et  costumss  »  quelques  ehepitres 
beaucoup  plus  originaux  et  qui  complètent  sa  première  série  d'ttuto 
sur  le  XVI*  siècle  : 

Les  modes  sont  certains  usages, 

Sui7i8  des  foas  et  quelquefois  des  sages, 

Que  le  caprice  invente. .. 

Et  Fauteur  observe  avec  raison  que,  sous  ce  rapport,  les  moeun  est 
toujours  été  plus  fortes  que  les  lois,  si  bien  que  les  rois-ou  les  goa?e^ 
nements  on  dû  renoncer  à  les  régler.  Souvent  la  cour  se  thasguil  de 
donner  le  ton,  aussi  bien  aous  Henri  III  que  sous  rimpératrioe  José- 
phine. La  barbe  pour  les  hommes  fut  un  usage  venu  des  gaerrea  de 
religion  et  de  la  Ligue  :  le  cardinal  de  Richelieu  n'autorisa  que  la 
moustache  et  plus  tard  on  supprima  tout,  comme  du  temps  des  Romaiss. 
La  perruque  devint  à  la  mode  vers  1020,  quand  le  jeune  Louis  Xm^ 
de  bonne  heure  perdu  ses  cheveux.  Pour  les  femmes,  le  vertugadin 
commença  au  xvi«  siècle,  avec  une  telle  ampleur  que  M"^*  de  Treests 
put,  dit-on,  faire  échapper  de  Béziers  le  duc  de  Montmenrency  sous 
ses  cerceaux.  Les  paniers  et  les  crinolines  furent  un  retour  de  cette 
mode,  que  les  dames  du  Directoire,  par  un  excès  contraire,  araieat 
singulièrement  abandonnée,  de  môme  qu'elles  n'avaient  pas  besoio 
d'éventail. 

La  première  partie  de  ce  petit  volume  est  plus  sérieuse  ;  elle  tnite 
des  prédicateurs  et  des  sermons,  depuis  Jerson  et  Savonarole  jusqu^i 
Bossuet,  Bourdaloue  et  le  cardinal  de  Retz,  en  passant  par  saint  Fran- 
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çoi»  de  Sales  et  la  P.  de  BéruUe.  Puis,  nous  avons  deux  ou  trois  confé- 
rences sur  Mazarin  et  sa  iamiUe,  d'autres  sor  la  salon  de  W^ .  de  Scu^ 
déi^^id'aaVres  sus  M""»  de  Sévignè  et  ses  amis.  Tout  cela,  comme 
dirait  M.  Louis  Chabaud^  c*est  du  féminisme  pur,  ou  plutôt  de  la 
littérature  à  V^9fm  4«ft  rlin»me«  .de  Ufitie  Umm»  WA  P^mmi  h^trmmi 
préoieaseaet  n'estimât,  dans  l'histoire  qué  les  Miecdotes.  M.  du  Bled 
répond  k  leur  goût  ;  et  il  leur  doit  ses  faciles  succès. 

G.  BAeUIMAULT  DK  PUCHBSSS; 


ïïm  Vie  pitwée    A'*iitrct«Ui.   TaiMté*   yrtritHMO,   par 

A.  PftANKLiN.  Paris^  Pion^Nourrit,  1901,  in«12  de  xit-335  p.  et  15  pL  -*- 
Prix:3fr.  50. 

Ge  TOlume  est  le  vingt-troisième  d\me  série  que  nous  devons  à  Tin- 
-faligableetféeonde  activité  deM.  Franklin,  nnousavait,  jusqu'à  présent, 
exposé  ce  qu'avaient  été,  à  Paris,  du  xn*  au  xviii*  siècle,  les  «rts  et  les 
métiers,  les  modes,  4e8  mœurs,  les  usages.  Après  avoir  pressuré  son 
sujet,  il  lui  est  resté,  naturellement,  un  réêidu  dont  chaque  partie  ne 
pouvait  faire  le  sujet  du  volume  entier;  c'est  cet  ensemble  qu'il  a  réuni 
«ous  le  titre  de  Vanétê$  pariêiennes.  L'auteur,  se  plaçant  toujours  au 
point  de  vue  de  la  vie  privée  des  Pi^risiens,  nous  offre  les  cha- 
pitres les  plus  variés .  Voici  les  maisons  et  les  enseignes  ;  voici  les 
mes  sous  leur  aspect  matériel...  L^étude  sur  la  dénomination  des 
voies  publiques,  sur  le  numérotage  des  maisons  avant,  pendant  et 
après  la  Révolution,  contient  de  précieux  renseignements,  puisés  à 
bonne  source  et  habilement  groupés.  Une  courte  dissertation  sur 
remploi  des  mots  Madame  et  Mademoiselle  au  xvii«  siècle  est  agréa- 
blement présentée. 

La  vie  privée  des  Parisiens,  au  point  de  vue  religieux,  n^échappe  pas 
il  M..A.  Franklin.  Il  nous  raconte  comment  on  rendait  jadis  le  pain  bénit 
dans  les  paroisses  de  Pari^,  quelles  reliques  y  étaient  conservées  et 
celles  qui  étaient  le  plus  en  honneur  dans  la  population.  Il  nous  dit 
eon>ment  le  Parisien  mourait  et  de  quelles  cérémonies  était  entouré  le 
port  du  viatique  chez  les  malades. 

Le  dernier  chapitre  du  volume  et  consacré  aux  corporations  et  à  leurs 
armoiries. 

Le  tout  est  accompagné  de  notes,  d^ndications  de  sources  très  précises 
Boas  le  rapport  bibliographique.  Mais  M.  A.  Franklin  nous  permettra 
de  lui  faire  rémarquer  qu'il  ne  s'est  pas  toujours  montré  très  sévère 
4iaiis  le  choix  de  ses  témoignages.  Est-ce  bien  celui  de  Prudhomme 
qu'il  eût  fallu  invoquer  au  sujet  de  Panecdote  racontée  à  la  page  i92t 
I>axis  le  cas  particulier,  ce  témoin  est  plus  que  suspect.  L'auteur  des 
ViMriéiés  parisiennes  s'est  laissé,  là,  surprendre  dans  sa  bonne  foi  et 
son  impartialité  habituelles. 

OcTOBKE  1901.  T.  XCII.  23. 
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Malgré  cette  critiqae,  nous  tenons  à  dire  que  ce  Tolmne  mérite 
d'être  la  par  tous  lea  amateurs  de  Phistoire  de  Pans. 

Paul  Lagoi 


I  »«,*  a  ■  y»,,^^m^  f  Ml  JtHl'ftggi  Étude  ^fhUteèt 
coloniale,  par  PaosPBa  Culthu.  Paris*  HadMile,  1901,  1a-6  de  xn-ei6  p.  - 
Prix  :  7  fr.  80. 

Void  un  livre  plein  de  faite,  et,  qui  plus  est,  de  faits  nouveaux.  G*eit 
une  thèse  que  M.  Prosper  Gultru  a  récemment  soumise  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  et  qui,  commencée  dans  le  simple  dessin  de  rechercher 
parmi  quelles  institutions,  parmi  quels  hommes,  avait  vécu  Dupleiz, 
et  d*éclaircir  la  partie  ohscure  de  son  existence,  c'est-à-dire  la  partie 
antérieure  à  l'année  1746,  s'est  tranfonnée  en  une  vériiahle  révisioa 
critique  des  traditions  relatives  à  ce  grand  homme.  A  l'épopée  irkm- 
phale  et  douloureuse  racontée  naguère  par  MM.  Henry  Bionne  et 
Tihulle  Ilamont,  M.  Gultru  a  été  amené,  —  par  la  lecture  et  Pexamea 
attentif  de  documents  de  première  main  qu'il  a  trouvés  aux  archives  do 
ministère  des  colonies^  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  bibliothèque  de 
r  Arsena],  aux  archives  départementales  de  Seine-et>Oise, — i  substituer 
un  récit  sans  aucun  doute  moins  émouvant,  mais  plus  réel  et  vraiment 
conforme  à  cette  c  loi  historique  qui  fait  du  concours  des  circonstanceB 
fortuites  et  de  la  volonté  humaine  la  cause  de  grands  événements  »;k 
la  légende,  en  un  mot,  M.  Gultru  a  substitué  la  vérité.  —  Il  n*a  pas 
écrit  une  histoire  de  Dupleix,  qu'il  ne  voulait  pas  écrire  (p.  371),  mais 
il  a  fourni  au  futur  historien  du  grand  hooame,  des  matériaux  de  tout 
premier  ordre,  des  indications  contrôlées  les  unes  par  les  autres,  des 
conclusions  peut-être  discutables  sur  certains  points  de  détail,  mais  too^ 
jours,  dans  tous  les  cas,  très  sérieusement  motivées.—  Les  principales 
de  ces  conclusions  nouvelles,  M.  Gultru  les  a  parfaitement  indiquées 
k  la  fin  de  sa  préface.  «  Je  crois  avoir  démontré,  dit-il  à  la  page  xi)  : 
lo  que  la  Gompagnie  [des  IndesJ  n'avait  pas  les  moyens  de  suivre  une 
politique  et  n'en  n'a  jamais  eu  aucune;  2»  que  Dupleix,  avant  1749, 
n'en  eut  pas  plus  qu'elle  ;  3*  que  l'entreprise  qu'il  a  tentée  alors,  née  des 
circonstances,  ne  devait  pas  avoir  de  lendemain  et  n'a  éiè  poussée  qu'au 
hasard  ;  qu'il  a  agi  au  jour  le  jour  et  n'a  pas  eu  de  plan  arrêté  avant 
1753;  4^  que,  par  suite,  il  a  manqué  des  ressources  nécessaires;  et 
quant  à  ses  chefs,  ils  n'ont  pu  apprécier  à  temps  la  valeur  de  projets 
tout  à  fait  contraires  à  leurs  traditions.  »  Joignez  à  ces  constatatiooi 
d'importance  capitale  l'étude  critique  d'une  foule  de  points  de  détaQ, 
de  la  «  rivalité  »  de  Dupleix  et  de  La  Bourdonnais,  par  exemple,  c 
véritable  rôle  de  la  femme  du  héros,  etc. ,  et  vous  vous  rendrez  comp. 
de  la  masse  d'informations  nouvelles  que  contient  le  volume  de  M.  Où 
tru.  G'est  un  excellent  ouvrage  dans  lequel  nous  nous  plaisons  à  vc 
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le  prtlode  d'une  élade  complète  sur  Duplelx  ;  IL  Cultru  noue  la  doit» 
eette  étude,  eer  nul  n'est  plus  eapaWe  que  lui  de  réerire  eomme  il 
e^teviem.  Hsmu  Fmoamyjjjx. 


KtaUi  ^m  HMHAe,  par  Albxjlmdib  dbl  Uâa  ;  traduit  par  gha- 
BET  et  BBssoNNBT-FABaB.  Paris,  Ligne  nationale  bimétallique,  ISd9,  in-4 
de  tTS  p.  h,  deux  colonnes.  —  Prix  :  5  fr. 

Cette  histoire  n'ayait  jamais  été  traitée  sous  cette  forme.  C'est  un 
tableau  synoptique  et  encyclopédique  tracé  par  un  homme  compétent 
et  spécialiste,  ancien  ingénieur  des  mines  et  chef  du  Bureau  de  statis- 
tique aux  États-Unis,  de  Forganisation  monétaire  appliquée  depuis 
Torigine  à  trayers  les  âges  par  les  diyers  pays  du  monde.  La  liste  des 
«^lapltMs  êàffit  peur  faire  apprécier  l'ampleur  ayec  laquelle  le  sujet  a 
été  conçu  et  abordé.  L'auteur  s'occupe  successivement  de  rinde«  de 
l'ancienne  Perse,  du  peuple  hébreu,  de  Tancienne  Grèce,  deTancienne 
Rome.  H  traite  des  monnaies  gothiques,  musulmanes,  anglaises  primiti- 
yes,  anglo-normandes,  des  Plantagenets,  de  Saxe  et  de  Scandinayie,  des 
Pays-Bas,  d'Allemagne  et  de  Germanie,  de  France.  Il  indique  l'éya- 
luation  du  droit  de  frappe ,  étudie  la  frappe  libre  et  privée,  la  statis- 
tique  du  rapport,  la  suspension  des  l)anques  depuis  la  frappe  libre.  Il 
termine  par  un  tableau  des  systèmes  monétaires  existants. 

Cette  publication  fait  honneur  à  la  Ligue  bimétallique  française  et  l'on 
doit  la  remercier,  au  nom  de  la  science,  d'avoir  favorisé  l'entreprise. 

COICTB  DB  LUÇAT. 


MJm  teftBi«*|ièi*e,  par  EaNBST  Gbbkn.  Paris,  Flschba- 
cher,  190i«  in*i2  de  xi.ui-454  p.  —  Prix  :  3  fr.  tSO. 

M.  Ernest  Grenn  est  un  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'è.lger 
qui,  traduit  en  cour  d'assises  pour  un  attentat  commis  sur  la  personne 
de  son  beau-père,  fut  acquitté  par  le  jury.  Après  aroir  triomphé  devant 
là  Justice,  l'ancien  magistrat  porte  aujourd'hui  le  procès  devant  le 
public,  avec  l'espoir  que  son  beau-père  en  sortira  définitivement  flétri» 
Ces  queF^les  de  ûmille,  où  il  ne  semble  pas,  à  la  vérité,  d'après  le 
dosaier  réuni  par  M.  Crenn,  que  le  beau*père  ait  joui^.  un  bien  beau 
rôle,  n'intéresserait  que  fort  peu  le  public  si  elles  ne  soulevaient  k 
nouveau  cette  question  toujours  en  suspens  de  la  loi  de  1838  sur  les 
i^énés,  dont  IL  Grenn  se  plaint  violemment  d*avoir  été  la  victime.  Son 
Jteau-père,  en  effet,  à  tort  ou  à  raison,— et  il  ressort  naturellement  du 
livre  que  c'est  tout  à  ùdt  à  tort,  —  l'avait  fait  enfermer  comme  fou,  et 
c'est  cet  abus  que  M.  Crenn  lui  fit  payer  par  quelques  coups  bien  appli* 
qués,  que  le  jury  de  Paris  n'a  pas  Jugés  très  coupables  puisqu'il  a 
renvoyé  l'accusé  absous.  Et  voilà  l'histoire,  grave  en  somme,  mais  qui 
aurait  pu  se  raconter  en  quelques  pages  si  H.  Green  ne  l'avait  corsée 
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par  une  produetioa  abôndânta  de  documenU  inlimea  et  aiOflBi  pvte 
répétLiions  nembrauaes  qui  rendent  la  leetuw  du  livre  msen  diffieili. 
Inutile  de  dire  que  je  souhaite  à  M.  Grenn  toutes  les  réparatieas  ^*^ 
désire,  si  vraiment  il  les  a  méritées.  Mais  de  cela  je  ne  poumis  dée^ 
der  en^otinaissanee  de  eiiuse-que«t,  après  aVeiip  tu  le*  êœdier  Serttèth 
sation,  je  pouvais  lire  le  dossier  de  la  défense.  ITores  et  d^lje  di^ 
dire  que  M.  Grenn  me  fieiit  Teffet  d^un  brave  homQie«  bon  ptee  et  bon 
époqx,  que  ses  infortunes  me  semblent  avoir  bien  un  peu  trooblé,  et 
le  livre  s'en  ressent.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu*il  soit  dénué  dHntétèt 
G*est,  je  crois,  un  drame  mal  fait,  mais  vraiment  un  c  drame  vécu,  i 

ÉDOUABD  PontiL. 


liM  PrinMMM  YmBmmàm  ••  1m  «nw  «•  WUat  die  BnlMidlto 
dl«i  Valois*  Première  partie.  MHuêine,  par  Jdlbs  Baudot.  Paris,  A. 
Picard  et  fils,  1900,  in-8  de  xix-395  p.  —  Prix  :  10  f^. 

Les  princesses  Yolande  de  Bar  sont  :  Yolande  de  Flandres,  femmi 
de  Henri  IV,  dernier  comte  de  Bar  ;  Yolande  de  Bar,  ûlle  aînée  de 
Robert,  premier  duc  de  Bar,  et  de  Marie  de  France,  fille  en  toi 
Charles  Y»  et  femme  du  roi  Jean  d'Aragon,  dont  elle  eut  son  Ulnalze 
fille,  la  troisième  Yolande;  Yolande  d^Aragon,  mère  de  René  d'Anjou 
ou  René  I«',  duc  de  Bar  et  plus  tard  roi  de  Sicile,  dit  le  bon  roi  René, 
et  d'une  quatrième  Yolande,  Yolande  d*Ai\jou,  mère  de  René  n,  doc 
de  Lorraine  et  de  Bar.  A.  Lemire  [Mirœus)^  dans  ses  Qpera  diphmoAca 
et  hislorica  (t.  I,  p.  403),  a  résumé  leur  généalogie  dans  cette  forme  ori- 
ginale qui  rappelle  le  premier  chapitre  de  Tévangile  de  saint  Malhien  : 
c  lolenta  Flandriœt  Roherti  fiUa^  §ni/uU  ikibmiiêm;  itotirlwa 
genuit  lolenlam  Barrensem^  de  Maria  Franeiae;  Menta 
ioleniam  Àragoniae^  de  quâ  nalua  e$l  Rmwiuê,  duœ  Barrenme  M  étmum 
rex  Siciliae;  RenattM  genuit  lolenlam  Andeganfeneem  quae  gmmitBmÊh 
ium  77,  ducem  Lotharingioê.  » 

L'auteur  ne  s'occupe,  dans  cette  première  partie,  qjam  d'Yolande  de 
Flandres,  la  femme  plusieurs  fois  excommuniée,  la  pritonaièfe  dn 
Temple,  la  princesse  irréductible^  qui  a  lutté  peadant  un  dami-^sièele, 
les  armes  à  la  main  et  devant  toutes  les  juridictions  de  Tépoque,  et  dn 
premier  duc  de  Bar*  Robert,  son  fils  aîné,  dont  le  mariage  avec  Ifi^ 
de  France,  fille  de  Ghàrles  V,  consacra  l'influence  de  notre  pays  du 
le  Barrois,  pour  le  plus  grand  bien  de  notre  foi  et  de  notre  aaliepaliti- 

M.  Baudot  8*est  proposé  de  combler  une  laeune  dans  riiisloife  di 
Barrois,  histoire  qui  n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  enchev^rée  qn*^ 
est  dans  les  annales  de  France  et  surtout  celles  de  la  Laonaine*  Oette 
lacune  a  été  la  source  de  bien  des  erreurs,  et  c'est  à  elle  qu'an  doit  iei 
doutes  qui  ont  eu  cours  jusqu'à  présent  sur  l'origine  de  Jeanne  d'Ait 
et  les  controverses  auxquelles  a  donné  lieu  ce  qu^on  a  appelé  n 
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Diftioiiâlité.  U  a  trouvé  les  priadpaux  éléments  de  son  ouvrage  à  la 
bibliotlièquede  sa  vlUe  natale,  à  laquelle  il  est  aitaebé  depuis  plus  de 
tienle  ans.  U  doit  le  plus  lourd  de  son  bagage  wait  Annotée  du  Barrois^ 
de  Yietor  Senriis,  et  à  tes  manuscrits. 

Le  sous-titre  du  présent  volume  :  IMtutne,  est  justifié  par  une  étude 
du  célèbre  roman  de  Jeban  d^Arras»  composé,  paralt-il,  pour  la  c<Hnpagne 
de  Robert,  premier  doc  de  Bar.  On  nous  permettra  de  regretter,  mal- 
gté  tout  rintérét  qu*elle  présente,  le  développement,  certainement 
ezagérét  que  lui  a  donné  l'auteur  :  265  pages  sur  966  que  compte  le 
volume.  —  Nous  faisons  aussi  nos  réserves  en  ce  qui  concerne  deux 
appendices  :  Tun  sur  VÉlymologie  de  Bar-le-Duc^  où  Ton  trouve  les  pro- 
positims  lee  plus  liaeardées  en  matièie  4e  phUolegle;  Tautre  aur  te 
Mot»  d^aoûi  4870  à  Bca^^e-Duo^  dont  on  s'explique  difficilement  la  i^ace 
à  la  suite  d'un  ouvrage  consacré  au  xiv*  siècle. 

Un  joli  dessin,  reproduisant  sans  doute  une  miniature  du  manuscrit 
GffigjLnal  de  Jeban  d'Arras^  représente  Méluslne  au  bain,  peignant  sa 
eplendide  cbevelure.  CTest  le  monstre  déjà  peint  par  Horace, 

c  Deeimi  in  piedm  mulier  formoêa  eupemè  t, 

créé  probablement  bien  avant  lui  par  Timagination  populaire. 

J.  Mbtnibr. 


(iStS-iSft  1)9  von  F.  W.  Taubb.  Berlin,  Êbering,  1900,  in-8  de  146  p. 

La  Revue  des  études  historiques  Hietorisehe  eiûdien^  dirigée  par 
Ébering,  a  publié  dans  son  xvni«  fascicule  une  étude  très  docu* 
naenfeée  de.  M.  PrédérIcHQuIltaume  Taube,  sur  Louis  TAncien,  mar- 
grave de  Bnmdebourg  (td33-iS5i).  Après  avoir  indiqué  les  sources 
où  il  a  puisé  et  critiqué  leur  valeur  respective  dans  une  courte  Intro- 
dœtlon  qui  présente  surtout  de  Tintérét  aux  bistorlens  de  profession, 
fauteur  nous  retrace  dans  un  premier  chapitre,  la  situation  politique 
de  la  marehe  de  Brandebourg  aux  environs  de  l'année  1323,  c'est-à-dire 
ait  moment  où  Louis  de  Bavière,  devenu,  après  la  bataille  de  Mûhldorf 
ao  1822,  roi  de»  Romains,  éleva  des  prétentions  sur  la  marche  de  Bran- 
delMurg,  lorsque  le  dernier  héritier  légitime  de  la  branche  des 
Aacaniens  venait  de  mourir  en  la  personne  de  Henri  le  Jeune,  de 
Bmadebourg^Landsperg*  Dans  une  diète,  tenue  à  Nuremberg  (avril 
îSSB),  le  roi  Louis  conféra  en  effet  la  marche  de  Brandebourg,  avec  ses 
dépendances,  à  son  file  aîné,  Louis,  qui  avait  alors  huit  ans,  et  qui  alla 
en  prendre  po«sessio&,  sous  la  tutelle  et  avec  l'aide  du  comte  Ber- 
tfa0ld  YII  de  Henneberg.  L'auteur  nous  expose,  peut-être  avec  trop  de 
^iéiails,  les  conventions  conclues  avec  des  voisins  puissants,  pour 
jBétormer  l'unité  de  la  marche  sous  la  domination  des  Wittelsbach  ;  il 
Aous  raeonte  ensuite  le  gouvernement  personnel  de  Louis,  sa  lutte 
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contre  Gh&rles  de  MoraTle  ei  le  faux  Waldemar,  son  déi>art,  aon  retoar^ 
sa  réeoDctliatiôQ  aree  Charles,  devenu  roi  des  Romains,  sa  réinstallation 
dans  la  marche,  et  Tabandon  qu'il  en  fait,  à  son  frère,  pour  aller  se 
reposer  dans  le  sud  des  combats  engagés  pour  la  posseasios  d'une 
province  qui  devait  finalement  échapper  aux  Wittelsbach.  Nous  sui* 
vons  avec  intMt,  mais  non  sans  fatigue,  ee  réeit  compliqué;  noue 
félicUons  Tauieur  d*avoir  essayé  de  porter  de  U  clarté  dans  ce  daœ 
de  compromis  et  de  conventions,  où  tant  dlniéréts  divers  viennent  se 
mêler,  pour  former  un  ècheveau  inextricable.  L.  MsKacR. 


MaeicH  dl'eetee  Imtensetiemeax  de  FlSsMpire  e€te— e», 

par  Gâbsibl  Sffbndi  NoaànouoHiAN.  T.  II.  Paris,  Piohon,  iSOt,  in-S  de 
513  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Le  second  volume  de  celte  importante  publication  débute  au  il  juil- 
let 1789  pour  s'arrêter  au  10  Juillet  1886.  On  y  trouvera  non  seulement 
les  traités  et  conventions,  mais  les  arrangements,  déclarations»  proto- 
coles, procès-verbaux,  firmans,  bérats,  lettres  patentes  et  autres  docu- 
ments. (Test  à  partir  de  1886  que  les  actes  diplomatiques  seront  écrits 
et  publiés  en  langues  européennes,  particulièrement  en  français  :  ici 
beaucoup  de  pièces  ont  été  écrites  en  langue  turque:  il  a  fallu  traduire 
et  M.  Noradoughian  parait  ravoir  £ait  avec  beancoep  de  soin  A  do 
savoir. 

Pendant  ce  demi-siècle,  il  s'est  passé  bien  des  événements  décisifi 
qui  sont  dans  toutes  les  mémoires  :  il  est  superflu  de  les  énomérar* 
L'auteur  en  facilite  les  recherches  par  deux  index,  Fun  par  ordre  dno» 
nologique,  Tautre  d'après  l'ordre  alphabétique  des  puissances,  avac 
l'indication  du  sujet  et  le  rappel  des  dates. 

On  ne  trouvera  pas  seulement  dans  ce  recueil  les  aôtes  inlervenes 
avec  les  puissances  étrangères  :  M.  Noradoughian  y  a  inséré  éfalemenl 
in  exUftêo  les  actes  d'administration  intérieure,  qui  ont  suscité  btai 
souvent  et  qui  susciteront  toij^ours  l'intervention  plus  ou  moins  offi« 
cielle  des  gouvernements  chrétiens,  plus  particulièrement  de  la  Flrmnee 
et  de  la  Russie,  comme  les  dispositions  relatives  aux  Lieux  Saints,  la 
citerai  également  (p.  203,  380,  387}  les  pouv<Hrs  conférés  au  patriardie 
arménien  catholique  non  seulement  sur  ses  propres  ouailles,  mais  sur 
les  autres  communautés  uniates,  ce  qui  ne  fonctionne  pas  sans  enirava. 
£n  1840,  les  Melkites  et  les  Syriens  obtenaient,  par  une  lettre  visirialle, 
l'autorisation  de  se  faire  inscrire  à  la  chancellerie  des  raias  latins,  el 
le  pariarche  maronite  envoya  un  i^nt  spécial  à  GonstanUnople.  St 
1844  et  1845,  les  Ghaldéens  et  les  Syriens  rentraient  dans  le  giron 
arménien.  Nous  avons  publié,  dans  le  temps,  l'accord  intervenu  entr 
ces  trois  communions  uniates,  accord  où  ne  voulut  pas  entrer 
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patriarebe  Mazloam,  qui  a  tant  trayaillô  poor  relever  sa  nation,  comme 
il  eal  «spliqné  dans  l'étude  Intitulée  :  Lu  Greoê^MMUef  (Gballamel,  1899). 

A.  D*AvnxL. 


mt  wUifimm  êimm  HMMdrte,  par  Rmt  Dussaud.  Paris, 
Boaiiiim,  1M0«  in-8  de  xzxT-2i3  p.  —  Prix  ;  7  fT. 

*«  Sulâ  ei  ëmmm  to  BMMl  m- 

par  RBMife  DI78SAUO  et  Fainteic  Maglbr,  avec  intinéraire.  Paris, 
Levons,  IQûl,  in-a  de  284  p.«  avec  17  planches  et  12  flg*  —  Prix  :  10  tr. 

Les  étttdeB  sur  les  Nosairis  se  sont  multipliées  ces  temps  derniers . 
Au  nombre  de  ceux  qui  ont  essayé  avec  le  plus  d'ardeur  de  résoudre 
les  problèmes  qui  se  rattachent  à  cette  mystérieuse  population,  il  faut 
ranger  en  première  ligne  IL  René  Dussaud,  un  Jeune  orientaliste 
plein  d'avenir. 

La  première  partie  du  livre  qu^il  a  consacré  aux  Mosairis,  c*est-à« 
dire  leur  histoire,  ne  se  compose  que  de  quelques  pages.  On  désirerait 
qu*elle  f&t  plus  développée.  De  même  les  quelques  détails  ethnogra- 
phiques qu'il  donne  sur  cette  race  si  peu  connue  gagneraient  à  être 
plus  étendus.  Pourquoi  l'auteur  ne  les  a-t-il  pas  complétés  par 
Tadjonction  de  quelques  gravures  représentant  des  types  nosairis,  afin 
qa'on  pût  les  comparer  avec  ceux  des  races  voisines  t 

Quant  à  la  seconde  partie,  beaucoup  plus  longue  et  plus  documentée, 
ella  contient  un  minutieux  exposé  des  doctrines  religieuses  de  ce 
peuple,  qui  se  divise  en  quatre  grandes  sectes. 

Malheureusement  M.  Dussaud  n'a  pas  réussi  à  élucider  entièrement 
Phistoire  de  ces  doctrines.  Celles-ci  sont  trop  obscures  et  il  reste  encore 
trop  de  sources  inédites  à  examiner,  pour  qu'il  ait  pu  dire  le  dernier 
mot  à  leur  sii^et.  On  voit  même  se  dresser  en  face  de  son  hypothèse, 
d'après  laquelle  le  fond  de  la  religion  nosairis  serait  un  paganisme 
primitif,  une  autre  hypothèse  prétendant  que  cette  religion  est  un 
amalgagift  de  toutes  les  croyances  des  populations  voisines  ayant 
succédé,  à  l'époque  des  invasions  musulmanes,  au  christianisme,  que  les 
Nosairis  auraient  professé  antérieurement.  Le  savant  P.  Lammens, 
S.  J.,  qui  soutient  cette  dernière  opinion  (Voy.  Revue  de  VOrimU  chréHen^ 
année  1901,  p.  33  et  suiv.).  et  qui  est  très  compétent  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  Nosairis,  n'en  fait  pas  moins  un  grand  éloge  du  livre  de 
M.  Dussaud,  dont  il  dit,  entre  autres  choses  :  «  Le  grand  mérite  de 
IL  Dussaud  est  de  nous  avoir  ouvert  de  nouvelles  et  importantes 
sources  d'informations,  à  savoir  les  manuscrits  conservés  dans  les 
bibliothèques  d'Europe.  Les  analyses,  les  copieux  extraits  faits  par  lui 
étendent  notablement  le  champ  de  nos  connaissances,  extrêmement 
limité  avant  lui.  »  Mais  il  ajoute  aussitôt  avec  raison  :  c  L'intelligence, 
la  mise  en  oeuvre  méthodique  de  cette  littérature  étrange,  hérissée 
d'incorrections  et  d'obscurités  voulues,  formée  de  rhapsodies  incohé- 


^3^ 
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r«&U8,  de  fragments  empraiités  aux  liTses  religieux  des  eeetae  virifliiies, 
sevottit'  aeniement  poasilUes  le  jour  où  lee  priacipaux  de  ees  textes 
auront  été  édRéa,  traduits  et  étudiés  séparément.  »  M.  Dussaud  ne 
publiera-t-ii  pas  ces  textes  un  jour,  au  moins  ceux  que  j[)0ssèdela 
Bibliothèque  nationale  ? 

—  Le  deuxième  ouTraga,  rédiffé  en  collaboration,  par  MM.  Dussaud  et 
F.  Uaclert  est  une  nouvelle  et  fort  intéressante  C0iitribatâon  à  Tépipi- 
pble  orientale.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  preoilère^  edntieoC  le 
récit  d'une  exploration  dans  la  région  volcaniqoe  du  Saâk  avec  le  relsTé 
et  l'é^;>llcation  d*un  grand  nombre  de  gxaffites»  Ufeés  Ters  le  m^siède 
environ  par  les  soldats  indigènes  au  service  de  Rome.  Ces  graffiiss 
avaient  déjà  été  partiellement  révélés,  et  étudiés  par  MM.  de  Vogfié, 
Bavid-Heinrich  Millier,  Waddington,  von  Oppenheim,  et  surtentpar 
M.  Joseph  Haléry,  qui»  le  premier,  avait  réussi  à  trouTer  la  dé  de  leur 
déehif&ement.  Mais  il  était  fort  désirable  qu'il  en  tùi  donné  une 
reproduction  plus  complète  ei  plus  exacte.  C'est  ce  qui  a  été  fiLit  par 
MM.  Dussaud  et  Macler.  il  faut  leur  savoir  gré  d'avoir  rendu  ee  s^alé 
service  à  la  philologie  sémitique  et  aussi  d'avoir  dans  quelques  pages 
ptâiminaires,  précédant  celles  où  chaque  inscripiion  est  minotkuse- 
ment  examinée,  fixé  nettement  les  caractères  de  l'aiphabet  et  da 
dialecte  safaltiques. 

Nos  voyageurs  ont  achevé  leur  voyage  par  l'étade  archéologiqui  da 
Djebel  Ed-Drûz,  ce  qui  leur  a  pecmis  de  copier  un  grand  nombre 
d'inscriptions,  soit  grecques»  soit  nabatéennes,  dont  quelqiies**aiies 
seulement  étaient  connues.  L'étude  de  ces  inscripUoiis  fait  l'objet  de 
la  deuxième  partie  du  volume.  Le  soin  avec  lequel  les  relevés  ont  été 
exécutés,  et  la  science  avec  laquelle  chaque  inscription  est  inteiptélée 
font  le  plus  grand  honneur  à  MM.  Dussaud  et  Maclâr.  L.  C. 


HéMieiree  die  Ghârlbs  Oouyon  hêuemm  db  la  Moussatk  (IMt- 
1  A9f  ),  publiés  d'après  le  manuscrit  original  par  O.  Y  allés»  et  P.  Pi> 
FOUAU.  Paris,  Perrin,  1001,  in-8  de  xxxiv-248  p.,  avec  32  pL  ^  Prix  :  8  v. 

Sous  le  titre  de  Mémoites^  ce  document  est  en  réalité  la  vie  d'usé 
femme  écrite  par  son  mari.  Les  incidents  ordinaires  d'ordre  privé  se 
mêlent  donc  à  des  ikits  d'histoire  contemporaine,  et  nous  avonsaissi, 
sans  fard,  un  très  curieux  tableau  des  mœurs  bretonnes  duxvi*  siéele. 
Il  se  trouve  même  que,  -—  chose  rare  dans  la  vieille  province  aimorn 
catne,  —  les  deux  fiancés  d'abord,  époux  ensuite,  sont  protestants  et 
du  nombre  des  serviteurs  du  Béarnais,  luttant  contre  la  Ligue  et  le 
duc  de  MercoBur.  Beaucoup  de  renseignements  généalogiques  s'ajoote 
aux  notices  biographiques  très  complètes  que  les  auteurs  ont  tz 
heusement  multipliées,  en  y  joignant  toutes  les  indications  de  soufe 
désirables  et  des  tables  parftdtes,  qui  font  de  leur  ouvrage  un  vf 
trésor  d'érudition. 
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Ce  caiarles  Ctouyon  de  la  Moussaye  était  de  la  famille  des  Matignoa. 
Cfèift  au  château  de  Gombour  qu'il  rencontra  Claude,  fille  de  sire  de 
Gbaàlel^  lieoâenant  du  roi  en  Baaae-Bretagnei  dont  la  beauté  et  la  vertu 
le  aMaisirant.  II  avait  passé  sa  Jeunesae  à  la  cour  et  s'était  lié  avec 
Guy  de  Biart,  qui  épousa  bientôt  la  sœur  ataée  de  Claude.  Pour  plaire 
à  sa  belle,  qui  était  kuguenote,  Cbarle»  s'enrôla  dans  Tarmée  du  prince 
de  Qoadé«  battu  et  tué  à  Jamae.  L'année  suivante,  lors  du  voyage  de 
Qharïes  K  en  Bretagne,  il  rétrouva  Claude  à  la  cour.  Gatberine  de 
MAdkis  Pavait  prise  parmi  ses  filles  d*bonneur  etfayorisa.son  mariage,, 
qui  fut  célébré  au  château  de  Gaillon  en  présence  du  Roi. 

Le»  Jeunes  ^ux,  revenus  en  Bretagne,  purent  ainsi  échapper  à  la 
Sdnt-Barthéletty.  Vivant  d'amour  au  château  de  la  Rivière-de-la- 
Mottsttye,  ils  y  eurent  onze  enfants;  mais  la  pauvre  femme  mourut  à 
la.  peine  en  1867;  et  son  mari,  qui  Pavait  tant  aimée,  se  jeta  à  corps 
perdu  dans  la  guerre  civile,  en  souvenir  de  celle  dont  il  avait  embrassé 
la.  religion.  Dans  cette  campagne  contre  les  catholiques  et  le  duc  de 
lleiterar,  il  rencontra  La  Koue  au  moment  où  il  se  faisait  tuer  au  siège 
de  Lamballe,  et  épousa  sa  fille  Anne;  mais  il  mourut  Tannée  même,  en 
iW3,  avant  la  naissance  d'une  fille,  enlevée  en  bas  âge.  Sa  descendance 
devait  s'éttfindre  à  la  huitième  génération,  son  arrière  petite^fille, 
Henriette  de  Mentbouzcha,  étant  devenue  la  femme  du  du«  de 
Goigny,  qui  vendit  en  1782  la  terre  et  le  marquisat  de  la  Moussaye. 

Cest  par  des  travaux  spéciau^t  de  ce  genre  que  bien  des  faits  de 
rhisloiie  générale  sont  éclaircis  :  ils  ménieni  de  ne  poinC  être  négligée. 

6.  Baguenault  db  Pughessb. 


éLeCmmÈéUmnm  [tUB^l^Mt).  Paris, 
Plon-Nourrit,  1901,  in-S  de  378  p.  avec  18  grav.  hors  texte  et  Shéliogr. 
^Prix:7lr.  80. 

Cette  blogr2q>hie  est  moins  le  tableau  complet,  proportionné  dans  ses 
parties»  de  la  vie  d'un  homme  public  qu'une  œuvre  de  piété  filiale. 
M***  la  comtesse  de  Beaulaincourt-Marles  Pa  signé,   sans   pourtant 
plnôer  son  nom  au-dessous  de  celui  de  son  aïeul  ;  elle  s'est  bornée  à 
dépouiller  des  correspondances  privées  et,  par  une  longue  série  d'ex- 
traits, à  faire  connaître  la  vie  de  ses  parents,  de  1789  k  1830.  B.-L.-A. 
de  CaaleUane,  préfet  des  Basses^Pyrènéea  sous  PËmpire,  a  été  témoin, 
eo  cette  qualité,  des  dramatiques  entrevuee  de  Bayonne  en  1806  entre 
les  Bourbons  d'Espagne  et  Napoléon  ;  comme  pair  de  France,  il  a  siégé 
dans  le  procès  de  Ney  et  dans  cdui  des  ministres  de  Charles  X  ;  ses 
lettres,  telles  qu'elles   sont  publiées,  ne  fournissent  aucun   détail, 
amcune  appréciation  sur  ces  événements;  À  peine  les  mentionne-Vil. 
non  plus  sur  PhospitaHté  donnée  dans  son  château  d^Acosta  à 
de  Staël.  Les  lettres  expédiées  en  Russie  et  en  Prusse  pendant 
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rhiver  de  1812  sont  ua  peu  plus  inléresaaiiles»  car  elles  peignent  eu 
vif  lee  inquiétudes  des  familles  présentes  pour  leurs  en&nlsdânsla 
Grande  Armée  en  retraiie,  et  aussi  leurs  illusions,  puiaqu'oii  leur  Cussii 
croire  que  Wellington  avait  perdu  la  bataille  de  Salamanqoe  et  que  le 
passage  de  la  Bérésina  aralt  été  une  a£Eidre  heureuse  (p.  i7M73). 

Dans  la  correspondance  du  temps  de  la  ResUuraUon,  on  peut  sigasr 
1er  quelques  pages  sur  la  Tie  de  château  en  Auvergne,  où  figure  la 
blsarre  silhoueUe  de  rahbé  de  Pradt,  et  le  journal  de  deux  voyages  en 
Italie,  où  on  remarquera  le  récit  de  Taudience  accordée  à  r«E-préfat 
impérial  par  t  S.  M.  rarehiduchesse  »  Marie-Louise  (p.  987). 

L'illustration  est  abondante,  trop  peut-être.  A  c6té  d^intéressanU 
portraits  de  famille,  on  rencontre  des  vues  de  Genève  ou  de  Saint- 
Germain-en-Laye  qui  ne  se  Justifient  guère  que  par  lee  noms  de  ces 
villes  imprimés  au  regard.  Parmi  les  lapêuê  à  corriger.  Je  signaleni 
Talleyrand  qualifié  de  ministie  de  Pintéiieur  (p.  19^  et  M.  de  Gaslel- 
lane  (père)  de  <  général  de  division  •  (p.  203).  Aassan  en  Suisse  (p.  49) 
m*a  tout  Tair  d*étre  Aarau.  £n  résumé,  ceux  qui  ont  pris  plaisir  à  lire 
le  volumineux  Journal  du  maréchal  de  Gastellane,  en  parcoucaat  le 
livre  de  M"«  de  Beaulaincourt,  pénétreront  plus  avant  dans  la  con- 
naissance du  milieu  où  il  a  été  élevé,  des  relations  familiales  et  mon- 
daines qu*il  a  cultivées  durant  la  première  partie  de  sa  carrière. 

L.  P. 


von  I>  GOTFEiBD  ZBOLBa.  Lelpxig,  Har- 
rassowitz,  1901,  in-8  de  165  p.  et  4  pholotypies.  —  Prix  :  8  fr.  75. 

L'auteur  présente  ces  recherches  sur  les  origines  de  Timprimerie  à 
l'occasion  des  fêtes  célébrées  Tan  dernier  en  l'honneur  de  Gutenbeig  et 
de  son  inveulion.  Dans  un  premier  chapitre  nous  trouvons  exposé  com* 
ment,  d'après  M.  Zedler,  la  découverte  de  l'imprimerie  est  sortie  des 
impressions  faites  avec  des  timbres  ou  poinçons  et  usitées  auxv*  siècle 
par  les  relieurs  appelés  peutrètre  à  ce  moment  impregsorei.  Un  exemple 
est  fourni  par  ia  reliure  d'un  missel  mayençais  conservé  dans  le  Musée 
de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Nassau.  Cette  reliure  est  d'un 
nommé  Henné  Cranz  qui  fut  peuVétre  un  des  ancêtres  des  imprimeurs 
parisiens  de  même  nom.  A  c6té  de  ce  volume  est  conservé  un  fragment 
de  missel  dont  les  lettres  et  notes  de  musique  sont  imprimées  p«r  le 
même  procédé  à  l'aide  de  poinçons.  M.  Zedler  pense  que  €kitenbe^ 
s'occupait  à  Strasbourg  de  reliure  et  que  l'emploi  des  poinçons  l'amena 
à  la  découverte  de  l'imprimerie.  Vers  la  même  époque  un  orfèr*' 
d'Avignon  se  servait  également  de  lettres  gravées  à  l'extrémité 
poinçons  en  métal.  Après  avoir  étudié,  à  l'aide  des  documents  qui  n< 
sont  restés,  les -tentatives  diverses  de  Gutenberg,  ses  déboires,  s 
emprunts  à  l'église  Saint-Thomas  et  ailleurs,  M.  Zedler  se  livre  da 
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un  second  chapitre  à  une  discussion  savante  des  relatioas  étroites  de 
la  Bible  dite  de  trente-six  ligues  avM  celle  dite  de  «lûaraute-deux  ligues* 
et  sur  la  manière  dont  leurs  caractères  ont  été  obtenus.  Il  suit  alors 
Gutenberg  k  Ifayence*.  où  eut  lieu  son  association,  puis  son  procès  avec 
Fusl.  U  compare  le  caractère  de  la  Bible  de  quarante^deux  lignes  à 
celui  des  Lettres  dMndulgence  et  du  Gatholicon.  Puis  passant  aux 
impressions  de  Pfister,  tf .  Zedler  compare  la  Bible  de  trente-six  lignes 
aux  impressions  de  Hayence  obtenues  avec  le  même  type  de  caractère 
et  conclut  à  leur  origine  commune  comme  création  de  Gutenberg.  Dans 
un  cinquième  cbapitre  il  montre  OutenkMrg  comme  le  eottdocteur  des 
imprimeries  de  Humery  à  Mayence  et  de  Bechtermunz  à  EltviUe.  Dans 
un  sixième  chapitre  il  examine  comment  continuèrent  à  ôtre  utilisés 
les  caractères  laissés  par  Gutenberg.  Enfin  dans  un  dernier  chapitre 
ei  comme  conclusion,  M.  Zedler  discute  avec  Falk  Tinterprétation  de 
répitaphe  d^Adam  Gelthuss  &  la  mémoire  de  Gutenberg. 

Ce  travail  est  savamment  étudié  et  constitue  une  précieuse  contribu- 
tion à  IHiistoire  des  origines  de  l'imprimerie.  .  A.  G. 


BULLETIN 

X»la4«l«iUo  ei^roMoK^ea  quo  tetnpore  et  quamdiuverhum  incamatum  homo^ 
vixerii  inter  kommeê  in  tmra,  aacters  F.  J.  P.  Ô.  von  Siten.  Rome,  Désolée, 
1900,  in-12  de  63  p.  •-  Prix  :  1  fr.  75. 

On  sait  combien  précieuse  est  une  chronologie  claire,  et  aussi  certaine 
que  possible,  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  combien  indispen- 
sable pour  comprendre  lliistoire  de  TËvangile,  afin  de  mettre  en  évidence 
son  authenticité  et  son  accord  avec  les  historiens  profanes,  pour  répondre  à 
l>eaucoap  d'objections  de  llncrédulité  moderne.  Telle  est  la  raison  d'être  de 
cet  opuscule.  L'auteur  s'est  appliqué  spécialement  k  fixer  la  date  de  la 
Nativité.  Il  la  place  d'abord  (chap.  IV  et  V)  vers  la  fin  de  l'an  748  U.  C 

Puis  il  établit  que  le  Christ  est  né  c  probabUiuimfi  »  à  la  date  tradition- 
nelle du  S5  décembre.  Les  chapitres  suivants  (VI  à  Z)  viennent  corroborer  la 
date  748.  —  Les  résultats  de  cette  discussion  scientifique  sont  très  bien 
appujés  et  très  traditionnels. 

Diflérents  schémas  et  tables  de  chronologie  comparée  permettent  de  suivre 
aisément  les  démonstrations  de  l'auteur.  B.  G. 


laéallté  de*  appafitloo»  «nsëllque»»  par  le  R.   P.  Màr6GHâUX. 

Paris,  Téqui,  1901,  in-l8  de  x-140  p.  -  Prix  :  1  fr.  25. 

Nous  avons  annoncé  (Polyfnblion,  t.  LXXXVUI,  p.  143)  le  premier  ouvrage 
da  R.  P.  Maréchaux  :  La  BialUé  du  apparitions  démoniaques.  Le  j>résent  vo- 
lume peut  en  être  considéré  comme  la  suite.  Après  avoir  mis  en  relief 
les  efforts  de  Satan  pour  ébranler  l'Église  et  persécuter  les  saints,  il  était 
ti^A  à  propos  de  montrer  l^mnée  céleste  venant  au  secours  des  amis  de 
I>ieu.  Les  apparitions  angéliques  relevées  dans  la  Bible  sont  bien  connues. 
Mats  on  lira  aVec  plaisir  et  intérêt  les  secours  que  les  anges  ont  souvent 
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apportés  aax  martyrs,  aux  Tierges  et  aux  anadiorèiea.  Jusque  dins  notre 
siècle,  le  P.  Uarécliaux  relère  un  fraud  nombre  d^apparitions  angéliquei. 
Ces  apparitions  se  rencontrent  dans  les  ries  des  saints  et  notamment  chex 
les  Bollandistes.  Iftis  groupées  ici  en  faisceau,  elles  produisent  un  tout 
autre  efVet.  le  P.  Maréchaux  reeoonalt  bien  que  parmi  les  apparflions  quM 
rapporte  plosieuni  penvent  être  de  simples  Tislons  ;  mais  il  en  est  no  cer- 
tain nombre  qu^l  crçit  avoir  été  réellement  physiques  et  qui  ont  eu  pour 
témoins  un  grand  nombre  de  personnes.  En  résumé,  c*est  un  Joli  ?olome, 
qui  fera  peut-être  moins  d^effet  que  le  premier,  mais  qui  sera  plus  goûté 
des  ftmes  pieuses.  D.  V. 


BI*U«a«  de  hm^mmUtmm  conformée  mtso  programmée  du  17  juiUH  t$SU  pour 
Venoeignomenl  oocondaire  deêjeuneê  fllUê  (/'•  el  9*  mimée),  par  S.-N*  dbMontuxb. 
Paris,  Alcan,  IIKK),  in-i2  de  tiii-342  p.,  arec  345  fig.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Voici  un  excellent  petit  volume  dénué  de  toute  nomenclature  et  par  suite 
ne  surchargeant  nullement  Pesprit  des  Jeunes  filles  auxquelles  il  est  destiné. 
Suivant  le  programme  officiel,  il  se  pr^[>ose  d^pptendre  aux  élèves  à  voir, 
h  comparer  et  à  décrire  les  objets  de  b€^ani<iQe  qu'elles  ont  sous  les  jeux, 
et  de  développer  ainsi  le  sens  de  Pobservation.  Diviséen  vingt  et  une  leçons 
représentant  autant  d*heures  de  classe,  il  contient,  sous  une  forme  très 
condensée,  tout  un  traité  de  botanique  usuelle  et  suffisante.  Le*  sept 
premières  parlent  des  différents  organes  de  la  plante  et  de  la  classification; 
les  autres  décrivent  le  caractère  des  familles  principales.  Deux  leçons 
sont  données  à  la  distribution  des  végétausc  à  la  surface  du  globe  et  aux 
principales  régions  de  cultures  en  France.  —  Pas  de  théories  risquées  dans 
cet  ouvrage,  ce  qui  permet  de  le  recommander  k  tous,      ▲.-▲.  Fauva. 


Orages  à  «r^la  et  le  Ur  des  eeaeiis,  par  F.  HOUDULLB.  Paris, 

Alcan,  iOOl,  inM2  de  244  p.  avec  03  grav.  —  Prix  :  3  fir.  WK 

Un  historique  de  IMnvention  et  de  Porganisation  du  tir  du  canon  contre 
la  grêle;  un  petit  traité  météorologique  de  Porlgine  et  de  la  formation  de  la 
grêle;  Texposé  et  la  description  des  différents  systèmes  de  matériel  d^rtil- 
lerie  pour  cette  destination  spéciale;  enfin  Porganisation  et  le  mode  de 
fonctionnement  des  stations  de  tir;  tels  senties  siijets  traités  et  développés 
dans  ce  volume.  Il  faut  y  ajouter,  &  titre  d*annexe,  trois  rapports  de 
rautenr,  Pun  concernant  une  mission  d^étude  sur  cet  objet  rempUe  par  lui 
en  Italie,  un  autre  sur  les  résultats  obtenus  en  ce  pays  dans  le  cours  de 
1899  et  i900,  le  troisième  rendant  compte  dMn  concours  international  des 
associations  de  Ur  contre  la  grêle,  tenu  en  novembre  1900,  à  Padoue. 

Pour  les  propriétaires  de  vignobles  et  antres  biens  ruraux  qui  ont,  comme 
Pauteur,  pleine  confiance  en  l'efficacité  de  ce  système  de  défenàe  météoro- 
logique, le  petit  volume  de  M.  Houdi^llo  constitue  un  manuel  excellent. 
Quant  à  Pefflcadté  de  ce  procédé  balistique,  l'avenir  seul  pourra  en  décider; 
car  Pexpérience  est  encore  trop  récente,  et  les  savants  compétents  ne  sont 
pas  tous  unanimes  h  ce  sujet.  C.  db  Kiawaic. 


i^a  jinaa  Teaorio,  par  ZCREiLLA.  Traduction  par  Ubnri  du  Cun» 
Paris,  Fischbacher,  s.  d.,  in-i6  de  240  p.  —  Prix  :  3  tt. 

G^est  en  Espagne  une  très  ancienne  coutume  que  â*aller,  le  soir  d 
Morts,  voir  représenter  dans  les  théâtres  les  aventures  de  Don  Jua 
J*ignore  si  le  célèbre  Burlador  de  Setilîa  fût  Jamais  Joué  à  Poccasion  < 
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2  noTembre  ;  mais  rimltation  qa'en  Ht  Antonio  da  Zamora  sous  le  titre  de 
No  A«y  décida  qim  no  se  poffue  (Il  n*68t  pas  de  dette  qai  ne  se  paie)  Pétait  encore 
U  n'y  a  pas  plus  d'une  soixantaine  d*annèes.  Vers  cette  époque*  la  Tieilie 
«omêriiafut  détrônée  par  le  drame  ronuntiqiie  de  Zorriila«  ieqnei  gagna  du 
premier  coup  la  ûtTour  du  pablie.  Depuis  lors  U  semlile  que  ie  suocôs  da 
Don  /«on  Tenorio  aille  aans  cesse  grandiesani.  Une  obutm  aussi  populaire 
mérilalt  d'être  répandue  en  France.  La  traduction  qu'en  dqnna  Jadis 
M.  Achille  Fouquier  n'est  pas  facile  à  trouver  dans  la  yaste  collection  de  la 
AeotK  Miannique.  M.  de  Gunon^  avec  un  zèle  tïôa  lonaièle,  tieM  4e  pmbUer 
une  version  nouvelle,  plus  accessible,  et  coquettement  imprimée*  On  lui 
doit  aussi  la  traduction  d'un  intermède  attribué  &  Cervantes  :  Les  Deux 
Bavards,  paru  depuis  peu  à  la  librairie  Privai*  de  Toulouse.  L.  R. 


Me»  Ami*  et  mes  livre»,  par  IfAjaB  Jbnnà.  Paris,  Téqui,  1901,  in-16  de 
198  p.,  illustré.  —  Prix  :  3  fr. 

Être  poor  les  honnêtes  gens  uq  guide  dans  le  choix  des  auteurs  et  des 
livres  à  faire  entrer,  avant  tous  autres,  dans  une  bibliothèque,  tel  a  ^té  le 
Imt  de  M**  Marie  Jenna  quand  elle  a  publié  le  présent  ouvrage. 

Jogeant  les  écrivains  à  leurs  œuvres  comme  l'on  Juge  un  arbre  à  ses 
fruits,  elle  nous  parle  €  des  hommes  et  des  livres  qui  ont  tenu  le  plus  de 
place  dans  sa  vie  et  dans  ses  pensées,  »  de  ses  «  auteurs  favoris  »,  à  savoir  : 
Trébatien,  qui  a  publié  le  Jowmal  d'fiugéniede  Guérin,  Antoine  de  LAtour, 
la  tradueteur  des  PHêom  de  Silvio  Pellioo,  Dupanioup,  Auguste  Nicolas, 
Lamartine,  Lapiade,  Victor  Hugo,  Maurice  de  Quérin,  le  P.  Lacordaire, 
Lasserre,  M»«  de  Sévigné,  M»*  de  Gondé,  Veuillot,  Mistral,  Roumanille, 
Aubaneli  Dickens,  Alphonse  Daudet,  Paul  Dérouléde. 

Sn  tout,  dix-huit  articles,  dont  chacun  est  accompagné  d'une  photogra- 
Ture.  Nous  signalons  au  lecteur  ie  portrait  du  P.  Lacordaire  et  celui 
d'Alphonse  Daudet.  Arbbt. 


^»  Rie  de  Jeaeire  em  l^OOf  Ytoitue  e  exemrnee*»  por  FBaKBiaA  DA. 
RosA«  8*  édit.  Rio  de  Janeiro,  typ.  Aldina,  s.  d.,  in-8  de  xi*669  p. 

Peu  de  bibliophiles  assurément  possèdent  VAlmanaeh  historieo  da  Citadil 

de  S.  SebaUiào  do  Rio  de  Jaueiro  em  i7S9,  publié  11  y  a  cent  ans,  par  Antonio 

Duarte  Nu&es.  La  préiàce  du  livre  que  nous  présentons  aux  lecteurs  du 

Polybiblion  donne  un  curieux  aperQu  de  cet  almanach-annuaire,  pour  mieux 

faire  comprendre  le  développement  extraordinaire  et  les  progrès  réalisés 

en  un  siècle  dans  la  capitale  du  Brésil.  La  population,  le  commerce, 

rSodustrie  ont  augmenté  depuis  ce  temps  dans  des  proportions  grandioses, 

et  c'est  ce  que  Ton  peut  constater  dans  le  bel  ouvrage  illustré  de  M.  Ferreira 

4a  Rosa,  qui  n'a  omis  aucun  détail  Intéressant  pour  nous  donner  une  idée 

complète  et  exacte  de  Rio  de  Janeiro.  Non  content  de  faire  une  description 

de  la  ville,  l'auteur  reproduit  en  tête  de  son  livre  la  lettre  authentique  de 

Pero  Vaa^  de  Gamimha,  le  navigateur  portugais  qui  découvrit  la  terre 

du  Brésil;  cette  lettre,  écrite  à  bord  de  son  navire,  est  adressée  au  roi  Don 

Manuel  et  datée  du  !•'  mai  iSOO.  Puis  il  réédite  l'histoire  de  la  province  de 

San ta-<:ruz  (autrement  dit  le  Brésil),  imprimée  ^en  i57S,  A  Lisbonne;  cette 

Iftistoire  en  quatorze  chapitres,  qui  a  pour  auteur  Pero  de  Magalhftes  de 

Oandavo  et  qui  est  dédiée  à  D.  Leonis  Perreira,  gouverneur  des  Indes 

portugaises,  est  la  première  publication  connue  concernant  le  Brésil.  Comme 

on  la  voit,  rœuvre  qu'a  entreprise  M.  Ferreira  da  Rosa,  est  un  monument 
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bUloriqae  et  gtognpbiqoBf  qui  Tie&t  dlgiieBMnt  célébrer  le  qnatriène 
eentenaire  de  la  déeoarerle  de  eon  pays;  il  a  d^uilant  i^ns  de  métite,  que 
les  pnblicieles  Inréailiene  ne  iioaveiii  guère  d^eneouragemeiits  aatoor  (feoi, 
ainei  qall  le  déclare  tai-mêaift.  n  aérait  pourtant  dtfBdle  de  ctoIk  qoeei 
llTie  ne  rencontre  paa*  dans  PAmérlqœ  da  Sad,  beaneoap  d^dmiratain, 
et  la  seconde  édition  que  nous  aTons  sons  les  yesx  montre  qùli  t  obtakn 
déjà  quelque  succès.  G.  Bibhabd. 


K  par  l'abbé  Lbrot.  AbbeYille,  PiiUsrt,  g.  d , 
in-8  de  125  p.«  illustré.  —  Prix  :  0  fr«  80. 

Ârez-Yous  lu  cet  opuscule  du  P.  de  Ravignan,  édité  il  y  t  près  d^m 
demi-siècle,  intitulé  :  Xet  JétmUi^  Uurg  eofuliftiKofu. . .  f  M.  l^ibbé  Lenj 
Tient  de  flaire  le  même  traTail  pour  les  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  à  IVmi- 
sion  de  leur  centenaire.  Il  a  su  parsemer  d'anecdotes  égayantes  on  livie 
où  Ton  trouvera,  avec  les  faits  qui  ont  marqué  les  diverses  pbaaes  de  leoi 
existence,  tous  les  renseignements  nécessaires  soit  aux  érudits  qui  ont  à 
cœur  de  connaître  iliistoire  des  Petites-8œurs  depuis  leur  fondaUcu  Iw^jA 
nos  Jours,  soit  aux  flmes  d'élite  que  leur  voeatkm  inclioe  de  ce  coitéi  soit 
enfin  aux  gens  du  monde  qui  désirent  fUre  admettre  dans  use  dé  ces 
maisons  les  miséreux  auxquels  ils  s'intéressent.  Tout  y  est.  Ortgliie^eU 
congrégation  :  elle  a  été  fondée  en  1840,  à  Saiot-Servan,  en  Bretagne.  Son 
but  :  secourir  les  pauvres  Agés  et  infirmes  des  deux  sexes,  sans  diitinetioii 
de  religions,  sans  fonds  ni  revenus,  au  moyen  des  seuls  dons  de  la  diaiité 
publique.  Son  organisation,  ses  statuts.  Ck)mment  ces  admirables  flUei 
s'y  prennent  pour  recueillir  les  vieillards  et  leur  procurer  la  nooniltite^ 
cbaque  Jour.  Aujourd'hui^  5,200  petites^^œurs,  de  tout  rang  et  de  toute 
nationalité,  soignent  42,000  vieillards  qui  ont  appartenu  à  toutes  les  classa 
de  la  société.  Leurs  maisons  se  sont  répandues  partout,  en  Pia&ee  et  à 
l'étranger.  La  liste  en  est  donnée  à  la  fin  du  volume.  Et,  pour  complétef, 
de  gentilles  gravures  représentent  d'une  manière  très  virante  ce  que  INm 
rencontre  dans  chacune  de  ces  maisons  :  cour,  chapelle,  cuisine,  réfectoire, 
infirmerie,  dortoirt  cimetière,  vtHture,  courses,  vieillards^  ets.  Oamtsm 
avec  les  établissem^ts  de  l'État  I  Du  Clos. 


Die  CIsterelenser  la  Darguo  won  llTia  lele  ISOO;  ein  Btêbrmg 
zhp  ■Sekleiiib«irs*poinnier«elieBi    <2oloDl»atlo»«-ipe«elrfehte,   VOS 

Albbbt  Wibsb.  2*  éd.  Oùstrow,  Kitzing,  1899,  in-8  de  96  p. 

L'abbaye  cistercienne  de  Dargun,  en  Mecklembourg,  colonie  d'abord  de 
Tabbaye  danoise  d'Esrom,  puis,  après  une  éclipse,  de  l'abbaye  allemande 
de  Doberan,  est  un  bon  type  de  ces  fondations  monastiques,  installées 
hardiment  en  plein  pays  slave  et  païen,  qui  furent  les  auxiliaires  si  uUies 
de  Drang  nach  Oêten^  de  la  poussée  vers  l'est  du  germanisme  et  du  chiisâs- 
nisme  à  la  fois.  Cest  ce  qui  donne  un  peu  plus  qu'un  intérêt  local  i il 
monographie  solide  dans  laquelle  M,  Wieseena  retracé  les  origines  et  été- 
die  rhistoire  et  l'administration  de  1172  &  1300.  E.  X 


Ha  C«Bver«loai  et  hmi  ▼ovation,  par  le  R.  P.  SCHOtrVAXOPP.  3«  éd.,  ^ 
cédée  d*une  Introduction,  suivie  d'un  Appendice  sur  PUnion  depr^ 
pour  U  retour  de  la  Ruuie  à  VuniU  catholique,  Paris,  Téqui,  1901,  lli-Uik 
xx-xxxv-368  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  où  le  R.  P.  Schouvaloff  raconte  sa  conversion  et  sa  TocatîoD  to 
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de  ploa  de  quarante  ans.  Gela  seul  me_  dispense  dVn  parler  longuement 
ai^ouidliui.  Je  dirai  donc  simplement  que  cette  neurelle  édition  est  pré- 
cédée dHine  Inttoductk»  du  P.  Beiiliet,  qui  tMtiA»  le  seuTenfr  du  R.  P. 
Scbouvaloff  au  moufement  de  prieras  qois^iBSt^laUi  dans  le  monde  catho- 
lique pour  obtenir  le  retour  de  la  Russie  sohlsaaUque  à  Punité.  Par  là  le 
Tolume  se  lie  à  des  préoccupations  très  actuelles,  ce  qui  lui  taudra  certai- 
nement un  regain  de  sympaUiies  auprès  des  lecteurs  chrétiens. 

EDOUARD  PONTAL. 


g,  par  lljkimiGB  Talmsth.  Paris,  Perrin,  1901,  in-l6  de 
p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Ce  TOlume  porte  en  premier  titre  :  TabUattx  du  iUeU  paui.  L'auteur  veut 
parler  du  xix*  siècle,  et  dit  bien  ;  mais  cela  surprend  tout  d^abord  :  on 
oublie  Tolontiers  que  Ton  yieillit.  Les  aspects  de  notre  société  contempo- 
raine que  décrit  11.  Maurice  Talmeyr  sont  généralement  pittoresques  ou 
caractéristiques.  —  La  Cité  du  sang  nous  montre  le  marché  de  la  Villette, 
et  le  gigantesque  approvisionnement  de  viande  que  réclame  constamment 
Paris,  cinquante  h  soixante  mille  bétes  par  semaine.  —  Dans  un  bourg  de 
Franeôj  est  évoquée  et  gravée  avec  amour,  comme  une  eau-forte  artistique , 
la  silhouette  originale  d*ua  coin  de  Périgord.  —  Le  Marchand  de  vin,  tenant 
lui-même  son  comptoir,  apparaît,  ajant  été  observé  de  près,  comme  une 
puissance  politique  en  déclin,  du  moins  &  Paris.  —  Passez  ensuite  chez 
ceux  qui  fabriquent  ces  bouteilles,  dont  nous  oublious  souvent  qu^elies 
coûtent  des  milliers  d'existences  d'hommes  et  d'enfants  :  le  métier  de 
verrier  est  dur  et  meurtrier  ;  mais  au  fond  c'est  moins  à  l'assainir  et  à 
Padoucir  qu'à  supprimer  ie  patron  que  visait  la  grève  organisée  à  Carmaux, 
de  Juillet  à  octobre  189S,  et  dont  est  sortie  la  verrerie  ouvrière  d'Albi, 
fondée  en  faisant  appel  aux  haines  les  plus  sauvages,  et  source  de  cruelles 
déceptions.  —  Jetons  un  regard  d'adieu  (novembre  1900)  sur  la  dernière 
exposition,  aux  prétentions  éducatrices,  VÉeoU  du  Trocadiro,  —  Et  le  volume 
se  termine  par  une  étude  dont  le  titre  convient  trop  bien,  et  ne  fait  pas 
grand  honneur  à  la  fin  du  dernier  siècle,  VAge  de  Vaffiche,  coloriage  frivole, 
souv^Qt  grimaçant  et  laid,  souvent  obscène,  qui,  au  dire  de  l'auteur, 
résume  aussi  complètement,  aussi  mystérieusement  le  monde  moderne 
que  les  enluminures  des  vieux  portails,  solidement  fixés  sur  la  pierre,  en 
résument  un  autre.  N'est-ce  pas  pourtant  un  heureux  indice  que  depuis 
quelque  temps  apparaissent  plus  fréquentes,  ailleurs  même  que  dans  les 
gaies,  les  images  de  pays,  de  villes  et  de  monuments,  destinées  à  séduire 
les  voyageurs,  et  aidant  au  moins  à  faire  voyager  l'imagination  des 
passants?  Baron  J.  ânqot  dbs  Rotouas. 


CHRONIQUE 


NicROLOQiB.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Alexandre  Sorbl,  émLnent 
magistrat  et  érudit  des  plus  remarquables.  Né  à  Paris  en  1826«  il  s'était 
fait  inscrire  comme  avocat  au  barreau  de  cette  ville.  Le  13  juillet  1870,  ilfut 
nommé  juge  au  tribunal  de  Compiëgne,  puis  appelé  à  présider  ce  tribunal 
&  partir  du  10  août  1878.  M.  Alexandre  Sorel  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  jurisprudence.  Mais  l'attention  a  été  surtout  attirée  sur  lui  par  divers 
travaux  qui  le  placent  à  un  rang  très  honorable  parmi  les  historiens  fran- 
çais. Voici  la  liste  de  ses  œuvres  les  plus  importantes  :  Assasêinat  de  Mgr 
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Varehevéque  de  Pari$*  Yergm^^  êa  biographie  et  $on  procès,  par  vm  tténographe 
(Paris,  1857,  ia-18)  ;  —  Dommagei  cautéê  on»  eftam]M  pmr  U  gibier  {fmpme,  liè- 
tr^i  $0ngHer$^  efc»),  D»  la  reêpomabiUU  dei  proprîéUàru  du  hcUet  fifrHut 
locatairet  de  cAoMec  Bmamen  de  la  dactriÊte  eidala  pmÊf/rvéêm»  en  etfce 
matière  \mmi  du  tejtude  namlnmmm  déciêions  judidairm  (Paris,  1861,  In49;«* 
Stanielae  êâaiUard,  VKomm^  du  I  weptembre  479$.  A'o/ire  MMorigue  eursmmceA 
il  e$t  démontré^  entre  outrée  «Aotef,  qti^il  n^a  ianuHe  été  huiegiar  au  OtéUekt^ 
publiée  diaprée  dee  documente  authentiquée  entièrement  inédite^  œee  dee  fac-eimSk 
de  eon  éeriture  (Paris,  1862,  in-I2)  ;  —  Le  Couvent  dee  Carmee  et  le  eiminaire  4e 
SahU-Sulpiee  pendant  la  Terreur,  Maeeaeree  du  f  eeptemàra  iSif.  Muepdimmm^ 
menu.  Liste  dee  détenue.  Documents  inédiu.  Plane  et  fae-eimUe  (Paria,  1863^  in-8; 

—  Chaeee  à  tir  et  à  courre*  Du  Droit  de  suite  et  de  la  propriété  du  gébier  IhI, 
blessé  ou  poursuiffi.  Examen  de  la  législation^  de  la  doctrine  et  de  lajurùpmr 
dence  (Paris,  1864,  iQ-8}  ;  —  Épilre  d'Antoine  Loisel  à  sou  ami  Etienne  Pœqwur 
(BeauTais,  1864,  in-8)  ;  —  Codes  et  lois  usuelles  classés  par  ordre  edphabétique. 
Édition  conforme  à  la  législation  la  plus  récentCy  collationnée  sur  les  textes  «//K- 
ei«U  (Paris,  1865,  ffr.  in-8],  en  collaboration  arec  M.  Augustin  Roger;  — 
Compiègne  et  Morat  ;  fragment  historique  (Boaurais,  1865,  in-8);~L<e  Château 
de  Chantilly  pendant  la  Révolution,  Arreetatûms  dans  le  département  de  rOiseeu 
1798,  Emprisonnements  à  ChantUly.  Liste  complète  des  détenus,  Documeuts  inédiu 
(Paris,  1872,  in-8]  't-^Nouveciu  Dictionnaire  de  la  taxe  en  matière  ct«tZ<  suiei 
du  texte  des  tarifs  en  vigueur ^  par  M,  Boucher  d^Argis,  conseiller  A  la  antr  d^Or- 
léans,  J9*  édition^  considérablement  augmentéCy  revue  et  mise  au  courautàela  doc* 
trine  et  de  la  jurieprudence  jusqu'à  ce  jour  (Paris,  1874,  in-8)  ;  «  TrmIédsVaù' 
tien  publique  et  de  Vaction  civile  en  matière  crimineUe  par  Claude  Maugiiu. 
5*  édition  revue  et  mise  au  courant  de  la  doctrine,  de  la  jurisprudence  et  de  la 
législationyjusques  et  y  compris  la  loi  du  99  décembre  4875  (Paris,  1876,  iii-8)  ; 

—  Du  Droit  de  suite  et  de  la  propriété  du  gibier  tiré,  blessé  ou  poursuai^ 
examen  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence,  t*  édition^  considérobtemmU  «if- 
mentée  et  suivie  du  Traité  du  droit  de  suite  par  Le  Verrier  de  la  Ganterie  (Paris, 
1877,  in-12)  ;  —La  Maison  de  Jeanne  d^Arc  à  Domrémy  (Orléans,  1886,  iA-6>; 

—  La  Prise  de  Jeanne  d'Are  devant  Compiègne  el  l'histoire  des  sièges  de  la 
même  ville  sous  Charles  VI  et  Charles  VU,  d'après  des  documents  inédits^  Aett 
vues  et  plans  (Orléans,  1889,  in-8}. 

—  II.  Edmond  ÂtJDRAN,  le  célèbre  compositeur,  est- mort  le  16  août,  & 
TresceviUe  (Oise),  à  P&ge  de  59  ans.  Il  naquit  k  Lyon,  le  11  aTrtliatt.  ApMs 
ayoir  fait  ses  études  musicales  &  Técole  Kiedermesyer,  où  il  obtint,  oi  liOi, 
le  prix  de  composition,  il  suivit  son  père  &  Marseille  en  1861  et  devint 
niatede  Tégiise  Saint-Joseph  de  cette  ville.  Tout  en  accomplissant  ses 
tioDs  de  maître  de  chapelle,  11  faisait  jouer  au  théâtre  de  Marseille  diT( 
opéras-comiques  ou  opérettes,  tels  que  :  UOurs  et  le  Pacha  (1862);— 1« 
cheuse  d'esprit  (1864)  ;  —  La  Niversaise  (1866)  ;  —  Le  Petit  Poueet{\988)^U  Grueul 
Mogol  (1876),  qui  obtint  un  grand  succès.  Appelé  à  Paris,  en  1881,par  M.Gaft- 
tin,  directeur  des  Bouffes,  il  éarivlt  la  musique  deplusieursopéraa-comlqiies 
sur  les  livrets  composé?  par  MM.  Ghivol  et  Daru,  dont  il  fit  ses  prinei{mis 
collaborateurs.  G*est  avec  eut  quMl  donna  la  Mascotte  (1881),  opém-oomli|iie 
en   trois  actes  qui  eut  un  succès  extraordinaire  ;— £xi  Dormeuse  éueSEés 
1883)  ;  —  Pervenche  (1885)  ;  —  Le  Paradis  de  Mahomet  (1887)  ;  —  Oiaètu  de  iViv^ 
èoi»ne(1900).  La  même  année  il  donnait,  sur  un  livret  de  M.  Marc  Bouchère».: 
Miu  Helyett,  et,  sur  les  paroles  de  MM.  Bosnach  et  Vanloo,  ISSuf  rouge. 
Gomme  autres  pièces  du  même  genre  on  peut  citer  encon  de  M.  A.udian  r£«s 
Pommes  d'or  ;  —  Sermefit  d'amour  ;  —  La  Cigale  et  ta  Fourmi  ;  —  La  Fiancée  des 
VertS'Poteaux  ;  —  Le  PuiU  qui  parle  ;  —  Miette  ;  —  VOnele  CélesUn  ;  —  La  FOe  ^ 
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CaeoUl  ;  —  ArUeU  de  Paru  ;  —  S<Uni9  Fireya  ;  —  Mon  Prinee  ;  —  Madame  SwetU  ; 

—  Photù;  —  VEnlèvemmt  de  la  Toledad ;  —  £«  Dueke$Be  de  Ferrare ;  —  M: 
Lohengrin^  etc.  Ea  1873,  M.  Audran  aTaitcompoaé  une  Metie  arec  soli,  ehœurs 
et  orchestre,  qui  fut  e^iécutée  à  Marseille  d*al)ord  et  plas  tard  à  Salnt-Eus- 
tache  de  Paris.  M.  Audran  fut  un  des  maîtres  de  Popérette.  On  lui  doit  des 
airs  pleins  d*originaUté  qui  sont  devenus  populaires.  Mais  on  ne  peut 
s^empêcher  de  regretter  que  cet  ancien  maître  de  chapelle  ait  trop  souvent 
mis  son  remarquable  talent  au  service  de  livrets  dont  les  auteurs  n'avaient 
qu'on  médiocre  respect  pour  la  morale. 

—  La  philologie  a  fait  une  perte  sensible  en  la  personne  du  Dr 
Karl  Wbinhold,  le  distingué  professeur  de  langue  et  de  littératura  h 
runiversité  de  Berlin,  lequel  vient  de  mourir  àrftgede77  ans.  Cest  en  1851 
quUl  attira  d'abord  Pattentlon  par  son  ouvrage  sur  les  femmes  all^ 
mandes  pendant  le  moyen  âge.  Il  publia  ensuite  divers  travaux  sur  la 
mythologie,  le  folk-lore  et  la  littérature  allemande.  Plus  tard  il  s^occupa 
spécialement  de  philologie  et  fit  paraître  un  certain  nombre  de  volumes 
sur  les  dialectes  allemands,  ouvrages  dont  plusieurs  sont  fort  estimés  des 
spécialistes* 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  chanoine  Gahoue,  ancien 
aumônier  du  lycée  de  Nantes,  et  érudit  archéologue,  mort  à  89  ans,  lequel 
fut  pendant  quelques  années  président  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  et  qui  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  NoUee  hietoHque  et  critique 
sur  saint  Émilion^  évêque  de  Nantee^  mort  à  Autun  au  vm*  sièete  (Nantei,  1859, 
in-18}  ;  Vie  de  M.  Orain^  prêtre,  eanfeeieur  de  la  fin  pendant  ta  Révolution 
(Nantes,  1860,  in-i8);  ~  Pierre- Antoine Gàmus,  homme  de  lettres;~Eugène 
DiAZ«  compositeur  de  musique,  auteur  notamment  de  la  Coupe  du  rai  de 
ThuU  et  de  Benvenuto  Celtini;  —  Hundbason,  colonel  d^rtillerie  en  retraite, 
ancien  directeur  des  archives  au  ministère  de  la  guerre  et  chef  de  la  section 
historique  à  Tétat-major  de  Tarmée  ;  —  Michel  Noâ,  ancien  bfttonnier  de 
Pordre  des  avocats  de  Perpignan,  auteur  de  divers  romans  ;  ~  Edouard 
SiBBBGKBB,  ancien  Journaliste,  qui  avait  collaboré  au  Figaro,  au  Nain 
Jawne,  au  CorMtre,  etc.,  et  avait  publié  quelques  romans,  ainsi  que 
diverses  études  sur  TAlsace  ;  —  Eugène  SouCHiâRB,  directeur  du  Nou- 
veUieu  de  Aoiien,  lequel,  après  avoir  débuté  au  Courrier  de  la  Vienne^  avait 
longtemps  collaboré  à  la  Patrie,  au  Oauloie^  et  au  Patriote  de  Swrmandie. 

—  A4*étranger  on  annonce  la  mortdeMM.:  Eveljn  ABBOTT,undes  professeurs 
les  plus  en  vue  de  Balliol,  connu  par  certains  ouvrages  estimés,  tels  que  : 
HeUeniea  ;  Hietory  of  Oreeee,  et  surtout  par  une  biographie  de  Jowett,  écrite 
en  collaboration  avec  le  professeur  L.  Campbell  ;  —  Luigi  Maria  db  Albbbti, 
explorateur  connu,  mort  à  Sassari,  fc  60  ans  ;  —  Max  Bahagk,  auteur  de 
poésies'en  dialecte  allemand  du  Palatinat,  mort  le  l**  septembre,  à  Stuttgart, 
à.  60  ans  ;  —  le  poète  Nicolas  Bibbmaxi-Rodoc,  mort  le  31  août  à  Lemberg; 

—  J>  Bwald  BôGKBB,  professeur  et  poète,  mort  le  29  août,  à  K0sen,  à 
58  ans  ;  —  D'  Ad.  Buff,  conservateur  des  archives  de  TËtat,  qui  laisse  des 
ouvrages  sur  l*hi8toire  de  Part,  mort  récemment  à  Augsbourg,  &  63  ans  ;  — 
JX  Friedrich  Chbtsan dbb,  auteur  d'ouvrages  sur  Thistoire  de  la  musique, 
xnort  le  4 'septembre,  à  Bergerdof,  à  75  ans;  ~  Edward  Clotbs,  l'éditeur 
l>ien  connu  ;  —  D*  Alwin  von  Oolbb,  médecin  militaire,  ancien  professeur, 
mort  à  Berlin,  le  26  août,  à  71  ans;  ->  Franz  Ebuabdt,  éditeur  &  Berlin, 
xnort  le  20  août  ;  —  D' Peter  Eobnoff,  philologue  et  professeur  de  gymnase, 
xnort  le  6  septembre,  à  Heidelberg,  à  50  ans  ;  —  M**  Vinbe  Elus,  fille  de 
l^arehéologue  anglais  bien  connu,  D' Raine,  laquelle  laisse  d'intéressants 
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romaBB,  lels  que  :  Sfivutra;  MûtU;  MfariêUB,  el  a  donné  de  nourelles  édi- 
tions. anaoiéM  d«i  romanii  de  Fanny  Biimey  :  SveUnm  et  CétiUa  ;  <—  D*  Adotf 
Fxc»,  profesaetir  da  physiolo^e  à  Wonbooi^v  mort^à  Seebad  Blanken- 
iMigbet  la  %l  août,  à  72  ans  ;  —  xy  Wlllielm  HABSTBay  hittarlen  allamand, 
diveotaor  du  gyoMaaaed^  Flirâi,  mort  le  18  Juin  Am%  le  Tj^l;  —  D»  Ifoees 
HàETaT».  mort  le  a  aepleiBlNre  &  St.  John  (TerM^NenTe),  Mqfuel  laissa  dimv 
oaTxaires  sar  nia  de  Terre-Nenve,  par  exesiple  :  NmofouÊ^and^  Éke  éUmi 
BriHêh  Cf^my  (1888>;  Ttœ^B^ok  cf  NewpMmmanfâ  Bimiry  (188^  ;  ^  M-*  JidiS 
TON  lUusuANNf  femme  poète,  morte  Téeemmenti  à  Satnt-Pdtetatov^p  à 
7%  ans  :  —  D^  Rudolf  Hatm,  pTOfesseur  de  philosèpUe  et  dVsioire  de  la 
Uttéraittie  allettande«  Vun  des  priBolpanx  eemmentateors  de  Sdiopeo* 
kauer,  aneleii  dépoté  à  l'Assemblés  nationale  de  Frsnelon  en  1848,  mort  le 
Î7  août,  à  saint-Antoine  (Alberg),  à  80  ans  ;  *—  le  lil«alre  l^n  oonna 
HeiATicâb  GarL  HtKS  l'aînée  mort  le  15  aott  h  Quedlinburg,  à  84  ans  ;  — 
--  B^  KaiXBR,  Tun  des  éditears  du  BêtHnér  TagtUau  et  auteur  d^m  certtia 
noQ)bre  de  nouTûUes,  mort  récemment,  à  47  ans  ;  ^  6*  l^az  KLBiaBfGa, 
pTofesseur  de  plorsique  à  l'OniTersité  d'Innsbruok,  mort  à  Tresse»,  dans  la 
Gamiole,  à  48  ans  ;  —  Francis  Li.WLBr,  qui  fut  pendant  de  longues  années 
attaché  &  la  rédaction  da  Dallyf  T^egiraph\  —  D'  Karl  Lind,  historien  an  tri* 
chien,  mort  le  30  août,  à  Vienne  ;  «-*  Grlgovi  Alezandrowlth  MATCsrey, 
romancier  rosse,  mort  récemment  à  lalta  (Grimée),  à  51  ans  ;  ^  Charles 
HBLDanic,  le  ssTant  directeur  de  rot>8ervatolre  royal  Alfreld,  de  l^ie 
Maurice,  qui  avait   attiré  Tattention  des  spédalistes  par  se»  remar- 
quables obierrations  météorologiques^  mort  à  Edimbourg,  le  28  août,  4 
80  ans  ;  —  Robert  Mobison ,  très  en  vue  dans  le  monde  liitéraire  d*fidim- 
bourg,  Tun  des  soutiens  de  la  grande  librairie  W.  et  R.  Ghambers;  —  le 
i>aron  Nicolas  NiSGO,  historien  italieilff  mort  k  San-Giérgio-la'^Hontagiia  ;  — 
Etienne  PATau,  professeur  d'histoire  et  de  iiOlitique,  mort  le  15  août,  à 
Genève,  à  68  ans  ;  —  Emile  Pobl,  poète  de  mérite,  mort  à  Ems,  le  10  août, 
à  67  ans  ;  —  6.  T.  Rusbel,  mort  prématurément  avant  d^avoir  terminé  la 
nouvelle  édition  du  LonaPon  Ubrary  Catalogue^  qu'il  préparait  sous  la  direc- 
tion de  D'  Hagiierg  Wright;  -^  D*  S.  D.  Schaqinjam,  professeur  de  méde- 
cine è  runiversité  de  Moscou,  mort  le  i**^  septembre  à  Rostow  (Don),  à 
42  ans  ;  ^  D^  Wilfaelm  Schimper,  professeur  de  botanique,  mort  à  BAle,  le 
10  septembre,  à  46  ans  ;  —  Prof.  Sghott,  savant  américain,  connu  par  ses 
importants  travaux  de  géodésie,  mort  le  31  JuiUet,  à  Washington,  à74ans; 
-^  I^  Victorin  Sbhsayt,  professeur  de  mathématiques  à  Vienne,  mort  le 
17  août,  à  58  ans;  —  Friedrich  August  Simrogh,  éditeur  berlinois  dV>u- 
vrages  sur  la  musique,  mort  à  Lausanne,  le  20  août,  à  65  ans;  —  Rodolphe 
de  SODZA  Damtas,  Journaliste,  avocat  et  homme  politique  brésilien,  qui 
avait  été  ministre  de  Tintérieur,  des  cultes  et  de  Tinstruction  publique  en 
1882:;  —  Sir  Edward  Straghst,  mort  le  24  septembre,  fort  connu  par  sa 
publication  de  la  Mort  <CArthur,  qui  parut  d^abord  dans  le  Qlobe  et  qui  laisse 
également  quelques  ouvrages  sur  les  questions  théologiques;  —  D'Otto 
SOTBBiCBiSTBK,  profcsseur  de  littérature  allemande  à  Berne,  mort  le  15  août, 
à 60  ans;  ^  Mgr  Bemado-Augusto  THiBL,évêque  de  Gosta-Hica,  prélat  très 
estimé  dans  l'Amérique  centrale,  lequel  a  publié  des  ouvrages  importants 
sur  rhistoire  religieuse  des  républiques  de  G08ta*Rica  et  de  Nicaragua  ;  — 
—  D>  Wilhelm  ToiiASGaBK,  professeur  de  géographie  et  d'ethnographie» 
mort  le  0  septembre,  &  Vienne,' à  60  ans;— D' Karl  Wbikhold,  professeur  et 
membre  de  PAcadémie  royale  des  sciences  de  Berlin,  mort  à  Bad  Rauhein, 
le  16  août,  à  77  ans;  —  Gunnar  WBNtiBaaaao,  poète  suédois,  mort  récem- 
*  4.  StoekhQtoi  i  84  a^ns. 
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Le  lO  août,  M.  9.  Relnach  Ht  un  mémoire  sur  U  dieo  gfoc  Tèlesphore.  CSe 
dlea«â^riffine  septentrionale»  seratt  une  divinité  ^àraoe  importée  en  Qrèce 
aprte  la  dynastie  macédonienne.  11.  P.  Yiolet  reprend  la  lecture  de  son 
étude  sur  les  Etats  généranx  de  i484»  et  les  £tats  proyineiauz  (Normandie 
et  Languedoc.)  -*•  Le  30  août,  M.  S.  Reinach  Informe  TAcadémie  que 
M.  Vasslts^  eoDserrateur  du  musée  de  Belgrade,  a  dirigé  en  ^rbie,  à 
Jablanlca»  des  fouilles  qui  ont  amené  dans  une  station  néolithique,  la 
découverte  de  80  figurines  semblables  à  celles  qui  ent  été  trouvées  en 
Bottmanie,  «i  Bosnie,  et  en  A.sie-Mineure  (âge  de  la  pierre  polie).  Le  P. 
Lagrange  «end  compte  de  la  mission  dont  il  a  été  chargé  par  l'Académie 
poixr  rétnde  de  la  mosaïque  géographique  de  Madaba.  M.  Reinach  lit  un 
mémoire  sur  les  sens  divers  du  mot  latio  ùrhU^  qui  veut  dire  région,  contrée 
ou  globe  terrestre.  ->  Le6  septembre,  M.Mùntz  lit  un  mémoire  dans  lequel 
il  afiinne  rexistencci  niée  récemment,  de  TAcadémie  artistique  etscienti- 
flqoe  fondée  ft  Milan  par  Léonard  de  Vinci,  et  portant  le  nom  de  celui-c). 
U  appuie  sa  thèse  sur  des  textes  et  sur  sept  gravures  portant  la  mention  : 
AwÊé«mkt  iM^arâi  Vind.  —  M.  Ph,  Berger  présente  une  communication  au 
si4et  de  la  visite,  MU  récemment  par  M.  de  Gartailhac»  de  la  coUeciion 
d'iBAtiquités  réunie  par  le  chevalier  £lio  Pischedda,  inspecteur  royal  des 
fouilles  et  monument»  anhéologiques,  à  Oristano  (Sardaigne).  M.  de  Gartail- 
hac  signale  une  belle  inscription  phénicienne  inédite  constatant  les  rapports 
de  Tharros,  cekmie  tjrienne,  avec  Tjr*  d'une  part,  et  Garthage  de  Pautre. 
Cette  inscriptiea  reiate  le  nom  du  dieu  local,  et  a  trait  à  la  fête  des  épo- 
nymes.  ^  M.  Gh.  Joret  Ht  un  mémoire  sur  les  Jardins  de  rinde  ancienne.— 
BC  Héron  de  VUlefosse  fait  hommage  de  la  brochure  dé  M.  JuUlan  sur  Vèr- 
cingétorix  et  le  druide  Diviciac,  et  dMn  travail  du  P.  Delattre  sur  Garthage 
(colline  de  Saint^Louis).  —  Le  13  septembre,  M.  S.  Reinach  fait  remarquer 
qu'une  crise  commerciale  sur  les  vins  sévit  sur  Tempire  romain  en  Pan  90. 
Dioctétien,  pour  parer  à  cette  crise,  imagina  de  détruire  les  vignobles 
sous  prétexte  de  moralisation.  M.  Héron  de  Villefosse  communique  le 
travail  du  P.  Delattre  sur  les  fouilles  faites  par  celui-ci  dans  la  colline 
punique  voisine  de  Sainte-Monique  et  montre  des  photographies  d'objets 
nombreux  extraits  de  ces  fouilles.  —  Le  20  septembre,  M.  Gaucider  pré- 
sente les  plans  et  photographies  de  plusieurs  baptistères  byzantins  décou- 
verts en  Tunisie.  L'un  d'eux,  remontant  au  temps  de  Justinien,  et 
découvert  en  1899,  faisait  partie  des  dépendances  d'une  basilique  à  cinq 
nefîB.  11  comprenait  un  oratoire,  était  placé  auprès  de  la  cure.  M.  Héron  de 
Villefosse  présente  le  Catalogue  du  Mutée  archéologique  de  la  ville  de  BKeimi, 
et  un  mémoire  de  M.  JuUian  sur  la  Politique  romaine  en  Provence,  M. 
Homolle,  en  rendant  compte  des  travaux  de  l'École  d'Athènes,  commente 
une  ins4^tion  métrique  qu'il  a  découverte  à  Delphes.—  Le  27  septembre» 
M.  Léger  lit  sur  la  bataille  de  Crécy,  d'après  des  documents  bohémiens 
contemporains,  un  mémoire  qui  sera  lu  le  25  octobre,  en  séance  publique 
des  cinq  Académies.  M.  Glermont-Ganneau  commente  un  monument 
phénicien,  couvert  d'inscriptions,  cippe  commémoratif  d'un  «  rab,  >  haut 
dignitaire  phénicien.  M.  Dieulafoy  lit  un  chapitre  de  son  travail  relatif  & 
innfluence  de  l'Orient  sur  la  formation  des  mœurs  et  de  la  littérature 
espagnole. 

LBGTUBBS  FAITBS  ▲  L^ACADÂMIB   DBS    SCIBNCBS   MORALBS  BT  POLITIQDBS. 

—  Le  7  septembre,  M.  Ghuquet  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
Heno  Beyle  (Stendhal),  et  parle  des  Daru,  cousins  de  l'écrivain.  —  Le 
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14  septembre.  U.  de  FoTille,  aa  nom  de  If.  A.niaodi,  dôpote  le  sixième 
Tolume  des  Rapporu  de  ïa  direction  deê  numnaiee  au  minisik^  des  finanut, 
M.  Glasson  lit  un  mémoire  sur  le  conflit  de  la  Ck>ur  et  du.  Patiement  en 
i7S3,  au  sqjet  des  remontrances  faites  parce  corps  judiciaire  &rarcheT6qne 
de  Paris,  enjoignant  à  celui-ci  de  lerer  JHnterdiction  des  sacrements  laite  à 
une  religieuse  soupçonnée  de  Jansénisme.  Le  prix  du  concours  ouvert  sur 
le  sujet  suivant  :  <  Étudier  les  relations  commerciales  de  la  France  et  de 
TAngle  terre  depuis  Henri  IV  ju8qu*&  la  Révolution  française  »,  a  donné  lieu 
à  la  division  du  premier  prix  entre  MM.  Bolssonnard,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  et  M.  Dumas,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux.  Le  21  septembre,  M.  Glasson  continue  sa  lecture  sur 
le  conflit  entre  le  Roi  et  le  Parlement,  au  sujet  des  afllBilreft  religieuses. 
M.  Ghuquet  poursuit  la  lecture  de  son  travail  sur  Stendhal  ;  il  Pexamine 
pendant  sa  carrière  d'officier. 

GONORÈs.  —  Le  cinquième  congrès  bibliographique  italien,  provoqué  par 
la  Sœietà  bibUografiea  italiana,  s*est  tenu  à  Venise  du  25  au  28  juillet, 
sous  la  présidence  de  M.  Rava,  député.  Parmi  les  rapports.etles  mémoires  las 
aux  séances  du  Gongrès,  nous  noterons  ceux  de  MM.  Nasini  sur  les  travaux 
du  catalogue  scientifique  international  ;  Moschetti,  sur  Textensionà  donner 
aux  collections  bibliographiques  locales  ;  Signorini,  sur  le  droit  de  presse  ; 
Molmenti,  sur  rœuvre  et  sur  Tétat  de  la  Société  ;  Ricci,  sur  la  nécrâité  de 
dresser  une  bibliographie  rigoureusement  systématique  pour  Part  et  l'ar- 
chéologie ;  Pellizzari  sur  les  réactifs  chimiques  employés  pour  fhire  revivre 
les  anciennes  écritures  ;  Biagi,  sur  le  prêt  dans  les  bibliothèques. 

BouQuiNiàNA.  —  A.  tous  coux  qul  aiment  le  livre,  il  convient  de  recom- 
mander le  gracieux  petit  volume  que  M.  B.-H.  Gausseron  vient  de  publier 
dans  la  ColUeUon  du  BibliopMle  parisien  sous  le  titre  de  :  Bouguùtiana, 
Notée  et  notulee  d'un  bibliohgue  (Paris,  Daragon,  in-18  de  109  p.  —  Prix  : 
i  fr.).  Citons  d*abord  les  deux  phrases  (la  première  bien  originale),  par 
lesquelles  Tauteur  termine  son  court  Avant-propoe  :  «  Le  livre  est,  pour  tous 
ceux  qui  le  lisent,  un  personnage  ubiquiste,  hermaphrodite,  omniscient, 
toujours  Jeune  et  toujours  vieux,  dont  la  fonction  est  de  parler  et  de  faire 
parler,  ->  voire  penser,  —  et  qui  inspire  souvent  des  dits,  appuyés  ou  non 
de  gestes,  mais  qui  sont  bons  à  recueillir  et  à  répéter.  J'en  ai  glané  Ixm 
nombre,  au  hasard  de  la  rencontre  et  du  caprice,  et  j*en  ai  fait  une  gerbe 
que  j'offre  &  mes  frères  en  bibliophilie,  n'y  ayant  fourni  qu*un  lien  assez 
lAche  pour  que  chacun  d'eux  y  puisse  ajouter  sa  moisson.  »  —  M.  Gaus- 
seron a  fureté  un  peu  partout  ;  mais  c'est  aux  Anglais  qu^il  emprunte  le 
plus.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  néglige  les  Français  ;  on  le  voit  même 
citer  deux  fois  (p.  18  et  41)  une  maxime  de  Ghamfort  :  si  jolie  qu'elle  appa- 
raisse, il  semble  qu'une  fois  suffisait.  Cet  ensemble  est  si  attachant,  si 
suggestif  —  que  l'amour  des  livres  soit  loué,  exalté,  ou  qu'il  soit  critiqué, 
maudit  même,  —  qu*on  ferme  le  volume  en  regrettant  deux  choses  : 
1*  que  l'ouvrage  ne  soit  pas  plus  considérable  ;  2«  qu'il  soit  tiré  è  si  petit 
nombre  (375  exemplaires).  Jl  n*y  en  aura  certes  pas  pour  tous  les  amateurs; 
Aussi  estimons-nous  que  l'éditeur  eût  bien  fait  de  donner  une  édition  de 
ViO  exemplaires.  Le  succès  l'obligera  peut-être  un  Jour  à  en  venir  là  pour 
lés  prochains  volumes  de  sa  collection. 

Lbs  Bourbons  bibliophilbs.  Rois  bt  peihgbs,  abimbs  bt  PBmcBSSBS. 
—  Encore  un  nouveau  venu  dans  la  ColUetùm  du  BibUophiU  parieien  (Paris, 
l>aragon,  in-i8  de  141  p.  —  Prix  :  4  fr.).  Un  Avant-propoe  de  M.  Georges 
Vicaire  nous  apprend  que  ^  cette  étude  de  M.    Eugène   Asse  a  paru 
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d^àbord  dans  une  Revue.  «  Depuis,  aJoufce-Ull,  Pauteur  des  Petite  Romanti- 
gvec,  qui  avait  projeté  de  réunir  ces  intéressantes  pages  en  volumes,  revisa, 
dans  cette  intention,  son  premier  travail ,  le  corrigea,  le  compléta  de  telle 
sorte  que  le  li?re  d^i^ourd*liui  apparaît,  non  seulement  comme  une  pre- 
mière édition  en  librairie,  mais  presque  comme  une  édition  originale.  La 
mort  n*a  pas  laissé  à  Eugène  A.sse  le  temps  de  réaliser  lui-même  son  projet, 
et  c'est  à  moi  qu^l  appartient  d'accomplir  le  vœu  de  celui  qui  fut  mon 
collaborateur  et  mon  ami  fidèle.  »  —  Il  serait  vraiment  trop  long  de  men- 
tionner tous  ces  rois,  reines,  princes  et  princesses  de  ruiustre  ftimlUe  des 
Bourbons  qui  se  firent  remarquer  par  leur  culte  pour  le  livre.  Ces  nobles 
bibliophiles  commencèrent  à  s'afllrmer  dès  le  xiv«  siècle.  A  cette  époque 
leur  collection,  installée  à  Moulins,  rivalisait  avec  celle  que  les  rois  de  ' 
France  de  la  maison  de  Valois  avait  réunis  dans  la  grosse  tour  du  Louvre* 
Il  est  au  plus  haut  point  intéressant  de  suivre  à  travers  les  siècles  sui- 
vants les  nombreux  Bourbons  des  diverses  branches  qui  utilisèrent  leurs 
loisirs  et  consacrèrent  une  partie  de  leur  fortune  à  constituer  des  biblio- 
thèques importantes  :  les  unes,  vendues  un  Jour  ou  l'autre  aux  enchères, 
ont  folt  la  Joie  de  la  légion  des  amateurs  riches  ;  les  antres  ont  trouvé 
lenr  asile  définitif  dans  certains  dépôts  publics  tels  que  la  bibliothèque  de 
Versailles  et  la  Bibliothèque  nationale.  —  Gomme  le  livre  de  M.  Gausseron, 
celui  de  feu  M.  Asse  ne  compte  que  37(  exemplaires. 

Pabis.  —  On  connaît  les  nombreux  Inconvénients  que  présente,  dans  les 
relations  internationales,  la  différence  des  divers  calendriers.  Le  R.  P.  Ton- 
dini  de  Quarenghi  étudie  cette  Question  du  calendrier  au  point  de  vue  êocial 
(Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  32  p.),  en  fait  rhistorique,  montre  les  solu- 
tions possibles  en  unifiant  le  calendrier,  surtout  celui  des  orthodoxes 
(grecs,  schismatiques  russes,  bulgares,  etc.),  qui  continuent  à  suivre  le 
calendrier  Julien  en  retard  de  douze  Jours  sur  le  calendrier  grégorien  suivi 
par  les  catholiques.  Le  système  du  savant  religieux  serait  Tunification  des 
dates  sans  toucher  aux  fêtes  religieuses.  €  De  cette  manière,  dit-il,  la  soli- 
darité religieuse  qui  lie  entre  eux  les  orthodoxes  ne  souffrirait  pas  plus 
d^tteinte  que  n'en  reçoit  la  solidarité  religieuse  des  Israélites  ou  des  mu- 
sulmans qui,  vivant  en  Occident,  se  conformeraient,  pour  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  civile  et  politique,  au  calendrier  du  pays  où  ils  se  trouvent.  » 
CTest  ingénieux  et  peut-être  est-ce  un  modus  vivendi  de  nature  à  éteindre 
une  querelle  séculaire. 

—  Du  même  auteur  :  VAttitude  de  la  Ruuie  dam  la  giteUion  du  calendrier 
(Extrait  de  la  Quinuiine,  !•'  juil.  1901.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  24  p.).  | 

Il  est  exposé  ici  que  la  principale  difficulté  pour  Puniflcation  du  calendrier  t 

vient  de  l'attitude  actuelle  de  la  Russie.  Le  distingué  religieux,  qui  s'est 
fait  Papêtre  de  cette  unification,  estime  qu'un  très  grand  pas  serait  fait 
dans  ce  sens,  si  l'Eglise  catholique,  ce  qui  etit  en  son  plein  pouvoir  du 
reste,  consentait  <  à  la  limitation  de  la  grande  mobilité  de  la  Pftque  »,  la 
rattachant  par  exemple  au  premier  ou  au  second  dimanche  d'avril,  d'après 
une  chronologie  purement  solaire.  Cette  idée  trouverait  la  plus  grande 
faveur  dans  les  hautes  sphères  d'Angleterre,  même  dans  l'Église  éplscopale 
d'Amérique.  D'ailleurs,  le  cardinal  Rampolla  n'écrivait-il  pas,  en  date  du 
6  mai  1897  :  «  ...Si  on  arrivait  h  faire  demander  universellement  la  stabi- 
lité relative  de  la  fête  de  Pftques,  grftce  à  un  mouvement  de  l'opinion 
publique  mieux  éclairée  par  le  monde  savant,  Hnltiative  d'une  pareille 
réforme  pourrait  alors  être  prise  en  considération  par  le  Saint-Siège,  sur- 
tout dans  un  concile  général  »  (p.  92). 


; 
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—  Soas  eo  titre  :  Apciogéliquê  caniemporûine,  la  HaiflOQ  de  la  Bonne  Presse 
de  Paris  a  entrepris  nne  série  de  pnblicatioas  popalalres.  Noos  avons  déjà 
dit  tout  le  bien  que  noos  pensions  de  quelques-unes  publiées  «i  ees  der« 
Blers  temps.  Elles  s'iadressént  à  tout  le  monde,  défendent  chacone  loe 
Térité  eiiTétienne,  k  l'aide  surtout  de  citations  bien  eboisies  des  salavs 
contemporains  plutôt  proftmes.  Avec  les  mêmes  éloges  signal<»s  cette  inti- 
tulée :  La  Fraviâmee,  Dieu  M'oecupe-i-il  de  nota  f  par  M.  D.  L.  de  Salnl-fiUlsr 
(in-16  de  44  p.  —  Prix  :  0  tt.  25).  A  répandre  dans  les  milienx  ouTriers  o6 
eDe  fera  un  bien  infini. 

^  La  plaquette  :  Le$  CangrégaHanê  en  Framoe.  SounUman  ou  rjeielenot.  U 
FaroU  du  Pape  (Paris,  Leeoffire,  in-12  de  46  p.)  est  d*une  saignante  astuaBtè. 
Elle  ouyrira  les  yeux  aux  optimistes  sur  ies  projets  gouTtfnemenliinx 
concernant  ies  congrégations.  Faut-il  se  soumettre  ou  résister  ?  Le  r^gienx 
anonyme  qui  écrit  ces  pages  modérées  et  fortes  croit  quil  e  serait  possible 
encore,  par  une  résistance  suffisamment  généralisée,  nous  nHMQns  pes  éiie 
unanime,  d'arrêter  ici  la  loi  persécutrice  ;  en  tous  refusant  à  son  aeeosi^ 
plissement,  de  l'empèidier  de  passer  dans  l*ùrdre  des  textes  •twifiit...»,ooQ- 
duite  que  le  Pape  a  suffisamment  indiquée  dans  ses  paroles,  ayant  de 
bonnes  raisons  de  êeuUmeni  tolérer  la  soumission. 

—  Les  Études  du  20  septembre  dernier  ont  inséré  un  remarquable  article 
(30  pages)  du  R.  P.  P.-G.  LoDgiiaye  sus  BaUac.  Cet  article  est  divisé  en  d«iz 
chapitres  ;  Tun  analyse  la  vie  et  décrit  le  caractère  de  iliomme;  l'autre 
examine  IVBuvre  aux  divers  pointa  de  vue  littéraire,  religieux  et  laeraL 
Plusieurs  iMilzaciens  trouveront  sans  doute  que  le  P.  Longhaye  s*est  montré 
sévère  ;  mais  nul  ne  pourra  nier  la  logique  serrée  du^sritiquo.  Le  catbett- 
cisme  et  les  opinions  légitimistes  du  grand  romancier  ne  paraissent  pesés 
bien  bon  aioi  au  P.  Longhaye.  Quant  à  la  morale  de  la  Cotnédle  humame,  il 
la  déclare  détestable  le  plus  souvent,  et  c'est  justice.  Gela  A*empèche  pas 
l'écrivain  de  contenir,  entre  autres  choses,  que  Balzac  «  occupe,  de  ftdt, 
une  grande  place  dans  la  littératare;  qu'il  a  créé  ou  du  moins  illostré 
mieux  que  personne,  le  roman  d^observation,  le  document  pour  l'histoire 
de  no«  mœurs.  »  11  reconnaît  ensuite  à  a  Vimpregario  de  la  Comidk  Amuttse 
le  coup  d'œil  observateur,  la  vision  pénétrante,  Taptitude  exceptionndle i 
créer  des  types,  à  foire  vivre  ses  personnages...  »  Mais  tous  ces  dons  et 
qualités  ne  trouvent  pas  grftce  devant  le  Jage  clairvoyant  qu*est  le  P.  Lon- 
ghaye parce  que  Toeuvre  de  Balzac  «  a  fait  aux  flmes  plus  de  mal  qne  de 
bien.  »  La  présente  étude,  par  le  ton  et  les  conclusions,  nous  a  remis  en 
mémoire  un  travail  sur  le  même  sujet,  mais  plus  dur  encore  pour  Balsac, 
donné  par  M.  Eugène  Poitou  daus  la  Bevuc  des  Deux  Uonde$  du  15  dé- 
cembre 1856. 

—  Simple  recueil  de  chiffires  et  de  renseignements  d'une  séchmsse 
absolue,  la  StaiisUqtte  de  Fenêeignefnent  eupérieur  de  489$  à  4ê9$  (Paris,  imp. 
nationale,  in-4  de  Vi-517  p.)  est  cependant  un  recueil  précieux  en  soa 
genre.  D'une  lumineuse  ord(mnance  avec  sa  division  en  quatre  partieB 
distinctes  ayant  trait  :  !•  à  rorganisation  de  renseignement,  aux  biblio- 
thèques  universitaires,  aux  budgeU  et  aux  étudianU  ;  i«  &  la  statistlqoe 
des  étudiants,  aux  inscriptions,  examens  et  grades  ;  8*  aux  grands  éta- 
blissements scientifiques  et  littéraires  ;  4«  aux  établissements  libres  d*en- 
saignement  supérieur,  ce  gros  vcriume  contient  une  foule  d'indications  quVm 
chercherait  vainement  ailleurs;  aussi  mérite- t-U  d'être  conservé  pour  éti 
consulté  h  l'occasion. 

—  L'Exposition  philatélique  internationale,  organisée  à  Paria  en  1900  pa 


—  375  — 

la  Sodété  française  de  Umbrologie,  a  provoqué  la  pubUcatioa  d*u&  recueil 
intitulé  :  Èiudm  ei  mémoirtê  prégmUig  eu  Cen^rèf  pMImêéliqm  (Méricoort- 
rAt)l>ét  imp*  Doudiet,  gr.  iQ-9  ée  ti7  p.  avec  grar.  et  porirails).  Nous  allons 
Indiquer  quelquee-uns  des  anleU  traités  dans  ce  Tolume^  nvoir  :  Nota  mr 
V£gcp€mUm  phUaiélique  ée  Parte  (^fM);  <-  La  QymHon  pMIatMiqm,  te  eoêUêêian, 
etc^  par  U.  S.  Bossakiewics  ;  —  U  Catahgue  raitomU,  par  II.  G^A.  Onego 
SylTa  et  F.  Grève  ;  —  Let  /tof  ianiemm  ei  leun  timbrée^  par  iil.  Y.  Flandrln  ; 
—  Èiyde  4ur  Uê  fonds  de$  timbreêp  par  M.  a  LegOué,  prêtre  ;  —  ÉÊuée  $ur 
Vmêérêt  que  présenieraU  la  créaHùn  cTun  Ètfoée  poêtal,  par  M.  H.  Dotteket. 

Anjou.  -^  M.  rabbé  F.  Usuveau  a  donné  ^k  Êié»uÀrm  de  te  SectM  imKo- 
aole  d'ogrtOMilMre,  «déiesf  ti  ati»  dTÀngm^  pois  a  fait  Uxcr  à  psrt.( Ailiers, 
3ixaudeau«  gr.  in-8  de  12  p.)  ïmuoin  <fe  VétabUiâtmeni  de  CAcadémU  royale 
de$  belUê^leUree  tTAu^en^  cette  académie  dont  Voltaire  disait  que  c^était 
€  une  lK>nne  âlie  qui  n'avait  jamais  fidt  perler  d'elle.  »  Cet  opuscule  de 
Françofa  (Grandet,  maire  d'Angers  en  ICdd»  a  la  valeur  et  llntérét  du  téSMl- 
goage  d'un  cootemporalo,  mais  ne  peut  faire  oublier  THiêioire  de  ladite 
académie»  qu'a  insérée  M.  Boreau  dans  le  tome  IX  des  Mémùènê  de  te 
SoeHU  atadimipte  do  MMn»-e^4jairt,  après  Tétude  de  M.  de  fieaurtgard  dans 
la  Revue  de  VAmjou  de  1853. 

— AnmAme  M.  F.Uiureau  nous  devons  la  publiée tlon  (Angers,  Straudoau, 
gr.  in-8  de  176  p.)  dMn  fort  important  roétew  de  te  pronêmce  d'Anjou  aa  ^lêfh 
47iê,  rédigé  par  les  «  fonctionnaires  s  -*  eoBdme  on  dirait  aujourd^ui,  — 
de  la  généralité  de  Tours,  et  par  les  soins  delintendentO.  Lesoalepier,4  la 
demande  des  ministres  du  Roi.  Il  j  a  Ul  snr  les  administrations  ecdésias- 
tique,  militaire,  civile,  économique  et  politique  nombre  de  détails,  qui  ne 
sont  pas  sans  doute  «cempts  d'erreurs  ou  d\MKilssions,  mais  qui  n'en -cons- 
tituent pas  moins  un  état  fort  curieux  de  cette  province  soiis  le  règne  de 
Louis  XV.  Mgv  G.  Chevalier  n'avait  pas  donné  la  partie  angevine  de  ce 
manuscrit  de  Tours  dans  les  Jl^otreedete  Société  d'agrietdturefeekneetj  ma 
et  helleê  leùree  iPIndre^-Loire,  de  1862.  Lacune  très  lieureusemettt  comblée 
par  M.  Uzureau. 

«-  La  ohapelle  du  Chan^>  des  Martjrs,  près  d'Angers^  dont  M.  l'abbé 
F.  Uzureau  est  raumènier,  possède  un  vitsaii  où  une  mère  donne  de  Ite- 
gent  aux  bourreaux  pour  que  ses  allés  soient  fusillées  avant  eUe,  dans 
one  de  ces  infâmes  bouoberies  de  la  Terreur.  C'est  sur  rbérolne  de  cet 
épisode  superbe,  et  sur  cette  noble  famille,  les  Sailkmd  d^'SpmaiM,  que 
M.  Uzuraau  vient  d'écrire  Une  Famille  eatamuroim  pondoMl  la  BéooluHon 
(Saumur,  Picard,  in*8  de  27  p.)-  La  vie  de  ces  gens  de  bien  pendant  la 
guerre  civile,  la  dénonciation  dont  ils  furent  l'ol^st,  la  condamnation, 
rexécution  :  telles  sont  les  divisions  de  ce  rapide  récit,  vivant,  poignant, 
que  nous  ne  saurions  analyser  sans  le  déflorer. 

^  C^est  encore  sous  la  Révolution  que  se  passent  les  principaux  éfiéne- 
ments  recueillis  par  MU.  Uzureau  et  Guinhut,  pour  VHûloire  de  la  chapelle 
deSotre-ùame  de  la  Charité^  paroisee  SairU^LaurerU  de  la  Fteifie  (Angers, 
Sirandeau,  ia-^  de  70  p.).  Cest  presque  tout  un  chapitre  des  troubles  de  la 
Vendée  qu'on  7  trouve,  avec  une  grande  intensité  de  couleur.  La  bro^^rare 
se  termine  par  l'acte  de  1880,  érigeant  Torat^re  en  chapeile  paroissiale  de 
secoars,  et  par  un  cantique  qui  a  da  être  très  mal  imprimé  :  les  vers  5  «t  7 
^e  la  strophe  3  et  le  vers  4  et  7  de  la  strophe  5,  entre  antres,  sont  évidem- 
ment faux. 

Artois.  —  M.  A.  Delahodde  dans  sa  brochure  :  Le  Château  d*ffaréeiot. 
Notée  hiêtoriquee  (Bottlogne-sur-Mer,  imp.  Delahodde,  in-24  de  72  p.),  retrace 
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lldfttoiie  d'an  deftxshftleaQX  féodaux  lea  plus  remarquables  du  Boulonnais 
dont  les  ruines  permettent  de  se  rendre  oompte  du  point  auquel  la  scienee 
de  la  forUficatton  était  arrlTée  à  eette  époque.  Il  futhabiléou  possédé  pen- 
dant de  longuea  années  par  les  comtes  de  Boulogne  ;  c*est  le  plus  attrapant  de 
tous^les  environs.  Il  fut  aussi  le  Ihéfttre  de  fttlts  historiques  de  première 
■importance.  Agréablement  écrit  et  pourvu  d'une  riche  documentation^  il 
intéressera  ceux  qui  se  livrent  plus  particuliteement  à  Pétude  de  I^Utoire 
de  randenne  province  d'Artois. 

Brbtaonb.  —  y.  rabbé  G.  Le  Triouber  vient  de  publier  une  très  inté- 
ressante monographie  de  iVolrr-Hame  de  Qtiffoeii  (Vannes,  Lafolye,  in-i2  de 
110  p.).  Après  avoir  décrit  cette  magnlflqnechapelle  et  la  statue  mlmeuleuse 
que  l'on  y  vénère,  Tauteur  raconte  l'histoire  du  pèlerinage  avant  et  d^nds 
la  Révolution.  D'excellentes  héliogravures  accompagnent  le  texte.  Les 
images  du  genre  de  celle  dont  il  est  question,  page  17,  où  Ton  voit  sainte 
Anne  tenant  dans  ses  bras  la  Sainte  Vierge,  laquelle  porte  &  son  toar 
dans  les  siens  l'Entant  Jésus,  sont  en  eflét  très  rares.  J'en  signaleni  une 
au  diocèse  de  Rennes,  paroisse  de  la  Gelle-Guerchoise,  dans  la  chapelle  du 
P&tis,  récemment  reconstruite.  Cette  statue  de  bois  est  fort  ancienne  et 
l'objet  d'une  vénération  spéciale,  U  serait  à  souhaiter  que  tous  les  sanc- 
tuaires anciens  de  la  Bretagne  fussent  Tobjet  d'un  travail  aussi  cons- 
ciencieux que  celui  de  If.  l*iabbé  hà  Trouher. 

Feuillet  cf  miawr^aioM  faiUê  en  Brtta^^  en  «S#t  el  en  4900  (Extrait  du 

BuUetiti  nwnummUaly  année  1901,  n*  %  p.  195-S06).  C'est  un  excellent  compte 
MUdu,  publié  par  M.  Paul  du  Châtellier,  dont  chacun  sait  la  compétence 
en  cette  matière.  L'on  ne  peut  que  s'indigner  avec  l'auteur  de  cert^ns 
actes  de  vandalisme,  tels  que  celui  dont  est  victime  la  si  intéresssnte 
église  de  Lambour»  à  Pont-l'Abbé,  commis  par  ceux-lA  mêmes  que  leur 
situation  ou  leur  fonction  préposait  à  la  garde  du  monument.  Parmi  ces 
archéologues  inlhtigables  qui  multiplient  les  fouilles,  et  par  oonaéquent  les 
trouvailles,  M.  du  Gh&tellier  doit  être  placé  au  tout  premier  rang.  Son 
musée  celtique  de  Kemuz,  l*un  des  plus  riches  que  l'on  puisse  voit  Mt  « 
le  fruit  de  cinquante  années  d'explorations  aussi  fécondes  qu'intelligentes. 
Voilé  ce  que  le  compte  rendu  que  nous  signalcms  ne  dit  pas  et  n^vait  pas 
h  dire,  mais  ce  qui  est  rigoureusement  vrai. 

^  M.  le  vicomte  Léonce  de  Gibon  a  eu  la  filiale  pensée  de  recueilUr  et  de 
publier  les  S^uvenirê  dkui  émigré,  le  comte  de  Gibon-Kérisouèt,  son  grand- 
père  (Vannes,  Galles,  in-e  de  16  p.  Extrait  du  BuUeiin  de  la  Sociiié  pol^fma^ 
Hfue  du  Morbihan).  C'est  une  fortcurieuse  page  de  l'émigration,  cette  eneur 
qui  devait  être  si  funeste  à  la  Royauté,  à  la  France  elle-même,  en  privant 
le  trène  de  ses  défenseurs-nés  et  en  laissant  le  paysan  proie  aux  factiona 
Louis  XVI,  commandant  à  ses  Mres  de  quitter  la  France,  donna  lui«même 
le  signal  d'une  désertion  dont  il  fut  la  première  et  la  plus  lamentable  vic- 
time. 

—  Lors  du  congrès  tenu  à  Saint-Brieuc,  en  septembre  1886,  M.  Le  Bail, 
curé-doyen  de  Plouzévedé,  lut  un  Rapport  très  intéressant,  très  documenté 
iur  (et  fini$$ion9  èrelonnet  dan$  U  dioeèiê  de  Quimper.  Il  vient  de  le  publier  à 
Morlaix,  chez  Le  Goaziou  (in<8  de  23  p.).  11  y  étudie  successivement  l^tat 
actuel  de  ces  missions,  —  dues  Jadis  à  l'initiative  apostolique  de  Michel  Le 
Moblets,  le  grand  missionnaire  breton,  et  de  son  disdple  et  successeur,  le 
P.  ICaunoir,  —  leurs  traditions,  leurs  avantages  et  leur  organisation,  i 
terminant,  le  rapporteur  émet  le  voeu  que  les  deux  fondateurs  de  ces  mi 
siens  quimpéroises  soient  solennellement  placés  au  nombre  des  Bienli 
reux.  La  reconnaissance  populaire  les  a  depuis  longtemps  canonisés. 
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•  —  Eq  1885,  M.  R.  du  Pontavice  de  Heusscy  a  publié  un  jol!  opaseule  sur 
,B^Usae  en  Breiagne.  C'est  ce  petit  Tolame  qui  a  servi  de  base  à  M.  lAon 
Séché  pour  écrire  BaUae  à  Fougèrm.  La  Qaièie  dê§  «  Chouam,  »  pages  qui 
<mt  trouTé  place  dans  la  liTralson  du  Si  septembre  dernier  de  la  Revue 
ôfeue.  Mais  M.  Léon  Séché  ne  s'est  pas  borné  k  utiliser  la  brodiure  de  If.  du 
PontaTioe  de  Heussey  ;  il  est  allé  à  Fougères,  a  Tisité  la  Tille,  a  parcouru 
les  ^Tircms ,  puis  de  tout  cela  est  résulté  la  trop  courte  notice  que  nous 
signalons  et  qui  s'olllre  comme  un  intéressant  complément  à  BoImc  en  Bre^ 

Ghampàonb.  —  Souhaitons  que  beaucoup  de  Tilles  aient  un  historiogra- 
phe aussi  attachant  que  Test  M.  Th.  Uémain  dans  sa  brochure  :  Sent. 
Hieioire  ei  deieripHen  (Sens,  Poulain-Rocher,  in-12  de  112  p.  avec  pi.  et 
graTuree).  Il  j  a  là  des  documents  figurés,  fidèles»  qui  éclairent  le  texte, 
reposant  sur  une  connaissance  érudite  de  la  cité  sénonaise.  Deux  parties 
se  partagent  l'euTrage  :  la  première  est  l'histoire  de  Sens  remontant  Jusqu*à 
ses  orii^es  gauloises  et  chrétiennes  ;  la  seconde,  la  description  de  ses 
monuments  et  principalement  de  sa  belle  cathédrale.  Ce  qui  constitue,  aTeo 
ses  graTures  documentaires  et  ses  plans,  un  fort  agréable  guide  dans 
cette  Tille  aijjourdliui  un  peu  morte,  mais  où  Tivent  tant  de  souvenirs 
historiques  illustres.  Les  célébrités  dont  Sens  fût  le  berceau  ne  sont  pas 
oubliéM,  pas  plus  que  les  industries  spéciales  au  pays.  L'auteur,  sur  la 
question  de  l'établissement  du  christianisme  dans  le  Sénonais,  assure  quil 
est  contemporain  de  l'ftge  apostolique.  On  connaît  l'ardente  polémique  de 
M.  rabbé  Duchesne  soutenant  le  contraire.  Peut-être  eût -il  été  bon  delà 
mentionner  et  de  ne  pas  trancher,  dans  le  sens  de  l'origine  apostolique, 
une  question  si  débattue. 

FkANGHB-GoirrA.—  En  l'an  1753,  chez  Tonnet,  imprimeur-libraire  à  Dole, 
Jean-Louis  Bizot,  conseiller-doyen  au  bailliage  de  Besançon,  publia  un 
poème  plein  de  verye  et  de  couleur  locale,  assez  longuement  intilulé  : 
La  Jaquemardade,  poème  ipi^comique  au  paioU  de  Besançon,  Qui  a  pour  objet  la 
deecentedeJaquemard^du  $5 -Janvier  /74d,  et  sa  riinstalation  (sic)  de  t^avant-veiUe 
de  Noil  de  41S%.  Avec  des  noies  et  explications  en  François.  Un  fervent  comtois, 
M.  Alfred  Yaissier,  ayant  eu  l'heureuse  fortune  de  retrouver  quatre  exem- 
plaires de  ce  poème  devenu  d'une  extrême  rareté,  a  eu  rinspiration  non 
moins  heureuse  de  faire  réimprimer  l'originale  production  qui  fera  la  joie 
non  seulement  des  compatriotes  de  l'éditeur,  mais  aussi  des  linguistes  et 
des  patoisants  de  tous  les  pays  de  langue  française.  Inséré  d'abord  dans  les 
Mémoires  de  ta  Société  d^émulation  du  Douhs^  ce  poème  est  agrémenté  d*une 
étude  de  17  pages  sur  Bizot  et  ses  œuvres  ;  c'est  un  morceau  aussi  instructif 
que  récréatif,  où  l^sprit  le  dispute  h  l'érudition.  La  Jacquemardade  a  fait 
l'objet  d'un  tirage  à  part  orné  d'un  beau  portrait  du  magistrat-poète  bisontin 
d'après  une  peinture  exécutée  par  Wyrsch  en  1779  (Besançon,  Dodivers, 
in-8  de  76  p.).  €  Le  sujet,  dit  M.  A.  Yaissier,  consiste  dans  le  récit  d*une 
cavalcade  organisée  par  Bisot  lui-même,  en  1752,  ft  l'occasion  du  rétablis- 
sement du  Jacquemard  de  l'église  de  Sainte-Madeleine,  alors  en  pleine 
Teconstruction.  Le  plan  du  poème  est  curieusement  conçu  et  dramatisé  sous 
la  forme  d'un  dialogue  en  Ters  patois  de  huit  pieds,  entre  Jacquemard  et 
son  Toisin  des  Halles,  le  saTetier  Abram.  La  conTcrsation  se  tient  dans  un 
réduit  obscur  où  avait  été  remisée  la  carcasse  du  mannequin  légendaire. 
Propos  tristes  ou  gais,  réparties  et  pasquinades,  peinture  réaliste  d'une 
marche  triomphale  &  travers  la  ville,  multiples  émotions  de  Jacquemard, 
toujours  très  content  de  lui-même,  création  complète  et  vivante  d'un  type 
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Jovial  Jusque-là  vague  et  sans  caractèrer  le  tout  assalsMmé  d*iin  lan^isge 
pittoresque  et  Imaginé,  eenstitue  une  sorte  de  bljoa  Ultér«iFe«  digne  d^ltis 
conservé  dans  notre  écrin  fiwnc-comtois.  »  Observation  fort  Joste;  «nvlqat 
donc,  en  Franche-Comté,  ne  fera  pas  un  aecueil  cbalettreux  à  la  savonrene 
plaquette  de  M.  Vaissier  ? 

-*  A  travers  les  listes  assez  ^fsstidieuses  de  naissanees,  de  mariaggsst 
de  décès  qui  forment  le  plus  souvent  la  partie  principale  de  la  m^oiilé 
des  livres  de  raison  de  nos  pères,  les  patients  érudits  ne  manquent  pss  de 
distinguer  les  faits  divers,  si  Ton  peut  dire,  jetés  ç&  et  là  dans  ces  paptan 
intimes;  puis,  avec  une  sagacité  remarquable,  ils  savent  en  dégager  umte 
sorte  de  considérations  sur  la  vie  et  las  mœurs  d^aotraCois,  et  mèma, 
opposant  les  uns  aux  autres  certains  textes  qu'ils  discutent,  en  anivc&t 
assez  fréquemment  à  rectifier  les  assertions  d'écrivains  tenues  Jaaqo'aion 
pour  véridiques.  G!est  ce  que  vient  de  Caire  H.  Julien  Feuvrier  en  pidtfiat, 
sous  le  titre  de  :  FeuilUêê  de  garde.  Lu  Mairol  (Dole,  Ledun,  in-8  de  48 14 
quatre  livres  de  raison  se  rapportant  «  à  des  membres  d'une  même  funiiter 
celle  des  Mairot,  originaire  du  bouig  de  Pesmes,  an  bailliage  d'Amoatt 
(département  actuel  de  la  Haute-Sadne).  Ces  c  feuillets  de  garde  »  (ainii 
appelés  par  ce  que  trois  des  manuscrits  publiés  sont  transcrits  sur  des 
feuillets  de  garde  de  vieux  ouvrages  )  embrassent  les  années  1535  à  tlGI. 
Au  texte  des  livres  de  raison  en  question,  M.  J.  Feuvrier  a  ajouté  desdeea- 
ments  de  la  môme  époque  qui  confirment  ou  complètent  les  dires  dei 
rédacteurs,  tels,  par  exemple,  une  délibération  du  Ckniseii  de  ville  de  Dole 
qui  fournit  un  compte  rendu  des  fêtes  données  à  Dole  en  1506  à  Foceasian 
de  la  paix  de  Vervins  et  deux  autres  délibérations  du  même  conseil  relatlrss 
à  un  pèlerinage  ou  «  procession  >  à  Saint-Claude  (1608).  Idée  ingi^niswft 
dont  il  convient  de  féliciter  M.  Feuvrier.  C^tte  brochure  est  açooœp^née 
de  nombreuses  notes. 

—  La  revue  des  Élude*  pour  jeunes  filles  (Paris,  Rondelet)  a  publié  dans 
ses  deux  numéros  de  mai  et  de  Juin  dernier  sous  le  titre  de  :  Quelques  sanc- 
tuaires de  la  Sainte-Vierge  en  Franche^Comië  un  travail  de  douze  pages  uni- 
quement consacré  à  une  création  pieuse  du  regretté  Mgr  Gaume  :  Notre- 
Dame  du  Mont,  à  Fuans,  son  pays  natal.  Il  faut  lire  les  détails  à  la  fois 
curieux,  touchants,  édifiants,  qui  nous  sont  fournis  par  l'auteur  anonjme 
(un  ecclésiastique  des  hautes  montagnes  du  Doubs,  probablement).  Cette 
intéressante  monographie  nous  fait  vivement  désirer  les  suites  que  semble 
nous  promettre  Tintitulé. 

—  L*éditeur  Toursier,  de  Valence,  a  déjà  lancé  un  certain  nombre  de 
guides  en  France  connus  sous  la  dénomination  générique  de  («uidef  PoL 
Nous  avons  aujourd'hui  à  signaler  dans  cette  collection  le  Omàs  fratigue  de 
Besançon,  par  M.  Louis  d'Orgemont  (ln-32  de  47  p.,  avec  un  plan  en  conieois, 
un  autre  en  noir  et  4  Jolies  vues  phototypiques).  La  couverture  en  toile 
gris  clair,  les  coins  arrondis  et  dorés  et  les  tranches  d'un  rouge  brillaai 
en  font  une  plaquete  d'aspect  gracieux  et  qui  peut  se  glisser  facilement 
dans  la  poche.  Très  bien  imprimé,  ce  petit  guide  est  aussi  complet  que 
possible  :  abrégé  historique,  description  d'ensemble,  itinéraires  spéciaux 
et  renseignements  utiles,  rien  n'y  manque.  Notons  (p.  35)  une  erreur  typo- 
graphique à  corriger  :  source  du  Vemoz  et  non  pas  du  Vemoy. 

iLB-DB-FaANCB.  ->  La  Notice  sur  les  seigneuries  de  Bausseau  et  Bo^igmy,  f*r 
M.  Charpentier  (Rethel,  imp.  Beauvarlet,  In^  de  27  p.)  est  un  bon  ciiaj^  i 
d'histoire  provinciale  puisée  aux  sources  authentiques.  M.  Chaq^eniier  t 
utilisé,  comme  notaire,  des  documents  confiés  à  sa  garde.  Bon  exempl   i 
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tuivre  pour  ces  afchi?es  notariales  qui  furent  si  méprisées  et  sourent  si 
maltraitées  et  qui  forment  un  trésor  de  documents  inédits  des  plus 
préeleiix. 

LANonraoc.'—  Elle  est  Mencurieuse,  1*  <  liistoire  d*une  erreur  en  géofra* 
phie  »  que  If.  le  D'  Femand  I>ellsle  a  retracée  dans  son  étude  sur  la 
Monimgne  noire  et  te  col  dk  NmurouMe  (Toulouse,  imp.  Lagarde  et  DebiUe, 
in-8  de  43  p.,  avec  carte.  Extrait  du  Buiktin  de  la  Société  géographique  de 
reutoiut).  On  y  verra  comment,  depuis  1896,  tons  les  ouvrages  géogra- 
phiques sans  excepUon  font  finir  la  Montagne-Noire,  portion  la  plus 
méridionale  de  la  chaîne  des  Gévennes,  au  col  de  Naurouse,  point  de 
partage  des  eaux  entre  rOoéan  et  la  Méditerranée,  alors  qu'en  réalité  «  la 
Montagne«Noire  est  indépendante  de  la  chaîne  des  collines  du  Lauragals, 
et  que  le  c<rf  de  Nanreuze  est  situé  entre  le  pied  de  ces  dernières  et  Tun 
des  chaînons  ^des  Corbiëres  occidentales,  qui  se  prolongent  bien  au-delà  de 
te  point  de  Naurouae,  et  hors  du  contact  de  la  Montagne-Noire  »  (p.  15). 

NORMAKDiB.^  La  brochure  de  M.  le  comte  Henry  Le  Court:  Le  P.  Charlec" 
Frangoiâ-Xaeier  de  Bréeedefit,  jécmte,  HS$*HH  (Vannes,  Lafolye,  petit 
in-16  de  12  p.),  contient,  sur  la  vie  de  Tapôtre,  des  renseignements  pré- 
cieux* Mort  en  Abyssinie,  St  la  suite  des  fatigues  qif  11  «vait  éprouvées  dans 
ses  pérégrinations  à  travers  lX)rieut,  le  P.  de  Brévedent  appartenait  à  une 
vieille  fiunille  normande.  Les  documents  sur  cette  Tie,  dont  la  période 
active  s'est  écoulée  à  Tétranger,  sont  peu  nombreux;  ils  consistent  en 
des  lettres  fort  rares,  des  papiers  conservés  dans  la  faille  de  Brévedent. 
Il  fout  savoir  gré  à  M.  Le  Court  de  les  avoir  sauvés  de  la  destruction. 

-7  VclHaire  à  Caen  m  #715.  Le  Salon  de  âf»«  d^Oêfcnitte,  Le  P,  de  Couvrigny^ 
par  M.  Armand  G9l»i6  [Catm,  Delesques,  in-8,  de  32  p.).  Les  portraits 
amusants  des  figures  principales  de  Farlstocratie  caennaise  aux  dét>uts  du 
XYii*  siède,  sont  ici  tracés  par  une  main  expérimentée.  Les  documents  cités 
sont  inédits  et  caractéristiques.  La  brochure  de  M.  Gasté  comblera  une 
lacune  dans  l'histoire  de  Voltaire;  mais  était-il  indispensable,  pour  don- 
ner au  tableau  son  dernier  fini,  de  citer  une  gauloiserie,  vraie  chanson  de 
carrefour?  Gomme  document  la  pièce  est  de  mince  valeur  et  ne  présente 
pas  l'attrait  de  la  nouveauté. 

—  Les  recherches  de  M.  Armand  Gasté  sur  Jean  Racine  et  Pierre  Bardou, 
prieur  de  Lavoux  (Paris,  GoUn,  in-8  de  16  p.)  éclairent  un  point  resté  obscur 
de  lliistoife  littéraire  de  Racine.  Le  collaborateur  que  le  grand  poète  avait 
songé  4  s'adjoindre  pour  ses  cantiques  religieux  n'est  certainement  pas  le 
prieur  de  GormeiUes-le^oyal,  près  Caen,  mais  bien  un  ecclésiastique  plus 
sérieux  dans  ses  mcsurs,  appartenant  au  clergé  de  Poitiers.  Les  raisons  de 
texie  «1  les  motifs  littéraires  qui  ont  £sit  adopter  à  M.  Gasté  les  conclu- 
sions qu'il  développe,  lui  donnât  le  droit  de  les  considérer  comme  défini- 
tives et  acquises  &  Thistoire  littéraire. 

/  —  £n  écrivant  une  première  série  (VÉtudee  eur  la  presêe  en  Normandie 
{Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  169  p.),  M.  Gaston  Lavalley  donne  mieux 
qu'un  résumé  de  rhistoire  politique  du  Calvados  de  1793  à  1835.  Les  person- 
nages o£Bciels  qui,  imitant  le  baron  Méchin,  confiaient  leur  prose  au  journal 
protégés  par  eux,  imprimaient,  surtout  au  début  de  ce  siècle,  à  ces  Journaux 
locaux  une  directi<m  voulue,  qui  en  faisait  les  interi»ètes  de  la  pensée 
gouvornementaie.  Ce  caractère  officieux  manque,  il  est  vrai,  au  troisième 
des  Journaux  étudié  par  le  consciencieux  et  savant  érudit  caennais.  VAmi 
de  la  Vérité  était,  en  effet,  un  Journal  d'opposition;  mais  les  procès  dont 
furent  l'objet  quelques-uns  des  rédacteurs,  entre  autres  Léon  d'Aurevilly, 
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Mre  du  romancier,  et  les  allasions  parfois  spirltoellas  aux  éTénemenU  da 
Jour,  permettent  de  considérer  cette  feuille  comme  un  docament  historique, 
n  y  aurait  quelques  réserves  à  faire  au  sujet  des  appréciations  portées  psr 
le  sympathique  érudit  caennais>  au  sijdet  du  comte  de  Guernon-EanTille. 
Cet  ancien  ministre  de  Charles  X  est  taxé  de  TersatUité  parce  qu^l  a  écrit 
des  Ters  en  faveur  de  la  franc-maçonnerie.  Mais  il  résulte  de  la  lecture  des 
papiers  de  la  famille  de  Guemon  que  la  franc-maçonnerie  dont  ce  rojaliste 
avéré,  victime  en  1830  de  sa  fidélité  &  ses  opinions,  a  pu  faire  i*éloge,  éCtit 
une  franc-maçonnerie  blanche,  opposée  aux  tendances  de  loutre.  Qoaot 
k  l^accusation  d*avoir  espionné  pour  le  compte  de  Tadministration,  que 
prouve  la  lettre  citée  par  if.  Lavalley?  Qu'un  bruit  malveillant  avait  couru, 
et  que  le  préfet  auquel  la  lettre  est  adressée  avait  déj&  protesté.  Peut-étis 
trouvera-t-on  que  c^est  une  base  un  peu  faible  pour  une  accusation  aasai 
grave? 

OaLâiiTA».  —  Nous  avons  reçu  le  deuxième  fksdcule  du  tome  VIII  dei 
LeUura  et  mémoireê  de  VAeadémU  de  Samle^Crùix  d'ùrUanê  (Orléans,  Her- 
iuison,  in-^  paginé  282-366).  Dans  ce  fascicule  ont  pris  place  les  travaux  sm- 
vanta  :  Le  Cardinal  Raoul  Groeparmi  et  la  eoUeete  pour  la  huitième  eroieadt  émg 
le  dioeèee  d'Orliane  en  #SSf,  par  M.  le  comte  Ck>uret;  —  La  Justice  en  An§leletn 
soue  CAorlet  //,  par  notre  collaborateur  le  comte  Baguenault  de  Pudisiae; 
»  Le  Sceau  de  la  baronie  de  la  SaUe^e^Uryt  P<tr  U.  Tabbé  Saget  ;  —  Lm 
Preuvee  ciaeeiquee  de  Vexietence  de  Dieu  et  la  Méthode  dee  rèeiduh  par  11.  lUbé 
Lemoine  ;  —  Soutenir  de  quelquee  éludée  phUoeophiquee  préeentéee  à  PAcadéem 
de  Sainte^roix^  par  If.  Raguenet  de  Saint-Albin  ;  —  Queetione  cAronologtfiies. 
La  Fin  du  eièele.  Le  Centenaire  anticipé  de  MareeiUe,  par  M.  G.  Aiardet  Dans 
ce  dernier  travail,  Tauteur  démontre  de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plai 
claire  que  le  xxf  siècle  a  commencé  avec  Tan  1901  et  non  pas  avec  Pan  1900, 
comme  nombre  de  personnes  Pont  cru  et  le  croient  encore  par  erreur. 

PaovBMGB.  —  U  existe  depuis  longtemps  entre  les  deux  principales  villes 
de  Provence,  Marseille  et  Aix,  des  dissentiments  qui,  parfois,  atteignirent 
un  assez  haut  degré  d'acuité.  La  vieille  cité  aixolse  défend  avec  éoeigic, 
contrelesempiétements  de  sa  puissante  voisine,  ce  quilui  reste  de  sa  grandeur 
passée  :  l'Université,  la  cour  d'appel  qui  a  succédé  h  l^ancien  parlement 
Un  certain  moment,  elle  prétendit  même  que  Marseille,  siège  de  la  pré- 
fecture, n'était  devenue  chef-lieu  des  Bouches-du-Bhène  que  grftce  à  nne 
violation  de  la  loi  intervenue  en  Tan  VIII.  Un  Aixois,  M.  Alex.  Arizioll, 
s'est  donné  la  tâche  d'étudier  cette  question  dV>rdre  puremwit  historique 
et  d'examiner  si  réellement  les  droits  d'Aix  sont  aussi  péremptoires  qa*on 
l'a  prétendu.  Les  résultats  de  cette  étude  se  trouvent  condensés  en  une 
substantielle  brochure  intitulée  :  Le  Chef^-Ueu  du  dépanement  de*  Beuehe^ 
du-BhOne^  d'aprèe  dee  doeumenle  inédiu  (Aix,  impr.  Makalre,  in-8  de  fli  p.V 
L'auteur  s*y  montre  rompu  à  la  procédure  ;  aussi  la  ville  d*Aix  pent-eUs 
lui  savoir  gré  d'avoir  constitué  un  dossier  aussi  complet  et  probant,  car  il 
résulte,  en  eifet,  de  l'étude  de  M.  Arixsoii  que  Aix,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  1790  à  1800,  fut  tout  d^abord  désigné  comme  siège  de  la  préfeoiaie^ 
Les  agissements  du  premier  préfet  Charles  Delacroix,  à  qui  la  résideiiee  de 
Marseille  paraissait  plus  agréable,  firont,  après  coup,  désigner  cette  der> 
nière  ville.  En  cette  occurrence,  les  désirs  du  préfet  cadraient  abaoliftOMiit 
avec  les  préférences  du  Premier  Consul,  heureux  d'avantager  la  ville  de 
Marseille  où- Il  avait  de  nombreuses  attaches,  notamment  avee  la  fhmffle 
dary. 

—  Pour  faire  suite  à  ses  précédentes  études  sur  la  vallée  de  TAre» 


-  38!  — 

M.  Tabbé  Ghaillan  nous  doane  aajourd^hul  ses  Recherches  archéoloffiqucB  et 
hiêtoriqiteê  sur  Fuvtau  (Marseille,  Aubertin,  iii-8  de  164  p.).  Fureau  est  une 
commune  du  canton  de  Trets,  arrondissement  d'Aix  (Bouches-du-Rhône)  ; 
sa  population  actuelle  s*élève  à  2,200  habitants  ;  elle  remonte  à  une  haute 
antiquité  et  M.  Ghaillan  le  prouve  par  les  inscriptions  intéressantes  qu^l 
a  exhumées  de  ce  pajrs.  Dès  une  époque  reculée,  l'antique  abbàje  Saint- 
Victor  de  Marseille  eut  des  possessions  à  Fuveau  el  elle  y  conserva  des  droits 
importants  Jusqu*à  la  Révolution;  aussi  Pauteur  a-t-il  récolté  de  nombreux 
documents  sur  l'histoire  religieuse,  particulièrement  bien  traitée  ;  il  passe 
plus  rapidement  sur  IHiistoire  seigneuriale  et  sur  Thistoire  communale 
à  laquelle,  toutefois,  il  consacre  un  chapitre  typique  sur  le  fonctionnement 
du  conseil  de  ville.  La  période  révolutionnaire  est  étudiée  avec  tact  et 
mesure,  &  l'aide  des  archives  communales,  dont  lenteur  a  tiré  un  parti 
excellent.  Les  archives  départementales  lui  auraient  fourni  bien  des 
données  sur  Phistoire  seigneuriale,  qui  nous  a  paru,  comparativement  aux 
autres  parties  dePouvrage,  plus  faiblement  représentée.  Mais  nous  nUgnorons 
pas  que  M.  Pabbé  Ghaillan  est  retenu  loin  des  sources  par  les  devoirs  du 
ministère  et  on  doit  lui  savoir  gré  de  sa  persévérance  à  étudier  avec  les 
xn<^ns  dont  il  dispose  sur  place  le  passé  de  ce  coin  de  Provence  qu'est  la 
▼allée  de  PAre  supérieur,  qull  connaît  h  merveille  et  sur  lequel  11  a  déjà 
publié  des  travaux  consciencieux. 

AXSACB.  —  La  littérature  alsatique  s*est  enrichie  ces  temps  derniers 
sinon  d'œuvres  bien  importantes,  du  moins  d'opuscules  sérieux;  tels  sont  : 
Nos  Généraux  alsaciens,  esquisses  biographiques  par  M.  Paul  HoU  (Strasbourg, 
Imprimerie  alsacienne,  in-i2  de  142  p.),  qui  rappelle  à  la  mémoire  de  la  gé- 
nération présente  la  vie  des  généraux  ayant  joué  un  rôle  prépondérant 
dans  Phistoire  si  mouvementée  de  l'Alsace.  —  Odem  dans  la  valUe  de 
Snmt'Amarm,  par  M.  Schickelé  (Rlxheim,  Sutter,  1901,  in-8  de  23  p.),  inté- 
ressante monographie  d'un  village  alsacien,  écrite  par  une  plume  savante 
et  élégante.  ->  Histoire  de  la  vUle  de  Guebviller  el  de  Vabbaye  de  MurbaJi^  par 
M.  René  de  Bary  (GuebYiller,  Bachmann,  in-8  de  109  p.),  travail  sans  pré- 
tention, destiné  à  vulgariser,  parmi  les  concitoyens  de  l'auteur,  l*histolre 
de  leur  ville  natale.  »  Le  projet  de  restauration  du  Haut-Kdnlgsburg  con- 
tinue à  faire  courir  les  plumes  au  sujet  de  cette  belle  et  imposante  ruine 
des  Vosges  alsaciennes.  Ainsi  M»  Ebhardt  publie  des  Principes  pour  la  cwi" 
servatùm  et  la  restauration  des  châteaux  forts  oUlemands  avec  20  illustrations, 
dont  6  phototypies  du  Hoh-K6nigsburg  (Berlin,  W.  Ernst,  in-folio,  1900); 
un  autre  opuscule  :  Bappolsweiler  und  HohkOnigsburg  avec  illustrations  a  été 
publié  à  Golmar  chez  Waldmeyer  (in-32  de  51  p.  sans  nom  d'auteur).  — 
8oos  le  titre  de  Mièullanées^  M.  Henri  Bardy  nous  donne  de  sérieuses 
études  sur  le  passé  et  le  présent,  où  chacun  trouvera  son  profit  (Saint-Dié, 
Guny,  1901,  in-t2).  —  Les  Beitrage  sur  Landes*  und  Volkskunde  von  Elsass- 
Lothringen  viennent  de  faire  paraître  &  Strasbourg,  chez  Hertz,leurs  14*  et 
19*  SEisdcules  avec  une  étude  de  M.  Gôssgen  sur  Rodolphe  de  Habsbourg  et 
de  M.  Hausser  sur  le  District  minier  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  —  M.  Beneclce 
publie  un  Guide  du  géologue  en  Alsace  (Berlin,  Borntraeger,  1900)  à  Pusage 
des  Allemands.  —  Plus  importants  sont  :  Benner  :  Catalogue  raisonné  du 
fonds  FerretU  des  archivu  de  Mulhouse  (Mulhouse,  Bader,  1900,  in-8  de  261  p.). 
—  Hubert  :  Die  Strasburger  lUurgische  Ordnung  im  Zeitalter  der  Reformation 
(Gottingue,  Vandenhoeci£,  in-8  de  i  M  p.  et  8  pL).  —  Zorn  de  Bulach  :  V Am- 
bassade du  prince  de  Rohan  à  Vienne  (Strasbourg,  Fischbach,  in-8).  —  M.  Jos. 
Lévy  consacre,  en  allemand,  une  petite  brochure  in-8  &  la  CdUgiale  de 
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SakU'BlaUe  de  Saarverden  (SaTerne,  GUliot,  fOOO,  ia-8).  —  Mil.  BlamstetQ 
nous  donnent  :  La  Preue  périodique  à  Straehourg  pendani  le  zvm*  eikk 
(Stfasëoarg,  Fiselilmdl,  in*8}  et  OUmee  $ur  la  cathédrale  de  Strasbourg  (Hix* 
helm,  Satter,  in-folio  de  44  p.,  arec  11  i^otegny.). 

ITALIB.  —  Une  nouvelle  rerue,  qui  répond  bien  &  un  goût  asses  aecasé 
dans  le  publie  depuis  quelques  années,  est  lancée  en  octobre  par  If.  le 
baron  Alberto  Lumbroso.  La  Revue  ffapoUonieanei  qui  paraîtra  par  fiiscica- 
les  bimensuels  (12  tr.  par  an  pour  lltalie,  15  fr.  pour  FUnion  postale.  Turfn« 
Franeesco  Casanot a,  éditeur),  s'est  assuré  le  concours  de  chercheurs  connu 
dn  public  par  leurs  études  sur  Tépoque  qui  s^étend  du  Directoire  aux  Cent- 
Jours,  espace  embrassé  par  le  cadre  de  la  Revue  :  MM.  Félix  Bouvier,  Pélls- 
sier,  Henry  Houssaye,  Aug.  Franchetti,  Louis  Madelin,  Alfred  Stem,  Edaard 
Wertheimer,  etc.  Ces  noms  et  celui  du  directeur  Indiquent  suffisamment 
qu*il  ne  s^aglt  pas  d^une  revue  politique  et  de  parti,  mais  d'un  recuefl  de 
critique,  de  science  et  de  conscience.  Les  articles  sont  rédigés  en  latin, 
finançais,  italien,  espagnol,  anglais  ou  allemand. 

ËTATS*Uifi8.  —  Il  y  a  toujours  profit  à  lire  le  rapport  adressé  amroeUe- 
ment  au  Président  du  Sénat  des  Ëlats-Uois  par  le  directeur  de  la  Biblio- 
thèque du  Congrès  à  Washington.  M.  Herbert  Putnam  fournit  aor  la  vie 
intérieure  de  rétablissement  qu'il  administre  les  renseignements  les 
plus  précis  ;  chacun  de  ses  rapports  constitue  un  véritable  chapitre  de 
l%istoire  de  la  Bibliothèque  du  Congrès.  Le  rapport  relatif  &  l*aniiée  1899- 
1900  (Report  of  the  Librarian  of  Congreu  for  the  fUeat  year  endingJune  jre,  lf##, 
Washington,  Government  Printing  Office,  in-8  de  47  p.)  présente  le  même 
caractère;  M.  Putnam  y  insiste  paiticulièrement  sur  les  travaux  de  la  section 
de  bibliographie  de  la  Bibliothèque,  et  énumère  les  répertoires  bibliogra- 
phiques qui  y  ont  été  établis  au  cours  des  douze  derniers  mois.  La  publi- 
cation de  l'une  au  moins  de  ces  bibliographies,  —  celle  relative  au  Trans- 
sibériens—semble sUmposer;puisse-t-ou  ne  pas  nous  la  faire  attendre 
trop  longtemps.  « 

—  Pour  continuer  la  série  de  ses  précieux  instruments  bibllographiqueSj 
la  Bibliothèque  du  Congrès  à  Washington  publie  un  répertoire  des  livres 
relatifs  aux  Antilles  danoises  (A  lût  of  Book$^  —  with  référencée  to  periodi- 
ealê  —  on  l/ie  DanUh  Weet  Indies,  par  M.  A.  P.  C.  Griffin.  Washington, 
Government  Printing  Office,  in-8  de  18  p.}.  Pour  être  court»  ce  répertoire, 
divisé  en  quatre  parties  (livres  ;  articles  de  revues  ;  articles  contenus  dans 
les  rapports  consulaires  des  Ëtats-Unis  ;  articles  contenus  dans  les  puMka- 
tlODS  du  gouvernement  danois  de  1868  à  1870),  n^en  présente  pas  moins  un 
réel  Intérêt.  Ou  peut  toutefois  s^étonner  d*y  voir  les  ouvrages  de  Pabbé 
Raynal  et  d^Ëllsée  Reclus  cités  (p.  9)  dans  des  traductloiis  anglaises,  alors 
que  la  Bibliothèque  du  Congrès  en  possède  certainement  des  éditions  fran- 
çaises originales. 

—  Nous  avons  annoncé  naguère  la  publication,  aux  Ëtats-Unis,  d^me 
bibliographie  de  la  colonisation  énumérant  les  ouvrages  et  articles  de  pério- 
diques possédés  sur  le  sujet  par  la  Bibliothèque  du  Congrès  à  Washington; 
11  en  a  paru  une  seconde  édition,  dans  laquelle,  de  la  page  115  à  la  page  198 
les  additions  portent  sur  deux  chapitres;  Tun,  peu  considérable,  foumissanl 
des  indications  nouvelles  sur  la  bibliographie  des  colonies  néerlandalseï 
est  entièrement  nouveau;  Tautre,  relatif &rExtrême-Orient,  s^esttrèsdéTe- 
loppé(p.  115-150),  mais  prête  le  flanc  &  certaines  critiques;  nous  y  avons  re 
levé,  en  effet,  la  mention  d'une  étude  uniquement  relative  à  TAfirique  (p.  13$ 
trois  mentions  successives  d*un  même  article  (de  M.  Barré  aux  pages  137 
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Itt  et  14^  ei  avons  été  très  surpris  d^  voir  attribué  au  seul  Bl.  de  Marcil- 
lao  le  Chine  qui  ê^<m»rt  (p.  127).  Ce  sent  ]&  des  Imperfections  regrettables  dans 
une  bibliogm^ie  ;  elles  déparent  la  seconde  édition  du  travail  de  M.  Ai.  P. 
G.  GrffQn  {LUi  of  Sookê^  —tmlA  nêferenem  U  PwriodicaU^^  relmting  tùUu 
TAtÊTy  cf  ManitoHan^  OôvemtMnt  of  Dqxndencieê,  Froieetoratm  and  rdaud 
Tùpieê^  Washington,  Govemment  Printing  Officot  in-ade  Tm-IM  p.). 

— >  D  ne  nous  a  pas  semblé,  en  lisant  la  bibliogwplile  relaUve  aux  primes 
à  la  marine  marcbande  dressée  par  la  section  bibliographique  de  la  Bibiio- 
tllèqne  du  Congrès  à  Wasliington  (ALiHof  Boak$,  -^with  Refereneeê  (o  Péri- 
ùdiêok^  —en  MercanHU  Marine  ^ubêidim^  par  M.  A.  P.  G.  Griflin.  Washing- 
ton, GOTemment  Printing  Office,  in^^e  de  43  p.),  que  ce  répertoire  fftt  très 
riche.  Il  n\ispire  pas  tant,  il  est  vrai,  &  être  considérable  qu^ii  Ibumir  aux 
ttraveEilleors  nne  bibliographie  de  choix,  liais  pourquoi,  dans  ce  cas,  n^ 
avoir  pas  mentionné  rexcellent  rapport  adressé  naguère  par  11.  Bureau  à 
la  Sociéflé  d'économie  politique  nationale,  ni  fa  discussion  qui  a  suivi  ce 
iKpport  {BulL  Soe.  ioenom4epolU.  noi.,  t.  I,  189S,  fasc.  8  et  3)  ?  Saoa  être  par- 
fisit,  ce  ndpertoire  n*en  a  pas  moins  une  réelle  valeur. 

—  la  maison  Dodd,  Mead  ef  G**,  de  New  York,  vient  de  publier  une  biblio- 
graphie des  éditions  pi^inoepe  de  quelqnes-uns  des  écrivains  les  plus  émi- 
nents  de  notre  siècle  aux  Etats-Unis.  Ce  petit  volume  (in-4  de  xv-iOl  p.), 
dû  à  M.  Léon  H.  Vincent,  et  intitulé  :  A  Record  of  firti  editiùnê  of  B*^ant, 
Bmeritm^  Hmwthome^  Êiolmee,  LongfdkM,  LoweU,  Thoreau  and  WhitUer^  col" 
Uêieé  èy  Hairrie  Arnold^  sera  lui-même  une  rareté  bibliographique,  noyant 
été  tiré  qu'à  100  exemplaires. 

BépuBUQUB  AaaBNTiNB.  ^  L*Athénée  de  Buenos  Aires  a  entrepris  en 
juillet  la  publication  d'une  revue  mensuelle  qui  sera  son  organe.  Dirigée  par 
un  comité  composé  par  MM.  Roman  Pacheco,  Rodolfo  Rivarola,  Carlos  Bai- 
res,  Carlos  Vcga  Belgrano,  José  Juan  Biedma,  Auguste  Plou,  avec  M.  Aie- 
Jandro  Ghlgfiani  comme  secrétaire,  la  Beviita  del  Atenco  (Buenos  Aires, 
745,  San  Martin]  qui  se  donne  gratis  aux  membres  de  TAthénée,  accepte  des 
abonnements  à  10  fr«  plus  les  frais  de  poste.  Roman,  histoire,  littérature, 
questions  politiques  et  sociales,  tout  sera  traité  dans  ce  recueil  qui  formera 
quatre  volumes  par  an. 

PUBUCATIONS  NOUVBLLBA.  —  Catuenei  du  €B$nanehe,  VAncien  ei  le  Nouveau 
teêiamefU  eont^iU  des  fables  7  (in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Abrégé 
du  eatUhUme  du  eaitu  Conciie  de  Trente,  par  les  RR.  PP.  Alexis  et  Théophile 
(in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  La  Rénovcuion  religieuse,  DociHve  et 
pratique  de  haute  initiation^  par  Un  serviteur  du  Christ  (gr.  iD-8,  Fischba- 
cher).  —  Entretiens  pratiques  pour  Us  Mois  de  Marie  et  du  Rosaire  à  l'usage  des 
grandes  personnes,  par  Tabbé  A.  de  Lapparent  (in-16,  Poussielgue).  -^  Delà 
Bssponsabiliti  civile  de  VÈtaty  par  L.  Roger  (in-8,  Rousseau).  —  £e<  i«*a^Itles  de 
V Algérie  et  le  Décret  Crémieux^  par  J.  Cohen  (in-8,  Rousseau).  —  Le  Domaine 
industriel  de*  municipaUtis^  par  L.  Roger  (in-8,  Rousseau).  —  Traité  des  actes 
de  etnnmerce  par  relation,  par  L.  Duchange  (in-8,  Rousseau).  —  Des  Actions 
ëoeiales  et  individuelles  dans  les  sodités  en  commandite  par  actions  et  dans  les 
Mociétes  anonymes  (Loi  du  U  juillet  /SS7)  par  P.  Villemin  (in-8,  Rousseau).  — 
De  VExploitalion  des  osuvres  musicales  par  Vexécution  publiquet  par  L.  Gilaux 
(tn-8,  Rousseau).  —  Cours  de  philosophie,  par  le  P.  A.  Castelein.  T.  I.  Logique 
(gr.  in-8,  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie).—  Les  Problèmes  au  xx«  siècle,  par 
G.  de  Molinari  (in-12,  GuiUaumln).—  La  Puberté  che»  Vhomme  et  chez  la  femme, 
par  A.  Marro  ;  trad.  par  le  D*  J.-P.  Medici  (in-8,  Schleicher).  —  Les  Principes 
de  la  guerre  alpine^  par  P.  Simon  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Vlmagination  de 
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VarîiêU^  par  J.  Soariaa  (ln-12.  Hachette).  —  U  Dduge^  par  H.  Sienkiewlcz, 
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TaUemand  par  le  R.  P.  Biron.  Paris,  Letbielleuz,  1901,  2  vol.  in-8  de  zv-363  et 
430  p.,  8  fr.  —  17.  Essai  sur  Vindividualisme,  par  E.  Foornière.  Paris,  Alcan, 
1901,  in-12  de  188  p.,2  fr.  50.  —  18.  Paroles  d'un  homme  libre.  Dernières  Études 
philosophiques,  par  le  comte  Léon  Tolstoï  ;  trad.  du  russe  par  J.-W.  Bbnstogk. 
Paris,  Stock,  1901,  in-12  de  va-420  p.,  3  fr.  50.  --  19.  Sur  la  question  sexuelle, 
par  le  comte  Léon  Tolstoï;  trad.  du  russe  par  J.-W.  Bienstock.  Paris,  Stock,  1901, 
iD-12  de  xv-117  p.,  1  fr.  —  20.  L'Unique  Moyen,  par  le  comte  LéoN  Tolstoï;  trad. 
du  russe  par  J.-W.  Bienstock.  Paris,  Stock,  1901,  inTl2  de  32  p.,  0  fr.  50. 

KisTOiRB  et  CRinoDE.  —  21.  Histoire  de  la  philosophie,  par  Tabbé  H.  Dagneaux. 
2*  éd.  Paris,  Retaux,  1901,  in-8  de  xin-610  p.,  5  fr.  —  22.  Marc  Aorèlb.  Pensées, 
Traduction  par  S.  Michaot.  Paris,  Fontemoing,  1901,  in-8  de  xzi-239  p.,  3  fr.  50.  — 
23.  René  IhtscARTBs.  Meditationes  de  prima  philosophia^  éditées  et  annotées  par 
G.  Gottlbr.  Municb,  Beck,  1901,  in-12  de  250  p.,  4  fr.  50.  —  24.  Les  Grands  Phi" 
lasophes,  Pascal,  par  Ad.  Hatzfeld.  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  xa-291  p.,  5  fr.  — 
25.  Les  Grands  Philosophes.  Malebranche,  par  Henri  Joly.  Paris,  Alcan,  1901, 
in-8  de  xn-296  p.,  5  fr.  •*  26.  La  Formation  du  radicalisme  philosophique. 
Tome  !•'.  La  Jeunesse  de  Bentham.  Tome  IL  L'Évolution  de  la  doctrine  uttli' 
taire  de  il89  à  1815,  par  Élie  HalAvy.  Paris,  Alcan,  1901,  2  vol.  in-8  de  xv-439  et 
iT-385  p.,  15  fr.—  27.  L'Année  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon. 
(12*  année,  1900).  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  316  p.,  5  fr. 

:  Philosophie  aÉNÉRALB.  —  1.  —  Puisque  la  tradition,  runlversalitè 
de  ridiome,  la  précision  technique  justifient  amplement  Tusage  de  la 
langue  latine  dans  l'enseignement  de  la  philosophie,  on  ne  peut  repro- 
Novembre  1901.  T.  XCH.  25. 
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cher  à  M.  Élie  Blanc  d'avoir  composé  son  ManuaU  phUoiophioetdk^ 
loBticae.  Il  nous  avertit  que  ce  dernier  ouvftige  n'est  pas  la  Iradactkn 
du  Traité  de  f^ilo9ophie  scolastique,  écrit  il  y  a  quelques  aimées;  il  est 
plus  technique,  plus  directement  en  rapport  avec  les  sourceBdeU 
doctrine,  particulièrement  avec  saint  Thomas.  En  paragraphes  numé- 
rotés, pleins  et  brefs,  Tauteur  condense  ce  qui  est  essentiel,  sans  excès 
de  laconisme.  Sans  doute,  il  entend  bien  que  le  professeur  expUqœri 
et  développera  :  rien  ne  remplace  Pexposé  oral  fait  par  le  maître;  nais, 
pour  ses  élèves  et  pour  lui,  c'est  un  avantage  d'avoir  entre  les  maiitt 
un  traité  clair,  suffisamment  complet,  très  exact,  bien  divisé  etoomat 
à  Tesprit  des  horizons  qui  excitent  et  avivent  une  curiosité  (pi\ai 
pourra  satisfaire  par  la  lecture  ou  l'étude  des  nombreux  et  exeéUesti 
livres  dus  au  savant  professeur  des  Facultés  libres  de  Lyon. 

2.  —  C'est  le  même  but  que  s'est  proposé  M.  Reistlander,  piofesseor 
au  grand  séminaire  de  Metz,  en  ses  Elemenla  pkiloêophtae  8chol(Bl6m, 
Il  nous  donne  d'abord  le  premier  volume,  contenant  la  Logique, 
rOolologie  et  la  Cosmologie.  La  netteté  et  la  précision  sont  lesipiatités 
maîtresses  de  ce  livre  de  saine  philosophie  où  vous  ne  reDcoolœnz 
rien  d'inutile  ou  de  superflu.  Nous  engageons  ceux  qui  fMdme&t 
s'en  convaincre  à  parcourir  seulement  la  première  partie  deiaLept^ 
{DialecHca)  ou  à  lire,  en  critériologie,  les  dix-sept  pages  consauée&si 
critieisme  Kantien  :  exposé  et  discussion  sont  d'une  admirable  lod- 
dité  et  laissent  une  juste  et  forte  impression. 

3.  —  Le  R.  P.  Gastelein,  qui  est  un  vétéran  de  l'armée  catholique,» 
champion  infatigable  de  l'Église  dans  sa  lutte  pour  la  vérité,  noa 
offre  une  nouvelle  édition  de  sa  Logique,  ouvrage  considérable  par  k 
discussion,  le  nombre»  l'importance  et  l'ampleur  des  questioQStnittei. 
II  divise  la  Logique  en  Logique  formelle,  Critériologie  et  Méthodolo^. 
Des  exemples  variés  et  multipliés  montrent  les  diverses  applieato 
des  théories  ;  plusieurs  sont  des  dissertations,  de  véritables  \ikm 
que  l'on  s'étonnerait  presque  de  trouver  ici  et  que  l'on  serait  tetâi^ 
renvoyer  aux  ouvrages  exégétiques,  moraux,   historiques,  socitf 
auxquels  elles  appartiennent.  Mais  faui-il  se  plaindre  de  l'abonàtt» 
de  biens.. .  ?  Tout  au  moins  doit-on  louer  la  fermeté  des  principes» h 
rigueur  des  déductions  et  les  aspects  suggestifs  sous  lesquels  ek^a 
question  est  montrée.  Bien  que  l'éminent  jésuite  soit  très  au  confia 
des  questions  controversées,  il  nous  semble,  parfois,  négliger  imfa 
trop  les  opinions  qu'il  ne  partage  point.  Ainsi,  la  définition  de  laféitf 
est  formulée  en  termes  classiques,  et  affirmée  presque  sans  diacussMii 
comme  si,  de  Kant  à  M.  Renouvier,  toutes  les  objections  étalait 
méprisables  et  qu'on  pût  les  refuser  par  prétérition.  La  confiance^ 
P.  Gastelein  est  assurément  motivée,  mais  nous  désirerions  parfoisqQ^ 
la  communiquât  à  ses  lecteurs  en  ]ans  montrant  qu'elle  ne  peui^ 
ébranlée  par  les  difficultés  qu'on  l)r   ppose. 


^ 
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4.  —  If.  A.  Naville  a  corrigé  et  retouché  sa  Nouvelle  Classification  des 
seienees.  Il  les  divise  en  Théorématique  (science  des  lois),  Histoire 
(sdences  des  faits),  et  Canonique  (science  des  règles  idéales  d'action). 

Au  premier  groupe  se  rapportent  la  nomologie,  les  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  psychologiques;  au  second,  Phistoire  naturelle 
et  rhistoire  humaine  ;  au  troisième,  la  théorie  des  arts,  les  sciences 
morales  et  la  morale.  —  Cette  dîTision  en  vaut  une  autre  ;  est-elle 
meilleure  que  les  autres  ?  Je  ne  saurais  Tafârmer.  Naturellement  elle 
est  systématique,  et  il  le  faut  hien  puisqu'elle  doit  tracer  des  limites, 
ranger  et  distribuer  suivant  une  norme  assez  arbitrairement  ^u,  si 
Ton  veut»  artificiellement  établie.  Et  comme  conséquence,  Tastronomie 
et  la  linguistique,  la  minéralogie  et  Phistoire  des  religions  seront  dans 
le  même  groupe  général  puisqu'elles  répondent  à  la  seconde  question  : 
Qu'est-ce  qui  est  réel  ;  tandis  que  la  cinématique  et  la  psycho- 
logie, cherchant  à  résoudre  des  problèmes  compris  dans  le  premier 
groupe» répondaient  à ki  question:  Qu'est-ce  qui  est  pom6^,et  que  les 
beanx--arts,la  médecine  et  le  droit  rationnel  ont  des  relations  entre  eux 
dans  le  troisième  groupe,  auquel  revient  la  fonction  de  définir  ce  qui 
est  ton.^  Mais  précisément,  M.  Adrien  Naville  essaie  de  nous  persuader 
que  sa  dassifieation  est  fondée  sur  la  nature  des  choses,  qu'elle  sup- 
porte toutes  les  branches  du  savoir  humain  et  qu'elle  est  plus  adéquate 
que  les  autres  aux  divers  aspects  de  la  vérité.  Avouons  au  moins  que 
ee  sujet  est  abordé  avec  une  réflexion  et  envisagé  avec  une  autorité 
qui  sont  d'un  vrai  penseur,  digne  du  nom  qu'il  porte. 

5.  —  t  Je  vous  trouve  tous  trois  bien  impertinents  de  parler  devant 
moiavee  cette  arrogance....  i»  G*est  ainsi  que  le  «r  maître  de  philosophie  » 
défend  ses  privilèges  et  M.  Fouillée  tiendrait  à  peu  près  ce  langage 
aux  grammairiens,  aux  historiens,  aux  savants,  s'ils  osaient  prétendre 
au  rMe  d'éducateur.  En  vérité,  il  estime  que  pour  les  démocrates  et  les 
socialistes,  comme  pour  les  bourgeois  gentilshommes,  et  sous  la  troi- 
rième  République  comme  sous  le  grand  Roi,  le  premier  rang  appartient 
à  la  philosophie.  Son  livre  est  amusant  et  inefficace  comme  une  satire. 
Avec  une  belle  confiance,  il  dénonce  «  l'échec  pédagogique  des  lettrés 
et  des  savants.  »  Vous  pensez  bien  qu'il  donne  des  raisons,  plusieurs 
piquantes,  la  plupart  excellentes.  De  temps  à  autre,  l'attention  est 
conquise  par  des  formules  conune  celles-ci  :  «  Si  les  purs  lettrés 
tendent  à  faire  de  leurs  élèves  ce  qu'on  appelle  des  hommes  de  luxe, 
les  purs  savants  tendent  à  en  faire  ce  qu'on  pourrait  appeler  des 
bommee  de  peine.  »  La  première  et  la  seconde  partie  du  livre  de 
]  1.  Fouillée  :  La  Réforme  de  Venseignemeni  par  la  philosophie  sont  à  lire 
\  i  à  méditer.  Mais  nous  aurions  beaucoup  de  réserves  à  énoncer,  à 
l^ropofl  du  livre  troisième:  hnportmnee  croissarUe  des  études  philosophiques. 
<  Personnellement,  pendant  notre  longue  carrière  de  professeur,  nous 
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n*aYons  jamais  enseigné  ia  logique.  »  —  Serait-ce  pour  cela  que 
certains  disciples  de  M.  Fouillée  raisonnent  si  mal  ?  *  «  Les  choses 
acquises  en  philosophie  sont  nombreuses  malgré  les  dires  des  théolo- 
giens, qui  ont  intérêt  à  faire  croire  que  la  raison  ne  peut  rien  établir 
de  solide.  »  —  Les  c  théologiens  >  se  sont  montrés,  au  contraire,  dans 
tous  les  siècles  et  spécialement  au  ziz«,  les  plus  fermes  et  les  plus  ardents 
défenseurs  de  la  raison.  Le  bat  avoué  de  l'auteur  est  de  remplacer  la 
foi  par  des  convictions  rationnelles.  L'expérience  lui  devrait  apprendre 
que  la  raison  chancelle  à  mesure  que  la  foi  s'amoindrit.  Certes,  la 
philosophie  est  la  première  des  sciences  humaines,  mais  la  science  de 
la  foi  assure  ses  conclusions,  enrichit  son  objet,  et,  sans  jamais  la 
contredire,  lui  ouvre  d'admirables  horizons  où  l'âme  entrevoit  dans  une 
lumière  divine  l'étemelle  vérité. 

MÉTAPHTSiQUB  BT  PsTGHOLoeiB.  —  6.  —  Le  domier  ouvrage  de 
M.  Renouvier  :  Histoire  et  solution  des  proUèmes  métaphysiques^  est  le 
complément  des  Dilemmes  de  la  métaphysique  pure^  récemment  parus. 
Cest  c  l'histoire  des  principes  les  plus  généraux  de  la  spéculation 
métaphysique,  dont  dépendent  tous  les  sujets  capitaux  du  ressort  de 
la  philosophie  :  la  méthode  et  les  théories,  et  dont  les  formules  nettes, 
historiquement  connues,  en  nombre  fort  réduit,  sont  contradictoires 
les  unes  des  autres.  La  solution,  c'est  celle  de  nos  dilemmes.  »  Cette 
phrase,  en  même  temps  qu'elle  indique  l'objet  du  livre,  est  un  spécimen 
du  style  de  l'auteur.  La  clarté  et  la  souplesse  ne  sont  pas  les  qualités 
maltresses  de  M.  Gh.  Renouvier.—  Il  divise  son  ouvrage  en  dix  livres: 
I.  Le  Monde  suivant  P ancien  esprit  hellénique  :  c'est  une  revue  des  prin- 
cipaux systèmes  jusqu'à  Socrate.  Les  premiers  penseurs  ont  cherché 
<  la  raison  d'être  de  l'univers  quant  aux  temps.  »  —  n.  Platon  et  Avis- 
tote  :  étude  érudite  et  pénétrante  des  doctrines  de  ces  admirables  génies. 
—  III.  Pyrrhon,  Stoïciens,  Épicuriens^  Académiciens  :  quelques  traits 
précis  et  brefs  pour  caractériser  des  systèmes  nettement  exposés  et 
librement  interprétés.— IV.  La  Théologie  néoplatonicienne  :  considérations 
intéressantes  et  personnelles  sur  le  mysticisme  alexandrin,  avec  ses 
subtilités,  ses  détours,  ses  profondeurs  et  ses  incohérences.  —  Y.  Le 
Néoplatonisme  chrétien  :  ceci  est  tout  à  fait  mauvais  ;  la  théorie  chré- 
tienne des  hypostases  n'est  pas  comprise  et  le  dogme  de  la  Trinité  est 
déclaré  contradictoire  parce  qu'il  est  inexactement  formulé.  L'Incarna- 
tion et  le  culte  de  Marie  deviennent  «  un  nouveau  genre  de  polythéisme.  » 
— YI.  Le  Pcatthéisme  théologique  :  la  philosophie  des  Pères  et  des  Docteurs 
du  moyen  âge  est- ainsi  désignée  :  rien  ne  justifie  cette  appellation,  si 
ce  n'est  l'inintelligence  des  doctrines  qu'elle  prétend  résumer.  — 
La  Philosophie  synthétique  :  c'est  celle  de  Descartes,  de  Malebranehc 
Leibniz  :  aperçus  nouveaux,  parfois  discutables  mais  suggest 
M.  Renouvier  ne  pardonne  pas  au  xvir  siècle  d'avoir  conserva 
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«  substance  »  à  laquelle  il  livre,  comme  on  sait,  une  guerre  acharnée. 
—  via.  La  Philùêophie  critique  :  les  objections  sensualistes  de  Locke, 
les  spéculations  idéalistes  de  Berkeley,  le  phénoménisme  sceptique  de 
Hume  préparent  les  voles  à  la  critique  kantienne.  Au  philosophe  de 
KoBnigsberg,  Tauteur  reproche  surtout  ses  noumèn^  qui  sont  pourtant 
un  effort  illogique  mais  très  méritoire  pour  échapper  au  scepticieme. 
Mèiae  après  les  travaux  de  Boutroux  et  de  Ruyssen,  ce  chapitre  est 
di^^ne  d'une  sérieuse  attention.  —  IX.  Le  Matérialisme  et  VAlhéiême  : 
un  des  meilleurs  livres  de  l'ouvrage.  L'allure  frivole  et  superficielle 
de  la  philosophie  des  Encyclopédistes,  les  exclusions  déraisonnables 
du  positivisme,  le  caractère  gratuit  des  hypothèses  de  Spencer,  la 
fragilité  des  constructions  idéales  qui  méconnaissent  la  réalité  et  la 
supériorité  de  Vesprit^  sont  vigoureusement  accusés  et  mis  en  lumière 
dans  l'analyse  et  la  critique  de  M.  Renouvier.  —  X.  D0  VÉtat  actuel  de 
2a  phiiosophie  en  France  :  Téclectisme  est  <  une  philosophie  dérisoire  » 
qui  laisse  subsister  le  vieux  dogmatique  «  comme  une  sorte  de  haute 
convention  suppléant  la  conviction  dans  la  chaire  philosophique.  » 
H.  Taine  essaye  vainement  de  concilier  Hegel  et  Gondillac;  Tesprit 
d'Ernest  Renan  «  était  profondément  et  désespérément  corrompu.  » 
(Notons  en  passant,  et  sans  dissimuler  notre  vive  satisfaction,  que  ce 
€  philosophe  sans  philosophie  »  n'est  pas  mieux  traité  par  M.  Fouillée 
que  par  M.  Renouvier).  c  Des  systèmes  généraux,  on  n'en  voit  plus 
nulle  part.  »  Il  reste  donc  et  uniquement  le  néocriticisme,  dont  la 
brève  exposition  termine  ce  volume.  —  Il  s'oppose  à  l'éclectisme,  au 
panthéisme^  au  déterminisme,  au  positivisme.  —  C'est  à  merveille  ; 
mais  pourquoi  estait  relativiste  et  phénoméniste  ?  pourquoi  repousse- 
t-il  i'iofini ?  pourquoi  nie-t-il  l'évidence?  —  Si  l'absolu  n'est  pas  réel, 
la  Relation  (même  avec  une  R  majuscule)  est  une  catégorie  idéale  et 
subjective  ;  si  la  substance  n'existe  pas,  les  phénomènes  s'écoulent  et 
leur  synthèse  n'est  qu'une  vaine  apparence.  Si  l'infini  n'est  pas  la 
cause  souveraine,  le  fini  est  inexistant  parce  qu'il  est  inintelligible.  Si 
résidence  n'est  pas  le  critérium  universel  de  la  certitude,  la  croyance 
est  gratuite,  aveugle  et  fanatique.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  solide,  de  rigou- 
reux, de  fécond  dans  le  néocriticisme,  la  philosophie  scholastique 
l'admet,  et  le  démontre  ;  elle  est  bien  obligée  de  repousser,  malgré 
l'autorité,  le  talent  et  la  science  de  M.  Renouvier,  une  doctrine  qui  est 
la  négation  de  Tètre  et  la  dissolution  de  la  pensée. 

7.  —  D'où  est  née  la  lutte  entre  les  spiritualistes  et  les  matérialistes? 

D'où  l'opposition  entre  la  philosophie  et  la  science  ?  ~  Ce  sont  des 

eonséquences  naturelles  des  deux  fonctions  irréductibles  de  la  pensée  ' 

imagination  et  raison.  L'imagination  ou  pensée  sensible  est  à  la 

cieuce  ce  que  le  moyen  est  à  la  fin  ;  la  raison  ou  pensée  pure  cherche 

i  réel  et  l'atteint  dans  la  solide  et  durable  individualité  de  l'être, 
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morale  ou  esprit.  Celle-ci  inlernenl  là  où  ne  pourrait  plus  ooos  gaider 
Texpérience  ;  la  métaphysique  est  donc  jusUûée.  Le  réel  existe,  mais 
il  est  en  dehors  et  au-dessus  du  monde  sensible,  c  II  n*y  a  de  réel  et  d« 
solidement  fondé  dans  Texistence  que  ce  qui  ne  se  y(rit  ni  ae  Be 
ouche.  »  Lorsque  nous  en  serons  convaincus  nous  échapperons  à  crob* 
sédante  illusion  de  la  matière  »  et  nous  affirmerons  Texistanoe  de 
«  rinyisible  à  qui  seul  appartient  la  force  d'être  et  qui  est  esprit.  »- 
Telles  sont  les  idées  développées  par  M.  Evellin  dans  son  brillant 
plaidoyer  :  Pour  la  raUon  pure.  Esprit  très  réfléchi,  délié  etlacide,il 
nous  incite  à  l'admiration  sans  produire  en  nous  la  conviction.  L*âme 
humaine  dispose  de  plusieurs  voies  pour  aboutir  à  la  certitade  et  à  la 
vérité  :  par  les  phénomènes  sensibles,  par  Tintuition  et  la  démons- 
tration, par  le  témoignage,  elle  atteint  Tètre  réel,  il  n'y  a  pas  antinomie 
entre  ces  divers  moyens  de  connaître,  mafs  concert  harmonieux  nos 
la  direction  de  la  faculté  maîtresse  qui  est  la  raison. 

8.  —  Professeur  de  droit  à  Bologne,  jurisconsulte  distingué,  d^té 
au  Parlement  italien,  M.  Pletro  Ellero  est  un  écrivain  renommé. 
LEclissi  cMl'  idealista  est  une  protestation  contre  le  positivisme  et  son 
influence  déprimante.  L'écnvain  fait  connaître  le  système,  le  réfoie  et 
montre  ses  rapports  avec  le  matérialisme,  dont  il  dénonce  les  impossi- 
bilités et  les  contradictions.  Gela  occupe  six  chapitres  de  lecture  aisée. 
Pourtant  les  pages  suivantes  destinées  à  définir  Tidéalisme  et  à  eaïae* 
tériser  ces  diverses  espèces  nous  paraissent  supérieures.  Par  ce  mot» 
l'auteur  n'entend  pas  le  système  spéculatif  qui  n'admet  d'existant  et 
d'objectif  que  les  idées^  mais  la  doctrine  essentiellement  pratique  et 
agissante  qui  met  au  premier  rang  l'àme  avec  ses  aspirations  ven  le 
bien  et  sa  participation  à  l'Infini.  Il  détermine  la  place  qu'occupe 
l'idéal  dans  la  religion,  l'art,  l'amour,  l'honneur,  la  gloire,  le  droit,  le 
devoir,  la  patrie,  la  charité,  le  sacrifice,  le  martyre.  Il  y  a  de  l'élan,  de 
la  verve,  de  l'éloquence,  de  la  poésie  parmi  ces  considérations  justes 
mais  parfois  un  peu  vagues.  Pourquoi  faut-il  que  M.  Ellero,  qui  tient, je 
crois,  à  rester  catholique,  dirige,  en  terminant,  contre  la  CkHir  romaine 
des  attaques  dont  la  banalité  et  l'iniquité  sont  mal  déguisées  sous 
l'emphase  d'une  phraséologie  déclamatoire  ? 

9.  — -  SpiriliKdUé  et  immorkUité^  voilà  un  titre  qui  amènera  sur  les 
lèvres  des  c  psychologues  »  un  dédaigneux  8]{urire.  Ah  I  sH  ètiil 
question  de  a  Tinfluence  du  travail  intellectuel  sur  les  échanges  nutn- 
tifs  »  ou  c  de  la  physiologie  du  muscle  dans  le^  expériences  de  vitesse,» 
la  question  serait  «  scientifique  »,  digne  d'être  gravement  examinée; 
mais  l'âme  n'est  plus,  comme  chacun  sait,  un  objet  de  spécnlaJUon 
psychologique.  Les  plus  larges  et  les  plus  tolérants  accorderont  aux 
métaphysiciens  le  droit  de  disserter  et  de  divaguer  à  cette  occasion, 
puisque  les  problèmes  inutiles  et  insolubles  les  occupent  et  les  amusent. 
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G^)ea<lant,  eux-mêmes^  les  môtaphysieiens.  ne  Tont-ils  pas  reproclier 
k  M.  Bernies  la  banalité  de  son  sajet?  Noos  espérons  que  la  lecture  de 
son  intéressante  thèse  les  tamènera  à  une  plus  juste  appréciation.  Car 
si  rimmortalié  est  d'exceptionnelle  importance  et  d'étemelle  actualité, 
si  les  preuTCs  classiques  de  cette  vérité  philosophique  sont  repoussées 
ou  contestées  par  des  maîtres,  il  convient  de  les  examiner  de  près  et 
de  les  étayer  si  elles  paraissent  branlantes  ou  de  les  laisser  &*écrouler 
si  elles  sont  iiB|>uissantes,  comme  de  vains  appuis  de  la  pensée. 
M.  Bernies  estime  qu'on  pent  et  qu'on  doit  les  conserver;  son  livre 
démontre  que  sa  conviction  est  motivée  et  légitime.  Voici  sa  méthode  : 
U  y  a  en  Thomme  des  phénomènes  intellectuels  et  volontaires  irré- 
ductibles aux  sensations,  bien  que  liées  à  elles.  Ces  manifestations  de 
notre  activité  requièrent  une  réalité  causale  et  vivante.  Or,  cette  réalité 
est  une  substance  spirituelle  ;  mais,  par  sa  nature,  Fesprit  est  indes- 
tructible à  moins  que  la  cause  première  qui  Ta  créé  ne  l'anéantisse, 
ce  qui  est  contraire  aux  attributs  divins.  Donc  Tâme  est  immortelle. 
Les  preuves  morales,  sentimentales  et  sociales  complètent  heureuse- 
ment la  démonstration.  —  «  Gela  n'est  pas  nouveau?  »  Ce  qui  est  «  nou- 
veau^ •  c'est  l'alliance  de  la  doctrine  scolastique  avec  les  acquisitions 
de  la  science  moderne  qu|  l'expliquent,  la  confirment  et  l'enrichissent; 
c'est  la  réfutation  décisive  des  objections  récentes  du  monisme  et  du 
phénoménisme  ;  c'est  enfin  le  style  clair,  élégant,  vivant,  orné,  —  par- 
fois un  peu  oratoire  peut-être,  —  de  cette  thèse,  dont  on  pourra  sans 
doute  contester  quelques  arguments,  mais  qui  restera  un  très  bon  livre, 
auquel  ne  manquent  ni  la  solidité  des  raisons,  ni  la  rigueur  des  déduc- 
tions, ni  l'agrément  de  la  forme. 

10.  ^  Le  volume  de  M.  Alaux  :  Disu  et  le  Monde^  est  le  dernier  d*une 
série  depuis  longtemps  inaugurée,  qui  embrasse  plusieurs  traités  de 
métaphysique  ;  celui-ci  est  de  lecture  aisée,  non  qu'il  soit  toujours 
clair,  mais  parce  qu'il  développe  cinquante  propositions  en  lesquelles 
il  se  résimie  et  qui  montre  la  liaison  des  idées  de  l'auteur.  On  y  lit 
des  thèses  ainsi  formulées  :  c  Dans  le  moi  triple  et  un,  le  fini  et  l'infini 
se  découvrent.  — -  Dans  le  moi  est  le  non-moi  qui  s'oppose  à  lui,  néces^ 
saixe  à  lui.  —  Dans  la  liberté  est  la  nécessité.  ^  L'intelligence  est 
engendrée,  non  créée  de  la  liberté.  —  L'infini  et  le  fini  ne  sont  pas 
l'un  sans  l'autre.  *-  Tout  être  a  sa  raison  d'être  dans  son  contraire, 
etc.  »  —  On  est  quelque  peu  déconcerté  ;  on  songe  aux  alexandrins,  aux 
hégéliens,  dont  les  idées  révèlent  ici  une  terminologie  éclectique.  Mais 
ou  se  tromperait  en  prenant  ce  livre  pour  une  imitation  et  cette  doc- 
Hiiie  pour  un  pastiche.  «  Je  l'ai  eue  très  jeune,  nous  dit  l'auteur,  et 
elle  m'a  été  comme  naturelle.»  Cette  candeur  désarme  la  critique.  Disons 
pourtant  que  les  traits  caractéristiques  de  cette  théologie  et  de  cette 
cosmologie,  c'est  le  panthéisme  (  inconscient  peut-être)  et  l'emploi  des 
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expressions  dogmallques  du  christianisme  poor  signifier  les  croyances 
c  de  la  religion  naturelle,  c'est-à-dire  le  spiritualisme  spontané  de  la 
religion  universelle  du  genre  humain.  »  Faut-il  avertir  Tauteur  que 
malgré  Télévation,  la  gravité  et  la  subtilité  de  sa  pensée,  il  ne  satisfera 
ni  les  chrétiens,  ni  les  libre-penseurs,  ni  les  idéalistes,  ni  les  phéno- 
ménistes,  et  qu*il  risque  beaucoup  de  rester  isolé,  ce  qui  est  une  posi- 
tion particulièrement  fâcheuse  pour  un  écrivain  qui  refuse  sa  foi  h 
ff  une  église  »  pour  demeurer  fidèle  à  «  Téglise  humaine.  » 

il.  —  Faut-il  avouer  que  le  titre  de  docteur  dont  est  précédé  le  nom 
de  M.  Hartenbergnous  faisait  craindre  que  son  étude  sur  les  Thnidegel 
la  TinUdiU  ne  fût  surchargée  et  empêtrée  de  physiologie?  Nous  fûmes 
agréablement  détrompé  :  non  que  l'on  ait  négligé  de  nous  insimire 
sur  les  symptômes  vasculaires,  viscéraux  et  sécrétoires  de  Paccès  de 
timidité.  Il  fallait  que  cela  fût  noté;  mais  Tobservatlon,  une  observa- 
tion très  attentive,  exacte  et  fine,  s^est  fixée  sur  les  manifestations 
psychologiques  de  la  timidité,  sur  le  caractère  des  timides,  sur  révo- 
lution, Pétiologie^  les  phénomènes  morbides,  la  prophylaxie  de  cet 
étal  (tâfM.  Je  demande  i>ardon  à  M.  Hartenberg  d'avoir  ainsi  nommé 
cette  combinaison  spéciale  de  fausse  crainte  et  de  fausse  honle  qui  ne 
se  produit  qu'en  présence  de  Tétre  humain.  Il  m^en  voudra  de  cette 
expression  inexacte,  à  son  avis,  puisque  «  l'âme  et  le  corps  ne  font 
quHin,  ne  sont  qu'un  même  objet  considéré  de  deux  points  de  vue 
opposés  »  (p.  vn).  Mais  plutôt,  c'est  bien  nous  qui  déplorons  amère- 
ment et  profondément  qu'un  esprit  aussi  distingué  soit  atteint  de  c^te 
tare  du  matérialisme  dont  quelques  médecins  se  parent  pour  se  donner 
des  allures  scientifiques.  Il  n'y  a  pas  un  fait,  un  raisonnement  dans 
ce  livre  intéressant,  bien  composé  et  bien  écrit,  qui  foumisee  à  son 
auteur  un  argument,  je  ne  dis  pas  décisif,  mais  seulement  spécieux, 
contre  la  spiritualité  de  l'âme,  et  rien  ne  motivait  cette  profession  de 
foi,  gratuite  et  encombrante,  qui  n'est  certes  pas  un  indice  d'esprit 
philosophique. 

12.  —  Les  travaux  de  M.  Tarde  sur  la  sociologie  lui  ont  acquis  une 
réputation  légitime;  ceux  qu'il  vient  de  réunir  sous  ce  titre -.L'Opiiwon 
el  la  Foulôy  ne  sont  pas  faits  pour  l'amoindrir  :  le  Public  et  la  Foole^ 
ropinion  et  la  Conversation,  les  Foules  et  les  Sectes  criminelles,  trois 
études  parues  en  divers  recueils  et  unies  par  un  lien  logique.  N'insis- 
tons pas  sur  la  foule  dont  l'âme  n'est  pas  une  simple  résultante  des  âmes 
individuelles,  mais  qai  est  unie  par  des  fureurs  et  des  enthousiasmes, 
des  passions  enfin  qui  auraient  peu  de  ptiMe  sur  chacune  des  ner* 
sonnes  qui  la  composent.  Ces  idées  sont  répandues  depuis  les  tra'.. 
de  MM.  Sighele  et  Le  Bon.  Le  public  n'est  pas  la  foule  ;  c'est  i 
collectivité  spirituelle  dont  les  éléments  ne  sont  pas  groupés  ] 
contact,  mais  influencés  par  action  mentale.  La  presse  est  un  - 
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plus  puissants  facteurs  de  ce  groupement  nouveau^!  se  divise  en 
publics  croyants  (OBoiatiques,  convaincus)  et  désireux  (passionnés, 
despotiques).  Gomme  il  y  a  des  foules  criminelles,  il  y  a  des  publics 
délinquants  dont  les  crimes  sont  moins  repoussants,  moins  vindicatifs, 
plus  intéressés,  moins  violents,  plus  astucieux,  plus  largement  et 
durablement  oppressifs.  Ils  subissent  la  direction  du  publiciste  comme 
les  foules  sont  entraînées  par  IMmpulsion  du  meneur.  —  L'opinion  est 
rame  du  public  :  avec  la  tradition  et  là  raison,  qu'elle  favorise  ou 
combat  suivant  les  circonstances,  elle  répand  ses  jugements  sur  les 
problèmes  actuels  parmi  les  personnes  du  même  pays,  du  même 
temps,  de  la  même  8|ociété.  Pourtant,  elle-même  est  un  produit  de  la 
conversatioD,  <  dialogue  sans  utilité  directe  et  immédiate  où  Ton  parle 
surtout  pour  parler,  par  plaisir,  par  jeu,  par  politesse.  »  ^  L'étude 
sur  la  conversation  est  nouvelle,  attrayante  et  surtout  judicieuse.  Que 
de  pensées  elle  fait  naître,  que  de  souvenirs  elle  éveille,  que  d'aperçus 
ello  suggère,  que  de  rapprochements  elle  présente  qui  retiennent 
rattention  et  provoquent  à  la  réflexion  1  Sans  doute  les  hypothèses 
abondent  qu'on  peut  remplacer  par  d'autres,  mais  surtout  les  faits 
bien  recueillis,  choisis  et  interprétés  suivant  une  saine  et  féconde 
méthode  philosophique. 

13.  —  Si  la  mystique  est  une  branche  de  la  théologie,  le  mysticisme 
est  un  état  d'âme  :  naturel,  diabolique  ou  surnaturel,  il  abonde  en 
phtoomènes  caractéristiques  qui  s'organisent  d'après  des  lois  que  le 
p^chologue  doit  chercher  et  peut  découvrir.  Mais  avant  tout,  faut-il 
définir  avec  exactitude  ce  qu'on  entend  par  mysticisme  et  c'est  Tolijet 
propre  de  la  P$ychologie  des  mystiques.  Le  P.  Pacheu,  en  deux  confé- 
rences de  forme  très  littéraire,  examine  d'abord  le  sens  précis  du  mot 
en  interrogeant  les  philologues,  les  philosophes  rationalistes  et  les 
critiques  catholiques,  puis  la  réalité  que  ce  mot  désigne  :  la  source 
surnaturelle  d*où  elle  découle,  l'union  entre  Dieu  et  l'âme  qu'elle 
établit,  Texpérience  intime  par  laquelle  cette  union  est  connue,  sentie, 
goûtée.  A  la  vérité,  il  trace  un  programme  plutôt  qu'il  ne  traite  à  fond 
le  sujet.  C'est  qu'il  faut  d'abord  déblayer  le  terrain.  Il  s'y  est  efforcé  en 
étudiant  l'inquiétude  religieuse,  le  mysticisme  humanitaire  du  posi- 
tivisme, le  pessimisme,  le  dilettantisme,  le  culte  du  moi  de  Nietzsche, 
révangélisme  sentimental  de  Tolstoï.  Les  résumés  substantiels  des 
conférences  qu'il  prononça  à  l'Institut  catholique  de  Paris  nous  font 
désirer  que  le  P.  Pacheu  les  rédige  et  les  publie.  Ce  quUl  nous  donne 
ai]jottrd*hui  suffit  pour  apprécier  son  intelligence  ouverte  et  sympa- 
^ique  aux  tendances  morales  et  aux  aspirations  religieuses  de  son 
temps,  la  variété  de  sa  culture  et  lé  savoureux  mélange  d'une  doctrine 
bbéologique  sûre,  d'une  psychologie  pénétrante,  d'un  art  discret  et 
délicat. 
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Morale  bt  Socioioais.  >-  14.  ^  Pealron  fonder  une  monle  sur 
réTolulionnisme  I  Geux-là  Tont  pensé,  qoi,  leponesant  le  DécikigQe 
comme  superstitieux,  la  morale  de  Descartes  comme  arbitraire,  k 
morale  de  Kant  comme  inefficace,  demandent  à  la  science  une  rè^eds 
Tie.  Herbert  Spencer  a-t-il  mieux  réussi  que  les  nlîonalisies  et 
les  criticistes  ?  M.  J.  Halleux  répond  à  cette  question  dans  VÉvth 
lutionniame  en  morale.  11  instruit  le  procès  aTec  une  remarquable  iii^Mr- 
tialité,  exposant  d*abord  avec  soin  les  principes  de  la  morale  évolution- 
niste.  La  conduite  est,  dans  ce  système,  Tensemble  des  actions  exté- 
rieures ou  visibles»  ayant  pour  mobile  procbain  ou  éloigné  Tinstînct  de 
conservation.  Elle  suit  une  évolution  parall^  à  celle  des  strnctweseï 
des  fonctions.  La  distinction  entre  le  bien  et  le  mal  repose  sur  la  confvr- 
mité  ou  Topposition  des  actes  à  la  jouissance,  but  suprême  de  Tciit- 
tence.  Nos  actes  sont  bons  ou  mauvais  à  raison  de  leurs  seules  coosl- 
quences  et  indépendamment  de  tout  décret  divin  ou  humain*  Ou'eila 
soit  physique,  biologique,  pyschologique  ou  sociologique,  notre  acti- 
vité est  soumise  à  la  loi  générale  de  révolution  et  se  perfectionne  par 
la  complexité  de  ses  mobiles,  la  prépondérance  et  la  généralisaliOD 
croissante  des  mobiles  idéaux  (d*abord  sociaux,  politiques,  religieux, 
puis  exclusivement  moraux],  Taffaiblissement  graduel  du  sentùneot 
du  devoir  :  la  morale  sera  parfaite,  lorsqu'elle  ne  sera  plus  obllgaUoa 
mais  inclination,  et  le  but  de  plus  en  plus  désintéressé  et  altruiste  de 
Faction  humaine.  Dans  une  seconde  partie»  avec  sagacité,  Tauteur  dis- 
cute toutes  les  assertions  de  Spencer,  démêle  la  part  de  vérité  qui  s*j 
joint,  met  en  saillie  les  erreurs,  les  contradictions,  les  impossibilités 
qu'elles  renferment,  et  les  conséquences  immorales  de  cette  morale 
athée.  Son  livre  est  calme,  grave,  réfléchi  et  communique  à  ceux  qui 
le  lisent  la  conviction  raisonnes  de  Fauteur. 

15.  —  Il  faut  savoir  gré  à  M.  le  chanoine  Yalentin  d'avoir  publié 
deux  conférences  prononcées  l'an  dernier  sur  le  Devoir  inlelleciuel  dele 
femme.  Il  y  démontre  deux  propositions  :  1«  l'étude  seule  peut  per* 
mettre  à  la  femme  de  remplir  sa  mission  individuelle,  qui  consiste  à 
développer  son  intelligence,  à  protéger,  à  calmer,  à  élever,  à  élargir  son 
&me  ;  2f  Tétude  ne  lui  est  pas  moins  nécessaire  pour  accomplir  si 
mission  sociale  d'épouse,  de  mère,  de  Française  et  de  chrétienne,  le 
ne  saurais  dire  à  quel  point  cette  brochure  est  riche  en  arguments  et 
en  références,  quelle  immense  lecture  elle  suppose  et  résume,  à  q[uel 
degré  elle  est,  à  la  fois  sage  et  hardie,  également  éloignée  des  pré« 
jugés  inintelligents  et  des  engouements  irréfléchis.  Qu'il  nous  déplaise 
on  nous  agrée,  le  mouvement  féministe  est  entraînant  et  irrésistible  :  il 
ne  peut  être  question  de  l'arrêter,  mais  seulement  de  le  gouverner.  Le 
distingué  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse  s'acquitte  de 
cette  tâche  avec  ime  incontestable  autorité,  en  théologien,  en  mon- 
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liste,  mais  aussi  en  leltré  spirituel,  et  eu  orateur  Tibrant  et  brillant.  Il 
est  néeessaire,  il  est  opportun,  il  est  urgent  de  propager  ces  confé- 
rences qui  dissipent  des  obscurités,  des  malentendus,  des  sophismes  et 
mettent  en  lumière  cette  Yérité  :  c  La  science,  la  science  féminine 
surtout,  est  un  péril  si  elle  se  sépare  de  la  religion.  » 

16.  ^-  Le  R.  P.  Biron,  bénédictin,  dous  fait  connaître,  en  d'intéres- 
santes notes  biographiques,  le  E.  P.  Tilmann  Pesch  dont  il  vient  de 
traduire  le  dernier  ouvrage  :  La  Philosophie  chrétienne  de  la  vie.  Cest 
une  Somme  de  vie  morale  contenant  les  principes,  les  motifs,  les 
méthodes,  les  moyens,  les  œuvres  d'une  vie  humaine  soumise  à  la  foi 
et  orientée  vers  Dieu,  source  de  perfection  et  de  bonheur.  Ces  pensées 
sur  des  vérités  religieuses  ont  eu,  en  Allemagne,  un  grand  succès; 
peut-être  les  trouvera-l-on,  en  France,  un  peu  confuses  et  assez  mal 
disposées.  Je  ne  saurais  découvrir  le  lien  qui  relie  tel  chapitre  au  pré- 
cédent et  au  suivant;  j'y  rencontre  des  répétitions,  des  développements 
inutiles,  mais  aussi  des  pages  magnifiques.  (Formation  du  caractère, 
(t.  II,  p.  221);  rÉglise  du  Crucifié  (id.,  p.  318);  des  Saints  (id.,  p.  399)  ; 
d'importantes  études  philosophiques  et  apologétiques  sur  l'athéisme 
(t.  I,  tfô);  le  but  de  la  vie  (id.,  72);  l'Église  (id.,  200);  le  matérialisme 
(id.,  141).  Pour  des  jeunes  gens  instruits  et  bien  disposés,  cet  ouvrage 
peut  être  un  excellent  manuel  de  vie  morale  qui  les  affermira  dans 
leurs  devoirs  envers  Dieu  et  les  hommes,  et  rendra  leur  existence, 
honnête  et  utile. 

17.  —  Ce  n'est  point  au  christianisme  que  Ai.  Fournière  demande  des 
inspirations.  Député,  leader  des  socialistes,  il  a  très  bien  vu  que  les 
doctrines  collectivistes  menacent  Findépendance,  c'est-à-dire  la  dignité 
et  le  bonheur  des  individus,  et  il  s'efforce  de  résoudre  cette  antinomie 
dans  son  Essai  sur  l'individualisme.  L'individu  est  un  but,  la  société 
un  moyen  :  ils  ne  peuvent  donc  être  opposés.  L'individu  trouve  son 
bien  fondamental  dans  l'acte  de  nutrition,  l'espèce  trouve  le  sien  dans 
racle  de  reproduction.  »  Gomment  la  société  met-elle  ces  biens  à  la 
portée  de  chaque  individu?  Par  la  coopération  trop  méconnue  par  les 
théoriciens  de  l'individualisme  :  Herbert  Spencer,  Max  Stirner, 
Nielzeche.  Car  c'est  le  socialisme  qui  émancipe,  libère  et  réalise  l'indi- 
vidu par  l'État,  devenu  le  moyen  de  la  coopération  volontaire  générale, 
c  Noos  opposerons  à  Tégoîsme  aveugle  et  arbitraire  des  isolés  la  liberté 
consciente  des  solidaires,  l'individualisme  social.  »  —  La  solution  est 
très  facile,  comme  vous  le  voyes,  et  tout  le  monde  sera  heureux, 
excepté  peut*être  les  chrétiens,  auxquels  on  refusera  la  liberté,  puisque 
leur  liberté  n'est  que  «  le  masque  de  l'arbitraire,  y  Voilà  pour  rassurer 
la  conscience  des  persécuteurs.  Dirai-je  que,  malgré  la  haine  qu'il  nous 
téfooigne,  M.  Fournière  nous  intéresse  par  un  accent  de  bonne  foi; 
c^est.une  raison  de  plus  pour  déplorer  ses  brutales  attaques  contre  tout 
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ce  que  nous  aimons.  Pajoute  que,  de  sou  ancien  état  de  b^oatier,  il  t 
eoneenré  les  procédés  de  ctselore  et  le  goût  des  joyaux  dont  témoigne 
son  style  net  et  coloré. 

18, 19,  20.  —  Ces  trois  publications  du  même  auteur  :  Parola  <fwi 
homme  litnre.  —  Sur  la  queêiion  êexuelie.  —  VUnique  M&ffen^  procèdent 
d'un  même  esprit  et  tendent  au  même  but  :  Thomme  est  malheureux 
et  coupable,  abruti  par  rignorance,  la  misère  et  la  maladie,  dégradé 
par  le  vice,  déchiré  par  la  guerre,  opprimé  par  une  civilisation  tynn- 
nique.  €  Le  faut-il  ainsi  ?  »  Tolstoï  pose  Ut  question  en  termes  vifs,  avec 
Tiolence  et  amertume.  On  songe,  en  lisant  ces  pages  brûlantes,  aux 
Paroleê  cTun  croyani.  Naturellement,  il  répond  :  non,  et  certainemeitt 
il  a  raison.  Mais  comment  remédier  à  ces  maux  invétérés  qui  semblent 
inguérissables  V  Le  grand  romancier  s'adresse  au  Tsar  et  à  ses  con- 
seillers, aux  économistes,  aux  sociologues;  il  ne  se  dissimule  point 
que  rien  d'efficace  ne  pourra  être  tenté  par  ces  hommes,  même  en 
les  supposant  de  bonne  Tolonté.  La  religion  seule  possède  rautorité 
nécessaire.  Quelle  religion  ?  --  Le  christianisme.  —  Quel  christia- 
nisme? —  Ni  l'orthodoxe,  ni  le  luthérien,  ni  le  réformé  et  encore  moins 
le  catholicisme,  n  faut  donc  recourir  à  un  christianisme  nouveau  dont 
Tolstoï  esquisse  le  dogme  et  la  morale  [La  Boetrine  diréHenHe).  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  mérite  pleinement  l'exeommunication 
dont  l'a  frappé  le  Saint  Synode  et  contre  laquelle  il  a  vainement  pio- 
testé.  Il  essaie  aussi  de  purifier  l'amour  et  le  mariage  sans  recourir  à 
ridéal  et  à  Ut  règle  de  pureté  que  propose  l'Église,  et  enfin  il  préconise 
son  système  comme  Tunique  moyen  de  donner  aux  travailleurs  la 
prospérité  et  la  paix.  —  Ces  livres  dénotent  un  homme  de  génie  à  l'i- 
magination puissante  et  égarée,  d'une  haute  et  imprécise  moralité,  à 
la  volonté  rebelle  et  tenace  qui  n'a  foi  qu'en  ses  idées  et  se  repatt  de 
songes  et  de  mensonges. 

Histoire  bt  Critiqub.  —  2i .  —  Nous  avons  eu  le  plaisir,  ici  mène, 
de  louer  VHittoire  de  la  philoêopkie  de  M.  l'abbé  Dagneaux,  el  il  nooi 
est  agréable  d'annoncer  une  seconde  édition  augmentée  et  améliorée. 
On  y  remarque  deux  chapitres  nouveaux  sur  la  philosophie  orientale 
et  la  philosophie  grecque  avant  Socrate,  des  développements  surU 
philosophie  chrétienne  des  Pères  et  des  Docteurs,  de  nombreuses  cltar 
tiens,  des  renseignements  sur  les  philosophes  contemporains.  La  clarté, 
l'exactitude  de  l'exposition,  la  pénétration  delà  critique,  la  fermeté  de 
la  doctrinOi  la  vigueur  des  réfutations  qui  distinguent  les  ouvrages  de 
M.  I^gneaux  se  retrouveront  sans  doute  daos  le  yolume  que  l^vr  ir 
nous  fait  espérer  sur  la  philosophie  au  xix«  siècle. 

22.  —  Je  ne  suis  pas  certain  qu'on  lise  beaucoup  les  Penêées  cfe  Jf4  x 
AurUe^  mais  à  ceux  qu'intéresse  ce  livre  de  haute  spéculation,  on  is 
saurait  trop  recommander  l'excellente  traduction  de  M.  G.  Michaat.  E  le 
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nous  communique  Timpression  du  texte  lui-môme  :  concision  et  plé- 
nitude, sans  obscurité  ni  sécheresse.  Un  AveriissemetU  nous  renseigne 
sur  le  jugement  que  porte  le  traducteur  au  sujet  de  cet  «  intellectua- 
lisme contraint,  tendu  et  hautain,  qu'est  yolontiers  le  stoïcisme  »  et 
qui  s*e8t  imprégné  de  pitié  et  de  tendresse  dans  Tàme  de  Tempereur 
romain.  Une  Note  préliminaire^  très  condensée  et  substantielle*  rappelle 
ce  qu*ii  £aut  connaître  du  système  pour  apprécier  le  penseur  et  la  part 
d'originalité  que  revêt  cette  doclrine  en  Tesprit  du  philosophe  cour 
ronné.  Souhaitons  que  les  Pensées  deviennent  pour  des  incrédules 
sincères  et  bien  intentionnés  une  introduction  au  christianisme  et 
que  les  lacunes  et  les  erreurs  dont  elles  sont  parsemées  leur  fassent 
apprécier  et  goûter  la  lumineuse  douceur  des  Évangiles. 

23.  —  Gomme  de  Marc  Aurèle,  on  continuera  à  parler  beaucoup  de 
Descartes,  mais,  à  part  les  spécialistes,  qui  méditera  les  Meditaliones 
de  prima  phiiosophial  Ni  aux  positivistes  ni  aux  idéalistes,  malgré 
les  gages  qu'il  donne  aux  uns  et  aux  autres,  l'auteur  du  Discoitrs  sur 
la  méthode  ne  semblera  assez  logique  et  résolu  pour  aller  jusqu'au 
bout  des  déductions  engendrées  par  les  principes  qu'il  a  posés.  Cepen- 
dant, il  y  aurait  profit,  après  Voltaire,  Kant  et  Spencer,  à  réfléchir  sur 
les  vérités  du  spiritualisme  dont  le  philosophe  français  fut  le  zélé 
propagateur.  Toutes  ces  réserves  qu'il  appelle  ne  sauraient  lui  ravir 
sa  valeur  exceptionnelle.  A  ceux  qui  comprennent  l'allemand  l'édition 
du  professeur  Giittler  fournira  avec  le  texte  critique  (en  latin  et  en 
français)  un  très  savant  commentaire. 

24.  —  Même  après  les  récentes  études  de  MM.  Boutroux,  Bruns- 
chvigg  et  Giraud,  on  fera  bon  accueil  au  Pasooi  du  regretté  M.  Hatzfeld. 
Ce  volume  comprend  cinq  parties  :  I.  Biographie  psychologique  (Les 
événements  de  la  vie  et  les  évolutions  de  la  pensée  de  Pascal  y  sont 
notés  avec  leur  influence  réciproque,  de  manière  à  dissiper  des 
légendes  accréditées  et  à  restituer  sa  vraie  physionomie  au  grand 
écrivain).  —  II.  Conquête  de  la  certitude  (l'auteur  y  fait  justice  du  pré- 
tendu sceptisme  de  Pascal). — III.  Travaux  scientifiques  (Pascal  le  physi- 
eien  et  mathématicien,  ses  titres  scientifiques,  ses  découvertes  et  ses 
théories  y  sont  discutées  avec  la  collaboration  du  lieutenant  Perrier).  — 
IV.  Controverse.  —  Deux  chapitres  sur  le  jansénisme  et  la  casuistique^ 
où.  la  justification  de  l'auteur  des  Provinciales  m'a  semblé  trop  com- 
plaisante, bien  que  son  critique  soit  très  éloigné  de  partager  ses  pré- 
Tentions  et  ses  erreurs.  —  Y.  Apologie  de  la  religion  :  excellente  par- 
tie de  ce  bon  ouvrage  où  M.  Hatzfeld  s'efibrce  de  prouver  que  <  l'Apo- 
logie de  Pascal  est  de  tout  point  contraire  à  celle  de  Jansénius.  •  Sams 
être  absolument  persuadé,  nous  croyons  qu'il  faut  tenir  compte  des 
raisons  fortes  et  des  interprétations  ingénieuses  qui  appuient  et 
éclairent  cette  thèse.  La  vérité  c'est  qu'il  y  a  des  contradictions  et 
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des  incohérences  dues  an  conflit  entre  le  catholideme  de  Paseai  et  tes 
doctrines  hérétiques  de  ses  amis  les  solitaires,  et  que  reflèle  néees- 
saiiement  rœuvte  de  cet  c  effrayant  génie.  > 

25.  —  Vous  rappelez-Yons  le  temps  pas  très  lointain  où  au  seol  nom 
de  lialebranche,  les  philosophes  catholiques  raillaient,  s^rnUieni  ou 
s'indignaient?  Il  n'en  est  pas  de  même  à  présent,  et  c'est  un  progids, 
s'il  est  vrai  que  hien  peu  de  grands  hmnmes  fassent  plus  d'honneur  I 
la  France,  à  l'humanité  et  à  l'Église.  Aussi  en  son  ouvrage  :  Jfol«- 
branche^  M.  Joly  aborde-t-il  le  système  avec  intelligence,  élèv^oD, 
largesse  d'esprit  et  sympathie.  L'Homme  el  ton  milieu.  —  Lb  Mëapk^ 
sicien.  —  Le  Théologien  philosophe,  —  Le  Psychologue.  —  Ls  MwsMty 
tels  sont  les  divers  aspects  sous  lesquels  il  considère  son  héros.  (Test 
aux  traités,  aux  entretiens,  aux  lettres  de  Malehranche  qu'il  emprunte 
les  citations  qui  caractérisent  sa  doctrine  en  ayant  soin  de  l'expliquer. 
Qu'il  n'ait  parfois  cédé  au  désir  de  concilier  des  contraires,  d'atténuer 
tout  au  moins  des  divergences,  c'est  ce  que  nous  n'oserions  afifirmef. 
Mais  du  moins  expose-t-^il  les  idées  du  maître  en  les  reliant  entre  elles, 
dans  leur  série  naturelle  et  leur  suite  logique  dans  une  langue  perfiti* 
tement  adaptée  à  son  sujet.  Depuis  longtemps,  nous  n'avions  éprouvé, 
à  la  lecture  d'un  livre  philosophique,  une  impression  de  ehariM^  (c'est 
le  mot  juste)  comparable  à  celle  que  celui-ci  nous  fit  ressentir,  tant  11 
ressemble  peu  aux  abstraits  et  obscurs  auteurs  en  vogue  qui  prenuent 
soin  de  subtiliser  et  de  déguiserleur  pensée.  Est-ce  à  dire  que  la  visionen 
Dieu  ne  soit  pas  une  chimère,  les  causes  occasionnelles  une  dangereuse 
théorie  ?  Assurément  non,  et  il  faut  rejeter  et  combattre  ces  rôyeries; 
M.  Joly  a  eu  le  droit  et  le  mérite  de  montrer  qu'elles  laissent  intacte 
l'intention  du  pieux  oratorien  et  qu'en  dépit  de  ses  audaces,  celui- 
ci  voulut  toujours  être  rigoureusement  et  scrupuleusement  orthodoxe. 

26.  —  Par  radicaux  philosophiques,  on  entend,  en  Angleterre,  tel 
adeptes  de  la  morale  de  l'utilité,  qui  sont  en  même  temps  partisans  de 
la  démocratie  représentative  et  du  suffrage  universel.  Il  faut  conniitre 
cette  acception  pour  saisir  le  but  de  M.  Elle  Halévy  en  ses  deux 
volumes  :  La  Formation  du  radicalisme  philosophique.  Le  premier  est 
consacré  à  la  jeunesse  de  Bentham,  le  deuxième  à  VÉvohUion  deladoc' 
trine  utilitaire  de  4799  à  4845  (celui-ci  est  une  thèse  de  doctorat  bril- 
lamment soutenue  en  Sorbonne]  ;  il  y  en  aura  un  troisième  dont  le  titie 
sera  le  Radicalisme  philosophique.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  en  ees 
pages  où  l'auteur  n'a  rien  sacrifié  à  l'agrément  :  des  documents  inédîis, 
des  considérations  juridiques  et  économiques,  des  aperçus  justes  et 
des  détails  intéressants  sur  la  plupart  des  philosophes  anglais  du 
xvni*  siècle.  Nous  préférons  à  tout  le  reste  le  premier  chapitre  :  tOri- 
gines  et  principes,  »  où  les  sources,  les  doctrines,  les  desseins  de  BeB* 
tham  sont  indiqués  avec  précision.  L'auteur  est  un  très  savant  proies- 
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seur  qui  n'a  pas  voulu  amuser  ses  lecteurs  et  qui  a  réussi  dans  cette 
entreprise  né^^ative  ;  en  maints  endroits  il  prouve  qull  sait  ordonner 
un  sujet  et  Texprimer  en  langue  chute,  mais  le  plus  souvent  auteurs, 
systèmes,  réflexions,  citations'  se  pressent  et  s'amoncellent.  Quant  à  la 
morale  utilitaire,  qui  fut  celle  de  Bentham  et  que  ses  compatriotes 
appliquent  au  Transvaal,  elle  a  passé  la  Manche  et  fleurit  parmi  les 
polilieiens  dont  elle  a  engendré  la  race  néfaste  et  détestable,  pour  le 
malheur  de  notre  pays. 

27.  — VAfinéô  philosophique  dirigée  par  M.  Pillon  n'est  jamais  négli- 
geable ;  ce  volume  (le  onzième  de  la  série)  nous  offre  un  essai  de  M.  firo- 
chard  sur  les  Mythes  dans  la  philosophie  de  Plaion,  L'auteur  soutient 
par  des  argimients  excellents,  qu'ils  font  partie  intégrante  du  système 
dont  ils  sont  les  ornements.  —  M.  Hamelin  découvre  et  montre,  avec 
beaucoup  de  sagacité,  que  la  philosophie  grecque  fut  une  des  origines 
du  spinosisme.  —  M.  Dauriac  affirme  qu'il  y  a  des  catégories,  prétend 
qu'elles  sont  contingentes,  essaie  de  nous  le  faire  admettre  en  les  rat- 
tachant aux  axiomes,  aux  principes  logiques  dont  elles  dépendent 
sans  en  découler  ;  elles  participent  à  la  nécessité,  seule  catégorie  qui 
échappe  à  la  contingence.  Ce  n*est  pas  le  lieu  d'examiner  la  thèse  (d'après 
nous  systématique  et  fausse),  mais  c'est  l'occasion  de  louer  en  M.  Dau- 
liae  Vierivain  qui  possède  et  manie  à  merveille  la  langue  philosophique. 
—  Enfin,  M.  Pillon  continue  ses  articles  sur  la  critique  de  Bayle;  il 
s'agit  celte  fois  du  spiritualisme  cartésien,  dont,  avec  sa  finesse  et  sa 
souplesse,  le  disciple  de  M«  Renouvier  dévoile  les  points  faibles  et  les 
misons  débiles.  Il  examine  ensuite  une  centaine  d'ouvrages  parus  peu* 
dant  l'année,  et  nous  avons  lu  ses  comptes  rendus  avec  atttention, 
intérêt,  regret  et  impatience  :  ses  rares  qualités  intellectuelles  méritent 
de  fixer  Tesprit  ;  la  manière  dont  il  résume  un  livre  satisfait  la  curio- 
sité; son  obstination  à  combattre  la  notion  de  substanee  s'oppose  en 
même  temps  à  la  réalité  ontologique  et  à  la  cohérence  logique  ;  ses  parti- 
pris  de  sectaire  le  rendent  injuste  et  aveugle  lorsqu'il  est  question  du 
catholicisme.  Il  était  pourtant  un  des  mieux  doués  et  des  mieux  outillés 
parmi  les  philosophes  de  notre  temps.  £.  MAisONNEtiVB. 
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Paris,  Lemerre,  1900,  iii-12  de  171  p.,  3  fr.  50.  — 15.  Psychologie  <rimemi/e.£iiot 
sur  Bruges,  par  U.  F^irs-Gbvaebt.  Paris,  Alcan,  1901»  ifi-12  de  via-191  p.,2rr.liO. 
—  16.  La  Peinture  française  au  xvu*  et  au  xyiu*  siècle,  par  Ouvuui  Mnioir 
{Bibliothèque  de  renseignement  des  beaux^arts).  Paris,  May,  1901,  in-8  deSip., 
avec  118  grav.,  3  fr.  50.  —  17.  La  Peinture  romiaUique.  BsmU  eurFétfolutionitte 
peinture  française  de  i8i5  à  1830^  par  Léorr  Rosiuthal.  Paris,  May,  1900,  gr, 
iD-8  de  x-336  p.,  15  fr.  —  18.  La  Pittura  lombarda  nelsecolo  XIX.  IfiitDo,  Sodàà 
per  le  Belle  A.rti,  1900,  ia-8  de  130  p.  et  51  photograv.— 19.  Auguste  Bodin,itatMaire, 
par  L.  RioToa.  Paris,  chez  Taoteur,  s.  d.,  4  brochures  (en  fraeçais,  ea  aagiais,  es 
allemand  et  en  espagnol),  1901,  in-19  de  46  p.  chacune,  illostrée,  1  fr.— 20.  la 
Création  de  Versailles,  d'après  les  sources  inédites,  étude  sur  les  oriffiau  d  ia 
premières  transformations  du  Château  et  des  jardtns,  par  Pobri  di  Nquulc. 
Versailles,  Bernard,  1901,  in-fol.  de  252  p.,  illustré  de  110  grainires  et  plans,  iû  fr. 

U  -—  Le  noble  jeu  de  l'Esthétique,  ^  un  jeu  renouyel6  des  Grecs, — m 
fat  en  aucun  temps  plus  ardemment  recherché  qu'au  xix«  siècle, 
en  aucun  pays  plus  savamment  pratiqué  qu'en  Allemagne.  De  Kant 
à  Lotze,  par  Hegel,  Fichte,  Scheiling,  Herbart,  et  cinquante  autret^  ie 
Beau  fut  analysé  de  sa  racine  jusqu'à  la  pointe  extrême  de  ses  fleon. 
Lotze,  un  des  derniers  venus  (il  est  mort  en  1881)  et  non  des  môlodieii 
était  ignoré  en  France.  Il  avait  publié,  sur  la  demande  du  roi  de 
Bavière,  une  importante  histoire  de  l'Esthétique  en  Allemagne  ;  sortoot 
il  avait  professé  à  Gœttingen,  où  il  remplaçait  Herbart,  tout  un  coun 
d'esthétique  générale,  recueilli  et  imprimé  après  sa  mort  par  lesAOîne 
pieux  d'un  disciple.  Pour  nous  donner  un  Essai  sur  VEsthétiqus  éi 
Lolse,  M.  Amédée  Matagrin  s'est  appuyé  presque  uniquement  sur  ee 
dernier  travail,  en  corroborant  ses  appréciations  par  celles  des  cri- 
tiques allemands  Eœgel  et  ROhr.  La  première  partie  du  livre  est  con- 
sacrée au  Beau,  étudié,  selon  la  méthode  classique,  en  ses  fondeme&ls 
subjectif  et  objectif,  défini  et  différencié  comme  il  convient;  li 
seconde,  plus  importante,  traite  de  l'Art  en  général,  puis  de  la  cUsùfi-' 
cation  et  de  la  définition  des  arts  particuliers.  La  théorie  ^[lirttnaliste 
de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  est  résumée  en 
excellents  termes  par  M.  Matagrin  ;  on  y  notera  avec  plaisir  une  cor- 
paraison  entre  l'art  chrétien  et  l'art  antique,  où  les  sots  raisonnements  (  t 
Winckelmann  et  de  Hegel,  ces  puristes  païens^  sont  remplacés,  m 
partie  du  moins,  par  une  intelligence  plus  moderne  de  la  beau  le 
vivante. 
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2*  -*  Si  lea  peintres,  architectee  et  Bculpleors  étaient  capables  de  lire 
un  livre  d'esthétique,  ce  qui  ne  s'est  vu  d'aucun  d'entre  eux,  sinon  de 
Gustave  Moreau,  lequel  était  philosophe  plus  encore  que  peintre»  ils 
auraient  matière  k  utiles  réflexions  dans  l'ouvrage  de  M.  Maurice 
Griveau  :  La  Sphère  de  beaulé.  de  titre,  et  l'ingénieuse  gravure  qui  le 
traduit,  sont  faits  pour  tenter,  et,  empressons^nous  de  l'ajouter,  pour 
satisfiaire  une  curiosité  courageuse.  980  pages  d'esthétique  paraissent 
beaucoup  pour  un  temps  où  Tambition  légitime  de  tout  artiste  est  de 
fyâre  son  chemin  non  plus  à  pied,  mais  en  automobile  1  Aussi  bien 
elles  condensent  un  nombre  prodigieux  d'observations  judicieuses, 
fortes  et  personnelles;  ce  livre  est  une  eucyclopédie,  une  Somme 
esthétique,  nourrie  d'une  immense  érudition.  Très  heureusement  une 
table  alphabétique  des  matières,  qui  ne  comprend  pas  elle-même 
moins  de  cinquante  pages,  permet  de  se  reconnallre  au  milieu  du 
labyrinthe,  et  de  s'y  reposer  sans  crainte  de  trop  longtemps  chercher 
l*issue.  M.  Griveau  se  fait  une  très  haute  idée  de  l'esthétique  :  elle  es^ 
le  trait  d'union  entre  la  science  et  la  poésie,  elle  enseigne  la  langue 
de  l'idéal.  A  cette  langue,  il  s'est  efforcé  de  créer  une  lexicologie»  une 
syntaxe,  une  rhétorique,  il  dit  mieux,  une  prosodie.  Sa  patiente  ana- 
lyse des  harmonies  intimes  de  la  nature  et  de  leur  concordance  avec 
celles  de  Tètre  humain,  sa  classification  toute  scientifique  des  éléments 
de  la  beauté,  enfin  sa  façon  nouvelle  d'appliquer  aux  objets  d'art  les 
plus  variés  la  vieille  méthode  d'enquête  judiciaire  selon  la  formule 
classique  :  Quie^  çvid^  u^',  quibus  aiuciliis^  cur^  quomodo,  quando  ?  tout 
ce  long,  terrible  et  suggestif  travail  aboutit  à  commenter  la  simple 
réflexion  de  Pascal  :  «  Il  y  a  un  certain  modèle  d'agrément  et  de 
beauté  qui  consiste  en  un  certain  rapport  entre  notre  nature,  faible  ou 
forte,  telle  qu'elle  est,  et  la  chose  qui  nous  plait.  Tout  ce  qui  est  formé 
sur  ce  modèle  nous  agrée,  soit  maison,  chansons»  discours,  vers,  prose, 
fenunes,  oiseaux,  rivières,  arbres,  chambres,  habits...  » 

3.  —  Le  livre  de  M.  Souriau  sur  l'Imagination  de  farliete  est  avant  tout 
un  essai  de  psychologie;  il  devient,  par  là  même,  fort  attrayant  pour 
notre  curiosité.  Nous  nous  lassons  vite  des  considérations  les  plus 
savantes  sur  la  beauté  in  abstraclo  ;  mais  il  nous  plaira  toujours  de 
rechercher  pourquoi  Ingres  et  Delacroix,  Puvis  de  Ghavannes  et  Claude 
Monet,  Rude  ou  Rodin  ont  reproduit  des  types  si  divers  de  cette  beauté  ; 
ety  si  l'art  peut  se  définir  justement  «  l'homme  ajouté  à  la  nature  >, 
nous  souhaiterons  donc  connaître  l'homme  pour  mieux  comprendre 
son  interprétation  de  la  nature.  M.  Souriau,  qui  analyse  avec  esprit  et 
finesse  la  sensibilité  de  l'artiste,  n'a  pas  de  peine  à  nous  démontrer 
qu'elle  n'est  qu*une  forme  de  l'imagination  ;  c'est  à  l'imagination  qu'il 
faut  toujours  en  revenir,  si  variées  que  soient  les  aptitudes,  si  spécia-* 
lement  doués  que  paraissent  Tcsil  et  la  main.  Représenter  et  créer,  voilà 
NovEMBSB  1901.  T.  Xai.  26. 
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les  deux  fonciions  de  cette  imagination  sans  cesse  en  tnTaii  ;  la  mé- 
moire pittoresque,  transformant  ou  complétant  les  données  de  U  visiao, 
suggère  des  combinaisons  nouTelles,  fait  couvre  créatrice  et  po^œ. 
la  lente  et  minutieuse  analyse  de  toutes  ces  délicates  tnnsiUoiu 
semble  bien  un  des  chapitres  les  plus  forts  du  livre  de  M.  Souritu.  De 
ce  livre  on  goûtera  non  seulement  l'érudition,  au  courant  des  plus 
récentes  recherches  d*art,  mais  encore,  ce  qui  est  plus  tare,  la  finesse 
critique,  Tingéniosité  toujours  en  éveil.  (Test  un  livre  que  ronaimenit 
annoter  longuement,  et  qui  prêterait  à  d'interminables  diBcnsâoni. 
Voici,  par  exemple,  une  affirmation  un  peu  hasardée  (p.  17)  sur  Pim- 
posslbilité  qu'il  y  aurait  pour  un  peintre  de  traduire  en  son  langage  les 
descriptions  des  écrivains  les  plus  pittoresques;  il  semble  pourlaia([oe 
certaines  pages  de  Gautier  ou  de  Flaubert,  mieux  encore,  de  M.  Huys- 
mans,  soient  des  peintures  ou  des  eaux-fortes  que  Ton  peut  voir.  El 
n'y  a-t-il  pas  une  outrance  volontaire  à  découvrir  dans  le  prineipe 
même  de  la  décoration  figurée  c  quelque  chose  d'irrationnel  et  cohum 
une  légère  fêlure,  qui  décidément  est  bien  earactérisiique  de  oslaiU 

(p.  22). 

4.  —  Moins  didactique,  mieux  adaptée  que  les  théories  des  philo- 
sophes à  notre  vie  quotidienne,  l'esthétique  de  John  Ruskm  peu  à  peu 
s'impose,  en  France  comme  en  Angleterre,  à  l'attention  de  quicontpM 
réfléchit  sérieusement  sur  les  devoirs  de  Tartiste.  La  déplorable  faiilile 
d'une  récente  entreprise  de  librairie  a  interrompu,  —  souhaitoQS  que 
ce  ne  soit  pas  à  jamais,  —  la  traduction  de  ses  principaux  livres,  diffi- 
cilement accessibles  à  un  lecteur  français  dans  leur  langue  origiiale; 
du  moins  les  biographies  et  les  études  critiques  ne  nous  manquao&i 
pas.  Dès  1864,  le  bref  travail  de  Milsand,  trop  peu  connu,  apportait  tu 
public  français  toute  la  révélation  de  Ruskin  ;  le  meilleur  de  sa  do^ 
trine  était  apprécié  avec  une  sûreté  de  goût  parfaite.  PuisiliaUitt 
attendre  plus  de  trente  ans  avant  que  l'on  parlât  encore  de  Roddn; 
mais  cette  fois,  —  c'était  en  1897,  —  le  charme  ingénieux  de  M.  de 
la  Sizeranne  franchit  les  barrières  mondaines,  et  dans  tous  les  salons 
Ruskin  fut  l'homme  du  jour.  Il  est  mort  l'an  dernier,  il  est  entré  dans 
l'histoire,  et  voici  que  deux  volumes  excellents  nous  parlent  encore  de 
lui.  Le  premier  de  ces  volumes,  celui  de  H.  J.  Brunhes,  les  tecteon 
du  Polybiblion  le  connaissent  et  Tapprécleot  (Cf.  tome  XCI,  p.  419);  fl  ne 
nous  donne  pas  tout  Ruskin,  mais  seulement  ce  qui  fut  en  lui  le  pbtt 
personnel  ;  le  second  est  infiniment  plus  complet.  ^.  Jacques  Bardouz, 
fils  de  réminent  orateur  politique»  a  entrepris  de  nous  présenter  k 
Mouvement  idécdiete  et  êocial  dan$  la  Uttéraiure  anglaiee  au  xiv*  siéck; 
il  était  naturel  qu'il  commençât  son  enquête  par  le  grand  moraiiMft 
qui  élargit  définitivement  le  domaine  de  Testhétique,  et  transforma  tt 
méthode.  L'ardeur  de  jeunesse,  la  sincérité  de  conviction  qui  respire&t 
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da&B  ce  livre  touffu  sont  bien  faites  pour  séduire.  La  biographie  parait 
très  elaiie  et  à  peu  près  complète  (on  pourra  juger  excessive  la  dis- 
crétion qui  empécbe  l^auteur  de  nous  raconter  les  épisodes,  cependant 
peu  mystérieux,  d*un  divorce  mémorable).  L'étude  de  l'œuvre  est 
divisée  en  trois  livres  :  la  pensée,  les  idées,  la  langue  (il  y  a  quelque 
subtilité  dans  ce  classement  de  la  pensée  et  des  idées,  et  Ton  aimerait 
que  cette  critique  philosophique,  d'ailleurs  minutieuse  et  pénétrante, 
de  la  doctrine  ruskinienne,  fui  précédée  d'une  exposition  plus  métho- 
dique des  œuvres).  Le  long  chapitre  consacré  aux  poésies  et  aux 
essais  historiques  est  assurément  très  nouveau  en  France;  mais 
était-il  bien  nécessaire  de  donner  une  telle  importance  à  de  médiocres 
imitations  de  Wordsworth  et  de  Shelley?  Ruskin  est  sans  doute  un 
des  grands  poètes  de  l'Angleterre,  mais  un  poète  en  prose.  Toutefois, 
ce  développement  d'intérêt  secondaire  aboutit  à  quelques  pages  très 
substantielles,  une  comparaison  de  Wordsworth  et  de  Ruskin  dont  on 
goûtera  le  rythme  parallèle.  Toute  la  seconde  moitié  de  Pouvrage 
de  M.  Bardoux,  ^  elle  suffirait  seule  à  former  un  livre  bien  complet,  -^ 
mérite  des  éloges  sans  restriction  ;  de  cette  critique  excellemment  con- 
duite des  théories  d'art  et  d'économie  politique  ressort  vivante  et 
réelle. la  figure  du  grand  moraliste;  et  l'écrivain  est  apprécié  à  sa  haute 
valeur.  La  bibliographie  des  œuvres  de  Ruskin  et  de  la  littérature 
ruskinienne  est  abondante  et  précise. 

K.  —  C'est  encore  de  l'esthétique,  mais  toute  familière  cette  fois, 
que  nous  trouverons  dans  les  pages  de  M.  Azar  du  Marest ,  munies 
d'une  affectueuse  préface  par  M.  François  Goppée.  Pages  d'un  artiste 
qui  se  fait  critique  d'art,  et  entreprend  de  nous  promener  A  travers 
Vidéal^  ou,  pour  parler  plus  simplement,  dans  les  ateliers  de  quelques 
peintres  célèbres  et  parmi  les  innombrables  toiles  des  Salons  ;  cause- 
ries sans  prétention,  échange  de  remarques  souvent  plaisantes,  souvent 
profondes^  entre  élèves  d'un  cours  du  soir,  entre  rapins  passant  la 
revue  des  tableaux  médaillés,  primés  et  vendus  !  Dans  le  cadre 
aimable  de  ces  bavardages,  l'important  et  le  neuf  sera  une  leçon  de 
M.  Carrière,  toute  pénétrée  du  goût  de  ce  visionnaire  si  épris  de  la 
vérité  des  gestes»  ou  une  entrevue  avec  M.  RoU,  toute  ardente  et 
vibrante  des  confidences  d'un  généreux  peintre  de  la  vie.  Ne  cherchez 
rien  d'académique  ni  dans  le  ton  ni  dans  la  doctrine;  ce  sont  les  viva- 
cités, les  enthousiasmes  et  les  espoirs  de  l'heureuse  jeunesse  ;  et  si 
trop  d'éloges  peut-être  sont  donnés  à  M.  Henri  Martin,  il  n'est  plus 
personne  aujourd'hui  pour  contester  l'influence  de  l'œuvre  vaste  et 
bienfaisante  de  Puvis  de  Chavannes. 

6:  —  VHUiùirt  deê  beavuo-arU  de  M.  Paul  Rouaix  est  divisée  de  la 
façon  la  plus  pratique  et  convenable  à  un  livre  de  vulgarisation,  en 
trente  chapitres  ou  conférences  qui  peuvent  être  isolément  étudiés* 


—  404  — 

lis  conduisent  ie  lecteur  des  temps  préhistoriques  et  d«  l*Égypie,  pu 
i'Orieot,  la  Grèce  et  Rome,  jusqu^au  moyen  âge  ;  c'est  ht  matière  du 
premier  volume  ;  dans  un  second  volume  sont  groupées  des  éludes 
sur  la  Renaissance  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  sur  Tin  du 
zvn*  et  du  xvm*  siècle,  enfin  sur  les  manifestations  si  variées  de  Tan 
contemporain.  La  tâctie  était  belle  mais  ardue,  et  il  serait  croel  de 
noter  les  défaillances  de  rhistorien  au  cours  d'une  route  aussi  longue; 
mieux  vaut  avouer  que  la  vie  d'un  homme  ne  suffirait  point,  daos 
rétat  de  noire  érudition  trop  incertaine  encore,  à  une  synthèse  auaii 
ambitieuse.  Uefiort,  en  tout  cas,  n'est  nullement  n^ligeable,  et  eei 
deux  volumes  abondamment  illustrés  peuvent  être  feuilletës  tyee 
profit,  sinon  avec  une  entière  confiance. 

7.  —  Avec  le  second  volume  des  admirables  Leçons  professéet  àVÉcé 
du  Louvre  par  Louis  Gourajod,  si  fidèlement  publiées  grâce  aux  soins 
éclairés  de  MM.  André  Michel  et  Henry  Lemonnier,  nous  noussenUms* 
en  terrain  sûr.  C'est  ici  le  centre  même  de  la  doctrine  du  puissant  ini- 
tiateur ;  ce  sont  les  pages  qui  ont  provoqué  les  plus  terribles  colères, 
qui  Font  fiait  honnir  le  plus  rageusement.  Il  est  là  tout  entier,  décla- 
rant la  guerre  à  Rome  et  à  l'académisme  ;  mais  bien  peu  d'années  ont 
passé,  et  déjà  son  triomphe  n'étonne  plus,  et  nous  sommes  presque 
surpris  de  penser  qu'il  se  soit  trouvé  des  érudits  sincères  pour  luto 
contre  la  vérité.  Toute  l'histoire  de  la  sculpture  delà  première  Renais- 
çance,  en  France 'et  en.  Italie,  est  traitée  en  ce  volume;  la  part  des- 
influences flamandes  en  Europe,  l'esprit  de  l'art  bourguignon,  les  eon 
tacts  avec  l'antique,  la  résistance  des  éléments  septentrionaui  et 
gothiques  contre  Tinfluence  italienne,  quelques-unes  des  questiOBà 
vitales  par  excellence  pour  un  historien  d'art  reçoivent  leur  solutioa. 
Mais  ce  que  rien  ne  peiït  exprimer,  c*est  l'allure  même  de  la  eausene, 
l'éloquence  des  notes,  la  bonhomie  alternant  avec  les  élans  d'indigna- 
tion, le  regard  étincelant  et  les  éclats  de  la  voix.  Ceux  qui  ont  entends 
Ck>urajod  le  voient  surgir  du  milieu  de  ces  lignes.;  les  autres  peuvent 
aisément  le  deviner.  L'année  prochaine,  un  troisième  et  dernier  volume 
nous  donnera,  sur  les  origines  de  l'art  moderne,  les  pages  les  plus  yIo- 
lentes,  les  invectives  célèbres  contre  le  monopole  académique. 

8.  —  M.  Gustave  Glausse  a  bien  mérité  de  l'art  italien.  Il  y  a 
quelque  années,  11  en  retraçait  les  commencements  dans,  un  gnnd 
ouvrage  consacré  aux  basiliques  et  mosaïques,  chrétieiuies  ;  plus  Hid 
il  révélait  au  public  les  œuvres  des  marbriers  romains  du  moyea  igà, 
jusque-là  connues  des  seuls  érudits  ;  il  élucidait  les  origines  bénédic- 
tines par  l*étude  des  trois  nobles  couveats  de  Subiaco,  du  Mont  GasaiB 
et  de  Monte  OU  veto.  Maintenant  il  entre  en  pleine  Renaissance»  et  se 
propose  de  consacrer  trois  volumes,  aux  San  Galio,  celte  djrnaslie 
â^architecles^  peintres^  sculpteure  et  médoMeura^  qui   rempUt  de  sa 
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gloire  et  de  ses  monuments  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.  Le 
tome  premier  est  consacré  à  Giuliano  et  à  Antonio,  dit  l'Ancien.  H 
débute  par  un  aperçu  général  sur  les  débuts  de  la  Renaissance  en  Italie, 
▼ision  rapide  des  grandes  époques  d*art  qui  se  sont  succédé  depuis 
rère  illustre  de  Périclès  et  de  Phidias  ;  c'est  là  qu'il  faut  remonter  pour 
découvrir  les  racines  puissantes  et  la  sève  généreuse  d'où  jaillira  après 
■  les  siècles  du  moyen  âge  une  nourelle  floraison  d'art  classique.  La 
Florence  des  Médicis,  la  Florence  élégante,  riche,  spirituelle  du 
quinzième  siècle,  est  la  patrie  des  San  Gallo.  L'activité  de  Giuliano,  le 
fondateur  de  la  dynastie,  semble  prodigieuse.  G*est  à  lui  que  Florence 
doit  son  menreilleux  palais  Stiozzi  et  son  église  de  San  Spirito  ;  à 
Ostie,  à  Prato,  à  Naples,  à  Rome,  à  Savone,  à  Loreite,  à  Yiterbe,  il 
construit  infatigablement  ;  et  quels  trésors  que  ses  recueils  de  dessins, 
que  possèdent  encore  Florence,  Rome  et  Sienne  I  Antonio  TAneien, 
frère  de  Giuliano,  se  répand,  lui  aussi,  par  toute  l'Italie  ;  mais  c'est 
dans  la  pittoresque  ville  de  Montepulciano,  qui  domine  de  haut  la 
plaine  et  les  lacs  de  l'Ombrie,  que  nous  trouvons  groupées  ses  meil- 
leures œuvres,  églises  et  palais.  De  nombreuses  et  belles  gravures,  des 
plans,  un  tableau  généalogique,  aident  à  l'intelligence  du  texte  de 
M.  Glausse,  lequel  est  aussi  clair  et  bien  distribué  que  possible. 

9, 10,  il.  —  L'activité  toujours  en  éveil  de  nos  érudits  provinciaux 
fait  progresser,  lentement  sans  doute»  mais  sûrement,  la  science  fort 
complexe  de  l'art  français  et  de  ses  manifestations  'si  variées.  On  ne 
dira  jamais  assez  tout  ce  que  nous  devons  aux  congrès  des  Sociétés 
des  beaux-arts  des  départements  qui,  chaque  année  réunis  en  quelque 
cité  diverse  de  la  France,  mettent  en  lumière  tant  de  savantes  obser- 
vations et  de  menus  trésors  arrachés  aux  archives.  M.  Massillon 
Rouvet  est  un  de  ces  modestes  et  obstinés  chercheurs  qui  apportent  au 
grand  édifice  une  pierre  de  choix,  bien  soigneusement  taillée.  Il  a  fixé 
la  date  de  VlnirochjKUion  des  faïences  dPart  à  Nevers,  et,  vengeur  d*une 
cause  injustement  méconnuOi  a  restitué  à  une  famille  italienne  origi* 
naire  de  Savone,  les  Conrade^  Thonneur  de  cette  importation,  jusqu'ici 
accordé  à  un  de  leurs  ouvriers,  Scipion  Gambin.  Ce  Dominique 
Cionrade  et  ses  deux  frères,  Baptiste  et  Augustin,  naturalisés  Français 
en  1678,  sont  des  compagnons  d'armes  et  amis  de  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Kevers,  et  leur  réhabilitation  forme  un  joli  épisode  de  la 
g^nde  histoire  des  influences  italiennes  dans  notre'  art  du  seizième 
siècle.  —  On  trouvera  les  mêmes  qualités  d'ingéniosité  pittoresque 
et  pratique  dans'  une  conférence  faite  à  Nevers  par  Fauteur  sur  Us 
ConsiTiAetions  à  bon  marché. 

12.  —  Un  peu  ambitieux  peut-ôtre,  le  titre  du  dernier  ouvrage  de 
li.  André  Meilerio  :  Rome^  la  qt^esUon  d'art  et  la  question  politique^  soulève 
encore  une  fois  les  graves  problèmes  qui,  depuis  1870,  restent  présents 
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à  la  pensée  de  tout  homme  pour  qui  les  destinées  derÉgliseetderan 
ne  soDt  pas  un  vain  mot.  Plusieurs  volumes  ne  suC&raient  pas  à  époi* 
ser  ce  vaste  sujet,  et  nous  n'avons  ici  qu'une  brochure;  mais  comment 
ne  serait-elle  point  passionnément  intéressante,  toute  inégale,  toute 
incomplète  et  rapide  qu'elle  puisse  nous  paraître)  t  Une  ?i]]e 
d'art  abîmée  et  une  capitale  moderne  manquée,  »  voilà  ce  ([ue  le 
gouvernement  italien  a  fait  de  la  Rome  des  Papes,  observe  très  juste- 
ment M.  Mellerio,  et  il  conclut  avec  éloquence  :  t  Que  tous  les  amie  de 
TArt  reprennent  pour  leur  compte  cette  formule  fameuse  dont  la  poli- 
tique mena  si  grand  bruit  :  Rome  intangible  1  *  Ce  travail,  appuyé  de 
nombreuses  citations  d'auteurs  contemporains,  est  complété  par  h 
publication  de  documents  peu  connus  en  France,  et  traduits  pou  h 
première  fois  :  ce  sont  les  dispositions  législatives  qui  règlent  en  Italie 
les  questions  d'art  et  notamment  le  fameux  édit  Pacca. 

13.  —  Si  vous  aimez  à  voyager  au  coin  du  feu,  et  à  tirer  profit  de 
vos  voyages,  je  ne  saurais  trop  vous  recommander  En  MédUemmk, 
Promenades  d'histoire  et  daH^  où  M.  Charles  Diehl  s'offre  i  tous 
comme  le  plus  sûr  et  le  plus  aimable  des  guides.  Voilà  un  volomeà 
mettre  sur  le  môme  rayon  que  les  Promenades  arohéologiquia  de  IL 
Gaston  Boissler,  livres  classiques  et  charmants.  La  méthode  acie&U* 
ûque  et  l'esprit  de  M.  Boissier  animent  ces  pages  d'une  érudition  pM- 
faite  et  d'une  élégante  simplicité.  Vous  n'êtes  pas  sans  connatlre  les 
croisières  organisées  en  ces  dernières  années  par  la  Revue  génènk 
des  eeiencesy  avec  tout  le  confort  des  Messageries  maritimes  et  les 
conseils  des  savants  les  plus  autorisés  ;  sur  ces  paquebots  peuplés  de 
gens  de  goût,  M.  Diehl  fut  voyageur  et  conférencier.  Avec  lui  noue 
visitons  la  Dalmatie,  la  moderne  Spalato  et  les  ruines  de  SalonOi  le 
palais  de  Dioclétien  où  l'art  romain  de  la  décadence  se  régénèit  an 
contact  de  rOrient,  et  annonce  la  robustesse  des  édlâces  byzantins,  le 
cimetière  de  Manastirine,  récemment  exploré  et  célèbre  depuis  le  Gxm* 
grès  d'archéologie  chrétienne  de  1894  ;  àZara  et  Raguse,  nous  retrouvons 
les  souvenirs  de  l'occupation  française  sous  Napoléon  ;  en  Bosnie-fio* 
zégovine,  nous  assistons  à  la  lutte  des  éléments  slaves  contre  l'invasioa 
austro-allemande.  Puis  nous  voici  en  Grèce  et  en  Turquie,  où  deux 
grands  sanctuaires,  d'année  en  année  mieux  connus,  opposent  deux 
civilisations  et  deux  illustres  périodes  d'art  :  Delpbes,  au  pied  de  ees 
rochers  sauvages,  et  les  couvents  de  TAthos,  debout  sur  la  sainte 
montagne  qui  s'avance  dans  la  mer.  Eofin  Constantinople,  Chypie, 
Rhodes,  Jérusalem  nous  racontent  quelques-uns  des  plus  beaux  épisodes 
de  l'histoire  et  nous  révèlent  quelques-uns  des  plus  beaux  payaag» 
du  monde.  La  conclusion  du  livre  est  triste  ;  cette  terre  d'Orient,  d'oà 
peu  à  peu  l'influence  française  se  retire,  tandis  que  grandit  romto 
des  drapeaux  russes  et  allemands,  ne  va-trelle  pas  bientôt  nous  oublier 
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tout  à  ùdt  î  M.  DieliU  toai  proteBtant  qu'il  aoit,  rend  à  nos  œuvres 
eatholiques  le  tribut  d^hommages  qu'elles  méritent,  et  les  salue  arec 
celte  émotion  sincère  que'  Ton  doit  à  tout  ce  qui  est  beau  et  injuste- 
ment condamné  à  souffrir. 

l4.-^G*est  encore  le  voyage  de  Grèce  que  nous  raeonte  M.  G.  Florentin* 
Loriot,  avec  Tenthousiasme  qui  sied  à  un  poète  fervent  et  à  un  chrétien  ; 
le  titre  seul  de  son  livre  :  LaFaUiiU  des  dieux^  vous  en  explique  Tàme 
profonde.  Ce  poète,  qui  a  publié  Tan  des  plus  beaux  recueils  de  vers 
de  ces  derniers  temps,  Orienê^  sait  voir  et  puissamment  exprimer  ce 
qu'il  a  vu.  Quelle  noble  préface  à  la  révélation  de  la  Grèce  que  ces 
premières  pages  sur  la  Provence,  sur  Arles  et  Marseille,  point  de  con- 
tact entre  l'esprit  hellénique  et  l'esprit  chrétien,  terre  bénie  et  souriante 
comme  TAttique  d'autrefois  I  et  quelles  pages  de  sentiment  intense  et 
de  dessin  précis  sur  «  le  Musée  de  la  montagne,  »  Delphes,  «  le  Musée 
de  la  vallée,  »  Olympie  et  c  le  Musée  de  la  mer,  »  Délos!  Le  souvenir 
d'Eschyle,  l'esprit  de  Phidias  et  de  Praxitèle  nous  sont  présents  parmi 
les  ruines  que  dore  le  soleil  et  que  ûenrit  l'asphodèle.  Lisez,  dans  ce 
livre  de  science  et  d'amour,  après  la  magnifique  description  de  l' Acro- 
pole d'Athènes,  l'évocation  de  la  figure  de  l'apôtre,  humble  voyageur 
Tenu  de  Judée,  qui  devant  les  Athéniens  superstitieux  parla  en  termes 
noureaux  du  Dieu  inconnu  ;  lisez  surtout  cette  fin  délicieuse  :  le  poète 
quitte  la  divine  Athènes  pour  visiter  Eleusis  ;  «  le  ciel  était  spirituel  et 
léger,  semé  de  nuages  blancs  de  la  couleur  des  marbres  épars  »  (p.  164)  ; 
cherchant  le  temple  de  Déméter,  il  gravit  les  degrés*de  pierre  du  pro- 
montoire, et  trouve  une  petite  église  byzantine  du  y  siècle,  dont  la 
eloche,  qu'on  voyait  remuer,  annonçait  aux  échos  d'Eleusis  la  fête  de 
Pâques.  £t  c'est  la  Vierge  orante  qui  accueille  le  pèlerin  en  quête  de  la 
déesse  antique  des  moissons,  et  vous  saurez  avec  bonheur  les  douces 
paroles  qui,  de  la  fresque  à  demi  efiieicée,  descendirent  jusqu'au  cœur  de 
ce  eturéCien  amoureux  de  l'étemelle  Beauté. 

15.  —  VEêêai  sur  Bruges,  par  M.  Fierens-Gevaert,  est  dédié  à  la 
mémoire  du  poète  Rodenbach,  l'auteur  de  Bruges  la  Morte,  qui,  lui 
aussi,  tenta,  non  sans  succès,  la  Psychologie  (fune  Mie.  Bruges  n'est 
pas   morte,  Bruges  veut  revivre,  et  il  y  a  un  intérêt  puissant  dans  ce 
conflit  entre  les  exigences  de  l'industrie  et  de  la  richesse  modernes  et 
le  souci  de  la  beauté  si  exquise  d'autrefois.  Ceci  tuera-Uil  cela,  et  l'un 
des  charmes  les  plus  délicieux  de  la  pure  cité  n'est-il  pas  d'être  couchée 
dans  son  linceul,  immobile  sur  un  tombeau  de  brique  et  de  pierre,  ou 
flottant  comme  Ophélie  sur  Teau  dormante  de  ses  canaux  que  fleuris- 
sent d'innombrables  reflets?  M.  Fierens-Gevaert  n'ose  se  prononcer,  et 
certes  l'exemple  de  Rome  ou  de  Florence  n'est  pas  fait  pour  encourager 
les  espoirs  même  les  plus  tenaces;  ce  qu'il  a  voulu,  et  à  quoi  il  a  par^ 
Haitement  réussi,  c'est  nous  montrer  de  siècle  en  siècle  la  vie  complexe 
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d'ana  cité  flamande»  c'est  éraqum  c  1m  Brageois  d'aatrafoîB  panai  i« 
xnonumeDls  et  les  menreilles  créés  par  leurs  mains,  >  ei  donc  c  reem- 
titner  par  l'analyse  d*an  certain  nombre  de  phénomènes  intérieonh 
personnalité  de  Bruges.  »  L'étode  de  Fart  flamand  primitif  tel, 
comme  il  est  naturel,  la  pins  grande  place  dans  ce  trarail.  L'aithitoe- 
tore  flamande  aux  temps  gothiques,  la  sculpture  do  zrr  Bièeleetb 
peinture  du  xt*  sont  plus  complètement  analysées  et  appréciées  qu'eilei 
n'ayaient  encore  pu  Tétre;  la  technique  en  est  dèbroaiUée  pu  une 
critique  fort  délicate.  Il  était  digne  d'un  philosophe  de  reiiaeer  l'exis- 
tence d'une  grande  cité  comme  celle  d'un  héros,  et  de  nous  ûaosm  le 
tableau  de  son  âme  indiriduelle  et  multiple;  on  reconndtii  tne 
plaisir,  en  ces  pages  intelligentes,  TosuTre  d*un  ferrent  disciple  de 
Taine. 

16.  —  La  mort  a  empêché  Paul  ICantx,  le  fin  connaisseur  da  dii- 
huitième  siècle,  de  continuer,  pour  l'époque  dont  il  était  eoiliaiisiaflle, 
l'histoire  trop  hâtivmnent  entreprise  des  origines  de  la  peinture  (n&- 
çaise.  Cest  à  M.  Olivier  Merson,  qui  a  maintes  fois  consacré  an  dèeie 
de  Louis  XIY  lesrecherches  d'une  érudition  profonde  etconscieneieute, 
qu'est  échu  cet  important  héritage.  Le  lirre  qif  il  Tient  de  nous  don- 
ner sur  la  Peinture  françaiêe  au  xTn*  ei  au  xyni*  siècle  est  iafiiiimfisi 
supérieur  au  traraii  de  Paul  liants  ,  d'une  information  parfûte,  d'ut 
classement  sage  et  méthodique.  Aucune  des  œuTres  essentielles  d» 
grands  peintres  n'y  est  négligée,  et.  chose  plus  précieuse,  aucun  dei 
petits  maîtres  de*second  et  troisième  ordre  n'y  est  dédaigné.  Ne  dm- 
chez  point  dans  celte  histoire  le  lyrisme  qui  parfois  supplée  les  débit- 
lances  de  l'érudition  ;  le  ton  est  sobre,  mesuré,  presque  )anséuîile;ii 
ne  s'échaufie  guère  que  devant  les  peintures  de  Lesueor,  pooi  ^ 
l'on  sent  une  prédilection  du  critique  ;  et  peut-être  souhaiterions^MAi 
plus  de  tendresse  pour  Chardin.  Quelques  légères  critiques  :  le  livn 
tourne  un  peu  court  ;  on  sent  que  l'espace  a  manqué,  ou  platél  t  èlé 
refusé  par  réditeur.  Les  gravures  sont  inégales,  parfois  médiocm; 
l'éditeur  a  voulu  faire  des  économies.  Les  légendes  de  ces  gr&vuRs 
n'indiquent  pas  toujours  où  se  trouve  le  tableau  (la  Suzanne  de  Fr. 
^  Troy,  gravée  p.  201,  est  au  liuaée  de  Rouen,  grâce  à  lalibéialiléde 
M.  Maciet).  Enfin,  voici  à  la  fin  du  volume  une  Table  des  gravures  qui 
remplit  fort  inutilement  quatre  pages,  alors  que  l'Index  des  ueB^ 
d'artistes,  complément  indispensable  d'un  livre  de   cette  sorte,  i  été 
oublié  I 

17.-11  n'existe  pas  encore,  en  France  du  moins,  une  histoin 
vraiment  complète  de  la  peinture  française  au  xix*  siècie; nuisis 
travail  est  d^à  préparé,  pour  les  principales  périodes,  par  une  fosie 
d'excellentes  publications.  La  plus  récente  de  toutes,  celle  de  M.  Bi- 
sentbal  sur  la  Peinture  romantique,  fait  suite,  si  Ton  veut»  au  misa- 
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lieux  ourrage  de  M.  Benoit  :  VArt  françaia  soui  la  Révolution  et  VEtnn 
pire,  «  Le  rôle  de  rhisiorien  de  Part,  dit  M.  Rosenihal,  est  fort 
Biodefiie  :  il  consiste  à  conduire  ceux  qui  Pécoutent  devant  les  chefs^ 
d'œavre  et  à  les  inviter  à  regarder  après  les  avoir  rendus  capables  de 
comprendre.  »  La  seconde  partie  de  la  définition  implique,  en  vérité, 
beaucoup  moins  de  modestie  que  la  première  ;  entreprendre  l'éduca- 
tion esthétique  d'un  lecteur  n'est  pas  chose  si  aisée,  et  nous  deman- 
derons à  M.  Rosenthal  la  permission  de  ne  pas  le  suivre  sur  ce  terrain 
scabreux,  où  il  semble  bien  d'ailleurs  qu'il  ne  cherche  pas  à  se  main- 
tenir. Car  son  histoire  de  la  Peinture  romantique  est  plutôt  une  histoire 
des  peintres  romantiques  et  de  leurs  œuvres.  Pas  k  pas,  jour  par  jour, 
sans  que  rien  lui  échappe,  il  suit  les  transformations  de  l'école  de 
Bavid^  il  observe  le  réveil  des  traditions  nationales  et  chrétiennes  ;  il 
devine  l'influence  de  l'étranger,  et  ce  besoin  de  lyrisme  que  la  couleur 
d'Eugène  Delacroix  satisfera  tout  aussi  bien  que  la  poésie  de  Victor 
Hugo.  Mais  cette  perspicacité  attentive  aux  menus  détails  nous  fati- 
guerait vite  si,  à  défaut  de  la  synthèse  philosophique  convenable  en 
pareil  sujet,  nous  ne  rencontrions  des  monographies  d'artistes  où  la 
pensée  se  repose,  Ingres,  Géricault,  Bonington,  Delacroix,  Decamps. 
Regrettons  qu'Ary  Scheffer  soit  exclu,  ou  du  moins  n'obtienne  guère 
que  deux  pages,  sous  le  prétexte  que  ses  principales  œuvres  sont 
postérieures  à  1830  ;  mais  est^e  que  Scheffer,  avec  toutes  ses  prétentions 
et  ses  faiblesses,'  n'est  .pas,  mieux  que  Delacroix,  le  type  même  de 
Tesprit  romantique?  D'utiles  appendices  contenant  Ténuméralion  des 
principales  œuvres  peintes  durant  la  Restauration,  et  un  bon  Index  des 
noms  d'artistes  complètent  ce  livre  de  long  et  intéressant  labeur,  dont 
Dae  des  siogularités,  mais  non  pas  un  mérite,  est  de  ne  point  renfer- 
mer une  seule  gravure. 

IS.  —  Les  meilleures  histoires  de  l'art  sont  les  expositions  rétros* 
pectives  ;  Milan,  en  1900,  a  voulu  faire  pour  la  peinture  lombarde  ce 
que  Paris  faisait  somptueusement  pour  l'art  français  du  dernier  siècle. 
Un  charmant  volume,  catalogue  et  album  tout  à  la  fois  :  La  Pittura 
lombarda  net  eecolo  xix,  perpétue  le  souvenir  de  cet  intéressant  effort, 
et  nous  permet  d'en  chercher  les  conclusions.  Hélas  I  que  tout  cet  art 
est  donc  facile,  banal,  et  peu  personnel  I  Pauvres  imitations  de  la 
peinture  française,  anglaise,  allemande,  non  pas  dans  les  œuvres  fortes 
et  durables»  mais  dans  l'afféterie,  l'esprit  bourgeois,  Fanecdote  qui 
Hausse  l'histoire.  Appiani  copie  Girodet;  Pelagi,  Hayez,  Moltoni, 
Arientiy  Gornienti,  songent  à  Delaroche,  quand  ce  n'est  pas  à  Over- 
l>eek.  Yoici  un  faux  Tumer  sous  la  signature  de  Carne vali,  et  ce  sont 
l^B  intimités  du  bon  Enaus  que  nous  retrouvons  dans  les  cadres 
â'Induno.  Mais  voici  le  salut  qui  vient  des  montagnes,  de  Famour 
sincère  de  la  grande  peinture  alpestre,  enfin  comprise  et  passionné- 
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ment  aimée  par  un  pauvre  petit  gardeur  de  porcs.  Segantini,  d*abofd 
imitateur  de  lliilet,  persécuté,  hoaai  par  les  derniers  4es  académi* 
ciens,  trouve  dans  l'air  pur  et  libre  des  hautes  cimes  le  secret  de  a 
peinture  lumineuse,  robuste,  ylvlûante  ;  il  a  ouvert  aux  aiUsus 
lombards  un  nouveau  et  immense  domaine. 

19.  —  M.  Léon  Riotor  publie  en  quatre  langues:  française,  anglaise, 
allemande  et  espagnole,  une  mince  plaquette  où  est  résumé,  anal^rsé 
et  magnifié  le  génie  à^Auguête  Radin^  êiaiuaire.  C'est  un  catalogue  et 
c'est  un  dithyrambe.  Il  est  bien  malaisé  d'apprécier  avec  une  joAe 
mesure  le  génie  de  M.  Rodin,  créateur  incomparable  de  vie,  de  gestes 
nouveaux  et  d'expressions  sincères,  que  trop  de  littérature  nons  t 
gâté.  Il  a  fait  des  bustes  merveilleux,  et  son  monument  de  Yietor 
Hugo,  s'il  était  achevé,  s'il  pouvait  être  achevé,  resterait  parmi  les 
grandes  œuvres  de  la  sculpture  française.  Mais  est-ce  qu'une  partie  du 
mérite  de  M.  Rodin,  aux  yeux  de  ses  plus  chauds  admirateurs,  ne 
serait  pas  précisément  dans  cet  inachevé  que  leur  imaginalion  am*  . 
plète  ?  C'est  affaire  à  M.  Riotor  d'exalter  certains  groupes  de  ioziue 
où  nous  déplorons  que  M.  Rodin  excelle;  il  nous  permettra  de  ne  pas 
ouvrir  la  porte  de  ce  Musée  secret.  Mais  quand,  emporté  par  son 
enthousiasme,  il  s'écrie  :  «  C'est  Michel-Ange  avec  quatre  sîècks  de 
misère  de  plus  I  »  nous  l'arrêtons  ;  il  faut  toujours  et  partout  respecter 
Michel-Ange. 

20.  —  Notre  article,   achevé,  courait   k  l'imprimerie,  lorsqu'anîfe 
le  beau  volume  de  M.  Pierre  de  Nolhac  :  La  Créaiioh  de  VenaUUtt  dit 
près  les  sources  inédiles;  il  demanderait  toute  une  étude,  et  nous  dî^o- 
sons  à  peine  de  quelques  pauvres  lignes.  Mais  nous  le  connaissions  ea 
partie,  cet  in-folio  majestueux,  et  nous  l'attendions  impatiemmert; 
c'est  la  première  partie,  heureusement  close  et  formant  un  trafiil 
bien  complet,  de  la  vaste  Histoire  du  château  de  Versailles  que  les  lec- 
teurs du  Polybiblion  ont  vu  naître  et  dont  ils  ont  connu  les  infortunes. 
M.  de  Nolhac  a  tout  fait,  il  n*a  épargné  ni  fatigue  ni  argent  pour  satis- 
faire, dans  la  mesure  du  possible,  ses  souscripteurs  victimee  de  k 
Société  d'édition  artistique  ;  réjouissons-nous  avec  l'éminent  historiai 
de  Versailles  de  la  fin  de  ses  ennuis,  et  souhaitons  è  son  livre  nos 
suite.  Il  semblera  peu  nécessaire  de  réitérer  des  éloges  plusieurs  lois 
exprimés  ;  disons  seulement,  pour  donner  aux  futurs  lecteurs  une  ftiUe 
idée  de  ce  qu'un  pareil  ouvrage  a  exigé  de  recherches,  que  les  notes 
réunies  à  la  fin  du  volume  emplissent  quarantcHpiatre  pages  de  petit 
texte  à  deux  colonnes  I  Un  précieux  Index  réunit  les  noms  des  artistes 
et  ouvriers  du  dix-septième  siècle  ;  les  gravures  sont  presque  looles 
des  documents  nouveaux  ;  des  nombreux  auteurs  anciens  qui  ont  par» 
lé  de  Versailles,  illustres  ou  inconnus,  imprimés  ou  inédits,  p^s  uns 
phrase  n'est  oubliée  qui  apporte  son  renseignement;  et,  chose  adral- 
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rabie,  tant  d'ôradilioa  disparaît  sous  le  charme  d'an  style  aisé,  simple, 
amoureux  du  sujet.  L'Inlroduction,  gui  passe  en  revue  l'histoire  de 
Versailles  des  origines  Jusqu'à  nos  jours,  est  un  modèle  de  bonne 
méthode  et  de  goût.  Il  n*est  mis  en  vente  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ;  on  sait  que  la  rareté  du  tirage  n'est  pas  aux  yeux  d'un  vrai 
bibliophile  un  des  moindres  attraits  des  beaux  livres^  elle  deviendra 
ici  la  meilleure  excuse  de  quelques  fautes  d'illustration  que  nous  avons 
signalées  autrefois,  et  do  ut  ni  l'auteur  ni  son  éditeur  actuel  ne  sauraient 
être  rendus  responsables.  Andbé  Pékatb. 
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Baoemmift  niATRALu.  —  1.  Les  Déêilhuiom  d'un  soeiûlùU,  jiièoe  coniqaeei  m 
acte,  par  Hbiri  Hnxo.  Paris,  Haton,  1901,  iii-12  de  23  p.,  1  fr.  —  2.  Um  IViir 
saynète  pour  jeunes  filles,  par  Albert  Dhlrob.  Paris,  Ghfmael,  1901,  iD-12  deSDp* 
0  fr.  50. 

Romans,  gontks  bt  nouvelles.  —  1.   —  M"«  Maryan  sait  repré- 
senler  les  côtés  sérieux  et  même  douloureux  de  la  vie  humaine  a?ee 
une  grande  vérité  d'observation  et  aussi  un  charme  réel.Ellea  le  Ulenl 
d'en  tirer  d'utiles  leçons  sans  jamais  tomber  dans  iesermoQises 
héroïnes  sont  charmantes  en  même  temps  qu'estimables,  et  leurs  aTen- 
lures,  quoique  fictives,  donnent  l'impression  de  choses  vécues.  Mooigaè 
Dacre,  restée  seule  et  pauvre  à  la  suite  de  la  mort  de  soq  grand-pto, 
est  recueillie  par  un  oncle  ;  mais  l'asile  qu'elle  trouve  sous  son  toii  ne 
lui  donne  pas  un  bonheur  sans  mélange.  La  malveillance  de  salante, 
rétroitesse  de  son  nouveau  milieu,  les  préoccupations  sordides  i*rm 
vie  dont  le  terre-à-terre  n'est  racheté  par  aucune  pensée  élevée,  lui 
est  pénible  et  elle  accepte  volontiers  de  devenir  la  compagne  de  sa 
parente,  lim»  d'Holleville.  Gelle-ci,  veuve,  riche  et  nerveuse,  est  minée 
par  une  douleur  secrète  qui  est  enfin  révélée  à  la  jeune  fiJie.  Elle 
apprend  que  Gecil  de  Nadailles,  fils  de  M»*  d'Holleville  parunpiemiei 
mariage,  a  été  jadis  condamné,  en  Belgique,  comme  assassin.  Apiès 
de  longues  années  de  prison,  Cecil  est  gracié  et  revient  auprès  de  sa 
mère.  Cest  un  être  noble  et  bon,  innocent  du  crime  dont  il  a  poriéU 
peine,  mais  sur  qui  cette  peine  pèsera  le  reste  de  sa  vie  comme  une 
malédiction.  Par  générosité,  Gecil  repousse  l'amour  de  Monique,  ne 
voulant  pas  lui  faire  partager  la  vie  de  paria  &  laquelle  il  est  con- 
damné, car  ses  anciens  amis,  le  croyant  coupable,  refusent  même  de 
lui  donner  la  main.  Rappelée  chez  son  oncle  à  la  suite  de  circonslane» 
douloureuses,  Monique,  oubliant  bravement  sa  propre  peine,  detieutle 
bon  ange  des  siens,  et,  par  une  suite  de  circonstances  providentiéUes, 
elle  est  amenée  à  une  découverte  qui  transforme  sa  vie.  EOe  assiste. 
à  son  lit  de  mort,  Charles  d*Aulnay,  le  véritable  auteur  du  crime  poor 
lequel  Gecil  a  été  condamné,  recueille  ses  aveux,  et  dès  lors  GeeH 
réhabilité  par  le  tribunal  même  qui  l'a  flétri,  peut  commencer,  là  \Bi 
haute,  une  vie  nouvelle.  Il  la  partage,  cela  va  sans  dire,  avec  la  cou- 
rageuse et  charmante  Monique. 

2.  —  L'action  du  Roi  des  neiges  nous  transporte  en  plein  seizièi&d 
siècle,  dans  la  lointaine  Scandinavie.  Le  héros  du  récit  est  Haraid,  rd 
de  Norvège,  le  petit  «  Roi  des  neiges  »,  qui,  détrôné  par  son  pareat 
Asmald,  est  retenu  prisonnier  dans  les  cachots  de  Tinaccessible  forte- 
resse de  Ruvensdal.  Un  noble  norvégien,  Steven,  demeuré  fidèle  1 
son  souverain  légitime,  entreprend,  d'accord  avec  la  princesse  Waelii, 
de  pénétrer  jusqu'au  cachot  où  languit  l'orphelin.  Il  y  céussit^aupétil 
de  sa  vie,  et  remet  l'enfant  aux  mains  de  sa  sœur,  qui  le  transporte  en 
lieu  sûr.  Le  noble  caractère  de  Steven,  ses  dangers,  les  scènes  saA- 
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Yages  dont  Ruvenadal  est  le  théâtre,  donnent  au  volume  un  vif  intérêt. 
Â  travers  cette  atmosphère  dramatique  passe,  touchante  dans  sa 
liihlesse,  la  pftLe  figure  du  c  Roi  des  neiges.  »  De  poétiques  légendes 
acandinaves  et  de  gracieusM  descriptions  des  îles  lointaines  mettent 
de  temps  en  temps  une  note  plus  douce  dans  un  récit  où.  dominent  les 
épisodes  tragiques.  A  la  fin,  nous  voyons  Harald  rendu  à  Tamour  de 
son  peuple  et  au  trône  de  ses  pères,  et  Thétoique  dévouement  de 
Steven  récompensé  par  la  main  de  la  princesse  Waelia,  qu'il  aime 
depuis  longtemps  sans  oser  en  Caire  l'aveu.  Nous  pouvons  prédire  à  ce 
charmant  volume  un  succès  mérité. 

3.  •  La  Pention  du  Sphinœ^  nous  fait  passer  de  la  poétique  Scandi* 
navie  à  la  hanlieue  de  Paris,  fort  prosaïque^  où  dans  une  maison 
de  famille,  décorée  d'un  sphinx  en  machre,  quelques  jeunes  filles 
étrangères  achèvent  leur  éducation  sovis  l'égide  indulgente  de  M"^*  de 
Broncherolles.  Un   littérateur,  André  Nouvel,  écrivain  à  la  mode, 
est  Tunique  personnalité  masculine  du  récit  et,  comme  tel,  a  le  privi- 
lège de  tourner  la  tète  des  jeunes  habitantes  de  la  pension  du  Sphinx. 
VitCoria  la  Florentine,  Annette  la  créole  et  Ogoth  la  Norvégienne 
s'éprennent  tour  à  tour  du  hriUant  romancier,  que  son  caractère  vani- 
teux et  égoïste  rend    peu  sympathique  au  lecteur.  Il   s'améliore 
cependant  par  la  suite  et  son  amour  désintéressé  pour  Ogolh,  la  fière 
et  énergique  Scandinave,  Téiève  au-dessus  des  vanités  mesquines. 
Le  syle  du  volume  gagnerait  à  se  simplifier  ;  il  est  quelquefois  pré- 
tentieux eV  emphatique.  Le  récit  est  honnête,  sans  note  religieuse 
et  sans  une  grande  hauteur  de  sentiments  et  de  vues  ;  Ton  pourrait 
reprocher  à  M°>*  de  Broncherolles  de  n'avoir  qu'une  influence  hien 
faihle  sur  ses  élèves  au  point  de  vue  de  leur  formation  morale. 

4.  —  L'épigraphe  du  volume  de  W°>*  Miriam  est  tirée  d'Ozanam  et 

suffit  pour  indiquer  la  pensée  toute  chrétienne  qui  Ta  inspiré.  La  baronne 

d*Algran,  veuve,  s'est  consacrée  toute  entière  à-  Pierre,  son  fils  unique, 

pour  lequel  elle  rêve  un  hriUant  avenir.  Aussi  son  chagrin  est  profond 

quand  Pierre  abandonne  le  monde  pour  se  faire  prêtre  et,  malgré  ses 

sentiments  chrétiens,  elle  a  de   la  peine  à  accepter   Técroulement 

de  3e8révejs.  C'est  seulement  le  jour  de  la  première  messede  son  fils  qu'elle 

stcquiesce  complètement  au  sacrifice  qui  lui  est  imposé  et  contre  lequel 

son  caractère  autoritaire  s'est  longtemps  révolté.  Autour.de  la  baronne 

se  meuvent  un  grand  nombre  de  personnages  secondaires.  Louis,  l'ami 

de  Pierre,  et  sa'  femme  Ondine,  Nicole  de  Hautmoni,  dont  de  rudes 

épreuves  ont  trempé  la  Jeunesse,  etc.  En  somme,  livre  rempli  de  bonnes 

intentions  et  de  sentiments  irréprochables.  Le  titre  manque  peut-être 

de  cUtrlé;  pour  comprendre  celui  qu'a  choisi  l'auteur,  il  faut  se  reporter 

li  une  des  dernières  pages  du  volume:  un  des  personnages  ayant  corn- 

meiifté  la  parole  d^Osanam  que  nous  sommes  ici'-bas  uniquement  pour 
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accomplir  la  Tolonté  de  Dieu.  H  faut  2e  croire,  dit  Pierre,  c  car  tfnl 
étemellemeni  juBle.  » 

5.  —  Plos  gaie  eet  rhistoire  d^Une  Diplom€Lie^  laqodle,  après  dlubiln 
manœuvree,  arrive  à  épouser  le  général  Taldwin^  véritable  tyran domei. 
tique,  mais  qui,  cette  fois,  semble  avoir  trouvé  plus  fort  qae  lai.  U 
diplomatie  de  la  future  M»*  Taldwin  est  moins  heureuse  quand  elle 
cherche  à  séparer  sou  cousin»  Roger  Uope,  de  la  diarmaate  Roae, 
petite*fiUe  et  souffre-douleur  du  général.  En  fin  de  compte,  (ont 
s'arrange,  et  les  fiancés,  après  un  malentendu  provoqué  par  la  tnp 
habile  Clara,  s'expliquent  et  s'épousent.  Récit  parfaitement  honnête, 
aux  allures  vives  et  gaies  ;  parmi  les  types  qu*il  fait  défiler  soai  qm 
yeux»  citons  Baby  Baggott,  une  vieille  dame  dont  les  hçous  évipo- 
rées  effarouchent  ses  filles,  scandalisent  ses  voisins  et  amosenat 
certainement  les  lecteurs.  Le  style  est,  en  général,  assex  coulant;  pir 
moments,  toutefois,  la  traduction  se  fait  sentir. 

6.  —  Le  récit  de  M.  de  Poli  nous  reporte  au  temps  héroïque  de  Ji 
Vendée  militaire,  dont  Jean  Poigne  cPAcwr,  autrement  dit  JeanPUnU* 
genêt,  est  un  des  héros.  Pendant  les  veillées,  au'Coin  de  Ittre^bvlRzx 
chouan  raconte  les  histoires  de  la  t  grande  guerre  »,  épisodes  aouyenv 
tragiques,  simplement  racontés,  avec  un  accent  de  foi,  d'enthouBiasme 
et  de  généreux  dévouement  à  la  cause  de  Dieu  et  du  Roi.  Si  le  personmge 
du  conteur  est  fictif,  les  faits  dont  il  parle  sont  vrais,  comme  le  ssTot 
ceux  qui  ont  pu  étudier  l'histoire  de  cette  guerre,  plus  romanesqneel 
plus  terrible  que  tous  les  ^drames  à  sensation  ;  à  une  mise  en  seèDe 
pittoresque  s'agoute  l'intérêt  plus  sérieux  qui  s'attache  aux  chMi 
vécues. 

7.  —  Si  nous  avons  bonne  mémoire,  les  lecteurs  du  CdrreaponM 
ont  eu  la  primeur  de  l'œuvre  fine,  délicate  et  émue  de  M.  Georgtsda 
Lys,  le  Logis»  La  trame  du  récit  eat  très  simple  :  les  héros  en  aontoa 
vieux  ménage  de  petites  gens,  obscurs,  mais  touchants  dans  leur  les- 
dresse  mutuelle.  A  défaut  d'enfianls  à  aimer,  ils  aiment  par-deesosM 
leur  «  logis  »  et  la  perte  do  ce  toit  chéri  est  pour  Ursule  le  coup  da  b 
mort.  Il  est  difficile  d'analyser  un  livre  dont  le  charme  est  suilffA 
dans  sa  grAce  un  peu  mélancolique  et  dans  sa  délicate  p^diok^ 
Signalons  de  jolies  descriptions  de  la  nature,  des  peintures  vnie&èi 
la  vie  intime  des  humbles,  une  note  chrétienne  juste  et  simple. 

8.  —  Le  nom  seul  du  Manoir  de  RoM  Giase  indique  que  nous  sonutti 
en  Bretagne.  Agnès  Daurigny,  après  la  mort  de  son  père,  tieon 
un  asile  auprès  de  son  aïeul,  M.  Lartigue,  ancien  marin,  sannV  ^ 
tingtté  et,  de  plus,  le  meilleur  des  hommes.  Là,  Agoès,  douce  coav 
comme  son  nom,  ûdt  la  conquête  du  baron  Edmond  de  Trégaret|)cMi 
mondain  oisif  et  frivole,  qui,  pour  épouser  Agnès,  renonce  à  eonsoi- 
tence  désœuvrée  et  embrasse  avec  énergie  une  vie  de  travail.  Miisift 
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moment  môme  où  elle  entrevoit  un  ayenif  keureuz,  la  jeune  fille  est 
appelée  auprès  du  lit  de  mort  de  sa  belle-mère  qui  Ta  jadis  durement 
Uaiiée,  et  à  eette  pauvre  femme  mourante  et  minée,  elle  promet  d*ac- 
quitter  ses  dettes  et  aussi  de  se  charger  de  sa  demi-sœur,  Lîzsie.  Cette 
double  responsabilité,  qui  entrave  la  vie  d'Agnès  et  diminue  sa  fortune, 
brise  du  même  coup  son  avenir,  car  la  marquise  de  Mont-Luc,  tante 
dub&ron  de  Trégaret,  s'oppose  dé^ormaisàson  mariage  avec  son  neveu; 
mais  apMs  deux  ans  de  patience,  Topposition  de  M**  de  Mont-Luc 
tombe  devant  la  générosité  d'Agnès  et  la  constance  de  son  fiancé.  Les 
sentiments  de  ce  volume  sont  excellents,  la  note  religieuse  accentuée; 
mais  le  style  manque  quelquefois  de  vigueur  et  de  coloris. 

9.  —  Pauvre  Joby  de  son  vrai  nom  le  baron  Herzel,  est  aussi  un 
Breton  fort  avare  qui,  par  amour  de  For,  vit  comme  un  miséreux 
dans  son  donjon  délabré.  Il  refuse  à  une  mendiante  la  goutte  de  lait 
qui  aurait  8auvé*la  vie  de  son  fils,  et  celle-d,  par  vengeance,  renferme 
dans  la  cave  où  il  a  entassé  ses  richesses;  il  y  meurt  de  faim  au  milieu 
dé  ses  monceaux  d'or.  Héritière  des  millions  de  Tavare,  la  pieuse 
Yvonne,  fille  unique  du  c  pauvre  Job  »,  distribue  aux  indigents  une 
partie  de  la  fortune  paternelle.  Livre  bien  écrit,  animé  d'un  excellent 
esprit  et  relevé  par  de  jolies  descriptions.  Signalons  celle  de  la  «  Mai- 
son du  bon  Dieu  »,  manoir  hospitalier  dont  les  portes  sont  largement 
oavertes  aux  malheureux  repoussés  par  le  «  pauvre  Job.  » 

10.  —  CTest  encore  en  Bretagne  qu'habitent  Meademoiêellei  de  KéraUo, 
dont  l'histoire  est  agréablement  contée  aivec,  toutefois,  des  péripéties 
gui  manquent  un  peu  de  vraisemblance.  Stéphane  de  Penauros,  offi- 
cier de  marine,  en  congé  de  convalescence,  passe  quelques  mois  dans 
son  manoir  de  la  Roche  grise.  Il  s'éprend  de  sa  voisine  Béatrix  de 
Kéralio,  mais  son  désir  de  l'épouser  échoue  contre  l'opposition  de  sa 
mère,  qui  lui  apprend  que  M.  de  Kéralio  est  l'ami  déloyal  qui  a  ruiné 
8on  père.  Finalement,  c'est  M.  de  Kéralio  lui-même  qui  supplie  Stéphane 
d'épouser,  non  pas  Béatrix,  mais  sa  sœur  cadette  Madeleine,  une  frêle 
exilant,  déjà  malade,  qu'il  veut  rattacher  à  la  vie.  Stéphane  y  consent 
par  compassion,  mais  la  mort  de  la  pauvre  Madeleine  met  fin  à  une 
situation  fausse,  invraisemblable  et,  k  notre  avis,  assez  déplaisante, 

11*  —  VOiMêOfti  blanc  s'appelle  en  réalité  Alice  Duguay  ;  c'est  la  fille 
<i*un  héros  mort  au  Soudan  ;  ainsi  que  son  frère  Pierre,  elle  est  élevée 
daiis  le  culte  de  ce  père  dont  la  fin  est  entourée  de  drconstances  dra* 
xnailques  et  mystérieuses.  Avec  ses  deux  enOants,  la  veuve  du 
eJ^pilaine  Duguay  élève  Hélène  Hastier,  qui  passe  aux  yeux  de  tous 
^^KHiT  une  orpheline.  En  réalité,  Hélène  est  la  fille  du  capitaine  de 
Valsayre,  ami  d'enfance  du  capitaine  Duguay,  devenu  son  rival  et 
BXisuite  son  assassin.  L'exempte  de  sa  mère,  qui  donne  ses  soins  à 
Bélène  malgré  ses  révoltes  intérieures,  est  suivi  par  c  l'Oiseau  blanc  »  ; 
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elle  se  fait  franciseaùxe  missionnaire,  et,  dans  une  léproserie  du  Japon 
elle  console,  convertit  et  assiste  à  l'heure  de  la  mort  le  c&piuiae  4e 
Valmyre.  Récit  honnête  et  très  chrétien,  dont  il  est  regrettable  qoeks 
style  soit  trop  emphatique. 

12.  —  L^action  des  Pauvres  Fiancés  a  pour  théâtre  le  pays  miniK 
du  Pas^de-Galais  ;  les  principaux  épisode»  sont  évidemment  préseniéa 
diaprés  nature.  L'auteur  a  vu  de  près  cette  population  pariou 
effrayante,  mais  souvent  aussi  attachante  et  pleine  de  ressource, aa 
milieu  de  laquelle  se  déroule  le  roman  mélancolique  dTFonne  de 
Valclair  et  d*Arthur  Herbois  ;  ses  idées  sur  Ui  question  brûlante  dei 
droits  et  des  devoirs  des  patrons  et  des  ouvriers  sont  justes  et  eitré^ 
tiennes,  mais  son  style  un  peu  inégal. 

13.  — FiUde  baurgeoiê  complète  une  série  de  volumes  où  est  racontée 
rhistoire  de  la  famille  Bardeur-Garbasane,  dont  le  dernier  rqeuu, 
Roland  Bardeur,  se  trouve,  très  jeune,  aux  prises  avec  «les  difficultéade 
la  vie,  par  suite  de  la  ruine  de  son  père.  Roland  est  à  la  hauteur  de  sa 
tâche  et  la  remplit  avec  une  loyauté,  un  entrain  et  une  générosité  de 
cœur  qui  ne  sont  pas  sans  charmes.  Il  tombe  sur  les  hardeadasen 
1848,  au  moment  même  où  il  cherche  à  faire  cesser  une  lutte  ûatrieide 
et  meurt  dans  Téglise  Saint*Étienne-du-Mont«  L'auteur  écrit  a^ec 
talent,  son  style  est  rapide,  imagé,  et  il  a  donné  du  relief  au  cane- 
tère  de  son  héros  le  c  vaincu  victorieux.  »  Il  touche,  en  passant,  anx 
plus  graves  problèmes  du  temps  actuel,  mais  Ton  voudrait  le  toii 
mêler  à  ces  questions  difficiles  et  obscures  une  note  religieuse  ptos 
accentuée. 

14.  —  Dans  le  Boman  cTun  voieur^  nous  sommes  en  iMrésence  des 
deux  types  qui  ont  fourni  un  thème  à  tant  de  romans  :  le  gentUhamne 
ruiné  et  le  banquier  millionnaire.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours  es 
pareil  cas,  le  fils  du  banquier,  Albert  Sacy,  s'éprend  de  la  jeune  filk 
noble  Jacqueline  de  Rouergue  et  la  fille  du  banquiec.  Reine  Sacy,da 
gentilhomme  pauvre,  Marc  de  Rouergue.  De  ces  deux  romans,  le 
premier  se  termine  par  un  mariage;  le  second,  apièa  bien  des  p6d- 
péties,  aboutit  pour  Marc  à  une  vocation  religieuse.  La  <  voleur  •  ^ 
donne  son  titre  au  volume  n'est  autre  que  ce  même  Marc»  personna^ 
assex  peu  sympathique;  nous  aimons  mieux  la  pauvre  Reine,  fù 
après  avoir  sauvé  llionneur  des  Rouergue,  garde  le  meilleur  di 
Tamour,  la  joie  du  sacrifice.  Le  ton  général  du  livre  eai  chrétien  tl 
élevé  ;  il  est  écrit  avec  entrain,  bien  que  parfois  le  style  eu  soitheifft^ 

15.  •-  Michel  Roschinë  et  U  Remplaçant  sont  des  esc^uissea  mililaàitti 
dont  Taction  se  passe  au  début  du  siècle,  pendant  lea  fi^randee  guetoi 
de  r£mpire.  L'action  en  est  simple,  le  style  correct  et  eohxe  ;  lea  eatt* 
ments  honnêtes  et  patriotiques,  la  lecture  fort  agréable. 

16*  —  Les  ConUe  et  souvenûre  de  mom.payé  peuveiat  Mre  donaés  va, 
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fnbnts  de  six  à  hait  ans  ;  ce  sont  des  récils  simples,  inspirés  par  ua 
eieeU^ni  esprit. 

17.  -*-  Les  lecteurs  des  Treisê  Jours  de  BicUndUe  retrouveront  dans 
BidouUU  ches  lêa  Boèn  la  fantaisie  de  M.  Jean  Dranlt  qui,  cette  fois, 
s'exerce  aux  dépens  de  l'armée  anglaise  au  TransTaal.  A  côté  des  aven- 
tures de  Bidouille  se  déroulent  celles  de  l'ingénieur  Jacques  Frahès» 
qui  unit  par  épouser  Blanche,  fille  du  Bo6r  Gainpavert.  Le  volume  esl 
^g*y^  P^f  1m  jolies  illustrations  de  Charley. 

18.  —  Encore  le  Transvaal  I  Marcel  Brochard,  fils  d'un  commerçant 
de  Paris^  dédaigne  le  milieu  tiranquille  et  laborieux  où  il  a  été  élevé 
et,  après  maintes  aventures,  il  va  chercher  fortune  au  Transvaal  d*où 
il  revient  millionnaire.  Mais  récroulement  de  Tentreprise  qui  lui  a 
apporté  la  fortune  le  rend  à  son  obscurité  première  et  le  ramène  ii  de 
meilleurs  sentiments.  Plus  pauvre,  mais  plus  humble,  plus  courageux 
et  plus  croyant,  Marcel  s'engage  dans  l'armée  de  Boërs  et,  de  million- 
naire, il  devient  soldatTeile  est  la  donnée  du  volume  de  M.  P.  Groiset: 
VOr  vaincu.  Sa  morale  :  c  L'or  ne  donne  pas  le  bonheur  »,  est  parfaite; 
son  esprit  est  chrétien,  mais  son  style  gagnerait  à  être  plus  simple. 

19.  -^  La  Fiancée  du  Boir  :  ici  nous  avons  encore  un  Parisien  ruiné 
qui  s'en  va  an  Transvaal  pour  y  chercher  fortune;  il  y  rencontre  une 
fiancée,  Margaret,  fille  du  fermier  Erasmus,  qu'il  épouse  après  avoir 
combattu  dans  les  rangs  de  l'armée  bodr.  Le  style  de  M*  R.  Montés  est 
coulant,  les*8entimenis  bons  et  honnêtes;  peut-être  l'intérieur  bodr 
est-il  légèrement  idéalisé  par  l'auteur. 

20.  —  VOncle  Bonregardt  chirurgien  fameux,  a  pour  élève  Pierre 
Forestier,  jeune  homme  de  talent  et  d'énergie,  qui,  orphelin  de  bonne 
heure^  a  été  élevé  par  l'abbé  Manuel,  curé  de  Héry.  Entraîné  par  l'am- 
bition,  l'illustre  praticien   s'empare  d'une  découverte  remarquable 
laite  par  son  élève,  se  l'approprie  et  discrédite  ensuite  celui  à  qui  il  a 
volé  sa  gloirew  Pierre,  découragé,  rentre  à  Héry,  il  s'y  éprend  d'une  voi- 
aine  de  campagne,  Suzanne  Libermont,et  découvre,  au  moment  même 
oii  va  se  conclure  son  mariage,  que  sa  future  belle-mère  est  la  sœur  du 
docteur  Booregard,  son  mortel  ennemi.  Tout  finit  cependant  pour  le 
xnieux,  car  c'est  le  chirurgien,  vaincu  et  humilié,  qui  renoue  le  projet 
de  mariage  entre  sa  nièce  et  son  élève.  Signalons  l'esprit  chrétien 
de  ce  petit  volume  et  le  personnage,  vivement  et  galment  esquissé,  de 
Marthe-Marie,  la  servante,  ou,  pour  dire  mieux,  la  souveraine  du 
presbytère  de  Héry. 

'  21.  —  L'action  de  Frère  et  Bœur  se  passe  en  Anjou,  où  Paul  Leclerc 
«si  élevé  iMtr  sa  sœtur,  Marguerite,  qui  lui  consacre  sa  vie,  au  sens 
littéral  du  mot.  Après  l'avoir  soigné  et  suivi  avec  une  tendvesse  iaé* 
ptuieable,  elle  le  voit  perdre  la  foi  et  elle  ofire  sa  vie  comme  rançon  de 
eette  Ame  si  chère;  Le  sacrifice  est  accepté,  Marguerite  meurt,  et  c'est 
NovxHBai  1901.  T.  XCU.  Î7. 
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Paul  repenUnt  qui  raeonte  le  dérouement  de  sa  sœur  et  ses  propm 
erreurs.  Des  croquis  vendéens,  pris  sur  le  vif,  donnent  an  volume  m 
couleur  locale  qui  n'est  pas  sans  chaime  :  noua  voyons  pmei,  m 
milieu  des  doux  paysages  de  TAi^on,  quelques-uns  de  eee  typeg 
héroïques  et  simples  dont  la  <  grande  guerre  >  a  fourni  tant  d'etempin. 
t2.  —  H.  Jean  des  Tourelles,  dans  une  série  de  courtes  eequiseï: 
EnvolûM'^vùUê  I  HiêUnres  du  êemps  priêent^  touche  aux  misères  monki 
de  notre  époque  ;  tantôt  il  les  flétrit,  tantôt  il  eu  rit,  mais  ses  pages 
ont  ua  cachet  de  vérité  et  semblent  plutôt  des  réminisee&ces  ^ 
choses  vues  qu'une  pure  œuvre  d'imagination.  Livre  bon  à  propager 
dans  des  milieux  populaires  :  patronages,  cercles,  couvres  ouvrièiei, 
etc. 

23.  —  Gens  qui  pleurent  et  gen$  qui  rient  :  Encore  une  collecta 
d'historiettes,  les  unes  gaies,  les  autres  émues,  toutes  remplies  d'on 
sentiment  religieux  très  sincère. 

24,  25,  26.  —  Nous  avons  ici  trois  volumes  qui  convienneoi  aox 
enfants  de  six  à  huit  ans.  Le  premier  :  Lee  Hietoiree  d'un  ffrand'jpère^eA 
peut-être  celui  des  trois  que  nous  préferons,  mais  tous  sost  gais, 
honnêtes,  simples  et  amui^eront  certainement  les  petits  lecteais,àqui 
nous  souhaitons  cependant  de  ne  pas  imiter  les  espiègleries  qoi  ost 
valu  à  Mauvaise  pièce  son  nom  sigaiflcatif • 

27.  ^  Recueil  de  traits  et  d^anecdotes,  qui  montrent  la  poissanee  d« 
la  médaille  miraculeuse,  les  Rayons  d'or  de  la  nhédaiUe  miroosioM 
prêcheront  aux  enfants,  sous  une  forme  vivante,  la  dévotion  à  h 
Sainte  Vierge. 

28.  —  La  famille  Gourbalaix  est  auvergnate,  un  peu  nuve,  mais 
composée,  somme  toute,  d'excellentes  gens  pour  qui  un  premier  toyaga 
à  Paris  est  un  gros  événement  De  y  <mt  quelques  aventures,  les  vm 
plaisantes,  les  autres  dramatiques,  mais  Ils  rentrent  joyeaseioesl 
quand  même  dans  leur  tranquille  coin  d«  province  et  se  demaadeDl, 
tant  ils  ont  le  cauractère  bien  fait,  ce  qui  est  le  plus  agréable,  de  poErtb 
en  voyage  ou  de  revenir  chez  soi  ?  Tel  est  le  tableau  que  nous  pâat 
M.  VaUotte  dans  une  Famille  en  vacances, 

29.  —*  La  Petite  Mandarine  est  évidemment  inspirée  par  les  évéD^ 
ments  de  Chine.  L'héroïne  Lou  (ou  le  Lys  dH)r)  est  Chinoise  par  s» 
père,  Russe  par  sa  mère  et  devient  Française  par  son  maritge  tm 
Tofficier  de  marine  Charles  de  Brèvannes.  Mais  ce  dénouement  n'ai 
amené  qu'à  la  suite  de  scènes  dramatiques,  où  le  «  Lys  d'Or  »  estprii 
d'être  victime  de  la  cruauté  de  l'Impératri^.  €%b  péripèlieB  multipks 
sont  contées  d'un  style  alerte  par  un  écrivain  qu'animant  d'exeeltesH 
sesitimenis. 

ao.  --  le  Peut  Seu  dse  Chinoie,  ou  le  Ceeufr  etlafei^  s^oecape  soiM 
de  faire  comprendre  et  de  faire  aimer  par  les  enfo&ts  rœune  de  % 
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Sainle^EnCance,  qu'elle  lear  présente  sous  Taspect  le  plus  propre  à 
firapper  leur  imagination  et  à  toueher  leurs  cœurs, 

31.  —  Jannihei  set  amis  bretons  visitent  en  bande  TExposition  de 
1900,  où  les  attendent  diverses  ayenlures,  dont  Tune,  renlèvement  de 
Marie-Jeanne,  aurait  pu  tourner  au  tragique.  Les  intentions  de  l'auteur 
et  ses  sentiments  sont  dignes  d'élogea,  mais  son  style  manque  parfois 
de  vigueur,  et  les  péripéties  quUl  raconte  pourraient  être  amenées 
avec  plus  d'art  et  de  vraisemblance. 

32  et  93.  —-  Dans  les  deux  petits  volumes  qui  terminent  cette  revue 
déjà  longue,  nous  retrouvons  les  qualités  qui  ont  assuré  à  M.  Slenkie* 
wic2  une  si  grande  et  si  légitime  popularité:  profondeur  de  sentiments, 
descriptions  saisissantes  dans  la  simplicité  des  mots  et  souvent,  avec 
cela,  un  fond  douloureux  et  dramatique.  Signalons  dans  le  premier  de 
ces  deux  petits  livres  :  Le  Gardien  du  phare^  d^une  émotion  pénétrante, 
et  Une  idylle  dans  Ue  boiê,  d^un  charme  gracieux  et  doux.  Dans  le 
second,  il  convient  de  citer  :  Le  Vieux  Serviteur^  nouvelle  polonaise, 
où  les  lecteurs  apprécieront  certainement  la  figure  originale  du  vieux 
Nicodas. 

Bjroghtjbbs  THéATRALBS.  —  1.  —  Les  DétUlusionë  d'un  socicUiâte 
nous  donnent,  sous  une  forme  humoristique,  une  critique  sévère  des 
théories  socialistes  et  égalitaires  ;  des  naïfs  comme  le  citoyen  Brutus 
Blancbec  peuvent  s*y  laisser  prendre,  mais  leurs  déceptions,  comme 
les  siennes,  commenceront  quand  on  voudra  leur  appliquer  le  régime 
(fui  leur  parait  surtout  désirable  quand  il  s*agit  des  autres.  Pièce  con« 
Tenant  aux  œuvres  ouvrières  de  jeunes  gens. 

2»  —  Une  Peur  n*est  pas,  tant  s'en  faut,  une  pièce  immorale;  hâtons- 
nous  de  dire  cependant  qu'elle  ne  convient  nullement  aux  œuvres 
chrétiennes  de  jeunesûlles;  il  sufûtd'ajouter,  pour  justifier  cetteappré- 
elation,  que  les  deux  héroïnes  de  la  pièce,  Henriette  et  Pauline,  ont 
peuri  Tune  que  son  mari  ne  la  trompe,  l'autre  que  sa  mère  ne  se  con- 
mal  I  CoMTBSSB  R.  de  Gourson. 


THÉOLOGIE 

MsMitltatl^nM  tlie«l«9tae  ««gitMittcae.  Trmeîmtam  4e  tacm- 

MMMÉI^*  Pars  I.  De  SaaramenHs  m  genertt  Baptismo,  Con/trma/tofM,  Euehor 
riêtia,  auctore  PsTao  EmiG.  Treveris,  OfQcina  ad  S.  Panlinum,  1900,  in-8 
de  X-2A8  p. 

Tous  ceux  qui  4mt  entre  ies  mains  un  manpel  de  théologie,  c'est-^- 
dire  au  moins  tous  les  ecclésiastiques,  se  rendent  compte,  par  la  seule 
lecture  du  titre,  dos  matières  traitées  dans  ce  petit  volume.  G*est  la 
première  «loitié  de.  la  théologie  sacramentaire  :  le  traité  desi  sacrements 
os  génécal»  et  les  traités  q[>éeiaux  des  trois  premiers  sacrements*  Seu- 
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kment,  à  la  différence  de  nos  manuels,  celui-ci  se  cantonne  ezeluâTe- 
menl  dans  la  théologie  dogmatique,  et  il  faut  en  féliciter  Fauteur.  Les 
traités  sont  groupés  autour  des  thèses  bien  connues,  avec  leurs  pieoves 
habituelles  empruntées  à  l'Écriture,  aux  Pères,  aux  raisonnemenU 
des  scolastiques.  Ces  diverses  preuves  traditionnelles,  Tauteur  les  a 
très  heureusement  condensées  et  parfois  même  rajeunies  ;  desti&aat 
son  cours  élémentaire  aux  débutants,  il  a  su  faire  entrer  dans  ua  ^elit 
volume  la  moelle  des  grands  ouvrages  théologiques* 

Sur  les  rares  questions  controversées,  il  prend  nettement  position, 
par  exemple,  pour  la  causalité  morale  des  sacrements,  ou  sur  la  ma« 
nière  dont  la  messe  est  véritablement  un  sacrifice.  Il  a  fait  à  riûsloire 
une  place  relativement  considérable;  pour  moi,  je  Taurais  souhaitée 
encore  plus  large.  On  aurait  pu  ainsi  réduire  &  leur  valeur  exacte  les 
généralisations,  parfois  excessives,  dont  les  scolastiques  ont  ùit  le 
traité  des  sacrements  en  général.  Car  on  administrait  les  sacrements 
bien  longtemps  avant  qu*on  eût  songé  à  les  compter,  ou  à  léduireen 
système  la  théologie  sacramentaire.  G*est  pourquoi  certains  teztea, 
replacés  dans  leur  milieu,  ne  gardent  pas  toute  la  force  jffob$nte 
qu*on  y  voyait  au  moyen  âge. 

Mais  comment  tout  dire  dans  un  manuel  ?  Tel  qu'il  est,  celui-ci  se 
place  à  un  très  bon  rang  et  ne  mérite  guère  que  des  éloges.      A.  B. 


Hcfl  ^wàmmm  itmwnhêmm.  Traité  de  théologie  mystique,  par  le  R.  P.  Ubg. 
Poulain,  S.  J.  Paris,  Retaux,  1901,  ln-i6  de  xi-413  p.  —  Prix  :  3  f^.  50. 

G*est  un  événement,  celte  réapparition  de  la  mystique,  —  alors  que 
le  positivisme  bat  son  plein,  et  que,  tout  au  plus,  quelques  optimistes 
se  hasardent  à  prophétiser  sa  décadence.  Et  pourtant,  si  Ton  a  bean- 
coup  parlé  de  mysticisme  dans  ces  dernières  années,  en  revanche  oa 
ignore  absolument  ce  qu*est  la  mystique  ;  dans  son  premier  chapttn 
(premières  définitions)  le  R.  P.  Poulain  nous  le  fait  bien  voir,  en  dis- 
tinguant nettement  les  états  mystiques  proprement  dits  de  tous  les 
actes  surnaturels  avec  lesquels  on  a  coutume  de  les  confondre.  On  peut 
voir  aussi  dans  le  cours  de  Fouviage  les  étranges  confusions  dans 
lesquelles  sont  tombés  des  esprits  d'ailleurs  distingués,  —  pour  avoir 
ignoré  une  certaine  philologie  mystique.  Exemple  :  le  cas  de  IL  Bongaud 
dans  la  vie  de  sainte  Chantai  (p.  59). 

Ce  qui  fait  Toriginalité,  Tintérôt  et  le  prix  de  ce  livre,  c'est  qa*ii  pré- 
tend constituer  la  mystique  à  Tétat  de  science  méthodique»  à  Tétat  de 
classification  simple  et  rationnelle,  —  c'est  aussi  la  pttrsonojLlitâ  de  fau- 
teur et  rexcepti(Minelle  préparation  qu'il  ^>porie  à  son  travaSL 

La  mystique  apparaît  ici  comme  une  science.  U  ne  s'agit  pas  d'apo- 
logétique, de  démonstration  de  l'aunielà  au  sens  banal  et  rebattu  des 
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trente  derniôres  années.  Il  y  a  des  faits  mystiques  ;  ils  ont  été  obser- 
Tés,  décrits  dans  des  ouvrages  nombreux.  L*auteur  traite  donc  la  mys- 
tique coname  une  science  d'observation.  Il  en  a  le  droit.  Ce  qui  donne 
crédit  à  une  science  d'observation,  ce  n*est  pas  l'expérimentation  au 
sens  strict.  On  ne  provoque  pas  les  phénomènes  mystiques,  et  Tauteur 
a  précisément  soin  de  nous  avertir  que  leur  caractère  spécifique  (dis^ 
tînclif  d'avec  les  phénomènes  surnaturels  eux- mômes)  consiste  dans 
Fimpossibilité  où  est  la  créature  de  contribuer  en  quoi  que  ce  soit  à 
leur  apparition.  Mais  on  les  observe,  et  cette  science  comporte  le  même 
genre  de  vérification  dont  est  susceptible  toute  science  d'observation  : 
la  confh>ntation  des  témoignages  que  nous  ont  laissés  les  observateurs, 
—  la  possibilité  d'en  constituer  un  corps  de  doctrines.  Ce  corps  de 
doctrine  peut  être  sy$témali$é;  de  fait,  la  mystique  a  été  présentée 
comme  un  système  cohérent  par  d'éminents  théologiens.  Mais  tel  n'est 
point  le  but  de  l'auteur.  Il  en  serait  assurément  capable  ;  je  dirai  dans 
un  instant  quelle  est  sa  formation  géométrique  et  professorale.  Lui  aussi 
aurait  pu  créer  une  puissante  synthèse  scolastique.  Mais  il  préfère 
«  donner  des  descriptions  très  claires,  très  précises  avec  des  règles  de 
conduite  bien  nettes.  »  Et  pour  cela  il  se  rattache  à  Vécole  descriptive. 
Aux  âmes  qui  commeneent  à  recevoir  les  grâces  mystiques^  qui  ^e 
savent  se  débrouiller  dans  ce  monde  nouveau,  il  cherche  à  donner  des 
peintures  exactes,  en  quelque  sorte  des  photographie»  dans  lesquelles 
elles  puissent  se  reconnaître  immédiatement.  Et  il  dit  malicieusement 
dans  sa  Préface  :  c  Les  directeurs  ne  verront  sans  doute  dans  ce  petit 
livre  qu'un  modeste  manuel,  semblable  à  ces  petits  traités  de  médecine 
pratique,  qui,  sans  s'égarer  dans  les  hautes  théories  biologiques, 
apprennent  tout  bonnement  à  dtagnoiHiqiier  rapidement  chaque  maladie, 
et  à  dicter  l'ordonnance  convenable.  Eh  mais!  j'avoue  que  je  me  trou- 
verais fort  heureux  d'avoir  atteint  un  but  si  difficile.  » 

Après  une  première  partie  consacrée  à  des  Préliminaires  viennent  des 
Notions  générâtes  sur  Cunion  mystique  :  notions  que  tout  esprit  cultivé 
lira  certainement  avec  plaisir,  pour  peu  qu'il  soit  doué  d'un  certain 
sens  religieux  et  tant  soit  peu  désireux  de  s'initier  aux  phénomènes 
l68  plus  intimes  et  les  plus  profonds  de  la  vie  surnaturelle.  Voir  sur- 
tout les  deux  caractères  fondamentaux  de  Vunion  mystique  :  la  présence 
de  Dieu  sentie  elle  toucher  intérieur^  avec  la  théorie  des  sens  spirituels 
(p.  53  à  99).  Puis  la  troisième  partie  étudie  séparément  les  divers 
degrés  Sunion  mystique  (quiétude,  union  pleine,  extase>  mariage  spiri- 
tuel), —  débrouille  les  questions  de  classification  et  de  terminologie, 
interprète  les  points  obscurs  de  sainte  Thérèse  et  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  —  touche  en  somme  aux  points  les  plus  intéressants  et  les  plus 
clifficiles  de  la  mystique  et  de  son  histoire.  La  quatrième  partie  est 
consacrée  aux  révélations  et  visions. 
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Oa  ne  Véioanera  pas  de  la  clarté  (ouïe  didactique  de  cette  exposition 
quand  on  saura  que  fauteur  a  poursuivi  simultanément  deux  carritoes 
étonnamment  divergentes  :  celle  de  géomètre*  et  celle  de  patient  coni- 
pulseur  des  œuvres  nîystiques.  Auteur  de  travaux  fliathématiques  qui 
lui  ont  concilié  Tatlention  sympathique  du  monde  savant,  les  encou- 
ragements de  nos  sommités  eur<^péennee,  la  confiance  des  directeurs 
de  La  célèbre  Ecole  Sainte-Gtoneviève,  le  chai^eant  de  la  préparation 
des  jeunes  polytechniciens,  il  est  piquant  de  le  voir  en  même  t^i^m 
préoccupé  d*une  science  qui  parait  si  étrangère  aux  méthodes  exactes; 
—  il  es t  édifiant  de  constater  comment,  depuis  une  quarantaine  d'années, 
il  étudie  ces  questions  avec  ténacité,  en  vue  de  ce  livre,  lisant  qunnr 
tité  de  traités»  voyageant  des  in-12  aux  in*folios,  interrogeant  bon 
nombre  de  personnes  coutumières  des  «  grâces  d'oraisons.  »     B.  G. 


HeserlpiteMs  MblispraphiqMes  des   assawseriis   st  A 
prljMliMilM  éMUmmm  &m  li««  «  !»•  laiiteetoHie  C^uriMI 

par  Mgr  P.-B.  Puyol.  Paris,  Retaux,  1898,  ln-8  de  490  p.  —  Prix  ;  5  fr. 

JP«lé#9r«pUe,  etasseaamst,  ffétÊémimifim   dln  lime  c 
Inaltstleme  Cliristl  b,  par  Mgr  P.-E.  Putol.  Paris,  Helaax,  1896, 
in-4  de  330  p.  —  Prix  :  10  fr. 

VariaBtes  ûu  livre  c  He  taaltottoMe  Ckrisei  »f  par  le  même. 
Paris,  Retaux,  1898,  in-8  de  417  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Hé  lMdtsitie»e  CTlurisil,  llbrl  ^mmtmml^•  N<m$  curU  edidU  tt  ad 
fidem  codicis  aronemU  recognovit  P.-E.  POTOL.  Paris,  Retaux,  1898,  in^  de 
352  p.  —  Prix  :  5  fr. 

lies  OuAtre  lAwnm  4e  c  l'iHsltstleai  «e  Jés«s-€ta4si.  » 

Traduciion  et  oommentaireê  par  Mgr  P.*E.  PUTOL.    Paris,  Retanx,  1898, 
in-8  de  575  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Mm  Beetrlne  ûm  Un>e  c  De  Indltotleme  €lu4stl  b,  par  le 

môme.  Paris,  Retaux,  1898,  iD-8  de  650  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Depuis  Tèpoque  où  Mgr  Puyol  fit  de  ïJfMiatùm  de  Jéêuê^hrùi  Tobjet 
de  son  enseignement  à  la  Sorbonne,  le  docte  prélat  a  consacré  trente 
années  à  Tétude  méthodique  et  approfondie  de  ce  fécond  sujet.  Nous 
possédons  maintenant  le  résultat  d*un  aussi  patient  travail  dans  de 
nombreux  volumes  relatifs  à  VlmiUUion^  qui  constituent,  par  leur 
ensemble,  un  véritable  monument  de  science  critique  et  de  haute  éru- 
dition religieuse. 

^  Un  premier  ouvrage  est  consacré  à  la  bibliographie  des  éditions 
principales  de  VlmiUUion  et  surtout  à  la  description  détaillée  de  trois 
cent  quarante-neuf  manuscrits,  qui  en  sont  conservés  dans  les  différents 
dépôts  de  TEurope.  Un  volume  spécial  énumère  les  variantes  plus  — 
moins  notables  que  présentent  entre  eux  ces  manuscrits.  Jointe  a 
indications  de  la  paléographie,  la  connaissance  des  variantes  rend  p 
slble  le  classement  dès  textes  ei  rétablissement  de  leur  généaloi 
D*après  Torigine  de  leur  transcription,  les  manuscrits  se  groupent  < 
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Mpèoes,  en  genres,  qae  ron  peut  eux^mèmea  ramener  à  deux  grandes 
clasees,  la  classe  c  italienne  »  et  la  ela&se  c  transalpine.  » 

—  Ce  minutieux  travail  de  comparaison  fournit  à  Mgr  Puyol  des 
arguments  fort  intéressants  en  fareur  de  la  thèse  qu'A  a  soutenue  dans 
un  ouvrage,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici,  relatif  à  VAu- 
tewr  dit  Uvre  c  De  ImUatione  ChtiêH,  »  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne  k  fioruxellee,  œuvre  de  Thomas  A  Kempis,  et  datant  de 
IMI»  loin  de  fournir  le  texte  original,  n*en  serait  qu'une  copie  très 
lointaine  et  très  inférieure.  U  ne  ferait  que  reproduire,  avec  certaines 
erreurs,  le  texte,  lui-même  assez  imparfait,  du  manuscrit  anonyme  de 
149r7,  conservé  au  collège  de  Gaesdonck  en  Hollande  (Paléographie. . . 
p.  247-280).  La  critique  dea  textes  démontrerait,  au  contraire,  l'origine 
italienne  de  Vlfniiaiion.  D'après  le  savant  prélat,  en  effet,  et  contraire- 
ment à  l'opinion  du  R.  P.  Deniûe  et  du  R.  P.  Brucker,  le  Codex  aurO' 
naneie^  manuscrit  célèbre  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  datant  pro- 
iMblement  du  xiv«  siècle  [DeecripUefie  tnbliograpkiqueê^  p.  29-88)  est,  de 
toutes  les  copies  connues  de  l'/mitofion,  la  plus  ancienne  et  celle  qui 
parait  se  rapprocher  le  plus  entièrement  de  la  leçon  même  de  l'auto- 
graphe. Ge  Codex  constituerait  le  texte  générateur^  dont  les  autres  ma- 
nuscrits ne  seraient  que  des  transcriptions  inégalement  fidèles  {Paléo- 
ffraphie...,  p.  319). 

—  Aussi  estrce  d'après  le  texte  ^  soigneusement  collationné,  du 
manuscrit  d'Arone  que  Mgr  Puyol  donne  sa  belle  édition  latine  des 
quatre  livres  de  limitation.  Dans  ce  volume  comme  dans  tous  les  autres, 
un  ^Lcellent  Lidex  alphabétique  facilite  au  lecteur  les  différentes 
recherches. 

—  Le  travail  du  critique  n*est  pas  moins  remarquable  dans  le  volume 
consacré  à  la  traduction  du  De  Imitatione  Chriêti.  Le  texte  français  suit 
avec  une  exactitude  rigoureuse  toutes  les  nuances,  souvent  malaisées, 
à  discerner,  du  texte  latin.  Même  en  une  matière  aussi  étudiée,  il  faut 
beaucoup  d'expérience  et  de  sagacité,  non  seulement  pour  la  juste 
expression,  mais,  comme  l'observe  l'auteur,  pour  «  la  compréhension  > 
méime  t  de  certains  termes  et  de  certaines  idées.  »  Un  commentaire  au 
bas  des  pages  est  formé  par  des  citations  de  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
concordant  d'une  manière  frappante  avec  Tenseignemeat  de  chacun 
des  chapitres  de  Vlmiiation. 

—  Le  couronnement  de  tout  ee  labeur  deoumenlaire  est  une  étude 
mag^ietrale  sur  la  DoctHne  du  Uvre  <  De  Imitatione  Chrieti.  »  Vlmitation 
qui  pourrait  sembler  ne  contenir  que  des  effusions  pieuses,  t9St  un 
ouvrage  de  solide  instruction.  Mgr  Puyol  l'observe  avec  raison 
(p.  MB) . . .  c  L'homme  qui  s'est  abandonné  à  de  telles  effusions  était 
muni  d'une  doctrine  savante  et  arrêtée.  Il  lui  était  permis  d'épancher 
sans  préoccupation  le  trop-plein  de  son  intelligence  et  de  son  cœur  ; 


1 


—  4M  — 

il  avait  0U  soin  de  s'ooriehir  auiniaYaDi  par  de  fortes  et  sèTèNt 
études.  Gomme  un  aniate  habile  peut  se  livrer  à  la  spontanéité  de 
ses  inspirations  après  être  devenu,  par  de  longs  efforts,  le  maître  de 
son  instrument  de  travail,  ainsi  Tauleur  de  17.  C,  de  même  que  Bos- 
suet  écrivant  les  ÉUvaUont  et  les  MééUaiions^  ne  pouvait  produire 
d'abondance  qu'une  œuvre  forte  et  substanti^ie.  »  Ce  n^est  pas  qu*il 
faille  chercher  dans  VlmitaHon  un  plan  méthodique  (p.  1-98}  ni  ua 
système  théologique  ^cial  (p.  73-W)  ni  une  solution  ingénieuse  da 
problème  de  la  grâce  et  de  la  liberté  (p.  364-372.  )•  Mais  on  y  trouve  dis- 
séminée toute  une  abondante  et  précieuse  doctrine  sur  les  rapports  de 
rame  avec  Dieu  dans  la  poursuite  de  la  perfection  évangélique.  Mgr 
Puyol  en  donne  un  bien  attachant  exposé.  Le  fttrf  est  c  ^avancement 
spirituel  »  (p.  93.).  Pour  yatteindre,  latendance  essentielle  de  l'ascétisme 
doit  être  de  produire  c  la  liberté  d*àme  »  (p.  164),  qui  seule  rend  pos- 
-sible  la  c  simplicité  d*intenti(m  »  dans  Tesprit  (p.  221),  la  «  pureté  d*âf- 
féction  »  dans  le  cœur  (p.  SS29),  c  Teflort  »  de  la  volonté  soutenue  par  la 
grâce  (p.  326).  Le  grand  mobile  sera  Tamour  de  Jésus  crudâé  (p.  4f3), 
entretenu  par  r£ucharistie  (p.  420),  conduisant  au  plus  sublime  degré 
de  la  charité  (p.  446).  Les  régultats^  pour  Tâme ,  seront  la  «  jusUftcaHen  » 
(p.  492),  la  c  joie  spirituelle  >  (p.  404)  et  «  Tillumination  »  par  les  coflOr 
munications  divines  (p.  546.).  —  Il  serait  intéressant  de  poursuivre  un 
rapprochement  singulièrement  fécond  et  instructif,  que  Fauteur  ne  fait 
qu'indiquer  (p.  607-613).  entre  la  discipline  du  livre  de  Vimitation  et 
celle  des  Eooerches  êpiriiuelê  de  saint  Ignace  de  Loyola. 

Grâce  à  l'œuvre  scientifique  et  patiedte  de  Hgr  Puyol,  le  lecteai 
parvient  à  une  connaissance  plus  précise,  â  une  compréhenmon  plus 
profonde  du  livre  admirable  de  VlmiUUion.  Sans  se  lasser,  la  critique 
moderne  nous  apporte  ainsi  de  plus  pénétrantes  lumières  sur  l'huml^Je 
travail  de  ce  moine  mystérieux,  qui  ne  voulait  que  dire  à  ses  frères 
comme  il  faut  suivre  le  Christ  et  comme  il  faut  l'aimer. 

TvKS  DB  LA.  BaiÉaB. 
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1901,  ln-i2  de  vni-184  p.  —  Prix  :  2  flr.  bO. 

Bmjmnm  apétres,  par  l'abbé  J.  Tissibe.  Paris,  Betaux,  lOOi,  ia-i2  de 
n-486  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Fmftos  dÈm  tel  #<  ûm  yéi'tettsiMie,  par  le  R.  P.  Oapfbb.  Paris, 
Leeoifre,  iOOl,  In-iS  de  vm-340  p.  ^  Prix  :  3  fr. 

Éfllilie  et  Fmtvie.  Eruretims  et  diêcourg,  par  le  R.  P.  Jban  Vaudo  ' 
Paris,  Retaux,  1901,  in-12  de  xv-4e4  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

il  m'a  semblé  naturel,  ayant  sous  la  main  quatre  recueils  de  sen&o. 
ou  discours,  de  les  grouper  dans  un  seul  article ,  ce  qui  me  préserrej 
de  la  tentation  d*envelopper  chacun  d'eux  de  longs  commentaires  il 
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iUes.  J6  ne  cacherai  pas  que  je  les  ai  classés,  non  par  ordre  de  mérite, 
n'ayant  point  charge  de  procéder  ici  à  une  distribution  des  prix,  mais 
par  ordre  de  préférence  personnelle  et  aussi  d'atililé  pratique.  Mais 
cet  ordre»  bien  entendu,  je  ne  l'impose  pas  à  nos  lecteurs. 

—  Le  premier  :  L$  Mari,  le  père,  l'apôtre,  de  M.  Tabbé  de  Gibergues, 
est  tout  à  fait  excellent.  C'est  un  recueil  de  quatre  sermons  de  retraite, 
qui  ont  pour  objet  lee  Devoira  du  mari,  la  Grandeur  et  les  devoirs  du 
pére^  rObligatUm  d'être  apôlre^  enfin  les  Devoirs  de  Vapùtre  dans  la  sooiété 
moderne.  CTest,  comme  on  voit,  le  code  même  de  Tbomme  du  monde, 
ou  tout  simplement  du  chrétien»  mais,  un  code  vivifié  par  "une  âme 
ardente  et  communicative,  éclairé  aussi  par  une  connaissance  très 
exacte  et  très  prochaine  des  grandeurs  et  des  misères,  des  besoins  et 
des  devoirs  de  la  vie.  Et  c'est  ce  qui  donne  à  ce  livre  une  portée  con- 
sidérable et  lui  assure  une  influence  éminemment  bienfaisante  qui 
8'exercera  d'autant  plus  aisément  que-^le  caractère  en  quelque  sorte 
intime  du  livre  lui  ouvrira  facilement  la  porte  du  cœur. 

—  Le  livre  de  M.  l'abbé  Tissier  :  Sof^ons  apôtres^  s'adressant  à  un  audi- 
toire plus  vaste  et  plus  varié,  n'a  pas  le  môme  caractère  d'inti- 
mité, mais  il  est  aassi  très  remarquable,  comme  d'ailleurs  tous  les 
recueils  qui  portent   cette  signature.  L'idée   dominante  du  livre, 
formé  de  discours  prononcés  dans  des  lieux  et  devant  des  auditoires 
très  divers,  c'est  la  nécessité  de  l'apostolat,  qui  doit  se  modeler 
sur  les  exemples  de  <  l'apétre  éternel.  »  Voilà  en  deux  mots  le  point 
de  départ  et  le  point  d'arrivée  du  livre,  dont  les  diverses  étapes 
sont   naturellement   les   divers   modes   et  les  formes   diverses  de 
r Apostolat,  apostolat  de  la  chaire  et  de  la  parole,  apostolat  du  mis- 
sionnaire et  de  l'exemple,  apostolat  domestique  9  apostolat  militaire, 
apostolat  social,  apostolat  de  l'ouvrier,  apostolat  de  la  femme,  apostolat 
du  maître  d'école,  apostolat  des  cloches. . .  Par  cette  simple  énuméra- 
tion,  qui  n'indique  pas  encore  tous  les  sujets  traités,  on  voit  quels 

.  vastes  horizons  nous  .ouvre  ce  livre  et  combien  nombreuses  et  utiles 
il  nous  fait  entendre  de  leçons.  Aussi  Mgr  de  Chartres  promet-il  à  l'au- 
teur, que  c  grâce  à  sa  plume,  des  intelligences  obscurcies  seront 
éelairées,  des  volontés  chancelantes  fortifiées,  des  cœurs  meurtris 
consolés.  »  Cessera  sa  meilleure  récompense. 

—  Gomme  l'indique  son  titre ,  le  recueil  du  P.  Gafire  est  surtout  un 
recueil  patriotique  :  Jeanne  {TArù^  ^Honneur  mUilaire^  Vive  Carmie  l, 
Çodsfroi  de  Bouillon^  la  France  soldai  du  Christ,  les  Martyrs  de  la 
ip'r'ance,  la  France  chevalier  de  Marie,  voilà  à  peu  près  tous  les  sujets 
traités  dans  ces  dix  discours  très  éloquents,  très  enlevants,  et  qui 
feront  tressaillir  toutes  les  âmes  chrétiennes  et  françaises.  Le  P.  Gaflfre 
st  0U  se  faire  une  assez  belle  place  parmi  les  orateurs  de  la  chaire  de 
notre  temps  pour  qu'une  œuvre  de  lui  puisse  aisément  se  passer  d'une 
longue  recommandation. 


—  Le  dentiei  volume  :  i 
tunilier  aux  lecteurs  do  Pi 
atm  chamiaat  ttlenl  de  p 
lerai  donc  pas.  L'auteur  oc 
il  traite  géaéralemeat  dee 
riquea  et  palriotiques.  Il 
D'est  pas,  à  mon  humble 
d'un  joli  tour  littéraire,  ma 
Je  préfère  les  précédents  n 


IHe  UmtUM  m 

uTut  Orenttn,  und«r  dem  g 
Ûetichttpunkl  principUU  uni 
ln-3  d«  vi-199  p. 


NoBaasN.  llostock,  Gbten 
Ces  deux  petits  traités  t 
critiques  et  ratioitallstes, 
d'outre-Rhin.  ' 

Le  premier  d'entre  eux 
Prophéties  de  J.-C.  relatiri 
nement  ■  (IBDBj.  —  «  Jé«i 
BérélatiOD  prophétique  •  [ 
Sous  ce  terme  :  La  Rin 
Cla^tto],  les  théologiens  a 
souvent  une  manifeslatioi 
personne  et  de  l'oeuvre  di 
d'une  révélation  tmêrieurt 
le  [oDdement  de  la  révélât 
objective  qui  est  au  pie 
ensemble  de  conditions  mi 
trice.  C'est,  nous  dit  l'aute 
Jésus  >,  révélation  nécessa 
au  monde. 

relation  intérieu 
t  parait  ne  lei 
t  sur  ses  études 
)t  celui  des  pro 
iperfectiong,  déf 
jesgen  étudie  Ii 
}ans  la  premién 
ippement  anti-i 
dans  les  écrits 
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saint  Au^^astiji,  aon  rapport  avec  les  doctrines  augustiniennes  de  la 
grâce,  son  affaiblissement  au  moyen  âge  par  Tinfluence  prépondérante 
du  dogme  de  l*£giise.  Dans  la  seconde  partie,  sont  exposées  les  doc- 
trines des  théologiens  protestants  :  Luther  et  ses  contemporains»  puis 
les  diverses  écoles  lulhérîennos  des  xvp  et  xvn^  siècles,  plus  près  de 
nous  le  piétisme,  Eanl,  Schelling»  Hegel,  Schleiermacher,  Dorner, 
Thomasius,  Bitschl,  etc.  '  B.  G. 


SCffiNCES  ET  ARTS 

mirtiu^lmm,  par  Maxjrigb  db  ul  Sizeranns.  Paris,  Lecoffre, 
^  1901 ,  in-12  de  tii»4)^  p.  -^  Prix  :  3  fr.  50. 

Tout  récemment  Je  présentais  et  je  recommandais  à  nos  lecteurs  \m 
bien  joli  llTre  de  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  :  JfnpreuUms  et  aouve» 
nir8  (f  aveugle,  —  Lee  8œt$ra  aveuglée  sont  du  même  auteur,  et  reprennent, 
mais  pour  les  traiter  avec  plus  d'ampleur,  deux  sujets  esquissés  dans 
le  volume  précédent.  Car.  le  nouvel  ouvrage  de  M.   de  la  Sizeranne  ne 
conti^it  pas  seulement  une  attachante  monographie  de  cette  petite 
congrégation,  sympathique  entre  toutes,  des  Sœurs  aveugles  de  Saint- 
Pau).  La  première  partie  du  volume,  et  -c^t  à  peu  près  la  moitié,  est 
consacrée  à  la  Pêyefu>iogiedeîafemme  aveugle^  où  les  sensations  et  im- 
pressions, Factivité  matérielle,  Taspect,  les  goûts,  la  manière  d'être,  la 
Tie  du  cœur  de  la  jeune  aveugle,  sont  analysés  avec  une  rare  péné- 
tration, aidée  d'une  longue  expérience  personnelle  et  d'une  très  tou- 
chante sympathie.  Jamais  on  n'avait,  je  crois,  aussi  bien  parlé  des 
aveugles,  ni  avec  une  égale  compétence  ni  de  façon  à  en  donner  une 
idée  aussi  juste  à  tant  de  gens  qui  les  ignorent  ou  les  méconnaissent 
et  se  figurent  trop  aisément  que  les  aveugles  ne  sont  bons  à  rien. 
Certes,  la  vue  en  moins,  c'est  une  grave  lacune  :  mais  les  aveugles 
Tegagoent  presqne,  par  leurs  autres  sens,  beaucoup  plus  affinés  que 
chez  les  clairvoyants,  une  bonne  part  des  avantages  que  l'absence  de 
la  Tue  leur  enlève.  Et  puis,  plus  séparés  que  nous  du  monde  extérieur, 
ils  vivent  davantage  de  la  vie  du  cœur,  et  sont  susceptibles  de  ten- 
dresses délicates  et  de  dévouements  qui  pourraient  bien  rendre  les 
clairvoyants  jaloux. 

Lia  monographie  des  Scdurs  aveugles  vient  d'ailleurs  à  Tappui  de  la 
démonstration  théorique  de  la  première  partie.  Dans  cette  monogra- 
pliie;  je  trouve  d'abord  l'histoire,  le  but  et  Tesprit  de  cette  fondation  ; 
j>tjiis  l'étude  détaillée  de  l'éducation  qui  se  donne  au  couvent,  et  des 
xzxétiers  qu'on  y  eigefce^  s  çoo^pnt  U  très  curieuse  imprimerie  des 
Il  wes  blancs,  qui  permettent  aux  aveugles,  grâce  à  Tingénieux  sys- 
t>ôxne  de  Braille,  d'entrer  en  relations  directes  avec  le  monde  de  la  pen- 
I,  et  de  boire  aux  sources  pures  du  génie  et  de  l'inspiration  chré- 
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M.  Hauser  a  pu,  d'autre  part,  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qa'eit 
For  au  début  du  xx*  siècle,  des  endroits  où  il  existe^  de  ses  procédés 
d'extraction,  etc.  ;  enfin  des  visites  à  la  Monnaie  de  Paris,  chex  des 
batteurs  d'or,  ailleurs  encore,  lui  ont  fait  connaître  la  technique 
employée  pour  l'utilisation  de  Tor,  les  procédés  industriels,  etc.  De 
toutes  ses  recherches  dins  les  livres,  de  toutes  ses  promenades  dans 
les  expositions,  les  ateliers  et  les  magasins,  ICilauser  a  tiré  les  éiémenls 
d'un  curieux  volume,  agréablement  écrit  et  plein  de  faits  intéressants. 
Sans  doute,  il  est  possible  d*y  relever  de  fâcheuses  lacunes,  des  asser- 
tions hasardées»  et  de  vraies  négligences  de  composition  ;  mais  Tintâét 
ne  languit  pas,  et  le  commentaire  des  nombreuses  et  souvent  excel- 
lentes illustrations  insérées  dans  le  texte  est  à  tout  le  moins  sufiBsaot 
presque  toujours.  Cest  là  un  élément  de  succès  :  la  beauté  des  illus- 
trations en  constitue  un  autre  dont  il  convient  aussi  de  tenir  compte  ; 
qu'il  s'agisse  de  figurer  des  machines,  de  reproduire  des  tableaux,  des 
médailles  ou  des  bijoux,  l'éditeur  a  su  faire  de  la  gravure  un  véritable 
document.  Yoiià  pourquoi  ce  volume  mérite,  au  moment  où  approche 
la  nouvelle  année,  d'être  signalé  aux  lecteurs  du  PolybibUon  ;  c'est  on 
beau,  un  instructif  livre  d'étrennes.  Hbnri  Feoidbvàux. 


Étadicii  mn^ftmÊm^mf  par  Andrâ  Ghbvrillon.  Paris,  Hachette,  1901,  hi-16 

de  357  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cinq  articles,  publiés  plus  ou  moins  récemment  dans  la  Rewê  te 
Deux  Mondes  et  dans  la  Revite  de  PariSy  forment  ce  volume.  Le  premier, 
antérieur,  croyons-nous,  aux  belles  études  de  M.  de  la.  Sizeianne, 
définit  déjà  avec  précision  l'idéalisme  pariiculier  de  la  peinture  an^aise 
contemporaine.  Ce  sont  les  tableaux  anglais  rassemblés  à  TExpositioa 
de  Chicago  qui  ont  fixé  ici  les  impressions  de  Tauteur.  Du  même  voyi^ge, 
il  rapporte  des  considérations  brèves  et  substantielles  sur  la  civilisation 
des  États-Unis.  Plus  étendus,  plus  neufs  et  plus  riches  encore  de 
faits  et  de  pensée  sont  les  trois  essais  suivants.  L'un  analyse  de&çon 
pénétrante  le  génie  de  Shelley  et  la  façon  dont  cet  étrange  et  ondoyiitt 
génie  a  senti  et  interprété  la  nature.  M.  Kipling,  par  un  étrange  contraste, 
est  étudié  après  Shelley  ;  son  talent  vigoureux,  clair,  brutal,  laisse  sa&s 
doute  saisir  plus  facilement  ses  lignes  essentielles,  mais  l'auteur  ne  se 
contente  pas  de  dégager  celles-ci  et  de  les  mettre  en  pleine  lumito; 
il  démôle  aussi  les  traits  plus  obscurs,  les  ordonne*  montre  par  où. 
se  relie  chez  le  conteur  le  sens  de  la  réalité  concrète  et  l'imaginatioa 
visionnaire  :  on  ne  peut  rêver  une  image  plus  exacte,  plus  complèti^ 
plus  cohérente  de  ce  grand  et  significatif  talent.  Enfin,  passant  ds 
l'écrivain  «  impérial  »  à  Timpérialisme  même,  une  enquête  sur  l'opinion 
anglaise  et  la  présente  guerre  élucide  et  expose  impartialement  l^atlir 


—  433  - 

lade  morale  du  peuple  briUauique  en  des  circonstaoces  récentes  ou 
actuelles,  les  argruments  raisonnes  et  les  sentiments  instinctifis  par  où, 
à  rencontre  de  la  conscience  continentale»  il  s'est  convaincu  de  son 
bon  droit  et  déterminé  à  engager,  puis  à  poursuivre  une  expédition 
tenue  partout  ailleurs  pour  injuste.  C'est  un  beau  chapitre  de  psycho- 
logie nationale. 

Avec  la  sûreté  et  retendue  des  connaissances,  il  faut  louer  dans  ces 
études  Tampleur  de  la  pensée,  la  force  et  Téclat  du  style.  Bien  des 
pages  y  sont,  par  Tinspiration  et  le  ton,  toutes  proches  de  beaux  pas- 
sages de  Taine,  avec  qui  M.  Ghevrillon,  son  parent  par  le  sang,  a  une 
parenté  singulière  d'esprit  et  de  sensibilité.  Il  est  du  reste  formé  à 
sa  discipline  et  imbu  (le  lecteur  du  Polybiblion  doit  en  être  averti)  de 
ses  doctrines  philosophiques.  Nulle  imitation  d'ailleurs  en  tout  cela  ; 
c'est  comme  le  maître,  non  pas  d'après  le  maître,  qu'il  pense  et  sent, 
traduit  sentiments  et  pensées,  et  c'est  un  assez  bel  éloge  de  dire  que 
là  où  il  le  rappelle»  il  parait  émule  et  non  pas  disciple. 

A.  BARBBA.U. 


LITTÉRATURE 


AH-CeltiMiier  Spmcluwluita,  von  ALFRBDH0LDBR.12•livr.^ortci- 
P^tfninuf.  Col.  760-1024.  Leipzig,  Teubner,  1900.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  grand  répertoire  onomatologique  de  l'ancien  monde  celtique  pro- 
gresse régulièrement,  puisque  le  voici  arrivé  au  mont  Poeninus,  au- 
jourd'hui le  Orand-Saint*Bernard,   célèbre  à  la  fois  comme  col  de 
X^asaage  et  comme  siège  important  du  culte  d'un  dieu  que  les  Romains 
assimilèrent  k  leur  Jupiter,  Comme  articles  curieux  de  cette  livraison 
nous  signalerons  Noviodunon^  litt.  •  GhAteauneuf,  »  qui  se  rencontre 
non  pas  seulement  en  Gaule  (Noyon,  etc«)«  mais  aussi  en  Suisse  (Nyon) 
et  même  dans  la  Mésie  inférieure  (aujourd'hui  laDobroudja),  et  Para^ 
vereduê,  mot  hybride  dont  le  second  terme  est  celtique  et  qui  est 
devenu  notre  vieux  mot  français  Palefroi.  Notons  aussi  l'article  Parisii^ 
et  les  articles  mythologiques  Ogmios  et  Nymphae^  quoique  celui-ci 
soit  seulement  le  nom  romain  de  divinités  celtiques.  Gomme  précé- 
demment, If.  Holder  donne  de  nombreuses  étymologies,  et  sans  réfé- 
xences  bibliographiques  :  bon  nombre  sont  de  pures  hypothèses,  au 
moins  sans  base  historique  ;  mais  elles  occupent  peu  de  place,  et  le 
grand  mérite  du  recueil  de  M.  Holder  est  le  dépouillement  systéma- 
tique de  la  littérature  et  de  Tépigraphie  antique,  pour  les  exemples 
des  noms  et  des  mots  qui  forment  son  répertoire.  H.  G. 


Novembre  1901.  T.  xai.  Î8. 
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ch.  IX),  et  à  la  manière  dont  se  comportent  les  mers  ineomplèteinefil 
fermées»  telles  que  la  mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord  (eh.  X)iklfidi< 
terranée  (cb.  XI),  sont  consacrés,  au  cours  du  développement,  te 
chapitres  particuliers.  Les  dernières  pages  du  volume  exposent,  dus 
un  cUapitre  final  (ch.  XIH),  les  conclusions  qui  se  dégagent  des  mioo* 
tieuses  recherches  de  If.  Suess.  c  De  l^histeira  des  mers  réênKa  rhj». 
toire  des  continents. .  • .  L'émersion  permanente  des  continento est, en 
somme,  le  résultat  d^afilaissements  locaux  de  la  surface  terrestre  qui 
chaque  fois,  ont  appelé  une  partie  des  eaux  marines  dans  leefoaaei 
ainsi  constituées,  en  abaissant  du  même  coup  le  niveau  génènl  te 
rivages.  Tout  mouvement  eustatique  négatif  de  ce  g^re  angannie 
dans  l'ensemble  du  globe  la  pente  des  cours  d'eao  et  stimule  la  dégn- 
dation  des  terres  émergées,  d'où  abondance  plus  grande  des  sédiments 
et,  en  fin  de  compte,  mouvement  eustatique  positif.  L'osdllatitmMéi- 
nique  tend  aux  mêmes  conséquences  quand  elle  est  né^ve,  elTei- 
cillation  positive  elle-même  provoque  un  aecroissement  dans  Ja  sédî* 
mentation,  en  tant  qu'elle  détermine  l'abrasion  des  territoires  enfilils. 
Il  se  produit  ainsi  une  sorte  de  balancement.  Les  afiaissemento  eosti- 
liques  et  le  dépêt  des  sédiments  sont  des  phénomènes  dont  les  effots 
s'ajoutent,  et  au  cours  des  périodes  géologiques  les  menmnenU 
eustatiques  négatifs  Tont  toujours  emporté.  Le  plissement  des  chilnes 
de  montagnes  ne  vient  jouer  là  qu'un  rôle  secondaire  »  (p.  dfMlk). 

Ces  quelques  indications  suffisent  à  faire  comprendre  le  pniHtst 
intérêt  du  tome  II  de  la  Face  <U  la  ierrt  ;  pour  qui  veut  entrepieste 
do  notre  planète  une  étude  approfondie,  c'est,  -^  Hialgré  les  téserreB 
très  justifiées  qu'on  a  pu  parfois  formuler,  —  un  livre  de  chevet  vaspA 
il  faut  sans  cesse  recourir  ;  c'est  un  des  premiers  volumes  de  U 
petite  bibliothèque  indispensable  à  tout  professeur  de  géognpliie 
aussi  bien  que  de  géologie.  Hbnri  FaoïDSViTn. 


JVtNivelle  Ftore  «les  cliABapIflmAMi  iwar  Ua  détegisii«>tka 
fsMile  de  toutes  lc«  e«pèeM  de  Framee  et  #e  la  FtapnH  M 

e^péees  mmrm^émmmtm,  par  J.  cosTAHrm  et  L.  DuFoua.  3^  ^ 
tion  avec  un  Supplément  contenant  toutes  les  espèces  réoeaiBeiU 
découvertes  en  France.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  scieneoB. 
Paris,  Paul  Dupont,  s.  d.,  in-12  de  lx-305  p.,  avec  4265  fig.  etuneptancbe 
en  42  couleurs.  —  Prix  :  5  ft.  80. 

Nous  avons  maintes  fois  désiré  posséder  une  flore  prsttique  te 
champignons,  car  jusqu'ici  nous  n'avions  pu  consulter  que  des  ouvrages 
techniques  le  plus  souvent  écrits  en  latin  et  édités  avec  luxe.  CMl  en 
rendait  l'acquisition  dispendieuse  et  l'ust^  difficile  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connaissances  déjà  approfondies  en  botanique  scienlifiv»' 
Il  fallait  d'abord  consulter  une  douzaine  d'auteurs  qu7on  ne  trettve 
d'ordinaire  que  dans  les  bibliothèques  spéciales,  comme  celta  te 
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Muséum  ou  de  quelques  riches  amateurs.  MM.  Gostantin  et  Dufour  ont 
▼oultt  remédier  à  ces  incpuyénieuts  et  ils  y  oui  pleinement  réussi  en 
se  basant  sur  la  NauvêlU  Flore  des  phanérogames  de  MM.  6.  Boniès  et 
de  Layens  pour  les  plantes  des  enrirons  de  Paris.  La  troisième  édition 
delà  Nouvelle  Flore  dee  ehampignone  qu'ils  viennent  de  faire  paraître  et 
la  distinction  dont  elle  a  été  l'objet  de  la  part  de  PAcadémie  des  sciences 
prouvent  qu'ils  ont  réussi.  La  meilleure  démonstration  pratique  que 
l'on  puisse  Caire  de  l'utilité  de  cet  ouvrage  est  de  s'en  servir^  et  c'est 
ce  que  nous  avons  fait.  Sans  microscope  ni  loupe,  sans  étude 
préalable  et  sans  dictionnaire  de  mots  techniques,  omis  d'ailleurs 
le  plus  possible  dans  cet  ouvrage,  nous  avons  pu,  en  nous  servant  des 
simples  notions  données  dans  les  quatre  premières  pages  et  des  deux  clefs 
dichotomiques,  arriver  assez  rapidement  à  la  détermination  de  l'espèce 
et  même  de  la  variété  d'une  douzaine  de  champignons  cueillis  au 
hasard  de  nos  promenades  dans  les  bois  et  dans  les  prés.  Avec  un  peu 
de  {«atique,  et  au  besoin  l'usage  d'un  microscope  très  simple,  tout  le 
monde  peut  arriver  à  déterminer  la  majeure  partie  des  1826  espèces 
cataloguées  et  décrites,  sans  parler  des  variétés.  L'usage  de  l'atlas  en 
couleurs  (228  figures)  de  M.  Gostantin,  publié  à  part,  et  Touvrage  sur 
Its  Mwiedinéee  simples  du  même  auteur,  pour  la  détermination  des 
champignons  filamenteux  microscopiques,  permettront  aux  amateurs 
de  compléter  leurs  études  sur  ces  plantes  si  intétessaiites  et  ToA  peut 
dire  si  peu  connues.  Les  accidents  trop  communs  d'empoisonnement 
par  les  champignons  seraient  certainement  évités  en  grande  partie  si 
l'on  se  servait  de  l'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  et  qui  permet 
de  distinguer  les  espèces  comestibles.  Une  Petite  Flore  des  champignons 
comestibles  et  vénéneux^  pour  la  détermination  de  toutes  les  espèces 
conununes^  a  été  d'ailleurs  éditée  dans  ce  but  par  les  mêmes  auteurs, 
ainsi  qu*un  Atlas  des  champiffnons  comestibles  et  tfénéneux^  dont  les  prix 
modiques  (2  fr.  et  3  fr.  50  respectivement)  permettent  l'emploi  aux 
bourses  les  plus  ordinaires.  A. -A.  Fauvbl. 


Xi*9r,  par  H.  Hausbr.  Paris,  Nony,  1901,  in*4  de  993  p.,  avec  grav.  et  cartes. 
—  Prix  :  10  flr. 

Bans  la  collection  illustrée,  de  format  in-4,  commencée  en  1900 
par  la  librairie  Nony,  M.  H.  Hauser,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Glermont-Ferrand,  a  publié  sur  l'or  un  curieux  volume.  Ses 
recherches  sur  la  vie  sociale  et  économique  des  xv*  et  xvi*  siècles 
(rappele2"Vous  les  (kffmers  du  temps  passé)  l'avaient  mis  à  même  de 
parler  avec  ckmipétenee  du  rôle  fouê  par  l'or  à  cette  époque,  tandis  que 
ses  études  coloniales  lui  avaient  permis  d'étudier  quelques-uns  des 
paye  producteurs  du  précieux  métal  ;  grâce  aux  nombreux  et  remai^ 
qnables  documents  fournis  par  l'Exposition  universelle  de  1900, 
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M.  Hauser  a  pu,  d'autre  part,  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'est 
l'or  au  début  du  xx*  siècle,  des  endroits  où  il  existe,  de  ses  procédés 
d'extraction,  etc.  ;  enfin  des  visites  à  la  Monnaie  de  Paris,  chez  dtt 
batteurs  d'or,  ailleurs  encore,  lui  ont  fait  connaître  la  technique 
employée  pour  l'utilisation  de  Tor,  les  procédés  industriels,  etc.  De 
toutes  ses  recherches  dtfns  les  livres,  de  toutes  ses  promenades  dus 
les  expositions,  les  ateliers  et  les  magasins,  M.  ilauser  a  tiré  les  élémenU 
d'un  curieux  volume,  agréablement  écrit  et  plein  de  faits  intéressants. 
Sans  doute,  il  est  possible  d'y  relever  de  fâcheuses  lacunes,  des  asseN 
tions  hasardées,  et  de  vraies  négligences  de  composition  ;  maiB  FintérH 
ne  languit  pas,  et  le  commentaire  des  nombreuses  et  souvent  excel- 
lentes illustrations  insérées  dans  le  texte  est  à  tout  le  moins  sufiSsaot 
presque  toujours.  Cest  là  un  élément  de  succès  :  la  beauté  dee  illo»- 
trations  en  constitue  un  autre  dont  il  convient  aussi  de  tenir  compte  ; 
qu'il  s'agisse  de  figurer  des  machines,  de  reproduire  des  tableaux,  des 
médailles  ou  des  bijoux,  l'éditeur  a  su  faire  de  la  gravure  un  véritable 
document.  Voilà  pourquoi  ce  volume  mérite,  au  moment  où  approcha 
la  nouvelle  année,  d'être  signalé  aux  lecteurs  du  PolybibUon  ;  c'est  on 
beau,  un  instructif  livre  d'étrennes.  Hbnri  FROiDXVàUx. 


Étodteff  mnglniri^i^  par  ANDRé  CHBvaiixoN.  Paris,  Hachette,  1901,  in-16 
de  357  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cinq  articles,  publiés  plus  ou  moins  récenmient  dans  la  Rcw  des 
Deux  Mondes  et  dans  la  RevtAe  de  Paris^  forment  ce  volume.  Le  premier, 
antérieur,  croyons-nous,  aux  belles  études  de  M.  de  la.  Sizeianne, 
définit  déjà  avec  précision  l'idéalisme  particulier  de  la  peinture  anglaise 
contemporaine.  Ge  sont  les  tableaux  anglais  rassemblés  à  rExpositùn 
de  Chicago  qui  ont  fixé  ici  les  impressions  de  Tauteur.  Du  même  voyage, 
il  rapporte  des  considérations  brèves  et  substantielles  sur  la  civiliaalioa 
des  États-Unis.  Plus  étendus,  plus  neufs  et  plus  riches  encore  de 
faits  et  de  pensée  sont  les  trois  essais  suivants.  L'un  analyse  defoçon 
pénétrante  le  génie  de  Shelley  et  la  façon  dont  cet  étrange  et  ondojaol 
génie  a  senti  et  interprété  la  nature.  M.  Kipling,  par  un  étrange  contraste, 
est  étudié  après  Shelley  ;  son  talent  vigoureux,  clair,  brutal,  laisse  sans 
doute  saisir  plus  facilement  ses  lignes  essentielles,  mais  l'auteur  ne  m 
contente  pas  de  dégager  celles-ci  et  de  les  mettre  en  pleine. lumière; 
il  démêle  aussi  les  traits  plus  obscurs,  les  ordonne,  montre  par  où 
se  relie  chez  le  conteur  le  sens  de  la  réalité  concrète  et  l'imaginAUan 
visionnaire  :  on  ne  peut  rêver  une  image  plus  exacte»  plus  comi>lèle> 
plus  cohérente  de  ce  grand  et  significatif  talent.  Enfin,  passaot  de 
l'écrivain  «  impérial  •  à  rimpérialisme  même»  une  enquête  aur  l'opinioiB 
anglaise  et  la  présente  guerre  élucide  et  expose  impartialement  Patl*- 
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iode  morale  du  peuple  britannique  en  des  circonstances  récentes  ou 
actueUes,  les  arguments  raisonnes  et  les  sentiments  instinctifs  par  où, 
à  rencontre  de  la  conscience  continentale»  il  s*est  convaincu  de  son 
bon  droit  et  déterminé  à  engager,  puis  à  poursuivre  une  expédition 
tenue  partout  ailleurs  pour  injuste.  C'est  un  beau  chapitre  de  psycho- 
logie nationale. 

Avec  la  sûreté  et  retendue  des  connaissances,  il  faut  louer  dans  ces 
études  Tampleur  de  la  pensée,  la  force  et  Téclat  du  style.  Bien  des 
pages  y  sont,  par  rinspiralion  et  le  ton,  toutes  proches  de  beaux  pas- 
sages de  Taine,  avec  qui  M.  Ghevrillon,  son  parent  par  le  sang,  a  une 
parenté  singulière  d'esprit  et  de  sensibilité.  Il  est  du  reste  formé  à 
sa  discipline  et  imbu  (le  lecteur  du  Polyinblion  doit  en  être  averti)  de 
ses  doctrines  philosophiques.  Nulle  imitation  d'ailleurs  en  tout  cela  ; 
c'est  comme  le  maître,  non  pas  d'après  le  maître,  qu'il  pense  et  sent, 
traduit  sentiments  et  pensées,  et  c'est  un  assez  bel  éloge  de  dire  que 
là  où  il  le  rappelle»  il  paraît  émule  et  non  pas  disciple. 

A.  Barbbau. 


LITTÉRATURE 

Ali-€eliUidier  Spracbseluita,  yonALFaBDHoLDBa.i2Miyr.iVonc»- 
Poeninus.  Col.  760-1024.  Leipzig,  Teubner,  1900.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  grand  répertoire  onomatologique  de  l'ancien  monde  celtique  pro- 
gresse régulièrement,  puisque  le  voici  arrivé  au  mont  Poeninus,  au- 
jourd'hui le  Grand-Saint-Bernard,  célèbre  à  la  fois  comme  col  de 
passage  et  comme  siège  important  du  culte  d'un  dieu  que  les  Romains 
assimilèrent  à  leur  Jupiter.  Comme  articles  curieux  de  cette  livraison 
nous  signalerons  Noviodunon^  litt.  i  Ghftleauneuf,  >  qui  se  rencontre 
non  pas  seulement  en  Gaule  (Noyon,  etc.),  mais  aussi  en  Suisse  (Nyon) 
et  même  dans  la  Mésie  inférieure  (aujourd'hui  la  Dobroudja),  et  Para" 
vereduê,  mot  hybride  dont  le  second  terme  est  celtique  et  qui  est 
devenu  notre  vieux  mot  français  PaUfrai.  Notons  aussi  l'article  Parisii^ 
et  lès  articles  mythologiques  Ogmios  et  Nymphae,  quoique  celui-ci 
soit  seulement  le  nom  romain  de  divinités  celtiques.  Gomme  précé- 
demment, If.  Holder  donne  de  nombreuses  étymologies,  et  sans  réfé- 
rences bibliographiques  :  bon  nombre  sont  de  pures  hypothèses,  au 
moins  sans  base  historique  ;  mais  elles  occupent  peu  de  place,  et  le 
grand  mérite  du  recueil  de  M.  Holder  est  le  dépouillement  systéma- 
tique de  la  littérature  et  de  l'épigraphie  antique,  pour  les  exemples 
des  noms  et  des  mots  qui  forment  son  répertoire.  H.  G. 


NovxuBRB  1901.  T.  Xai.  28. 
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te  9tà  M  en  françato*  par  Alfabd  WasTaoui.  Vestiuii,  imp.  b«iL 
18W,  in-^  de  53  p. 

Les  lotutionB  du  type  U  fiUlertitak  ancien  Crançais  préBentent  la 
juxtaposition  de  deux  aubetantifa,  la  second  au  cas  oblique  Qui  m 
premier  par  un  rapport  de  dépendance  impliquant  l'idée  de  possessin 
dans  le  sens  le  plus  large.  M.  Westholm  établit  d'abord  que,  eonlni- 
rement  à  une  opinion  généralement  reçue,  il  faut  voir  dans  le  second 
substantif  le  représentant  d*un  dattf  et  non  d*ttn  génitif  :  leLaslaUn 
fournit  en  effet  des  exemples  du  datif  en  pareil  cas  :  ad  Deo  honorm; 
nomene  patri,  et  fiUo  et  epiriM  sancto;  de  plus,  en  aneien  français,  dus 
les  cas  assez  rares  où  le  second  terme  de  la  locution  est  un  ^ttmm^ 
le  datif  est  apparent  :  8amt  Denis  oui  ham  mdê  dèl  chief.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  ce  phénomène  syntactique  se  rencontre  toujours  daoa  les  plu 
anciens  textes  de  la  littérature  quand  le  nom  possesseur  est  un  aorn 
propre  :  pro  Deo  cmor;  U  Deo  inimi.  U  a  semblé  à  M.  Westhokn  qtM 
l'emploi  de  la  construction  sans  préposition  s'est  étendu  à  des  loca- 
tions avec  un  nom  commim,  grâce  à  Tinfluence  réciproque  des  fonnoles 
d'une  série  de  phrases  du  genre  des  suivantes  :  li  fUs  Carlon;  Ufkk 
rei  Carlon  ;  li  fils  le  rei.  Au  xu*  siècle  ces  formules  sont  d'un  usage 
fréquent,  le  second  terme  est  toujours,  comme  primitivement,  un  nom 
propre  ou  un  nom  commun  désignant  une  personne  nettement  dto« 
minée  ;  au  contraire  la  construction  avec  la  préposition  a  oa  de  est  de 
rè^le  quand  le  second  terme  est  au  pluriel,  désigne  une  coliectiTiK, 
un  mot  abstrait  ou  présentant  un  sens  indéterminé  :  les  juges  delpoj^ 
Deu;  favoir  d^un  empereor  ;  ta  mort  del  pecheour  :  fils  de  rei,  M.  Vest* 
holm  a  trouvé  un  exemple  concluant  de  l'application  de  cette  1<A  dans 
la  très  ancienne  traduction  du  Livre  des  Rois  :  dans  ce  texte,  qnifid 
les  noms  propres  ont  un  sens  ethnographique  et  désignent  une  tiilra 
dlsrael,  on  trouve  la  préposition  :  les  cites  de  Juda;  Vost  de  IsreM;  I» 
terre  de  Benjamin  ;  on  trouve  au  contraire  la  juxtaposition  si  le  nom 
propre  désigne  la  personne  elle-même  :  le  lignage  David;  le  sepukkt 
Racket,  Il  est  d*autres  cas,  dûs  à  la  nature  du  premier  mot,  oft  li 
langue  préfère  la  construction  avec  la  préposition  :  M.  W^thoUnles 
analyse  avec  soin  et  donne  une  riche  série  d'exemples  :  en  résumé  li 
juxtaposition  ne  semble  pas  en  usage  quand  le  premier  terme  est  ta 
substantif  verbal,  désignant  une  action  ou  un  sentiment  :  leterviseà 
rei;  le  doel  de  Rollant;  la  poûrs  del  rei.  On  voit  que  les  expressions qd 
nous  occupent  restent  toujours  exceptionnelles  ;  elles  devaient  dispa- 
raître devant  l'usage  le  plus  fréquent  et  grâce  aux  tendances  aiiai^ 
tiqueft  de  la  langue  ;  au  xni*  siècle,  remploi  de  la  préposition  « 
généralise  et  tend  à  régner  exclusivement  au  xiv*  siècle  ;  au  xv*  sièctei 
le  type  li  fils  le  rei  est  encore  connu  de  Froissard,  mais  seuloBeB^ 
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pour  marquer  un  rapport  de  possession  au  sens  propre  :  la  bannim^ 
momegnor  GuUUmme  de  Douglas;  la  terre  monsegnor  de  Porsi.  A  la  fin 
du  XT«  siècle,  Tusage  moderne  est  définitivemeni  établi  et  Ton  ne 
reseoBlre  plue  la  juxtaposition  que  dans  des  expressions  figées  :  la 
mêroi  Dieu;  Pordre  Saini  Dominiquô,  M.  "Westbolm  termine  cette  intéi- 
resaanla  éCiide  par  de  curieuses  recherches  sur  la  construction  du  type 
li/Ui  Ursi  dans  le  français  Tivant  :  Bious  remployons  encore  dans  les 
noms  de  lieu  et  dans  certaines  expressions  de  la  langue  judiciaire, 
parlementaire  ou  yàdus4delle  :  rue  Sainl-Hùneré  ;  Briê-<!orïUe- Robert  \ 
loiBérenger;  prooèe  Vauradieu;  Bouillon  Duval.  Pour  certaines  appel- 
lations indusirielles,  il  semble  que  notre  construction  regagne  actuel- 
lement du  terrain;  en  dépouillant  les  annonces  de  journaux  du 
xix«  siècle,  M.  Westholm  a  consUté  que  vers  1830  on  disait  :  Pâte  de 
Hegnauld;  vinaigre  de  BuUy;  eau  de  Lubin;  tandis  qu'à  Taurore  du 
XX*  siècle  nous  disons  :  Paelilleê  Géraudel;  bec  Aytér;  amer  Picon.  Je 
crois  qu*ii  faut  voir  dans  remploi  actuellement  si  fréquent  de  ces 
locutions  riniluenoe  de  Tanglais.  J.  G.  P. 


Mâm  WmWÊk  Mmmm  4ms  pèeÊÊmmtm^  par  Paul  SAbillot.  Paris,  Maison- 
nen^e,  IdOI,  in-12  <ie  xu-389  p.  -^  Prix  :  5  fr. 

Ce  charmant  volume  forme  le  tome  XLIil*  de  la  série  contenant  les 
c  Liiiératorea  populaioss  de  toutes  les  nations,  »  publiée  avec  tant  de 
succès  par  M.  Maisonneuve.  Outre  les  nombreuses  traditions  quUl  a 
recueillies  lui-même  sur  place»  l'auteur  a  consulté  une  quautlté  d*ou- 
vrages  déjà  parus  sur  cette  matière.  U  dresse  la  liste  des  principaux 
d'entre  eux  ;  elle  est  Sort  longue.  Dans  un  premier  livre,  consacré  à  la 
vie  du  pécheur^  M.  Séhillot»  élevé  lui-même  au  bord  de  la  mer,  étudie 
les  traditions  ei  coutumes  relatives  à  la  naissance  du  marin,  à  son  pre- 
mier âge,  son  adolescence  et  les  autres  périodes  de  sa  vie  jusqu'à  sa 
mort  inclusivemeni.  Deux  chapitres  sont  consacrés  à  la  «  maison  du 
pécheur  »,  aux  pratiques  religieuses  et  superstitieuses  de  ces  popula- 
tions naïves  qui  savent,  dans  leur  simplicité,  allier  parfois  les  choses  les 
plus  disparates  et  donner  place  aux  sortilèges  les  plus  ridicules  à  c6lé 
des  oérémoniee  les  plus  augustes  et  les  plus  saintes.  Le  livre  second  a 
pour  ^l^et  les  bateaux,  leur  construction,  leur  mise  à  l'eau,  la  première 
sortie,  les  présages  et  les  époques  favorables  ou  défavorables,  les 
OMBurs  à  hord,  la  pé<^,  non  seulement  en  mer,  mais  aussi  en  eau 
douce.  Un  chapitre  spécial  renferme  la  description  des  grandes  pèches, 
les  pèches  de  Terre-Neuve  et  d'Islande,  la  pèche  à  la  baleine.  Dans  un 
livre  final,  l'auteur  étudie  la  littérature  orale  des  pécheurs,  les  contes, 
les  légendes  et  les  diaMons.  Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  eontiMer  les 
détails,  et  ils  sont  légion,  fournis  par  Fauteur,  je  les  ai  trouvés  exacts; 
A  peine  ai-je  relevé  çà  et  là  quelques  rares  lapsus.  C'est  ainsi  que 
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(p.  40],  en  parlant  des  rïcocheU  qne  lu  enbDts  B'ama 

tel  Tagaes,  M.  Sébillot  dit  :  ■  Les  petits  pAcbeun  àa  L 

^pellent  ces  ricoebets  des  ■  sopas  >  (soupes).  En  I 

ils  K  nomment  des  ■  yeux  de  bœuf.  >  Poui  ce  qal  a 

malouin,  c'est  one  erreur  ;  dn  moins  de  mon  temps  on 

€  soDpes  de  lait  ■,  un  peu  comme  dans  les  A^tories,  c 

sacbe  pas  que  mes  jeunes  compatriotes  leur  aient  d< 

autre  nom.  Le  ebarivarf ,  dont  il  est  question  pages  B7  et 

tait  encore,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  eaiOon  de  C 

jeunes  gens  «  charroyaient  *  le  mari  qui  s'était  Uiss' 

femme.  Un  mannequin  était  amené  devant  sa  porte,  dai 

et  les  manirestanls,  armte  chacun  d'un  fouet,  biaait 

formidables  claquements.  (Tétait  surtout  les  Ubonrei 

geaient  d'  c  ezécoter  ■  l'infortuné,  que  celai-ei  fAl  mai 

le  pays  de  la  Guerche,  le  mari  dont  la  femme  €  pwi 

suivant  l'expreesion  consacrée,  est  dit  un  «  Robert  v,  peat-ttre  cd  soo- 

venir  de  Robert  d'Arbrïssel,  hameau  voisin  de  la  Guerehe, 

doablesfondationsreligieuse8,donnailaux  nonnes  le  pas  I 

et  à  l'abbesse  la  prédominance  sur  l'abbé.  Si  les  manos  al 

plus  souvent  le  gouvernement  de  leur  maison  à  leurs 

Tient  surtout  de  leur  absence  perpétuelle.  Habituée  k  co 

femme,  durant  la  courte  période  que  son  mari  passe  à  ti 

pas  qu'il  vaille  la  peine  de  lui  céder  le  ■  sceptre,  »  et  celui 

facilement.  Dans  certains  ports,  il  n'est  mémo  codou  que 

de  sa  •  bourgeoise.  •  On  dit  ■  l'homme  k  ime  telle  >,  coi 

la  <  femme  k  un  tel.  •  Je  ne  sais  si  la  r^eontre  d'un  < 

mauvais  augure  pour  le  pécheur  [p.  18S,  1M  et  230),  maii 

«  ébat  du  bord  >,  pendant  la  traversée,  est  estimée  un  pr 

de  catastrophe  (Cf.  Qarneray,  F%a(rM,  etc.,  n,  7].  La  ■  foii 

neuvas  •  citée  page  300,  se  tient  au  Tieuz-Bourg  en  Ui 

Ce  jour>là,  les  maîtres  de  pécbe  et  les  c&pltaioes  de  gofliei 

roDS  se  rendent  dans  ce  hameau  où  leurs  hommes  les  n 

plus  souvent,  il  ne  s'agit  que  de  renouveler  les  eoga 

d'avance.  Du  reste,  comme  il  y  a  encore  quatre  mois  avan 

que  l'on  ne  tail  guère  que  d'arriver,  rien  ne  presse  pour  1 

tion  des  équipages.  Cest  surtout  un  rendex-vooB  de  < 

ptebe.  Je  ne  prolongerai  pas  davantage  eee  ohaervatiotu 

volume  de  H.  Sébillot  est  de  tout  point  digne  de  ses  alnéi 


It*As«ncaui*M  d'EsCBTLX.  Texte,  tnduetlw  et  comj 
Paul  Rronadd.  Parts,  Fontemolng,  1901,  gr.  In-e  de  Tn-217  j 

Dans  ime  publication  antérieure,  H.  Regnaud  s'était  attat 
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rintérét  parliculier  qne  présentent  les  parties  chorales  du  théâtre 
d*Esehyie  au  point  de  vue  de  «  la  tradition  indo-européenne  du  style 
lyrique.  »  Il  avait  cru  constater  que  les  figures  hardies  et  brillantes  4u 
poète  tiennent,  indépendamment  de  son  art  propre,  «  à  une  cause  pro- 
fonde et  patrimoniale  en  quelque  sorte  qui  constitue  la  règle  de  sa  dic- 
tion. >  En  conséquence,  en  ce  qui  concerne  rétablissement  du  texte 
de  VAgamemnon,  il  se  prononce  nettement  contre  les  prétendues 
corrections  dont  le  Medicaus  a  été  Tobjet  de  la  part  des  plus  récents 
éditeurs.  La  traduction  qu'il  nous  offre  ne  vise  en  aucune  façon  à  Télé- 
gance  et  se  contente  de  reproduire  exactement,  disons  mieux,  de  mettre 
en  saillie  la  physionomie  parfois  bien  étrange  du  modèle,  sauf  à 
recevoir  en  notes  les  éclaircissements  convenables. 

Que  les  principes  ainsi  formulés  rencontrent  Tapprobation,  peut-être 
même  la  chaude  adhésion  d'un  certain  nombre  d*érudits,  la  chose  ne 
serait  pas  pour  surprendre  :  mais  les  lettrés,  les  purs  classiques  ne 
manqueront  pas  de  protester.  Dès  la  seconde  page,  ils  seront  choqués, 
et  à  bon  droit,  d'expressions  telles  que  c  élever  dans  le  palais  un  cri 
de  félicitation  >  ou  «  j'établirai  le  succès  des  affaires  de  mes  maîtres  > 
—  et  le  perpétuel  recours,  dans  le  commentaire  d'une  pièce  «  hellé- 
nique »  au  premier  chef,  aux  croyances  et  aux  pratiques  de  l'Inde  la 
plus  ancienne  paraîtra  à  peu  près  universellement  aussi  fâcheuse 
qu'inopportune. 

Le  volume  se  termine  par  deux  appendices,  dont  le  second,  parti- 
culièrement intéressant,  ^st  destiné  â  prouver  qu'en  fait  d^alliances  de 
mots  et  de  créations  de  métaphores,  l'imagination  de  Shakespeare  a 
toutes  les  témérités  et  toutes  les  audaces  de  celle  d'Eschyle.  L'auteur 
de  la  lAgende  des  Hècles  aurait  fourni  ici  un  autre  terme  de  comparai- 
son non  moins  décisif  :  il  est  vrai  que,  de  l'aveu  commun,  le  goût  de  la 
mesure  est  aussi  naturel  aux  Grecs  que  la  passion  du  démesuré  chez 
Hugo.  C.  Hoir. 


IiefiMS  écrites  d'Agypte  m  Conrier»  JTiiMitea,  I^cépécle, 
MMi0e,  Be0ge»ett««,...  avx  iprofcMeurs  au  SIiifléuBi  et 
h  •»  faïaiille  par  Êtibnnb  Gbopfrot  Saint-Hiululb,  recueillies  et 
publiées  avec  une  préface  et  des  notes,  par  le  D'  E.-T.  Hamt.  Paris, 
Hachette,  1901,  in-t2  de  xxvni-280  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  Dr  Hamy  a  réuni  dans  ce  volume  soixante-six  lettres  écrites  par 
Etienne  Geoffroy  Sainl-Hilaire  pendant  l'expédition  d'Egypte,  où  il 
avait  suivi  Bonaparte,  en  compagnie  de  Berthollet  et  de  Mooge.  Vingt* 
trois  sont  adressées  à  Guvier  qui>  simple  chargé  de  cours  à  cette 
époque,  avait  dû  décliner  l'honneur  de  partir  avec  eux.  Elles  font  partie 
de  la  précieuse  correspondance,  donnée  récemment  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut,  par  les  petites-nièces  de  l'illustre  naturaliste.  Les  lettres 
«ox  professeurs  du  Muséum  et  â  Jussieu,  alors  directeur,  au  nombre 
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de  dix-sepl,  sont  conservées  dans  les  arehives  de  cet  éUblîBaemfiDt 
Les  dix-huit  lettres  à  son  père  et  à  son  frère  Marc- Antoine  et  qnelqtui 
autres,  à  Tètat  d'originaux  ou  de  copies^  ont  été  communiquitt  pu 
M.  Albert  Qeoffiroy  Saint-Hilaire,  fils  d*Isidore  et  peUt-fils  d'Étittoe, 
qui  a  un  véritable  culte  pour  son  illustre  aïeul.  Enfin,  le  IK  Hamy  i 
pu  trouver  plusieurs  lettres  isolées,  dans  diverses  c<^ections  poliii^ott 
et  privées. 

A  cet  ensemble,  d'un  si  grand  intérêt  déjà,  il  a  joint  une  préface,  où 
il  donne,  à  grand  traits,  l'histoire  de  Texpédition  sci^itifique  d'Egypte 
et  du  fameux  institut  créé  pour  le  progrès  et  la  propagation  des 
lumières  dans  ce  pays,  des  notes  nombreuses,  qui  en  édairent  le  texte, 
et  des  appendices  qui  le  complètent. 

des  appendices  ont  pour  objet  :  !<>  ViaiU  deê  pyramidât  fHxrBoiiUh 
pairie^  racontée  par  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  2»  B<mapori»  d  k 
dignité  des  sciences;  d^  Rapport  à  l'Institut  d'Egypte  sur  Ï^BRedardut 
à  faire  dans  L'emplacement  de  l'ancienne  Memphi^;  k^  Rapport  à  TuMm- 
blée  des  professeurs-administrateurs  du  Muséum  sur  les  Colieethnt 
rappariées  d" Egypte  pax  le  G.  Geoffroy  ;  8«  Lettre  de  Uarc-AnloiM  Geof- 
froy, capitaine  du  génie  ;  6^  V Accident  de  Louqsor;  7®  Busle^^ttiams 
Geoffroy  Saint^Hilaire  et  de  Georges  Cuvier^  modelés,  en  l'an  1,  pu 
Julie  Charpentier.  Deux  héliogravures,  représentant  ces  bustes,  onent 
l'ouvrage. 

Il  faut  lire,  dans  la  préface  de  M.  Hamy  (p.  xxv],  comment  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  conserva  à  son  pays  les  documents  et  cdlectiens, 
recueillis  par  l'Institut  d'Egypte,  que  l'amiral  Hutchinson  prétesàait 
confisquer  au  profit  de  son  mercantile  pays  !  n  faut  le  lire  d'autant  plos 
que,  dans  le  court  récit  qu*il  fait  des  difficultés  que  les  membieBde 
cette  commission  scientifique  avaient  eues  avec  les  Anglais,  au  sujet 
de  cette  c  propriété  inlellectuelie  »,  le  noble  savant  a  dissimulé  le  rftle 
important  qu'il  a  joué  et  le  service  éminent  qu'il  a  rendu  dans  Ji 
circonstance  [lettre  n?  lix).  J.  Mstnixr. 


Awt  et  lIHémiure,  par  Mighbl  Salouom.  Paris,  Plon-Noonit,  IW, 
in-i8  de  380  p.  —  Prix  :  3  ft.  SO. 

Le  hasard  a  voulu  que  je  commence  par  le  milieu  ce  livre  qae  fâ 
lu  en  entier,  et  que  je  déguste  d'abord  la  petite  étude  en  vingtrdnq 
pages  sur  M.  Jaurès.  Or,  ce  fut  pour  moi  vif  plaisir  de  «  déeouvnn 
que  M.  Michel  Salofflon«  que  je  savais  un  critique  catholique,  lois 
d*ètre  une  c  moule»,  —  comme  il  arrive  trop  souvent»  héUal  —  avait la 
contraire  du  savoir,  de  la  finesse,  de  l'esprit  et  du  style.  Je  pensais  : 
c  C'est  très  bien...  Et,  si  l'auteur  a  moins  de  trente  ans,  je  suis  ravi..*  • 

J'éUis  encore  très  content,  —  et  très  allèche  —  en  voyant  qu'an  lise 
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de  BOUS  poitraiturar  toujours  les  mêmes  célébrités  du  boulevard,  ce 
nouveau  Tenu  de  la  critique  étudiait  auAsi  des  hommes  nouveaux  : 
Gh.  Le  Gomc  et  M.  Miibouard,  M.  Frédéric  Plessis  et  V.  Henri  Ouvré, 
M.  de  Noihac  et  M.  André  Pératé,  etc.,  etc. . .  Malheureusement  cette 
impression  joyeuse  ne  s'est  pas  dans  la  suite  maintenue  aussi  vive. 

J'ai  encore  glané  de  joiies  choses  çà  et  là,  dans  les  chapitres  sur 
M.  de  Vogué,  Mgr  d'Hulsi,  Le  Goffic,  Henry  Becque,  par  exemple, 
et  un  peu  partout.  Un  article  où  est  étudié  le  journal  de  route,  inédit  et 
4»£Betel,  que  fit  le  jeune  élève  du  «  Borda  »,  Julien  Viaud  (Pierre  Loti), 
lors  de  sa  tournée  traditionnelle  du  Bougainville,  évidemment  «  en  vaut 
la  p^ne  >  tout  à  fait. 

Mais  ma  déception  a  été  vive,  au  lieu  cTétudâê^  de  ne  trouver  le  plus 
souvent  que  des  notes  de  bibliographie,  au  jour  le  jour,  assez  légères, 
qui  ont  parfois  cent  lignes,  qui  parfois  ne  les  ont  pas;  il  faudrait  être 
d*un  talent  bien  fort  et  bien  concentré  pour  n*ètre  pas  superficiel  à  ce 
tarif.  Seulement,  M.  Salomon  est  trop  aimable  pour  être  un  vigoureux. 

Il  est  trop  aimable»  et  ce  me  fut  encore  une  tristesse.  Ces  hommes 
«  nouveaux  »  è  qui  je  me  réjouissais  de  voir  ouvrir  le  ventre,  il  m^apparut 
bien  vite  que  c'était  Tamitié,  la  camaraderie,  les  relations  mondaines 
qui  en  avaient  suggéré  les  noms  à  la  muse  souriante  et  bénissante  de 
M.  Salomon.  Or,  il  n*est  pas  douteux  que  Tautorité  d*un  critique  est 
/aîte  de  sa  <  sauvagerie  »...  Et  si  Ton  a  égaré  dans  les  journaux  ses 
compliments  à  M.  Rod,  à  M.  Wyzewa,  à  M.  Hallays,  à  M.  Boucher,  à 
M.  Edmond  Pottier,  à  M.  Louis  de  Launay,  à  M.  Maurice  Emmanuel, 
à  Paul  Arène  et  à  Joseph  Gapperon,  il  n'y  a  point  de  honte  à  cela  sans 
doute  ^  qui  n'en  fait  autant?  —  mais  alors  pourquoi  vouloir  donner  à 
jces  propos  éphémères  l'éternité  (?)  du  livre?  Et  M.  Salomon  ne  voit-il 
pas  qu'il  se  fait  tort  à  lui-même  d'abord  en  ayant  l'air  de  prendre  ses 
amabilités  poiir  des  jugements,  et  qu'il  déprécie  par  trop  de  bagatelles 
jBUcrées  le  repas  qu'il  était,  qu'il  est  capable  de  nous  servir? 

Gabrixl  Audut. 


dMUa  letteMitaM  itolteMi  p«r  «m  «et  liml,  da  Vit- 
Toaio  Rossi.  Milano,  VaUardi,  1900, 2  vol.  in-18.  —  I.  H  Utdio  mo,  xix-256 
p.  —  II.  n  HSnaieimentOy  vm-283  p. 

En  confiant  au  savant  professeur  de  littérature  italienne  de  TUniver- 
aité  de  Pavie,  au  jeune  et  célèbre  auteur  du  QuaUrocento^  un  manuel 
de  l'histoire  de  la  littérature  italienne  pour  l'usage  classique,  l'éditeur 
de  la  CoUana  di  m&nMoli  sâeniifici,  storM  e  lêtterarii  a  été  heureusement 
inspiré.  Nul  n'était  plus  en  état  de  l'écrire  d'une  fiiçon  érudlte  à  la  fois 
et  attrayante,  et  nul  ne  l'aurait  mieux  écrit.  Sans  affectation  de  curio* 
•ité  dans  les  détails  ni  d'encombrement  scientifique,  qui  n'eussent  pas 
été  à  leur  place  ici,  M.  Bossi  a  su  conserver  toujours  à  ce  manuel  un 
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caractère  scieniifiqae  ligooreux,  a  muni  chaque  chapitre  de  bibliofm- 
phies  choisiee,  mais  excellentes,  et  a  sa  dire  Peeeentiel  bqt  toales  )eg 
questions,  obscures  encore,  complexes  et  minutieuses  qui  se  piésentcai 
à  qui  étudie  les  premiers  siècles  de  cette  grande  littérature  :  les  cha- 
pitres sur  Dante,  notamment,  sont  merveUleux  de  mesure,  depénékA- 
tion,  de  choix,  dans  les  innombrables  questions  à  traiter,  et  de  solidité 
et  de  pondération  dans  les  jugements.  M.  Rossi  a  su  résumer  en  deox 
cent  cinquante,  pages  la  littérature  italienne  des  origines  4  Boeoee, 
faire  tenir  en  un  seul  rolume  de  moins  de  trois  cents  pages  le  Quattro* 
eento  et  le  Cinquecenio,  et  il  annonce  un  troisième  Tolume  d'égiia 
dimensions  pour  raconter  la  décadence  marioistiquedu  Satcento^ladtar 
dence  arcadienne  du  Setteeento^  la  formation  au  xm*  siècle  desèltoieDU 
régénérateurs  de  la  pensée,  et  la  rénovation  morale  et  intellectodle 
du  xYni«  siècle.  On  aura  alors  un  tableau  complet  et  bien  distri- 
bué de  Tensemble  de  cette  littérature.  Je  ne  crois  pas  inutile  d*indi« 
quer  ici  la  division  générale  des  chapitres  :  Tome  I.  Le  Moyen  Âge: 
Introduction.  La  Littérature  en  langue  latine  jusqu'au  xa«uèele.I, 
Origines  de  la  langue  italienne.  II,  Conditions  générales  deiieinlitt- 
tion  au  xii*  siècle,  m,  Origine  de  la  poésie  didactique  et  namtiye  en 
volgare.  lY,  Lyrique  populaire  du  xm*  siècle  (Saint  François  d*Afi- 
sise,  Jacopone  da  Todi).  Y,  Les  Origines  de  la  poésie  dV(  (Sotdâio. 
La  Cour  de  Frédéric  IL  Les  Écoles  siciliennes] .  VI,  Les  Origines  de  la 
prose  italienne.  VU,  Dante  :  biographie  et  Opert  minori,  vni,  U 
Divine  Comédie.  IX,  I.a  Littérature  au  temps  de  Dante.  X,  Pétrarque. 
XI,  Boccace.  Xn,  La  Littérature  dans  la  seconde  moitié  du  Treceato 
(Fazio  degli  Uberti,  Sacchetti,  Gaterina  da  Siena,  etc).  —Tome II, 
La  Renaissance.  I,  L'Humanisme  et  la  littérature  vulgaire  au  x^  siède. 
n,  III,  Poésie  et  prose  volgare  au  xv«  siècle.  IV,  La  Littérature  chen- 
leresque.  Y,  Conditions  générales  de  la  pensée  et  de  l'art  au  Ctn^vi- 
cento.  YI,  L'Humanisme  et  la  langue  vulgaire;  YH,  Machiavel.  VIE 
L*Arioste.  IX,  La  Lyrique.  X,  Le  Théâtre.  XI,  La  Prose  (histoire,  cd- 
tique,  novelllstique).  XIL  Torquato  Tasso.  —  Cette  sèche  énumératioa 
suffit  à  montrer  que  Rossi  a  su  donner  à  la  fois  une  suite  de  HklaKHR 
littéraire  italienne,  en  replaçant  tous  les  auteurs,  même  les  plus  grandi, 
dans  leur  série  chronologique,  et  des  études  de  critique  littéraire  avec 
les  développements  nécessaires  sur  les  poètes  ou  prosateurs  de  premier 
ordre.  Ce  manuel  sera  utile  aussi  au  grand  public,  k  quiconque  irefa- 
dra  aborder  les  Wkrbuch  de  Bartoli,  de  Gaspary,  ou  la  Sioria  leiUnm 
par  siècles  de  Yallardi.  —  Une  petite  querelle  pour  finir  :  M.  Y.  Rooi, 
en  citant  11  Fiore,  a  oublié  de  nommer  le  premier  éditeur  :  M.  Gasteta,  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier  ;  il  a  négligé  de  citer  son  èditioa, 
qui  d'ailleurs  est  loin  d'être  parfaite,  à  sa  Bibliographie.  S'il  y  a  daai 
cette  double  omission  une  intention  d'ignorer  que  Jl  Flore  a  été  publié 
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d*abord  en  France,  c'est  là.  il  faut  Tayouer,  un  trait  un  peu  mesquin, 
indigne  de  notre  excellent  confrère  et  ami  Yittorio  Rossi. 

LÉON-G.  P^ISSIBR. 

WUmtmire  «ttlTMwelle.   Itfi   IFmpmmié.   Cnharlmnagiie,   par 

Mahius  Fomtanb.  Paris,  Lemerre,  1901,  ia-8  de  449  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Bien  qu*il  ne  convienne  pas  de  se  montrer  trop  exigeant  pour  une 
histoire  universelle,  on  peut  cependant  réclamer  plus  que  ne  donne 
M.  Fontane.  Théories  hasardées  ou  étranges  émises  avec  une  assurance 
imperlurhable»  hypothèses  gratuites,  rapprochements  bizarres,  extrême 
désordre  d'exposition,  erreurs  ou  confusions  matérielles,  style  tantôt 
grandiloquent  jusqu'à  l'emphase,  tantôt  sec  comme  une  dépêche  télé- 
graphique: voilà  son  livre,  œuvre  en  somme  complètement  manquée. 
Il  est  fâcheux  qu'une  absencis  évidente  et  totale  de  méthode  et  de 
préparation  rende  inutile  le  labeur  vraiment  considérable  de  M.  Fontane 
(ce  volume  est  le  onzième  d'une  série  qui  doit  en  avoir  dix-sept  !). 

Ë.  Jordan. 


Bist^ire  «•BMm]p*r«iae  (t999-t9#9),  par  Gbobobs  Gardon. 
Paris,  A.  Picard  et  Kaan,  s.  d.,  iD-12  de  viii>536  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous  avons  lu  avec  un  très  vif  intérêt  le  volume  de  la  nouvelle 
CollecHon  de  leeiures  hiêtoriques  consacré  par  M.  Georges  Gardon  à 
VHùtoire  coniemporaine.  En  règle  générale,  le  choix  des  morceaux  est 
bon,  instructif  à  tous  les  points  de  vue,  —  au  point  de  vue  littéraire 
aussi  bien  qu'au  point  de  vue  historique  même,  —  et  les  élèves  des 
classes  de  philosophie  et  de  première  moderne,  ceux  des  Écoles  nor- 
males et  des  Écoles  primaires  supérieures,   auquel,  ce  recueil  est 
destiné,  ne  pourront  tirer  de  sa  lecture  qu'un  très  réel  profit.  Certains 
chapitres,  cependant,  eussent  pu  être  développés  avec  avantage,  —  le 
eliapitre  I  en  particulier,  relatif  à  l'état  de  la  France  en  1789,  où  nous 
eussions  été  désireux  de  trouver  des  renseignements  sur  les  efforts 
tentés  par  le  clergé  de  certains  diocèses  pour  développer  l'enseignement 
primaire,  etc.  Certains  points  d'une  importance  capitale  sont,  d'autre 
part,  entièrement  passés  sous  silence  ;  aucun  extrait,  par  exemple,  ne 
se  rapporte  à  la  question  d'Extrême-Orient,  ni  à  la  colonisation  et  au 
partage  de  l'Océanie  au  xix«  siècle,  ni  encore  à  la  transformation  de 
la  politique  européenne  en  politique  mondiale.  Ge  sont  là  de  fâcheuses 
laicunes  ;  peut-être  se  trouvent-elles  comblées  dans  le  volume  corres- 
pondant (que  nous  n'avons  pas  entre  les  mains)  destiné  aux  jeunes 
Gll^B.  En  tout  cas,  il  convient  de  ne  pas  les  laisser  subsister  dans  le 
volume  composé  à  l'usage  de  nos  lycéens  ;  et  c'est  pourquoi  nous 
exifirsgeons  vivement  M.  Gardon  à  s'en  préoccuper,  sans  attendre  le 
joixr,  —  que  nous  souhaitons  proche,  —  où  une  nouvelle  édition 
|*ol>liffera  à  reviser  son  œuvre  dans  le  désir  dé  l'améliorer.     H.  F. 
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au  ziT*  sièeU^  publié  par  LiioN  Lb  Giulnd.  ParUt  À.  Picard  et  fils,  idOt^in^ 
de  xxix-286  p.  (ColUetian  de  texteg  pour  $ervir  à  tiiuâe  «f  à  temeigmmaa 
de  VhiMtoUre;  fisc.  32).  -  Prix  :  7  fr. 

Toutes  les  personnes  qui  fréquentent  la  salle  publique  des  ArchlT» 
nationales  connaissent  retendue  et  la  variété  des  eonnalssanees  de 
M.  Léon  Le  Grand.  Pour  ma  part,  je  n*ai  jamais  interrogé  en  Tain  mon 
savant  confrère,  et  il  n^est  pas,  que  je  sache»  de  question  histoiique 
qui  lui  soit  complètement  étrangère.  Un  tel  érudit  a  cependant  troavé 
le  temps  et  le  moyen  de  se  spécialiser.  Avec  quel  succès  il  Ta  £ait  en 
se  consacrant  à  Thistoire  des  hôpitaux,  maisons-Dieu  ou  léproseries, 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  Ta  dit  par  deux  fois,  U 
première  en  1888,  quand  elle  a  couronné  un  mémoire  de  M.  Le  Grand 
sur  les  Quùae'  Vingts,  la  seconde  en  i900,  lorsqu'elle  a  décerné  aox 
MaisonS'Dieu  et  léproseries  du  diocèse  de  Paris^  du  même  auteur,  la  deo- 
xième  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  n  était  tout 
naturel  que  lei  Commission  de  publication  de  la  Collection  des  textes 
pour  servir  à  Vétude  et  à  renseignement  de  Vhistoire^  puisqu'elle  jugeait 
utile  de  faire  entrer  dans  eette  ecdleolk>n  un  roeueil  de  Slabils  é^kùf^ 
taux,  s'adressât  à  M.  Le  Grand  pour  composer  ce  recueil.  Le  savant 
archiviste  aux  Archives  nationales  Ta  fait  avec  le  soin  et  la  eompèlenee 
qui  le  distinguent.  Il  a  groupé  dans  ce  petit  volmne  lee  statuts  dtt 
h6tels-Dieu  de  Paris,  d'Amiens,  d'Angers,  de  Cambrai,  du  Mans»  de 
Troyes,  etc.,   de  l'hôpital  Comtesse  à  Lille,  des   léproseries  de 
Saint-Lazare  de  Paris  et  de  Montpellier,  et  des  léproseries  de  Ifeauz,  ds 
GhAteaudun,  de  Noyon,  de  Lille,  de  Lisieux,  de  Chartres,  de  Peft- 
toise,  etc..  Le  tout  est  édité  avec  une  exactitude  rigoureuse  et  préeédi 
d'une  Introduction  d'une  trentaine  de  pages  où  M.  Le  Grand  a  puifato* 
ment  caractérisé  les  divers  statuts  pubUés  par  lui.  Tous  s'inspirenl  de  la 
règle  de  saint  Augustin,  et  c'est  cette  règle  qui,  uniiérmément,  leur  scsi 
de  base.  Mais  la  règle  de  saint  Augustin  qui  n'est,  en  somme,  que  «  la 
simple  reproduction  d'une  lettre  où  le  saintévèquedonneàdesrelii^ieiiaM 
une  série  de  conseils  propres  à  les  guider  dans  la  voie  qu'elles  «ad 
choisie,»  cette  règle,  à  principes  très  généraux,  avait  besoin  d'être  moân 
fiée,  développée,  complétée,  pour  devenir  i^pplicable  aux  étabUsseoMots 
hospitaliers.  Or,  ces  changements,  ces  modifieations,  ces  ad^ttlioBi, 
M.  Le  Grand  Ta  pleinement  démontré,  ont  tous  été  empruntée  plosoa 
moins  à  la  règle  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Cest  ce  qiai  a 
déterminé  M.  Le  Grand  à  rééditer,  en  tête  de  son  recueil,  toute  la 
des  statuts  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  «  qui  a  exercé  une  infini 
sur  la  rédaction  des  règles  d'hôtels-Dieu  de  notre  piQrs  »  de 
auquel  le  recueil  est  spécialement  consacré.    Armand  n'Hiasoi 
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tm  WmUmÊmm  — m  Mi>lirtiaw,  par  le  Tioomtd  d'Aybku..  Paris, 
A.  Colin  et  C*%  i90i«  in-ia  de  dOi  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  ne  saurait  reprocher  à  M.  le  vicomte  d*AYeiiei  de  ne  point  écrire 
l'hiitoire  de  la  façon  la  plue  moderne.  Pour  lui,  les  événements  n*ont 

• 

qa*une  importance  secondaire  ;  ce  Mnt  les  mœurs  du  temps,  ou  plutôt 
la  situation  sociale  des  divers  groupes  constituant  la  nation,  dont  il  fait 
le  sujet  principal  de  ses  études.  S'il  connaît  à  fond  tous  les  détails  du 
gouvernement  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  il  se  préoccupe  surtout  de 
riniluence  que  leur  administration  a  pu  causer  sur  U  fortune  et  la  vie 
privée  de  leurs  contemporains.  Et  les  points  de  comparaison  lui  sont 
faciles  puisqu'il  a  publié  de  gros  volumes  de  statistique,  qu'il  a  la  pré- 
tention de  tenir  à  jour  par  une  sorte  de  comptabilité  s'étendant  sur 
une  période  de  sept  cents  ans.  Ses  travaux  sur  le  Mécanisme  de  la  vie 
medeme  ne  sont  qu*une  suite  naturelle  de  ces  annales  de  la  richesse 
publique  et  privée,  dont  les  économistes  avaient  autrefois  le  monopole. 
M.  d'Avenel  traite  ces  sujets  arides  avec  un  charme  particulier.  On  ne 
se  contente  pas  de  consulter  ses  livres  :  on  les  lit  avec  un  réel  plaisir. 
Telle  est  l'impression  que  produit  le  volume  consacré  à  la  noblesse  de 
France  au  milieu  du  xvn*  .«iècle.  La  transformation  de  la  caste  nobiliaire, 
.son  extension  indéfinie  par  la  vanité  et  par  Targent,  ses  habitudes,  son 
genre  de  vie,  la  facilité  avec  laquelle  un  roi,  un  ministre  la  réduit  à 
ses  caprices  ;  la  rapidité  de  sa  durée  et  le  peu  de  familles  anciennes  se 
perpétuant  en  ligne  directe,  à  tel  point  que  des  vingt-sept  ducs  existant 
en  1643,  il  n'en  restait  que  quinze  en  1694  et  qu'il  n'y  en  a  plus  que 
quatre  aujourd'hui  ;  de  môme  que  des  cinquante-trois  duchés-pairies  de 
1788,  trente  et  un  ont  disparu* en  moins  d'un  siècle;  la  noblesse  de  robe, 
lee  bénéfices  ecclésiastiques,  les  revenus  des  droits  féodaux,  absolument 
insignifiants  depuis  longtemps  et  si  mal  payés  qu'il  était  très  facile  d'y 
renoncer;  l'obligation  de  l'aristocratie  de  refaire  sa  fortune  par  des 
mariages  ;  la  modification  des  mœurs  par  la  littérature  et  les  salons  : 
autant  de  sujets  que  M.  d'Avenel  aborde  avec  les  mains  pleines  de  ren- 
seignements, en  y  joignant  nombre  d'observations  qu*il  est  impossible 
de  résumer  ou  de  discuter  en  quelques  lignes.  L'auteur  remarque  que 
si  la  noblesse  n'a  joué  en  France  aucun  rôle  durable,  c'est  d'abord 
qu'elle  était  trop  prodiguée  et  qu'ensuite  les  gentilshommes,  au  lieu  de 
jchereher  à  occuper  avec  distinction  toutes  les  places  de  l'État,  se  con- 
tentaient, non  sans  affectation,  du  seul  service  militaire,  dont  personne, 
jMiuf  le  Roi  quelquefois»  ne  leur  avait  de  reconnaissance,  de  telle  sorte 
qu'iifi  n'apportaieut  aucune  force  aux  institutions  fondamentales  de 
l'État.  Finalement,  selon  la  conclusion  de  M.  le  vicomte  d'Avenel,  c  la 
monarchie  était  devenue  une  religion  et  l'incrédulité  devint  une  révo- 
lution. »  Le  mot  est  sans  doute  un  peu  sybillin  ;  mais  il  donne  assez 
bien  la  physionomie  géhérale  de  tout  l'ouvrage. 

Q.  Baouxmjlult  db  Pughbssb. 
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Ii^E^liM  ae  FniMM  et  vtSMmi  m   «m  aewt lème  rfède 

(t9#9-t9#9),  par  L.  Bourqain.  Paris,  Téqui,  i9(H,  2toI.  in-ls  de 
chacun  360  p.  —  Prix  :  7  fir. 

.Ce  travail  est  yéritablement  d'actualité^  et  respèrance  queiaitoallR 
rintérét  de  son  titre  est  réalisée.  M.  Boargain  a  donné  ces  éludes  en 
conférences  aux  Facultés  catholiques  d'Angers;  leur  succès  a  été  seo- 
sihle,  l'orateur  a  parfaitement  bien  fait  de  réunir  ses  discours  en 
Tolumes,  la  lecture  en  sera  aussi  agréable  que  Faudition,  et  l'ittilité 
plus  grande  parce  que  plus  durable.  Ces  deux  volumes  peuvent  foimef 
un  arsenal  historique  complet  et  où  facilement  on  ira  s^approvisiomer 
d*armes  bien  trempées,  de  munitions  choisies,  d'argumrats  sineèies  et 
topiques. 

M.  Bourgain  suit  la  chronologie  des  temps,  plaçant  sous  nos  yeox 
rétat  religieux  de  la  France  au  moment  du  Concordat,  Futile  intemn* 
tion  de  Bonaparte,  de  l'Église  k  peine  restaurée,  la  tentative  d'assemB- 
sement  par  Forgueil  de  Napoléon,  et  sa  défaite  sur  ce  terrain  brûlant;  k 
restauration  (ici  mot  particulièrement  exact)  des  choses  catbolifus 
en  1814,  les  difficultés  sous  les  Bourbons,  pour  deux  motifs  :  legaiifea- 
nisme  du  prince,  la  fourberie  des  libéraux.  LaMenn&is  occupe  un  cha- 
pitre tout  entier  ;  c'est  d'abord  <  l'agitateur  »  orthodoxe^  puis  le  H&fls- 
fuge  de  la  vérité.  Vient  le  règne  de  Louis-Philippe,  où  les  catholiques 
apprennent  à  se  battre  ;  la  conquête  de  l'opinion,  puis  celle  de  laliberié 
d'enseignement  ;  une  véritable  croisade,  en  partie  sacerdotale  et  laïque, 
qui  se  termine  par  le  triomphe  de  18M.  Du  second  Empire  ces  volumes 
disent  l'espoir,  la  déception  et  la  duperie.  La  lutte  pour  la  queslioD 
romaine  devient  lesigne  avant-coureur  delà  chute  dei870.  LaCkunmufie 
de  Paris  ajoute  à  cette  longue  histoire  la  page  sanglante  et  glorieuse  dn 
martyre.  De  nouvelles  espérances  naissent  pour  la  régénération  dek 
France  avec   F  Assemblée'  nationale,    «  exaltation  »    suivie  d'usé 
c  déchéance,  >  dont  la  troisième  République  porte  la  responsabilité,  k 
poids  et  le  danger. 

Sur  ce  canevas,  M.  Bourgain  a  dit  des  choses  exactes,  fortes,  bîes 
informées  et  sages.  Toutes  ces  réflexions  optimistes  et  louangeuses,  k 
gouvernement  de  la  Restauration  les  mérite  ;  toutes  ces  critiques  ei 
même  la  nuance  de  mépris  qui  les  distingue,  le  gouYernemenl  ft 
Juillet  les  doit  recevoir,  la  rougeur  au  front.  Ciomment,  enfin,  ne  fu 
reconnaître  aussi  pour  le  gouvernement  de  Napoléon  m  ces  errements 
et  ces  fautes,  ces  lâchetés  et  ces  connivences  dont  l'histoire  le  condam- 
nera sur  le  terrain  des  choses  religieuses?  Tracés  à  larges  traits, ces 
tableaux  ont  du  relief  et  de  la  vigueur.  Le  coloris  en  serait  mène 
parfois  un  peu  chaud  ;  on  retrouve  là  le  ton  de  Foraleur,  la  dlvi^ 
de  ses  périodes,  la  cadence  de  sa  phrase  ;  pour  une  lecture,  c'est  un 
défaut,  et  certaines  redondances  de  style,  d^  répétitions  de  forme  et 
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de  procédé,  prouvent  bien  que  ces  pages  ont  été  dites  et  non  pas  écrites. 

Bien  documenté,  ayant  beaucoup  lu,  citant  à  propos,  Tauteur  mani- 
feste sa  conviction  et  ses  préférences  ;  tout  lui  donne  raison  :  son 
caractère,  son  auditoire  et  la  vérité.  Le  cbapitre  sur  La  Mennais  est 
fort  bon;  le  côté  social,  embryonnaire  sans  doute,  de  ce  mouvement 
d'idées  aurait  pu  être  placé  en  meilleure  évidence.  Signalons  de  belles 
pages,  bien  justes  aussi,  sur  Lacordaire.  Il  serait  excessif  de  dire  qu'en 
1845  le  Saint*Siège  ait  engagé  le  Père  général  à  disperser  les  jésuites; 
Grégoire  XYI  a  laissé  toute  liberté  à  la  Compagnie,  et  c'est  à  son  cbef 
que  revient  le  mérite  du.eacrifice  qui  ne  fut  pas  alors  compris  autant 
qu'il  le  fallait.  M.  Bourgain  est  fort  sévère  pour  le  second  Empire  :  je 
parle  des  expressions;  les  faits,  par  malbeur,  justifient  sur  le  terrain 
religieux  ces  critiques  sincères. 

Je  veux  signaler  les  Appendices  ;  ils  seront  utiles  :  au  tome  premier, 
le  texte  du  Ck)ncordat  et  des  articles  organiques  ;  au  tome  second ,  le 
Syllabut  et  un  résumé  de  la  situation  juridique  de  TÉglise  catbolique 
dans  les  principaux  pays. 

M.  Bourgain  veut-il  me  permettre  de  lui  demander  de  supprimer 
des  c  particules  »  inexactes,  aux  noms  de  Mgr  Frayssinous  et  du 
comte  Mole?  Ce  sont  là  de  petits  détails  qu*un  livre  sérieux  et  précis 
ne  peut  négliger  et  doit  rectifier.  6. 


inmÊitwMmmm  peliiiqLiacii  ÈÊrmmfmîmem^  par  J.  E.  G.  Bodjlbt.  Paris, 
Guillaumin,  1901,  in-8  de  506  p.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  Bodley  est  un  Anglais  qui  a  passé  plusieurs  années  en  France, 
qui  prétend  avoir  fait  une  enquête  approfondie  non  seulement  sur 
rhistoire  et  le  fonctionnement  de  nos  institutions,  mais  encore  sur 
notre  psychologie  nationale.  Il  dit  avoir  fait  cette  enquête  auprès  des 
personnages  les  plus  divers  :  il  cite  M.  Renan,  M.  Taine,  M.  de  Mun, 
Mgr  Freppel  et  M.  Clemenceau.  Il  déclare  qu*il  a  assisté  à  tous  les 
phénomènes  de  noire  vie  nationale  :  phénomènes  officiels  tels  que  les 
actes  extérieurs  du  fonctionnement  de  la  machine  politique  ;  phéno- 
mènes intimes  tels  que  les  actes  de  la  vie  privée  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  et  dans  toutes  les  régions  de  la  France.  Il  n*a  pas  négligé 
d*étudier  notre  histoire  et  notre  droit  public. 

De  cette  copieuse  étude  qui  lui  demanda  huit  années  de  travail 
résulta  le  volume  dont  il  s^agit  ici  et  qui  n*est  que  la  traduction  de 
réditlon  anglaise  dont  le  succès,  paralt-il«  a  été  grand  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis. 

Lie  plan  de  Touvrage  est  le  suivant  :  livre  premier  :  la  Révolution  et 
la  France  moderne,  comprenant  des  chapitres  sur  la  liberté,  Tégalité, 
la  fraternité  ;  livre  deuxième  :  la  Constitution  et  le  Chef  de  TÉtat  ; 
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livre  troisième  :  le  Système  periementaife,  le  Sénat,  la  Gbaiabie,  In 
Ministres  et  la  eorraptioB  sobs  la  Répobliqae  ;  HTre  quatrième  :  les 
Partis  politiqoes  :  les  royalistes,  les  impérialistes,  les  ralliés,  lece&ti« 
gauehe,  les  opportimittee,  les  radicaux,  Leis  seetalistas. 

L'idée  chère  à  Fauteur  est  que  la  centralisatiofei  et  le  céaariaoM  eoB». 
tituent  la  base  dn  régime  qui  coBvieiitt  à  la  France.  Au  poiat  de  ym 
des  intérêts  anglais,  ce  n'est  pas  douteux.  Les  erreurs  juridiques  et 
lûstoriques  sont  nombreuses.  L'auteur  juge  avec  une  acrisiOBieqiii 
confine  à  la  grosaièreté  les  princes  de  la  Maison  de  France  et  ks 
royalistes.  Il  est  permis  de  le  jugera  son  tour  en  disant  qu^i] écrit 
avec  sérénité  que  l'Assemblée  nationale  a  faU  remettre  auzpiinets 
en  1872  une  somme  de  cinquante  millions.  Quand  on  trouve  diosus 
ouvrage  de  semblables  contre-vérités,  toute  appréciatiou  derle&l 
superflue.  ëugh^nb  GoDBraoï. 


il 

■siMistre»  die  FriuiMe,  ^emwdm  le  traité  die  WeatpfcsMi 
IwBVB'à  Ia  Rérelwtto»  ùmmfmMmm.  Tome  XVI.  Pm$e,  par 
Albbht  WADDiifOTON.  Paris,  Alcan,  1901,  gr.  In-8de  028  p.  *ftjx:28û'' 

M.  Albert  <WaddingtOD,  professeur  à  l'Université  de  Lyon,  anil  été 
chargé  par  la  commission  des  Archives  diplomatiques  de  la  publia- 
tiens  des  Instructions  pour  la  Prusse,  et  il  vient  de  faire  paialtre  ce 
travail.  Une  Introduction  de  cent-trois  pages,  qui  est  à  elle  seoto 
un  ouvrage  considérable,  précède  les  documents  :  clarté,  fernefé, 
sobriété,  voilà  les  trois  éminentes  qualités  qui  distinguent  cet  aperça 
rapide  sur  la  formation  de  l'État  prussien.  M.  Waddington  est  de 
l'école  historique  moderne,  et  sa  manière  rappelle  plus  d'une  foie  M.  Li- 
visse,  qui  est  le  chef  des  études  historiques  en  Sorbonne  ;  eomine 
lui,  il  sait,  même  en  un  abrégé,  faire  un  tableau  coloré  des  faits,  de 
leurs  causes  et  de  leurs  conséquences.  Après  cette  Introduction  migis- 
trale,  viennent  les  instructions  données  à  nos  ambassadeurs  et  &  oob 
ministres  à  la  cour  de  Prusse,  depuis  M.  de  Lumbres,  qui  y  fat  a- 
voyé  en  1655  par  Mazarin,  jusqu'à  M.  le  comte  d'Estemo,  repiéseo- 
tant  de  Louis  XYI  auprès  du  roi  Frédéric- Guillaume  II,  à  la  veiltede 
la  Révolution  française.  Dans  ce  long  espace  de  près  d'un  siècle  et 
demi,  nous  pouvons  suivre,  dans  les  instructions  données  aux  fiogt- 
trois  représentants  successifs  de  la  France,  la  politique  cauteleoae  4a 
électeurs  de  Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse.  Le  grand  mérite  d« 
M.  Waddington  est  de  débrouiller  avec  facilité  les  intrigues  les  pbn 
compliquées.  Par  des  notices  claires  et  courtes,  qui  se  trouvent  en 
tète  de  chaque  instruction,  il  sait  mettre  le  lecteur  au  coorant  da 
choses  de  la  politique  et  des  hommes  qui  la  représentent. 

L.  MSNSCSL 
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If  irft«-flV9#.  /oiirfial«nHin«ch»eA«oalMr  db  Gorbbron,  chargé  d'mff aire* 
de  France  en  liiiMte,  publié  par  L.-H.  Labandb.  Paris,  Plon-Nourrit,  t901. 
S  Yol.  iiL-8  de  JJuu-dM  p.  et  134  p.  —  Prix  :  15  tr. 

Le  tbeTalier  de  Oorbcron  (1748-1810)  appartenait  à  une  bonne  race  dA 
Bourgogne  occupant  un  rang  distingué  dans  les  familles  de  robe  du 
Parlement;  il  était  né  à  Parie,  et  toute  sa  vie  conserva  eelte  allure 
ardente,  spirituelle  et  légère  qui  caractérise  les  Parisiens.  Après  un 
court  passage  dans  l'armée»  où  il  entra  à  seine  ans  dans  le  régiment  des 
Gardes-françaises,  il  se  tourna  vers  les  affaires  étrangères.  Le  duc 
d'Aiguillon  (1773)  lui  ouvrit  la  carrière.  Il  débuta  à  Gassel,  près  du 
landgrave  Frédéric  II.  En  1776,  M.  de  Gorberon  accompagna  M.  de 
Sévigné,  son  parent»  en  Russie.  Ce  sont  les  souvenirs  de  son  séjour  à 
la  cour  de  Gathwine  qui  sont  donnés  aujourd'hui.  Il  avait  alors  vingt- 
sept  ans,  et  sa  vie,  dans  la  baute  société  russe,  avec  toute  son  élé* 
gance  française,  est  bien  celle  que  Ton  peut  soupçonner  chez  un 
jeune  gentilhomme  du  xvm*  siècle. 

Très  mêlé  aux  a£bires  de  la  cour  et  de  la  ville,  intimement  lié  à 
toutes  les  intrigues  politiques,  galantes  et  mondaines  de  Saint-Péters- 
bourg, le  remuant  diplomate  a  tu  beaucoup  de  choses  et  il  les  conte 
avec  une  allure  tout  k  fait  cavalière.  Il  en  résulte,^  pour  le  lecteur 
moderne»  que  cette  société  russe  était  bien  corrompue  et  bien  frivole, 
en  même  t^Kips  quo  sauvage  encore  par  de  nombreux  côtés.  Les  aven- 
tures légères,  lestes,  même  parfois  grossières  se  croisent,  s*en- 
ckevétrent  et  se  succèdent;  en  les  contant,  le  style  de  M.  de  Ckirbôron 
sait  rester  joli  et  ne  tombe  jamais,  —  presque  jamais,  —  dans  le 
mauvais  ton;  mais  cette  réserve  de  forme  reconnue  et  admise,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  trop  compréhensibles  les  catastrc^hes  qui 
vinrent  fondre  sur  ces  écervelés  et  ces  licencieux  d'autrefois.  Notre 
diplomate  faisait  partie  de  la  franc-maçonnerie  élégante  de  ce  temps-là. 
Mais  c'était  plus  un  homme  de  plaisir  qu'un  politique  bien  convaincu  ; 
ses  manières  cependant  plaisaient  assez  pour  qu'il  ait,  à  sa  place  et  dans 
son  rôle,  servi  à  resserrer  les  bons  rapports  de  la  France  et  de  la  Russie. 
Dans  une  préface  très  complète,  bien  éludiée,  d*ûne  forme  agréable 
et  savante,  M.  Labande  lui  accorde  peut-être  une  importance  qu'il 
semble  n'avoir  pas  eu  en  réalité.  Cest  une  page  d'histoire  très  utile  à 
connaître  et  à  lire.  —  Le  texte  des  deux  volumes  est  fourni  par  un 
Journal  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Avignon,  et  par  des  tMirts  adressées 
ficiiyement  par  Je  chevalier,  soit  à  son  frère  aîné,  soit  à  sa  fiancée, 
^•ue  de  Behmer,  soit  à  d'autres  parentes.  —  Le  ton  en  demeure  toujours 
iKès  éveillé.  —  Des  notes^  un  portrait  et  une  fort  bonne  table  alphabé- 
tiqœ  donnent  à  cette  publication  un  intérêt  et  un  agrément  très  cer- 
tain ;  pour  cette  époque  et  ce  coin  de  l'histoire  européenne,  c'est  une 
contribution  véritablement  précieuse.  0.  ns  G. 
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■ifttoix^  de  la  ■Muriae  iammfmltim.  il.  La  Gmm  de  Cmi  ofic  Bivo- 
lution  mariiime,  par  Ghablbs  db  la  RONGiàaB.  Paris,  Plon-Nourit,  tWO, 
in-S  de  S68  p.  -  Prix  :  8  fr. 

Quel  intérêt  présente  le  premier  Tolume  de  VHiêlotre  de  la  meurine 
française,  dont  M.  Charles  de  la  Roncière  est  Tauteur,  les  lecteurs  du 
Polybiblion  s'en  sont  naguère  rendu  compte  en  lisant  Tarilcle  que  lai  a 
consacré  en  son  temps  notre  regretté  collaborateur  M.  le  comte  de  Bîze- 
mont  ;  le  second  tome,  publié  il  y  a  quelquen  mois,  n'est  pas  d*une 
lecture  moins  attachante.  Relatif  à  la  guerre  de  Cent  ans  et  à  la  révolu* 
tion  maritime  amenée  par  les  guerres  dltalie  et  par  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  cet  excellent  volume,  plein  d'idées  et  de  faits,  au  style 
vibrant  et  passionné,  met  en  complète  lumière,  podr  la  première  fois, 
l'histoire  maritime  de  la  grande  guerre  franco^^anglaise  à  partir  du 
moment  où  notre  Charles  V  le  Sage  reprend  Tofifènsive  contre  TAngie- 
terre  (1368)  ;  il  fait  ressortir  avec  une  netteté  parfaite  les  mérites  de  Pami- 
ral  Jean  de  Vienne,  du  maréchal  de  Boucicaut,  puis  un  peu  plus  tard 
du  vice-amiral  Goulon.  Quelle  que  soit  la  nouveauté  de  cette  partie  du 
volume,  —  la  plus  considérable  de  beaucoup  (435  p.  sur  645),  —  nous 
en  préférons  peut-être  toutefois  encore  les  cent  dernières  pages  (de  la 
p.  436  à  la  p.  545),  dans  lesquelles  M.  de  la  Roncière  indique,  au 
moment  même  où  commence  à  se  produire  la  grande  révolution  mari* 
time  qui  se  poursuivra  durant  tout  le  cours  du  xvi*  siècle,  en  quoi  cette 
révolution  a  consisté,  quelles  sont  les  institutions  maritimes  françaises 
et  comment  elles  se  transformeront  au  cours  du  siècle  de  la  Renais- 
sance. Il  faut  lire  les  chapitres,  pleins  de  faits  nouveaux,  consacrés  par 
le  savant  auteur  aux  quatre  amirautés,  à  la  flotte,  à  l'artillerie  de  marine 
et  à  la  stratégie  nouvelle,  à  la  navigation  à  l'estime  et  à  la  navigation 
hauturière,  aux  phares  ;  ils  constituent  une  excellente  introduction  à  un 
troisième  volume,  relatif  au  xvi*  siècle,  que  nous  nous  réjouissons  de 
voir  annoncé  et  que  (nous  nous  plaisons  à  Tespérer)  M.  de  la  Roneièie 
ne  nous  fera  pas  trop  longtemps  attendre.  —L'illustration,  uniquement 
documentaire,  est  très  remarquable  et  en  corrélation  parfiiite  avec  le 
texte,  qu'elle  éclaire  d'une  façon  constante.  Elle  contribue  pour  sa  paît 
à  rendre  VHistoire  de  la  marine  française  de  M.  Charles  de  la  Roncière 
un  des  ouvrages  qui  —  nous  pouvons  le  dire  dès  maintenant  -—  font  le 
plus  d'honneur  à  notre  jeune  école  historique.  H.  P. 


ïïjm  IPatric  fnuafaiae  au  XIIL*  aléele,  par  François  BouaNAMD. 
Paris,  Haton,  1901,  gr.  in-8  de  xxxii-444  p.,  illostré.  —  Prix  :  5  tt. 

Voici  un  livre  écrit  tout  spécialement  pour  la  jeunesse  chrétienne 

M.  Bournand  n'a  pas  eu  la  prétention  de  retracer  toute  l'histoire 

la  France  au  xix*  siècle.  Il  a  laissé  volontairement  de  côté  certains  fa 

secondaires  que  Ton  trouvera  dans  n'importe  quel  livre  d'histoire. 
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plaçant  au  double  point  de  vue  patriotique  et  religieux,  il  a  simple- 
ment fait  un  choix  de  récits,  de  faits  et  d'anecdotes  historiques  relatifs 
à  la  France  chrétienne  pendant  le  siècle  qui  vient  de  terminer  son 
orageuse  carrière. 

Après  avoir  parlé  de  Tamour  de  la  patrie,  du  culte  du  drapeau, 
l'auteur,  avec  tout  son  cœur,  dans  un  langage  simple,  mais  noble  et 
bien  français,  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  nos  glorieux  faits 
d'armes,  les  actions  héroïques  de  notre  armée  et  de  notre  marine,  les 
manifestations  de  la  Frahce  catholique,  les  actes  de  dévouement  des 
frères,  des  sœurs  et  des  missionnaires,  les  exemples  de  patriotisme 
donnés  par  le  clergé  de  France,  son  rôle  et  ses  martyrs  pendant  la 
Commune,  les  persécutions  des  sectaires,  etc. . .  Un  chapitre  entier 
eat  consacré  au  Concordat. 

M.  Bournand  traite  ensuite  longuement  de  l'enseignement  chrétien, 
de  ses  bienfaits,  de  la  part  très  large  qu'il  a  eue  dans  les  découvertes 
scientifiques,  de  ses  luttes  à  travers  le  siècle,  de  l'intime  union  du 
patriotisme  et  de  l'éducation  religieuse,  enfin  de  la  liberté  de  l'en* 
seignement. 

Le  dernier  chapitre  est  comme  un  aperçu  historique  général,  une 
sorte  de  Mémento  du  xix*  siècle.  Puis  vient  la  liste  alphabétique  de 
tous  les  personnages  qui  ont  joué  un  rèle  pendant  ce  siècle. 

Puissent  ces  pages,  précédées  de  deux  préfaces,  Tune  de  M.  François 
Coppée,  l'autre  de  M.  Jules  Lemaitre,  faire  passer,  dans  l'âme  de  ceux  qui 
les  liront,  un  peu  des  sentiments  de  patriotisme,  de  foi  et  d'amour  qui 
animent  leur  auteur  I Du  Clos. 

IlliuitrABi^ial  délia  «pedlsloiie  Ut  Oriente  41  Amedeo 
VI  (Il  Oenie  Verde),  da  F.  Bollati  di  Saint-Pibrbb.  Torino,  Bocca, 
19U0,  petit  in-4  de  viii-372  p.  [Biblioleea  Storica  Ualiana  pubbliccUa  per  cura 
délia  R.  Depuitnione  di  Storia  Pairia,  V). 

La  partie  essentielle  et  de  beaucoup  la  plus  volumineuse  de  ce  livre 
est  le  «  Computus  Antonii  Barberii,  clerici  Domini,  de  expensis  factis 
per  ipsum  racione  passagii  Domini  ultramarini,  a  die  XII  inclusive 
menais  junii  [1366]  usque  ad  diem  XXII^  exclusive  mensis  januarii 
anno  D.  [1368],  videlicet  de  uno  anno  intègre  et  triginta  duabus  sept!-* 
manis.  »  Ce  compte  occupe  les  pages  2  à  281  du  présent  livre,  et  est 
accompagné  d'un  très  nécessaire  index  de  quarante-cinq  pages.  M.  Bol- 
lali  de  Saint-Pierre  en  explique  brièvement  l'intérêt  dans  une  courte 
préface  :  ce  compte  du  trésorier  Antoine  Barbier  est  le  plus  important 
des  documents  relatifs  à  cette  expédition,  et  on  n'en  connaissait  que  les 
firagments  publiés  jadis  par  P.  Dalta,  le  seul  des  historiens  du  comte  qui 
ail  parlé  de  cette  guerre.  M.  Bollati  a  donné  après  ce  compte,  publié 
ici  intégralement  pour  la  première  fois,  tous  les  autres  documents 
relatifs  à  la  même  expédition  :  deux  décrets  nommant  sa  femme  Bona 
Novembre  1901.  T.  XCII.  29, 
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de  Bourbon  Tégembtrett  Bon  abMnce  et  eonstituaiit  an  conseil  de  régenee; 
la  eonreolion  fMtr  laquelle  le  teigoeur  d^Eeparre  s^i^age  &Tee  Ireala 
nobles  bommet  d'armoB  |>our  un  an  «  pre  viagio  ultra  marîno  ;  »  lee 
deux  ordonnances  sur  la  location  des  galères  et  les  atlributimM  de 
leurs  eemmandants  et  enfin  la  série  des  bulles  (intégrales  ou  extraits, 
▼u  leur  pvelixUé)  par  lesquelles  le  pape  Urbain  Y  fait  par  anticipatfioo, 
depuis  1363,  au  comte  Vert  diverses  concessions  financières  pour  sub- 
venir aux  Arais  «de  sa  croisade. 

Le  comple  est  de  beaucoup  le  plus  important  de  ces  docmenlB  :  41 
▼a 'du  it  juin  1366,  date  qui  est  peut-être  celle  eu  Amédée  YI  cfembcp- 
qua  à  Yenise,  au  122  janvier  1306.  Par  Taetff,  on  voit  quels  étaient  ses 
revenus  pendant  cette  période  :  tailles  sur  les  lieux  conquis  (Mesembrm, 
Lemina,  Lassillo),  subventions  de  la  cour  de  Ckmstantinople  peur  le 
paiement  des  locations  de  galères,  emprunts  gratttils  ou  usuvaires, 
bénéfices  sur  le  cbange  des  monnaies,   quelquefois  des  dons,  des 
amendes  pour  oontraventions,  des  ventes  de  sel  et  autres  produits 
séquestrés  à  Mesembria,  ventes  de  vaisselles  d^fgent  du  comte,  ran- 
çons de  prisonniers,  et  enfin  prestations  en  nature.  —  Le  passif  est  dé 
beaucoup  supérieur  peur  le  nombre  et  Pimportance  des  articles,  et 
pour  leur  variété,  beaucoup  plus  intéressant,  n  comprend,  outre  le 
remboursement  des  emprunts,  les  dépenses  pour  fai&étement  «t  la 
location  des  galères  génoises,  vénitiennes,  marseillaises;  les  soldes 
des  gens  de  diverses  armes  engagés  pour  la  durée  de  rexpédition  ;  ta 
solde  des  capitaines  et  hommes  de  la  garnison  de  Gallipoli,  le  paiement 
des  vêtements  et  objets  personnels  à  l'usage  du  comte,  de  son  confi- 
dent Guillaume  de  Grandson,  et  du  personnel  du  service  inférieur;  Ta- 
chât de  diverses  femmes  ou  fillettes  esclaves  (€  duarumparvarum  filla* 
rum  esclavarum  emptarum  »  ;  et  ailleurs  achats  de  vêtements  «  per  tre 
schiave  »  ;  cadeau  fait  k  un  homme  de  Pera  f  quia  quandam  suam  esda- 
vam  Domino  dedend  •)  ;  i*aehat  de  divers  objets  d*or  et  d^argent;  la 
restitution  des  sommes  par  hii  empruntées  à  ses  amis  au  jeu  c  pro  lu- 
dendo  •  ;  de  1res  nombreux  cadeaux  en  argeiit,  faits  à  des  gens  de 
toutes  catégories,  malheureusement  le  plus  souvent  «ans  loodicalioii 
de  motifs,  offrandes  aux  églises  et  couvents,  et  anméaea,  quelques* 
unes  ayant  le  caractère  d'indemnités  (dix  ducats  d^or  à  un  JUsacSea, 
Jacques  de  Strasbourg  c  cui  Turci  pugnum  ampittavarunt  et  nasum  anie 
Gallipuly,  ot  eciam  oculos  extraxerunt  »  ;  vingt  pairperi  d*or  àdeux  AEs- 
mands  (traîtres,  pense  M.  Bollaii,  ou  tout  simplement  pillards)  <  quibas 
feeenit  scindere  pugnos  apud  Gostantinopolim,  prima  viee  qua  fuent 
ibidem  »)  ;  enfin  les  dépenses  occasionnées  par  rensevelissesnett'  ^ 
piusiours  vassaux  du  comte  morts  pendant  rexpédition,  t^  pon 
noauner  que  les  plus  célèbres^  que  Philippe  de  Lemberg,  Aolanii 
Yassy,  Jean  d'Yverdon,  Girard  Maresdial,  l'écuyer  du  oosnte.  Deni 


—  451  — 

François  de  Lucinge,  et  à  Teaise  son  ancien  médecin  Goido  Albini, 
qn*ilôt  entener  dans  Féglise  des  frères  mineurs.  —  On  trouverait  ici, 
outre  ces  indications  sommaires^  les  plus  précieux  renseignements 
économiques  et  «ociologiques  sur  une  expédition  dans  le  Levant  au 
XIV*  siècle. 

Poor  la  biographie  du  comte  Vert  pendant  ces  deux  années,  ce 
compte  n^est  pas  moins  précieux.  Outre  bien  des  informations  sur  son 
caractère,  ses  goûts  de  luxe,  ses  plaisirs,  il  fournit  son  itinéraire  jour 
par  jour  :  deYenise  à  Fera  par  Coron,  Navarin,  Negroponte,  Gallipoli, 
puis  Tenedo,  Mantopoli,  Sizopoli,  Sciaf&da,  Mesembria,  Tama,<]!olocas- 
tro  et  Gonstantinople.  De  Fera  11  revint  directement  à  Venise,  où  il 
resta  environ  six  semaines  (fin  juillet*8  septembre  1967)  et  de  là  par 
Padoue,  Ferrare,  Sermide,  il  gagna  Rome.  Il  y  s^ouma  du  13  au 
23  octobre,  faisant  de  nombreuses  offrandes  et  aumônes;  puis  il  rentra 
en  6a voie  par  Pavie,  Verceil  et  Ivrée. 

Le  recueil  est  complété  par  une  bibliographie  (27  numéros)  des  ou- 
vrages relatifs  au  comte  Vert,  depuis  celui  de  Datta  en  1826,  jusqu'aux 
récentes  monographies  et  mémoires  de  Gabotto,  Arturo  Segré  et  Henri 
Turler.  Cet  ensemble  de  documents,  malgré  la  rareté  des  notes  expli- 
catives qu'il  n'eût  sans  doute  pas  été  difficile  de  multiplier,  sera  fort 
utile  aux  historiens.  LioN-G.  Pélissibr. 


el  HeVki.  Chrùnique  tunùienne  (^705-^77f),  pour  «ervir  à  Phis^ 
tùire  des  quaire$  première  Beys  de  la  famille  HuneinUe^  par  MOHAUMBD  Sbohir 
BBN  YoussBP.  Ouvrage  traduit  en  français  par  Victor  Sbrrbs  et 
MOHA»BD  L^SRAM.  Paris,  Leroux,  1900,  in-8  de  488  p.  —  Prix  :  iO  fr. 

CTest  une  chronique  vraiment  intéressante  que  celle  dont  Mohammed 
Seghir  ben  Youssef  est  Tauteur  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Mechra  el  Melki  ;  on  y  trouve  un  récit  continu  des  événements  qui  se 
sont  déroulés  du  vivant  de  l'auteur,  un  Koulougli  qui  habitait  Béja, 
et  à  qui  la  lecture  de  différents  ouvrages  historiques  Inspira  vers 
rannée  1177  de  Phégire  (1763-4  après  J.G.)  le  désir  de  raconter  ce  qu'il 
avait  vu  et  entendu.  Poursuivie  par  l'auteur  lui-même  jusqu'en  1771, 
cette  chronique,  qui  commence  en  l'année  1705,  contient  une  foule  de 
renfieignements  détaillés  et  précis  sur  Thistoire  des  quatre  premiers 
beya  de  la  famille  Husseinite.  Mohammed  Seghir  ben  Youssef  les  fournit 
aaDB  la  moindre  prétention  à  un  style  soutenu,  comme  en  causant, 
citant  ici  les  sources  écrites  et  les  documents  qu'il  a  pu  consulter  (p.  16, 
4H7},  ailleurs  les  personnes  qui  lui  ont  raconté  certains  faits  (p.  91,  381, 
453),  ailleurs  encore  indiquant  ce  dont  il  a  été  lui-même  le  témoin  ocu- 
laire (p.  26,  83,  373).  On  peut  avoir  confiance  en  lui,  car  8*il  ne  dit  pas 
tocQours  tout  ce  qu'il  sait  (p.  380),  du  moins  ne  dit-il  que  ce  qu'il  sait 
(p.  180,  202, 401)  et  a-t-il  soin,  é^il  a  des  doutes  sur  un  point  quelconque, 
de  les  indiquer  (p.  873  :  <  Je  crois  que. . .  »].  Il  est  donc  assez  facile  de 
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faire  la  critique  du  Meohra  el  Melki^  et  cette  considération  enaugmeale 
encore  la  valeur  et  Pintérôt.  Aussi  MM.  Victor  Serres  et  MobuniDed 
Lasram  ont-ils  eu  raison  de  traduire  à  peu  près  in-extenso  [iiyadea 
passages  supprimés  aux  p.  54,  61, 69, 66, 72,  etc.)  et  d'annoter  sobiement 
cette  chronique  tunisienne,  qui  contient,  au  point  de  vue  m^  de 
l'histoire  coloniale  française,  quelques  pages  d'un  très  vif  intérêt  [cL 
XXIX)  ;  leur  œuvre  est  utile,  et  il  convient  de  les  remercier  de  Tivoit 
su  mener  à  bonne  un.  Hbnki  FaornsTAUx. 

lies  IPHncIpes  f ondamentoam  de  l'hiistoire,  par  A.-D.  XisoraL 
Paris,  Leroux,  18Ô9,  ln-8  de  vi-348  p.  —  Prix:  7  fr.  îîO, 

Les  travaux  théoriques  sur  l'histoire,  considérée  comme  Bcie&ce,8ê 
sont  multipliés  dans  ces  derniers  temps.  Le  livre  de  M.  Xènopoi  n'en 
est  certainement  pas  le  moins  remarquable.  Il  offre,  en  toatea3,un 
avantage  qui  mérite  d'être  signalé  tout  d'abord  dans  une  Reyuebibllo- 
graphique,  c'est  qu'on  y  trouve  l'indication  et  la  discussion  de  tootes 
les  études  antérieures  sur  le  même  sujet,  que  l'auteur  a  pa  connaiitie. 
c  Quoique  nous  différions,  dit*il,  quant  au  fond,  sur  la  conception  de 
la  science  du  passé,  de  presque  tous  ceux  qui  s'en  sont  occupéâ  anol 
nous,  leurs  opinions  ont  été  partout  prises  en  considération^  soit  pour 
les  réfuter,  soit  pour  les  adopter,  là  où  elles  semblaient  avoir  tontbék 
la  vérité.  »  Et  ce  n'est  pas  là,  comme  en  témoignent  le  texte  et  les 
notes  de  son  ouvrage,  une  déclaration  vaine. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  ainsi  défini  par  M.  Xénopol  :  tOen'^ 
pas  une  philosophie  de  l'histoire  que  nous  avons  voulu  donner  et 
écrivant  ce  livre,  et  nous  n*avons  nullement  cherché  à  interpréter  k 
passé,  d'un  point  de  vue  quelconque.  Notre  ouvrage  poursuit  untwt 
autre  but  que  celui  de  fournir  une  explication  des  événements  iccooh 
plis  par  le  genre  humain.  Nous  ne  voulons  que  rechercher  et  èubli! 
les  principes  sur  lesquels  repose  la  connaissance  du  passé,  démontrer 
le  caractère  parfaitement  scientifique  de  cette  connaissance,  et  dëi^dit 
l'histoire  contre  les  imputations  qui  tombent  sur  elle  de  tous  côtés. 
En  un  mot,  nous  avons  voulu  essayer  de  constituer  la  «cieitce  (U  ^ 
toire.  >  A  Taccomplissement  de  ce  dessein  l'auteur  a  consacré  àxm 
chapitres  intitulés  :  I.  Les  Phénomènes  coexistants  et  les  phénomèan 
successifs.  II.  Caractère  scientifique  de  l'histoire.  III.  Opinions  errooé^ 
sur  le  but  de  l'histoire.  IV.  Les  Facteurs  constants  de  Vhistoiit 
y.  L'Évolution  dans  Thistoire-YI.  Les  Forces  auxiliaires  de  l'èvolntici. 
VU.  Les  Lois  du  développement.  YIII.  Les  Lois  sociologiques.  II-I^ 
Matériel  de  l'histoire.  X.  Les  Séries  historiques.  XI.  Conception  di 
l'histoire.  XII.  La  Méthode  dans  l'histoire. 

Le  sujet,  tel  que  l'a  traité  le  docte  professeur  de   Jassy,  eit  àt 
domaine  de  la  philosophie  autant  que  de  celui  de  rhisioire  même.  An 
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point  de  rue  philosophique  et  aussi  au  point  de  vue  théologiqae,  ses 
vues,  nous  devons  le  dire,  soulèvent  de  graves  objections  et  appellent 
de  folies  réserves,  notamment  par  rapport  au  iranêformisme  dont  il 
s'inspire  et  à  son  agnosUciême,  en  ce  qui  concerne  la  cause  première  et 
la  cause  finale.  Mais  elles  ont  été  sérieusement  conçues  et  méritent 
certainement  d'attirer  l'attention  des  philosophes  et  des  historiens.  Ces 
derniers  y  trouveront  matière  à  des  réflexions  utiles.  Pour  notre  part, 
nous  ne  pouvons,  par  exemple,  que  souscrire  à  cette  judicieuse 
remarque  :  «  Nous  pensons  que  Thistoire  rendra  beaucoup  plus  de 
services,  même  pour  le  relèvement  moral  d'un  peuple,  si  elle  ne 
reproduit  que  la  pure  vérité,  et  si  cette  dernière  n'est  pas  rajustée 
selon  les  intérêts  du  moment.  En  efiet,  un  peuple  a  toujours  besoin 
de  connaître  exactement  son  passé,  s*il  veut  se  rendre  compte  de  son 
état  présent  et  trouver  le  sens  dans  lequel  il  doit  diriger  ses  efforts 
dans  l'avenir.  Ce  ne  serait  pas  un  service  qu*on  lui  rendrait,  si  on  lui 
cachait  la  cause  véritable  de  ses  défaites,  du  ralentissement  de  son 
progrès,  du  recul  de  son  industrie  ou  de  son  art,  et  ce  n^est  pas  en  lui 
montrant  son  passé  sous  une  couleur  fausse  qu*on  pourrait  lui 
enseigner  les  besoins  qu'il  a  dans  le  présent  ou  les  dangers  qui  le 
menacent  dans  l'avenir  »  (p.  53-K4). 

Depuis  la  date,  déjà  un  peu  éloignée,  de  rapparllion  de  ce  volume, 
11.  Xénopol  a  continué  de  méditer  sur  le  sujet  qu'il  y  a  traité.  En 
compensation  du  retard  involontaire  du  présent  compte  rendu,  nous 
y  ajouterons  l'indication ,  d'après  la  Revue  des  queslions  historiques 
(i«  octobre  1901,  p.  t$62-6Q3),  de  la  communication  faite  par  lui,  le 
13  juillet,  à  l'Académie  des  sciences  morales  sur  la  Psychologie  et  l'his- 
toire. 1  M«  Xénopol  s'est  efforcé  d'établir  la  différence  entre  les  lois  de 
répétition,  qui  sont  celles  de  la  psychologie,  et  les  lois  de  succession 
qui  sont  celles  de  l'histoire  :  la  cause  de  cette  différence  serait  l'élé- 
ment contingent  qui  se  mêle  en  histoire  à  l'action  psychologique  ;  d'od 
la  nécessité  de  tenir  compte  du  relatif  et  de  l'absolu  pour  établir  une 
résultante,  et  de  distinguer  dans  celle-ci  la  part  des  phénomènes 
accidentels  et  celle  de  la  psychologie.  »  M.  S. 


WÈffwsrmm  et  •li«fMfl  dm  teiMpa  paMié,  par  L6on  CHAEPBNTiBa.  car- 
eassonne,  imp.  V.  Bonafoas-Thomas,  1901,  in«i2  de  v-205  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ce  n'est  pas  parce  que  M.  Tabbé  Charpentier,  le  très  distingué  secré- 
taire général  de  Tévêché  de  Garcassonne,  est  notre  collaborateur,  que 
je  viens  faire  l'éloge  de  son  nouvel  ouvrage,  mais  simplement  parce 
que  ce  livre  est  charmant.  Au  point  de  vue  de  l'érudition,  et  même  de 
l'écriture,  ^  car  les  bons  auteurs  sont  comme  le  bon  vin,  ils  gagnent 
en  vieillissant,  —  M.  Charpentier  a  peut-être  fait  mieux,  car  ce 
volume  est  un  recueil  d'oeuvres  de  jeunesse,  qui  ne  peuvent  avoir  les 
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màmes  qualîiéa  solides  des  œuvres  de  la  matiirité,  comme  Im  im 
bdaaoL  livres  sur  Loaù-Jauph  de  Grignan  et  VUiars  et  UtÈiak  lU  Lor- 
ffuedoe;  matfr  il  a  ees  qualités  aixnables  qui  a'^Eateent  à  mesure  qoi 
la  Jeunesse  s'éloigxie,  et  que  les  auteurs  les  mieux  doués  ne  reUouveat 
plus,  pas  plus  que  Corneille  n*a  retrouvé  Téclat  jovénUe  duCitf,oa 
Bomier  celui  de  la  Fills  de  Roland.  Doac  Figurée  ei  choses  du  tempi  pané, 
iC^esl  un  livre  de  jeune  qui  agréera  particulièrement  aux  jeunes;  iU  j 
trouveront  une  lecture  charmante  et  aussi  un  bon  exemple;  c&rpoiu- 
quoi  n*essaieraient-ils  pas  de  faire  eux-mêmes  ce  qu*un  jeune  a  si  biea 
fait  avant  eux.  Les  sujets  plairont,  sujets  littéraires  et  histori([aea,  où 
revivent  d^aimables  figures  et  dos  choses  attrayantes  du  temps  (Misse: 
rhôtel  Carnavalet  et  M"»*»  de  Sévrgné,  Louise  de  Marillae  (W^  Le  Gras], 
M"'*  de  Maintenon  institutrice,  M°>*  de  Caylus,  ses  souvenirs,  sa  cotres- 
pondance,  et  des  glanures  d*histoire  normande,  où.  se  rencontrent  Gol- 
bert,  Mn^  de  Sévigné  encore,  M^'^  de  Montpensier,  M»<^  de  Longoeville, 
enfin  un  prince  abbé,  Charles  d'Orléans  Longueville.  Et  c'est  loai,  sauf 
bien  entendu  le  charme  propre  du  volume  qui  ne  se  résume  pas,  carea 
ranalysant  il  s'évapore.  Ai-je  tort  de  dire  que  ce  livre  convieat  à  mer- 
veille à  la  jeunesse,  et  tout  particulièrement  aux  jeunes  filles  elirè- 
tiennes  ?  J'en  fais  tous  mes  complimonts  à  l'auteur. 

ÉDOUABD  POIRAL. 


POTtrait  sVânae.   Henri  «e  ImwMUi  Sidhit-Clemiés,  par  le 

marquis  db  S&our.  Paris,  Relaux,  1901,  in^l2  de  229  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ayant  connu  dans  rintimité  Henri  de  Lassas»  le  marcpiis  de  Ségwi 
été  bien  inspiré  de  nous  peindre  ce  portrait  d'une  belle  âme  tout  kiail 
digne  d'être  proposée  à  l'Imitation  de  la  jeunesse  chréiiemie.  Henri  de 
Lassus  fut  vraiment  une  &me  d'élite.  Artiste,  orateur^  administsaki6ni,e!l 
par-dessus  tout  vaillant  chrétien,  les  circonstances  et  la  brièveté  de  sa 
vie  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  toute  sa  mesure.  Il  eut  pooiUal 
sou  petit  moment  de  gloire  ;  c'est  quand,  en  compagnie  dUeniy  GodilAt 
il  comparut  en  police  correctionnelle  pour  avoir  £ait,  un  jour  qu'il  èuft 
dans  la  cellule  du  P.  Vallée,  la  rencontre  de  la  police  chargée  d'expsi- 
ser  l'éloquent  dominicain.  NatureUemeni,  Henri  de  Lassus  n'aânûA 
pas  cet  exploit  policier,  il  exprima,  un  peu  vivement^  mais  certainemait 
très  correctement,  car  il  parlait  fort  bien,  le  seaiiment  %ae  lui  sagg^ 
rait  cette  rencontre  et  il  en  fut  puni  de  quelques  joura  de  priseD,(lQ 
resleut  comme  une  des  meilleures  notes  de  son  dossier.  El  puis  il  lan 
tra  dans  Tombre  et  continua  sa  vie  de  travail,  embellie  de  noUtf 
vertus  chrétiennes.  Il  est  mort  trop  t^t  au  gré  de  loua  ceux  (pB 
Font  connu,  et  les  sentiments  qui  se  sont  faits  jour  autour  de  sa  tombe 
nous  laissent  deviner  quel  bon  serviteur  la  France  et  l'Égliae  ont  perds. 
Grâce  au  marquis  de  Ségur,  son  nom  ne  sera  pas  oublié^  et  beaucoq 
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dft  ^yiB{>athiaB  iioalhuBies  germeront  aiâovur  dû  »qb  charioaxa  el  ifè» 
flédttiflaat  souvenk.  £DOViJEa>  PoNiLkL. 


r«  Mmiky  HbMmp  Btumligpa».  par  Païufra 

Dbsgûux.  Paris,  Chaxaael«  19dl^  iQ-16  de  ini-364  p;  —  Prix  :  3  fir.  sa 


Oq  eonaait  le  Voymgé  «n  (hHefU,  de  Laatariine.  Parmi  lea  Tiaiona 
féeriques  ou  bizarres  que  le  peètft  clécrit,  il  ea  est  peu  d^auasî  atta- 
chiakles  que  eelle  d*iiiie  fprande  dame  aogiaiaev  exilée  volontaire  dans 
les  montagnes  qui  evurplombent  Siden  :  Ladj  Stanbope,  la  nièce  du 
eélàbre  PUt.  L'ermite  de  Djoun  apparut  k  Lamavtdae  comme  une  sorte 
de  sy  bille  ou  de  prophôtesse  égarée,  pourvue  du  génie  deladivinatioiiv 
douée  d'uae  «  intelligenoe  vraiment  supérieure.  »  c  Je  ne  serais  pas 
surpris,  écrit-U,  qu'un  jour  prochain  réalisai  iin<e  partie  de  la  destinée 
qu*elle  se  promet  à  elle-même  :  un  empire  dans  FAralûe,  un  trône  dans 
Jérusalem»  »  Cette  originale  physionomie  a  benléM.  Pli.  Descoux,  e( 
il  a  entrepris  de  la  fixer  dans  un  ouvrage  eti  il  a  pris  soin  de  rétablir 
la  Vyérité  historique  que  les  poètes  ont  coutume  d*embeilir.  Il  était  diffi- 
cile d*y  parvenir  sans  ramener  la  demi-déesse  aux  plus  humbles  pro- 
portions d'une  voyageuse  aussi  exceatrique  qu'intrépide.  IL  Ph.  Des-> 
coux  aévité  cet  éeueil;  il  faut  le  remercier  de  n'avoir  pas  dépouillé 
B<m  héroïne  de  l'auréole  mystique  dont  l'avait  parée  Lamartine. 

Lady  Hester  Stanhope,  fille  d'un  grand  seigneur  démocrate,  fol 
presque  abandonnée  à  elle-même  dô&  ses  premières  années.  Les  prin^ 
eipes  d'austérité  républicaine  que  professait  son  père,  et  au  nom  des- 
quels il  imposait  à  sa  famille  des  lois  eompiuaires  ridiculement  rigou- 
reuses, ne  lui  inspirèrent  qu'horreur  et  répulsion.  Elle  s'attacha  de 
toute  son  âme  à  son  illustre  parent  :  William  Pitt,  l'adversaire  acharné 
de  la  Révolution  française.  Au  retour  d^un  voyage  qu'elle  fit  en  France 
à  la  suite  de  la  paix  d'Amiens,  elle  dirigea  la  maison  de  W.  Pitt,  qui 
étsit  célibataire.  Sa  naissance  et  ses  qualités  lui  assurètent  un  rôle 
unique  dans  l'artstoeratie  anglaise.  Pitt  i^préciait  infiaiment  son  géttfe 
politique,  sa  merveilleuse  compréhension  des  affaires  les  plus  ardues. 
Mais  son  ind^ndance  d'esprit  et  de  langage  lui  nuisirent  auprès  de 
la  foule  des  courtisans»  Incapable  de  retenir  une  plaisanterie  ou 
d*6mousser  un  trait  blessant,  elle  fut  redoutée  plutôt  qu^mée^  et  finit 
par  se  créer  des  ennemia  innombrables.  Aussi  la  movt  de  Pitt  fat-eile 
pour  Lady  Stanhope  un  vrai  désastre.  Elle  quitta  TAngleterre,  aigrie, 
désenchantée,  mais  plus  impérieuse  que  jamais  el  plus  insatiable  de 
domination.  Elle  se  rendit  en  Grèce,  puis  à  Gonstantinople  et  enfin  elle 
aborda  aux  rives  de  Syrie.  L'émir  Béchir  l'aiscueillit  fort  bien,,  et  eUe 
80  décida  à  séjourner  dans  le  pays  montagneux  habité  par  les  Druses. 
JSlle  lia  partie  avec  les  pachas  turcs,  avec  les  cheikhs  bédouins,  et 
bientôt  adopta,  pour  ne  plus  le  quitter,  le  costume  oriental,  un  costume 
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d'homme,  pour  chevaucher  plus  à  Taise.  G*e8t  dans  cet  éqaipage 
qu'accompagnée  duDrMeryon,  son  médecin,  et  d'une  petite  troupe  de 
serviteurs,  elie  se  rendit  à  Palmy re,  escortée  par  les  cavaliers  nomides. 
On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  la  relation  de  ce  voyage  qni  fol  m 
vrai  coup  d*audace  (p.  70  et  suiv.).  Lady  Stanhope  projetait  de  reUnii- 
ner  en  Angleterre,  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à  échanger  8&  vie 
lihre,  aventureuse,  et  ses  relations  mystérieuses  avec  les  fils  du  désert, 
et  son  influence  diplomatique  dans  tout  le  Levant,  et  son  asceDdanl 
sur  tous  les  pachas,  émirs  et  cheikhs,  entre  Méditerranée  et  Euphrtte, 
pour  les  petites    intrigues  de  la  cour  de  Londres  et  les  mesquines 
passes  d'armes  avec  des  adversaires  qu'elle  méprisait  plus  qu'elle  œ 
les  détestait.  Elle  s'établit  définitivement  à  Mar  Elias,  puis  à  E^oon 
(4817-1821  et  1821-1839),  où  elle  acheva  sa  vie.  Elle  s'y  créa  une  sorte 
de  petite  principauté.  Les  mœurs  arabes  lui  plurent;  elle  lesadopu» 
sauf  en  ce  qui  aurait  pu  ternir  son  honneur  de  femme.  Elle  fut  la 
maWcah  (en  arabe  :  reine),  comme  l'appelaient  volontiers  det  admira- 
teurs d'Orient.  Et  en  efiet,  rien  ne  devait  résister  à  son  clarifie.  Son 
vouloir  était  la  loi  suprême  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  son  domaine, 
et  ses  domestiques,  ainsi  que  son  médecin,  en  firent  maintes  fois  la 
pénible  expérience.  Son  orgueil   s'en  exalta,  elle  crut  à  son  étoile,  et 
se  créa  une  religion  sut  ffeneris,  un  messianisme  fabuleux,  teinté  de 
drusisme,  d'islamisme,  et  coexistant  à  une  morale  élevée,  legs  du 
christianisme.  Des  intrigants  comme  Metta,  des  fous  comme  le  géoénl 
Loustauneau  en  furent  les  prophètes.  Ainsi  vécut-elle  pendant  vingt- 
deux  ans>  recevant  de  loin  en  loin  quelques  voyageurs  d'Europe,  donl 
Lamartine,  plus  souvent  leur  interdisant  l'accès  de  sa  principaolé, 
surtout  à  ses  compatriotes,  qu'elle  enveloppait  danâ  une  commose 
répulsion,  trompée  à  qui  mieux  mieux  par  les  Juifs,  les  Ifaroniles  f^ 
les  Turcs.  Finalement  privée  de  sa  pension  par  les  ministres  angUiSt 
réduite  à  emprunter  sans  espoir  de  rendre,  elle  meurt  à  Djoun,  aban- 
donnée de  tous,  après  avoir  assisté  impuissante  au  pillage  de  a 
maison. 

Ce  résumé  suffira  pour  montrer  l'intérêt  que  présente  le  nou- 
veau livre  de  M.  Descoiix.  Nous  en  avons  dit  beaucoup  de  bien;  noos 
terminerons  par  quelques  critiques.  La  transcription  des  noms  arabes 
aurait  pu  être  plus  exacte;  par  exemple,  madhi^  le  mot  si  connu: 
mahdi.  On  aurait  dû  avertir  que  presque  tous  les  noms  de  lieux  étaient 
transcrits  tels  quels,  des  sources  anglaises  où  a  puisé  l'auteur.  Cette 
remarque  aurait  eu  son  prix  pour  les  lecteurs  qui  désireraient  suinc 
sur  une  carte  les  pérégrinations  de  Lady  Stanhope.  Nous  aarions 
souhaité  que  Touvrage  fût  plus  condensé.  Il  eût  fallu  sacrifier  quantité 
de  détails  inutiles  qui  affaiblissent  l'intérêt  et  atténuent  le  relief  dn 
personnage  principal.  Enfin  le  style  manque  un  peu  de  fermeté  ei  8a^ 
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tout  de  coloris.  Mais  n^esUl  pas  injuste  d'exiger  de  tous  ceux  qui  décri- 
vent rOrient,  Tunique  et  prestigieuse  maîtrise  d*un  Pierre  Loti? 

J.  Iabourt. 


Mimm  IitTentoirc*  du  Trémmv  des  mHmrtem  drcMiév  par 
Clérard  de  Hentaigii.  Notice  par  H.Fr.  Dblabo&db.  Paris,  G.  Klinc- 
icsieclc,  1900,  in-4  de  5i  p.  (tiré  du  t.  XXXVI  des  Notieeê  et  extraiu  du 
manuâcrxU  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliothèques).—  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  le  comte  H.-Fr.  Delaborde  continue  ses  recherches  sur  le  Trésor 
des  chartes,  et,  étant  donnée  la  sagacité  du  savant  sous-chef  de  la 
section  historique  des  Archives  nationales,  je  ne  fais  pas  doute  que 
des  travaux  préparatoires  comme  la  Notice  sur  le  Registre  de  Pierre 
(PÉlampes  (parue  dans  le  t.  LXI  de  la  Bibliolhèqite  de  l'École  des  chartes)^ 
et  surtout  comme  le  mémoire  dont  j'ai  transcrit  le  titre  en  tête  de  cet 
article,  n^ahoutissent  un  jour  à  une  excellente  histoire  de  la  célèbre 
collection  des  archives  des  rois  de  France.  Gomme  Tindique  son  titre, 
le  nouveau  mémoire  de  M.  Delaborde  est  consacré  exclusivement  aux 
inventaires  du  Trésor  des  chartes  dressés  par  Gérard  de  Monlaigu,  ce 
c  modèle  des  archivistes  »,  comme  rappelle  justement  M.  Delaborde, 
ce  garde  du  Trésor  des  chartes  qui,  chargé  par  le  roi  Gharles  Y  de  mettre 
en  ordre  les  archives  royales,  sut  les  arranger  si  bien  que  ses  clas-* 
sements  aujourd'hui,  après  cinq  siècles  écoulés,  subsistent  encore  en 
X>artie.  Mais  après  avoir  dit  que,  dans  son  mémoire,  M.  Delaborde  a 
passé  successivement  en  revue  les  divers  répertoires  et  inventaires,  au 
nombre  de  sept,  qui  constituent  Tœuvre  de  G.  deMontaigu»  il  con- 
vient de  faire  remarquer  que  l'auteur  de  ce  mémoire  y  a  trouvé  Tocca- 
sion  de  signaler  l'emplacement  actuel  d'un  certain  nombre  de  registres 
inventoriés  jadis  par  le  trésorier  des  chartes  de  Gharles  V,  mais  qui, 
par  suite  de  diverses  circonstances,  ne  reposent  plus  au  Trésor  des 
chartes.  La  plupart  de  ces  volumes  sont  maintenant  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Ge  ne  sera  pas  Tun  des  moindres  services  que  M.  Delaborde 
aura  rendus  à  c  ceux  qui  oat  des  recherches  à  faire  dans  le  précieux 
fonds  dont  le  secrétaire  de  Gharles  le  Sage  avait  la  garde,  —  et  ce  sont 
tous  ceux  qui  étudient  le  passé  de  la  Fraoce  au  moyen  âge,  >  que  de 
leur  avoir  fait  connaître  les  cotes  exactes  de  ces  volumes  extrava- 
gants.  Ajoutons  que  les  répertoires  de  G.  de  Moijtaigu  ayant  tous  été 
écrits  de  sa  main,  c'est  très  justement  que  M.  Delaborde  a  pensé  qu'il 
en  fallait  donner  quelques  fac-similés.  Ges  derniers,  au  nombre  de  trois, 
ont  été  exécutés  par  MM.  Berthaud  avec  rhabileté  qui  les  distingue. 

Armand  d*Herboxbz. 


^ 
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BULLETIN 

William  Tatlor  Thoic.  Baltimore,  Johiis  Hopklns  Preu,  1901,  in-a  de 
105  p. 

Cette  monographie,  bieiï  documentée  et  softrement  composa,  nom  m<mtn 
la  secte  des  baptiates  conquérant  sur  €  l^gliser  éCaMie  »  son  hiiépenfimn 
en  Virginie,  et  trempant  dans  ces  luttes  ferventes  les  caractdres  énergi- 
ques des  hommes  qui  brillèrent  dans  la  grande  révolution  amâricaine. 
Ce  forent  des  principes  tout  subjectifoet  biea  terrehà-tcrre  qui  présiderait 
à  rétablissement  de  rorganisation  baptiste.  L^Êglise  ofiQcielle  se  préoceor 
pait  uniquement  des  gens  fortunés,  les qnaicers étaient  exclusifs:  le  simple 
peuple  voulut  un  ministère  et  une  prédication  correspondants  à  ses  ten- 
dances, à  ses  vues,  usant  de  son  vulgaire  langage  même....  Or,cesl)e8oini 
sociaux  trouvèrent  leur  s«tMaction  dans  le  nouveau  çjfstème  rdigiem: 
«  Chaque  église  était  une  petite  république  ajrant  ses  droits  et  les  eosier- 
vant  jalousement  parmi  ses  membres  ....  »  (p.  37).  \i.  Thom  ne  semble  p&s 
soupçonner  qu^un  tel  régime  ne  saurait  revendiquer  le  Christ  pour  son 
chef:  le  libre  examen,  Tinterprétation  des  saintes  Écritures  sans  som  de 
la  tradition,  sont  choses  tellement  admisea  dBois  le  proteatantisine^fiifl  cer- 
tains corollaires  inséparables  de  Pidée  de  religion  révélée  D^tl&eorent 
même  pas  la  pensée  de  ceux  qui  y  ont  été  élevés.  Nous  retroaroxa  dans 
cette  plaquette  Texacte  information  locale  et  le  Judicieux  raisonnem^i 
dont  font  ordinairement  preuve  les  productions  de  Fécole  de  science  lûstari- 
que  et  Juridique  de  TUnlversité  John's  Hopklns*  0.  Pstiàs. 


TehCo  tak*«  votaa?  Qu*«i0t-ee  ^mm  B«  ««erre?  Suai  dTum  joUm 
raHofmelit  de  la  question  :  Eêquûêe  philoêophique  m»r  U  ierrtùn  du  tukjedi' 
vUme,  par  V.  Zàbolotnii.  Varsovie,  typ.  de  TÊtat-maJor,  1900,  fai-S  de 
lV-128  p.  —  Prix  :  2  fr.  80. 

M.  Zàbolotnii  n*est  pas  un  adepte  de  Léon  Tolstoï  :  sni  ne  lui  empruntait 
une  épigraphe,  on  pourrait  croire  quMl  l^gnorv.  «  Qu'est-ce  que  laguemf» 
se  dèmande-t-il.  Remontant  peu  à  peu  jusqu'aux  époques  historkmes  la 
plus  reculées,  jusqu^aux  Romains,  aux  Grecs,  aux  Hébreux,  il  nuMitieqai 
le  rêve  de  la  paix  perpétuelle  a  toujours  hanté  Thumanité,  mais  que  c^t 
au  contraire  la  guerre  qui  est  éternelle,  universelle,  et^  par  suite,  néces- 
saire. Nos  contemporains  les  plus  civilisés  ne  diffèrent  en  rien,  ni  pttj^ 
quement  ni  psychiquement,  de  Thomme  de  NéaEderthal  :  homo  katm 
ltt|MM  est  toujours  vrai  ;  vie  et  lutte  restent  synonymes.  El  les  pronostics 
à  tirer  du  présent  ne  permettent  de  prévoir  aucun  changement.  4  L^ailUre 
de  Fachoda,  Tagitatlon  des  esprits  en  Autriche,  la  guerre  du  TransTsai 
indiquent  assez  ce  que  nous  avons  à  attendre  de  I^venir.  »  Prémisseieil 
conclusion  coûtestaM^  :  Fachoda^  -^  qui  prouverait  au  besoinr  que  la  gocm 
ae  peut  éviter,  ^  et  le  Transvaal»  c'esi  tout  siaaplenMDt  Flmpérialifias 
anglais,  et  Timpérialisme  anglais  n'a  rien  à.  voir  avec  rhumanité  fntors . 
au  contraire,  il  est  outrageusement  inhumain,  et  plus  vite  il  se  gonflées, 
plus  tôt  il  crèvera.  Telle  est,  me  semble-t-il,  la  substance  de  la  démonstti- 
tion  historique  de  lyf.   Zàbolotnii.    Quant    à   la    partie   philosophiqae. 
développée  eon  amorti  elle  m'échappe  un  peu  et  j*en  donnerai  simplcmnt 
la  conclusion,  traduite  littéralement,  à  tout  hasard:  «La  lutte  dos  Individos, 
soit  isolés  soit  en  collectivité,  n'est  rien  moins  que  Texpression  de  fénogit 
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bM^ique  pour  les  intérêts  de  la  force  qui  la  dirige.  »  Dans  sa  préCetee, 
l'antear  se  met  plus  à  la  portée  des  simples  osortels  non  tnitiés  au  «  siib» 
Jectirisme  »  :  da  kiite  est  le  résultat  des  efforts  de  la  vie  Tera  sa  perfection,  » 
ou  eqeose  :  «  Tonhrersalité  des  aspirations  des  individus  vers  le  bonheur 
et  l'universalité  de  leur  lutte  entre  eux  nous  donnent  la  clé  de  la  genèse  de 
la  guerre.  »  Par  }k^  cette  étiKie,  tout  en  rectiûSAt  au  passage  la  devise  de 
Darwin  :  «  la  lutte  pour  la  vie  »,  se  rattache  à  une  étude  précédente  de 
lenteur  :  €  Qu'est-ce  que  le  bonheur?  > 

M.  Zabolotnii  n'est  pas  cependant  sans  s'intéresser  aussi  &  la  €  genèse 
de  la  paix.  »  Il  lui  reconnaît  plusieurs  causes  :  la  lassitude,  la  décrépitude, 
rengourdissement  de  la  satiété,  la  crainte  de  i'iu succès»  la  ruse  et  enfin  la 
philanthropie,  où  l'égoïsme  se  dissimule  sous  le  masque  de  Taltruisme. 
La  pauvre  paix  n'est  guère  flattée  dans  ce  pedigree.  lA&i&  est-ce  vraiment 
tout  ?  et  en  admettant  que,  historiquement,  la  paix  •  n*ait  pas  encore  eu 
d'autres  origines,  s'ensuit^il  que  Jamais  elle  ne  jaillira  d'une  source 
Jusqulci  inconnue?  Tolstoï  fait  très  judicieusement  observer  que  l'escla- 
vage aussi  est  un  fait  primitif  et  non  moins  généralisé  dans  le  temps  et 
dans  l'espace  que  la  guerre,  &  laquelle  il  est  d'ailleurs  lié  ;  et  pendant  que 
l'esclavage  seoâble encore  indéracinable  chez  certains  peuples,  chez  d'autres, 
si  récemment  que  ses  dernières  traces  aient  disparu,  il  n'a  déjà  plus  l'air 
que  d'une  coutume  préhistorique.  Sana  discuter  k  fond  la  possibilité  de 
la  paix,  on  peut  au  moins,  entre  autres  motifs  oubUés,  signaler  l'opinion 
publique  et  rintemationalisme,  deux  facteurs  nouveaux  ^  négligeables 
autrefois,  avec  lesquels  ii  favidra  de  plus  en  plus  compter.  Toutes  les 
barrières  s'abaissent  et  les  opinions  s'émancipent.  Le  jour  où,  au  lieu  de  se 
leurrer  eux-mêmes  aux  mensonges  oiliciels  et  de  s'exalter  par  patriotisme 
malentendu,  les  deux  peuples  menacés  déclareront  d'un  commun  accord  par 
toutes  les  voix  dont  ils  disposent,  —  la  presse  et  la  tribune,  les  démonstra- 
tions dans  la  rue,,  la  caricature,  l'afiQche  et  la  chaire,  —  que  la  guerre  dans 
laquelle  on  veut  les  entraîner  est  odieuse  et  stupide,  une  paix  durable  sera 
bien  près  de  s'établir,  quelles  que  soient  la  multitude  des  foules  armées^ 
la  rigueur  de  leur  discipline,  la  perfection  de  leur  armement.  Ce  qni  fait 
la  force  d^un  gouvernement  partant  en  guerre,  c'est  que  ses  adversaires 
mtoies  proclament  aussitôt  l'honneur  engagé,  se  groupent  autour  du  drapeau 
et  crient  :h  Berlin  I  ou:  à  Cubai  comme  s^ils  n'avaient  Jamais  songé  à  autre 
chose.  La  guerre  offensive  actuelle,  généralement  doublée  de  quelque 
louche  opération  Ûnancière,  naît  et  vit  des  impostures  des  Chamberlain  et 
des  Kitchener;  mais  la  vérité  clierche  la  lumière,  elle  s'j  pousse,  elle  l'at- 
teindra, elle  y  épanouira  pour  tous  son  immense  gerbe  de  fleurs,  et  son 
flrait  sera  la  paix.  Longchamp. 

AHuerteAA  HjMlrold*»  Part  I.  The  PlumularxdM^  by  GhaalbS  CLBVBULND 
KuTTfifO.  Washington,  Printing  OfQce,  1900,  gr.  inr4  de  142  p.  avec 
34  planches. 

Le  Bulletin  spécial  n<»  4  du  Smilheonian  Institution^  ce  célèbre  collège  des 
États-Unis,  a  publié  Tan  dernier  une  monographie  des  hydrozoaires  plu- 
mulariées  habitant  les  eaux  de  l'Amérique  du  Nord  et  représentées  dans  les 
collections  du  Muséum  national  des  États-Unis.  Le  texte  explicatif  et  des- 
criptif est  illustré  de  nombreuses  figures  schématiques,  donnant  les  carac- 
tères distinctifs  des  organes  de  différentes  espèces,  dessinées  et  reproduites 
sous  le  microscope,  et  représentées  par  trente-quatre  planches  en  simili- 
gravure. Un  certain  nombre  d'espèces  sont  nouvelles  et  décrites  pour  la 
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première  fois.  Aussi  cet  ouvrage  est-il  indispensable  aax  nataraliites 
8*occupant  de  cette  partie  de  la  zoologie.  T^  synonymie  y  est  bien  établie 
et  les  citations  aussi  soigneusement  faites  que  nombreuses. 

A.-A.  Fauviel. 

MlnéraloBle  a«rleole,  par  F.  HOUDiLILLB.  Paris,  Alcàn,  1900,  in*t2  de 
2î^  p.,  avec  107  grav.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Ce  traité  de  minéralogie  appliquée  à  ragriculture  suppose  chez  ses  lec- 
teurs des  connaissances  élémentaires  suffisantes  en  physique,  chimie, 
géologie,  géométrie  et  algèbre.  Moyennant  quoi,  il  offire  un  exposé  trèi 
méthodique  et  très  clair.  Les  propriétés  physiques  des  minéraux,  les  pre- 
mières notions  de  cristallographie  et  l'analyse  qualitative  de  ces  mèmet 
corps  forment  comme  une  première  grande  division  do  Touvrage.  Sait  la 
classiflcalion  répartissant  les  minéraux  en  familles  des  métalloïdes  — 
familles  de  Toxygène,  du  carbone,  du  soufre,  du  phosphore,  etc.,  —  et  mi- 
nerais métalliques  —  aluminium,  zinc  et  ses  composés,  fer  et  ses  com- 
posés, etc.,  etc.  —  cette  seconde  classe  étant  d*ailleurs  beaucoup  moins 
considérable  que  la  précédente.  —  Avec  le  final  et  important  chapitre  sur  les 
roches  composées,  nous  entrons  en  pleine  géologie,  dans  la  mesura  da 
moins  où  cette  science  est  nécessaire  pour  faire  connaître  la  répartition  de$ 
minéraux  décrits,  suivant  les  diverses  formations  successives  dont  se  com- 
pose récorce  solide  du  globe  qui  nous  porte. 

L'ouvrage  est  complété,  avant  la  table  des  matières,  par  une  table  al^ia- 
bétique  des  dénominations  et  expressions  minéralogiques  qui  y  sont  em- 
ployées. 

Ce  volume  nous  parait  être,  pour  les  esprits  suffisamment  préparés,  un 
traité  didactique  excellent.  Les  nombreuses  gravures  dans  le  texte  ouhon 
texte  qui  raccompagnent  contribuent  à  en  rendre  la  lecture  claire  et 
attrayante.  G.  db  Kirwan. 


L«e»  VrAle»  Orlulaes  de  la   lanyae  française»  aea  rapporta  a^ 
l*aathropolosle   et  la   physique    du    slobe*   par  MaHSILLAC  Paris, 
Schleicher,  1901,  in-8  de  194  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  s^est  trouvé  des  esprits  paradoxaux  pour  soutenir  que  le  français  déri- 
vait des  idiomes  celtiques  sans  avoir  rien  emprunté  au  latin;  pour  d'^aatres, 
le  grec  seul  a  été  la  langue  mère  de  la  nôtre  :  ces  systèmes  élaborés  avec 
une  sorte  de  logique  et  quelquefois  avec  beaucoup  de  science,  pouvaient 
un  instant  piquer  la  curiosité.  Nos  lecteurs  sauront  qu^il  n*y  a  rien  de 
semblable  dans  la  publication  annoncée  ici  :  simple  œuvre  de  démence. 

C.  P. 

Le*    Bnbatantlffti    poatverbauz    dana     la    langue    française,    par 

QuBTAP  Lbn^.  Upsala,  impr.  Almqvist  et  Wiksell,  1899,  in-8  de  147  p. 

M.  Lené,  qui  semble  aimer  les  innovations,  les  distinctions  subUlea  et 
les  classiûcations  un  peu  artificielles,  désigne  par  «uAf/onit/s  pauverhiux 
les  mots  que  les  philologues  étaient  Jusqu'à  présent  d^accord  à  appeler 
êubstantifê  verbaux.  Ce  mode  de  dérivation,  qui  existait  en  latin,  se  reneontie 
assez  fréquemment  dans  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  ;  il  est 
toujours  vivant  et  enrichit  Journellement  la  langue  de  nombreux  nédo- 
gismes  :  la  frappe,  la  eaue.  De  quel  temps  du  verbo  ces  mots  aonl41s 
tirés?  On  a  Jusqu'à  ce  Jour  admis  presque  sans  exception,  avec  Darmes- 
teter  et  M.  Meyer-Lubke,  quUls  sont  tirés  du  présent  de  Tindlcatif ;  If.  Leoe 
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croit  démontrer  qalls  viennent  de  lUndicatif  par  aphérèse  de  la  termi- 
naison ;  Taltération  vocalique  qui  se  produirait  dans  le  radical,  par  exemple 
dans  les  séries  :  relever,  relief;  soutenir^  soutien,  s'expliquerait  par  une 
différence  d^accentuation.  Je  ne  crois  pas  que  la  loi  de  l^tération  de  la 
Yojelle  accentuée  ait  encore  agi  à  aucune  époque  historique  de  la  langue  ; 
elle  est  complètement  abolie  dans  la  langue  vivante  qui  cependant  forme 
encore  des  mots  où  l'on  constate  une  différence  dans  la  voyelle  du  radical 
do  substantif  verbal  et  de  rinflnitif,  par  exemple  le  néologisme  :  le  prix 
de  revient  à  côté  de  revenir  ;  il  me  semble  donc  plus  probable  de  faire  venir 
revient  de  il  revient  et  non  de  revenir,  relief  de  Tancien  U  relieve  et  non  de 
relever^  soutien  de  U  soutient  et  non  de  soutenir.  Les  listes  de  mots  que 
y.  Lené  a  relevées  sont  aussi  complètes  que  possible,  clairement  présentées 
et  méritent  la  reconnaissance  des  travailleurs.  J.  G.  P. 


A  l'aurore  du  «lèeiep  par  L.  BûCHMBR  ;  traduit  par  le  Dr  Lalot.  Paris, 
Schleicher,  i90t,  in-8  de  ISS  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  ce  livre,  qui  parut  en  Allemagne  il  y  a  trois  ans,  et  dont  Fauteur 
est  mort  en  1899,  sont  passées  en  revue  la  plupart  des  questions  qui 
intéressent  Tavenir  de  l'humanité  :  problème  religieux  et  moral,  progrès 
des  sciences  naturelles,  conception  philosophique  du  monde,  réorganisa* 
tion  sociale,  remèdes  au  paupérisme,  suppression  de  la  guerre,  égalité  des 
sexes,  sans  parler  du  spiritisme,  de  rantisémitisme  et  de  tout  ce  qu*il  y  a 
de  morbide  dans  nos  arts  et  notre  littérature.  Il  y  règne,  à  l'égard  du 
christianisme,  un  parti  pris  de  haine  et  de  dénigrement  qui  n^étonnera 
peu^être  pas  chez  le  matérialiste  déterminé  dont  on  connaît  l'ouvrage 
souvent  réédité  Force  et  Matière  ;  mais  une  passion  aussi  aveugle  est  vrai- 
ment déconcertante  chez  un  esprit  qui,  en  d'autres  domaines,  n'était  pas 
rétrograde  et  fermé.  U  nous  parle  tranquillement  (p.  9)  d'une  interruption 
de  quinze  siècles  environ  du  progrès  de  la  civilisation,  par  le  fait  du 
christianisme,  triomphant  après  la  chute  de  l'empire  romain  ;  on  croirait, 
à  le  lire  (p.  51  et  64),  que  la  foi  pour  laquelle  moururent  les  martyrs  ne 
s'est  implantée  et  ne  peut  se  maintenir  que  par  la  force,  comme  si  Tirreli- 
gion  était  aujourd'hui  libérale  ;  on  croirait  encore  qu'il  n'est  pas  exagéré 
dédire  «  que  Plmmoralité  a  été  toujours  la  plus  grande  aux  époques  où 
l'autorité  de  rÉglise  était  la  plus  puissante  et  chez  les  peuples  les  plus 
religieux  »  (p.  65).  Puis  M.  Bflchner  me  paraît  l)eaucoup  plus  socialiste 
qu'il  ne  prétend  l'être,  puisqu^l  refuse  à.  l'individu  le  droit  de  propriété 
foncière  et  le  droit  de  transmettre  ses  biens  après  sa  mort.  Par  ci  par  là, 
ses  observations  ne  manquent  pas  de  lucidité.  Telle  cette  appréciation  de 
la  politique  de  Bismark  :  «  £.es  moyens  qull  a  employés  sont  opposés  à 
toute  morale  »  (p.  88).  Telle  aussi  cette  définition  du  régime  parlementaire  : 
«  N*est,  en  somme,  que  la  tyrannie  des  majorités  fortuites  qui  se  consti- 
tuent au  sein  des  chambres.  »  Le  traducteur  exprime  parfois  des  idées 
Justes,  comme  lorsqu'il  proteste  dans  sa  préface  contre  tout  ce  qui  gAche  la 
beauté  de  nos  campagnes,  et  ses  notes  sont  parfois  d'utiles  additions, 
comme  lorsqu'il  ajoute  le  nom  de  Pasteur  (p.  32)  que  l'auteur  avait  négligé 
de  mentionner  parmi  les  notables  savants  du  dernier  siècle.  Si  l'on  s'inté- 
resse aux  questions  soulevées  dans  cet  ouvrage  et  que  Je  ne  puis  appro- 
fondir ainsi,  on  pourra  les  trouver  examinées  dons  un  volume  récent  :  Aube 
de  siècle  (Poeyfrtèfîon,  t.  LXXXIII,  p.  57),  qui  est  si  voisin  par  le  titre  et  les 
matières  traitées,  que  l'on  m'excusera,  j'espère,  de  le  rappeler,  bien  qu'il 
soit  signé  de  mon  nom.  Baaon  J.  Anoot  dbs  Rotours. 
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Die  BiM^lselie  Dliptonuitie  la  OcuaCeMaA^,  aE«r  XeM 

•»a  MarieMs,  Too  Aamold  OsKàm  Matsb.   BMslttQ,  Ifarooi,  19M^  iM 

de  108  p. 

li.  Arnold  Ofikar  llQrer  est  un  tout  }eane  hisiorien  4|iii  poblie  la  tbèn 
de  dooioiat  en  philosophie,  nous  dirions  dodoratès  lettres,  soiiteniieà 
Breslau  en  t900.  il  a  choisi  an  sujet  intéressant  :  lliisMre  de  la  diploma^ 
anglaise  en  Allemagne  sous  les  règnes  d'Edouard  VI  et  de  Marie.  Dans  une 
première  partie»  le  candidat  parle  de  rinstitution  des  ambassadems,  de 
leur  formation  et  de  leurs  devoirs,  de  leur  traitement  et  de  leur  siunikm 
sociale,  de  leur  place  dans  la  hiéran^ie  internatiooaie,  et  des  sources  oà 
Us  puisaient  leurs  renseignements.  Dans  une  seeonde  partie,  Paotear 
analyse  l^tivité  de  quelques  diplomates  en  particulier,  et  étudie  les 
senrices  rendus  par  Came,  Chamberlain,  Thirlby,  Hoby,  florison,  Wottoa 
et  Mason.  A  côté  des  ambassadeurs,  il  y  avait  des  agents  diplomatiqQes, 
personnages  de  moindre  importance  ofûcieile,  mais  qui  étaient  souveol 
mieux  renseignés  que  les  ambassadeurs  eux-mêmes,  tels  que  llondt, 
Jean  de  Niedbruck  et  autres.  En  étudiant  la  diplomatie  anglaise  de  ce 
temps,  on  arrive  &  cette  eonduslon,  que  1* Angleterre  était  alors  trop 
alMorbée  par  ses  difQcultés  intérieures,  pour  consacrer  une  attentleo 
suivie  h  sa  politique  étrangère.  G^t  du  moins  la  conclusion  que  le  jeune 
docteur  donne  à  sa  thèse,  et  elle  parait  Juste.  '  L.  Hbitsch. 


Vn  l^enple  liépôlqve.  Les  Aa4Mr«,  par  F.  DB  CaOZB.  LiJQOges,  BaibOU, 

s.  d.,  in-8  de  240  p.,  grav.  —  Prix  :  1  fr.  AO. 

Nous   avons  déjà  eu  Toccasion  de  signaler  &  cette  place  plaslenri 
ouvrages  relatife  aux  Boërs  et  &  leur  lutte  presque  eéoulaire  contre  TAs- 
gleterro.  Celui  que  vient  de  faire  paraître  M.  F.  de  Croze  ne  s'occnpe  pas 
tant  des  événements  passés  que  de  la  guerre  actuelle  ;  c*est  à  peine,  en 
effet,8i,sur  Thistoire  des  Boërs  Jusqu'au  mois  d^octobre  1699  etsor  ioarpaTS, 
nous  trouvons  quelques  pages  au  début  du  volume  (chap.  II)  ou  qudqeei 
renseignements  épars  au  cours  du  récit  (cf.  les  pages  197-199  consacrées  à 
la  description  du  district  de  Zoutpansberg).  En  réalité,  ce  que  II.  de 
Groze  a  voulu,  selon  ses  propres  expressions  (p.  7),  €  tmrin»  sur  un  airain 
défiant  les  siècles  »,  c^est  seulement  rhisioire  de  la  dernière  guerre  et  ds 
ceux  qui  la  dirigent,  c^est  Théroïque  résistance  à  laquelle  l'Europe  entièn 
assiste  frémissante  sans  que  les  gouvernements  se  décident  k  se  départir 
de  leur  cruelle  impassibilité.  Le  rédt  est  intéressant  et  généralement 
exact  (c*est  cependant  une  erreur  de  faire,  page  39,  de  M.  le  consul  AubcH 
un  combattant  boër)  ;  mats  il  manque  d'une  solide  base  géogsapliiqaeb 
ethnographique  et  historique,  et  l^éditeur  aurait  dû  i^acoompagner  de 
vures  pittoresques  et  d'une  carte  de  TAflrique  australe.  H.  F. 


f 


Aiidlai-Hanld latime,  par  G.  DoRTS.  Paris,  Stock,  1901,  in-12  de  ti-224 p-, 
avec  27  grav.  hors  texte  et  le  fac-similé  d'un  autographe  du  Sultan.  — 
Prix  :  3  fr.  80. 

D017S  est  le  pseudonyme  sous  lequel  un  écrivain,  fort  au  courant  des 
secrets  du  palais  d^Ildyz,  raconte  la  chronique  anecdotique  et  quelque  peu 
scandaleuse  du  Sultan  rouge.  Le  livre  mérite  autant  de  créance  que  les 
publications  analogues,  dont  il  se  distingue  par  la  correction  et  même 
rélégante  simplicité  du  style.  Bien  peu  d'Orientaux  écrivent  ainsi  le 
français  ;  bien  peu  de  Français  connaissent  aussi  à  fond  la  société  orientale 
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Bq  lisant  oe  Tolume  <m  ftppreodra  qu'Âbdui-Hamid  déteste  ]a  musique 
aUenande  et  ralMe  dea  pieds  de  Bouton,  mis  on  7  tisourera  peu  de 
renseignements  hUtoriqnes.  On  nous  dit  cependant  qu'à  Toceasion  des 
massacres  d^Arménie,  six  cent  quarante  décorations  furent  octrojées  aux 
jonmatistes  européens,  sans  préjudice  de  plusieurs  nri^Hions  en  espèces. 
Si  V.  Dorys,  puisque  Borys  fl  y  a,  compte  sur  son  livre  pour  décrocher  le 
six  cent  qoiffante  et  unième  era^mt,  Je  cvois  -qu^l  se  berce  d'illusions,  car 
le  SuHan,  qui  en  «  certainement  eu  connaissance,  n^  dû  en  être  que  médio- 
crement flatté.  P.  P18AMI. 


CHRONIQUE 


NâCROLOOiB.  —  Le  physicien  Kœnig  est  mort  à  Paris  Je  2  octobre,  à 
rage  de  09  ans.  Né  à  Kœniirsberg  (Prusse  orientale),  le  26  novembre  1832^ 
M.  Rodolphe  Kœnig^  après  avoir  terminé  ses  éludes  dans  sa  ville  natale, 
vint  à  Paris  en  1851  et  se  flt  naturaliser  Français.  En  i8S8,  il  fonda  une 
fiEJi)rique  d^appareils  d'acoustique  qui  obtint  de  nombreuses  récompenses 
aux  expositions  universelles.  Mais  ce  qui  surtout  a  acquis  à  M.  Kœnig  une 
grande  réputation,  ce  sont  ses  recherches  dans  le  domaine  de  ia  lumière, 
de  la  chaleur,  de  Facoustique  et  de  la  phonation.  Il  a,  entre  autres!  exécuté 
de  nombreuses  expériences  sur  la  mesure  et  la  vitesse  du  son,  sur  la 
couleur  des  sons,  sur  l'application  de  la  méthode  graphique  à  Tacoustique, 
sur  les  flammes  manométriques,  sur  les  chocs  acoustiques,  etc.  M.  Kœnig 
était  docteur  en  philosophie.  On  a  de  lui  :  Quelques  expériences  (Taeotistique 
(Paris,  1882,  iu-8)  et  un  Catalogue  d'appareils  d'acoustique^  qui  a  souvent  été 
réimprimé. 

—  M.  Isaae  Tatlor,  recteur  de  Settrington,  qui  est  mort  récemment  a 
rage  de  72  ans,  appartenait  à  une  famille  qui  a  fourni  plusieurs  écrivains 
distingués.  Après  avoir  terminé  ses  études  &  université  de  Gaoïbridge,  il 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par   une  traduction  des  Charicles  de 
Bekker  (1854).  Quoique  appartenant  à  une  race  de  dissidents,  il  entra 
en  1857  dans  I^lise  anglicane  et  bientôt  après,  pendant  qu^ii  était  «  cu- 
rate  »  dans  le  comté  de  Kent,  il  fit  un  vigoureux  appel  en  faveur  de  la 
révision   du  Book  of  eommon  Frayer.    Nommé  en    1868   &  une   cure  de 
Londres,  il  publia,  trois  ans  plus  tard,  la  première  édition  de  son  ouvrage  : 
Words  and  Places^  lequel  lui  attira  bientôt  une  grande  renommée  et  devint 
tout  k  fait  populaire.  11  en  donna  une  édition  plus  complète  en  1865,  et 
une  autre,  augmentée   encore,  en  1873.  Enfin,  en  1896,  il  en  parut  une 
V  édition  augmentée  d^un  quatrième  volume  intitulé  :  Names  and  iheir 
êtories.  En  1874,  Isaac  Taylor  avait  fait  paraître  un  volume  de  philologie  : 
Btrusean  Researehes.  A  partir  du  moment  où,  devenu  recteur  de  Settrington, 
il  eut  plus  de  loisir,  il  se  livra  à  de  plus  grandes  rechelrches  dans  le 
domaine  de  la  philologie  et  ne  tarda  pas  à  publier  un  volume  qui  fit  sen- 
sation :  Greeks  and  Ooths,  a  Study  on  the  Bunes  (1879).   Une  de  ses  plus 
importantes  publications  fut  son  History  of  the  Alphabet  (1883),  dont  une 
nouvelle  édition  a  paru  en  1899  et  qui  lui  a  vadu  de  la  part  de  rUniversité 
de  Cambridge  le  titre  de  docteur  es  lettres.  Parmi  ses  autres  ouvrages  on 
doit  citer  :  Leaves  from  an  Egyptian  Note-Book  (1888)  et  The  origin  of  the 
.lirifons  (1889).  llafSeiit  imprimer  également  trois  études  sur  le  Domesday 
Book.  Enfin  il  a  donné  un  ^grand  nombre  d^articles  à  différentes  revues 
anglaises  et  étrangères,  particulièrement  sur  des  sujets  philologiques.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  rappeler  que  vers  1887  et  1888  il  causa  un  vif  chagrin 
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à  se»  amis  en  critiquant  yivement  les  missions  chréUaanes  de  rorient  et 
en  faisant  l'éloge  de  rislamisme.  Bien  que  toutes  ses  théories  scientifiques 
soient  loin  d^ètre  en  tout  point  admises,  il  ne  cessera  pas  d'èlre  consldéié 
comme  un  philologue  de  haute  valeur. 

«-M.  Urbain  RouGOUx,  auteur  dramatique,  mort  le 9  octobre  denier, à 
r&ge  de  56  ans,  était  né  à  Paris  en  1845.  Ses  œuvres,  parues  sous  le  pseu- 
donyme de  «  Paul  Burani  »,  ont  alimenté  pendant  de  longues  années  It  icéne 
française.  Un  certain  nombre  d^entre  elles  ont  été  composées  en  coUsboit- 
tion  avec  d^autres  auteurs.  En  voici  la  liste  presque  complète  :  Le§  Boni' 
menu  de  Vannée,  revue  en  4  actes  et  10  tableaux  (Paris,  187â;  in- 12)  avec 
William  Busnach  ;  —  Babel^Revue,  revue  de  Pannée  4S7S^  en  4  actes  et  il  ta- 
bleaux, précédé  de  VEsprit  en  bouteilleet  prologue  en  2  tableaux  (Paris,  1879, 
in'12),  avec  Ed.  Philippe  ;  —  Le  Cabinet  de  Piperlin,  comédie-booiTe  en 
8  actes  (Paris,  1879,  in- 12),  avec  Hippolyte  Raymond  ;  —  Le  Draii  du  mH- 
gneur,  opéra-comique  en  3  actes;  musique  de  Léon  Yasseur  (Paris,  1879, 
in-12)  ;  — -  Fanfreluche,  opéra-comique  ;  —  Moniteur  ?  oomédie-bouflè  en 
3  actes  (Paris,  1880,  in-12),  avec  Armand  Sylvestre;  —  Tant  mieux  pourtUt, 
revue  en  3  actes  et  6  tableaux  (Paris,  1882,  in-12),  avec  H.  Buguet  et  E. 
Brault  ;  —  Madame  Grégoire,  pièce  en  3  actes  ;  musique  d'Okolowicz  (PariJ, 

1882,  in-12),  avec  Maurice  Ordonneau;  —  La  Cantinière,  pièce  en  3  actes; 
musique  de  Planquette  (Paris,  1882,  in-12);  —  Le  Réveil  de  Féntit,  c<miédld 
en  3  actes  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  Le  Téléphone,  vaudeville  en  1  acte  (Pari^, 

1883,  in*12)  avec  Hippolyte  Raymond  ;  —  La  Fauvette  du  Temple^  opéra- 
comique  en  3  actes  ;  musique  d'André  Messager  (Paris,  1885,  in-1^,  avec 
Humbert  ;  —  Le  Mariage  au  tambour,  opéra-comique  en  3  actes,  d^piès 
Alexandre  Dumas,  de  Leuven  et  Brunswick  ;  musique  de  Vassenr  (Paris, 
1885,  in-12;  —  Le  XXI*  arrondiesement  (Paris,  1885,  in-12);  —  Françoit  la 
Baê'BletUj  opéra-comique  en  3  actes  ;  musique  de  Firmin  Bernicat,  termi- 
née par  André  Messager  (Paris,  1884,  in-12),  avec  Ernest  Dubreuil  ;  —  iV«w«, 
opéra-comique  en  3  actes  (Paris,  1887,  in-12),  avec  Emile  Blavet  et  S. 
André;  —  Le  Bourgeoie  de  Calais,  opéra-comique  en  3  actes;  musique 
d'André  Messager  (Paris,  1887,  in-i2),  avec  Ernest  Dubreuil  \  ^  Le  Roi 
malgré  lui,  opéra-comique  en  3  actes  (d'après  une  pièce  d'Ancelot)  ;  masiqne 
d'Emmanuel  Ghabrier  (Paris,  1887,  in-12),  avec  Raoul  de  Najac  ;  —  RigtAeti, 
vaudeville  en  3  actes  (Paris,  1890,  in-12).  On  a  également  de  Paul  Burani: 
Guide  de  la  civilité  française  (Paris,  1876,  in-12). 

—  M.  Paul  nBNBiON,  compositeur,  né  à  Paris  le  20  juillet  1819,  vient  de 
succomber  à  l'flge  de  82  ans.  De  simples  romances  le  firent  d'abord  coonai- 
tre.  Ayant  voulu  aborder  le  théâtre,  il  donna  en  1854  au  Théâtre-Ljrique 
un  opéra-comique  en  deux  actes  :  Uns  Rencontre  dans  le  Danube^  lequel 
n'obtint  qu'un  médiocre  succès.  Revenu  au  genre  plus  modeste  qui  con- 
venait mieux  à  son  talent,  il  composa,  sous  le  titre  de  romanees, 
bluettes,  scènes,  mélodies,  chansonnettes,  vlUanelles,  cantatilles,  légea- 
des,  etc.,  un  très  grand  nombre  d*œuvres  légères,  dont  quelques-unes  ont 
Joui  pendant  un  certain  temps  d'une  véritable  popularité,  par  exemfda  : 
Si  loint;^  Le  Muletier-^  La  Manola,  etc.  Il  les  chantait  lui-même  dans  les 
salons  et  dans  les  concerts.  Il  a,  de  plus,  composé  diverses  bluettes  drama- 
tiques et  quelques  opérettes  pour  cafés-concerts.  Ses  œuvres  paraissaient 
sous  Je  pseudonyme  de  «  Henri  Gharlemagne.  » 

—  Un  homme  qui  s*était  attiré  une  certaine  notoriété  pendant  les  difli- 
rentes  révolutions  italiennes,  le  duc  Gennaro  di  San  Dokato,  vi«it  de  moarit 
à  Naples,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  était  né  en  1823  à  Sala  Gonsiiina.  Après  avoir 
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Joué  un  rôle  actif  dans  les  diyerAes  phases  de  la  lutte  contre  les  Bourbons, 
de  Naples,  il  dut  s^enluir  eu  France  où  il  se  lia  avec  les  écrirains 
les  plus  en  vue  de  la  presse  libérale  de  Paris.  De  retour  en  Italie,  11 
s^établit  a  Turin  et  adressa,  de  cette  ville,  aux  journaux  parisiens»  de  nom- 
brsQses  lettres  en  faveur  de  raffranchlssement  de  l'Italie.  Il  fonda,  toujours 
dans  la  même  ville,  le  Courrier  dPêiaUe^  qui  n'eut  qu*nne  courte  existence^ 
et  lorsque  TltaUe  eut  jeté,  au  traité  de  Paris,  les  bases  de  ses  revendioa- 
tiens  contre  l'Autriche,  il  publia  de  son  côté  un  ouvrage  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  :  le  Due  SicUie  ed  i  govemi  cPEuropa,  ouvrage  dans  lequel  il  faisait 
un  tableau  des  plus  sombres  de  la  situation  des  provinces  méridionales  de 
son  pays. 

—  Le  remarquable  écrivain  polonais  Michel  Balugki,  qui  vient  de  mourir 
à  €8  ans,  était  né  &  Cracovie,  en  l&IT.  Les  œuvres  qu'U  laisse,  romans, 
poésies,  pièces  de  théâtre,  etc.,  sont  très  nombreuses.  Elles  sont  maiheu* 
reusement  peu  connues  en  dehors  de  son  pays  natal,  bien  que  quelques-unes 
aient  été  traduites  en  allemand  et  en  tchèque.  Cracovie  avait  célébré  avec 
Mithousiasme,  en  1885,  le  25*  anniversaire  des  débuts  de  sa  carrière  litté* 
raire.  M.  Balucki  avait  consacré  également  au  Journalisme  une  grande 
partie  de  son  activité. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Badon-Pasgal,  directeur  du  Journal 
des  atêuraneeêf  et  fondateur  du  Droit  financier;  —  Bbauqâ,  colonel  en 
retraite,  écrivain  militaire  de  talent;  —  Bouglbt,  ancien  magistrat,  pro- 
fesseur de  droit,  mort  à  Pau  ;  —  Nicolas  Charlbs.  secrétaire  général  de 
PAcadémiede  la  Marne;  —Jules  Chauvin,  professeur  de  philosophie,  secré- 
taire de  la  société  des  humanistes,  mort  à  Tâge  de  59  ans;  —  le  D' COMPANro, 
mort  à  Paris,  à  85  ans,  lequel  avait  été  le  chef  de  service  à  Tisthme  de 
de  Suez,  en  1860,  et  avait  publié  divers  travaux  qui  furent  bien  accueillis 
par  l'Académie  des  sciences;  —  Adolphe  Cottb,  économiste,  membre  de  la 
Société  d'économie  politique,  auteur  dMn  certain  nombre  d'ouvrages;  -- 
IC  Emile  Dabdoizb,  un  des  dessinateurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  illustrer 
certaines  revues  telles  que  le  Tour  du  monde  et  l'Illu8lration\  —  Georges 
DAUaON,  pubiiciste;  —  Louis  DBTASfO,  ancien  rédacteur  au  Journal  de*  DébaU; 
—  Gabriel  db  Fontainbs,  mort  &  75  ans,  au  chAteau  de  Saint-André-sur^Sèvres, 
lequel  avait  publié  diverses  études  historiques  et  archéologiques  d^ne  véri* 
table  valeur;  —  André  Hbubtbau,  rédacteur  au  Journal  des  Débats;  — 
Léon  Mahillibb,  maître  de  conférences  à  l'Ëcole  des  hautes  études  et  A  PËcoIe 
normale  supérieure  de  Sèvres;  —  M.  Alphonse  Passiba,  inspecteur  général 
des  bibliothèques  et  des  archives;  —  Arthur  Stovbn,  ancien  rédacteur  au 
journal  la  France  et  ancien  directeur  du  Journal  le  Lillois,  lequel  s^était 
lieaaooup  occupé  de  questions  maçonniques  et  avait  réuni  une  très  curieuse 
Irfbllothèque  sur  ces  questions;  —  Auguste  Tavbbnibr,  Journaliste  et 
pobliciste,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Fred  Tomy;  —  Auguste  Yillabo, 
professeur  A  l'École  de. médecine  de  Marseille,  auteur  de  nombreuses  mono- 
i^raphies  médicales,  mort  à  Marseille,  à  l'Age  de  65  ans. 

-^  A  rétranger  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  D*  Joseph  Bach, 
professeur  de  Uiéologle,  mort  le  22  septembre  à  Munich,  ft  69  ans  ;  — 
I>»  FriedricJc  Eighbaum^  professeur  de  médecine  vétérinaire  à  lUniversité 
de  Giessen,  mort  le  16  septembre,  à  Bad  Rheinau,  A  49  ans  ;  —  D*  Garl 
BuiAR,  conseiller  A  riostructlon  poblique,  promoteur  du  <  Tnrwesen  », 
mort  A  Berlin,  le  16  septembre,  à  73  ans  ;  —  I>  Max  Fbbudwbilbb,  profes- 
seur d'hydrothérapie,  mort  récemment  A  Zurich,  A  90  ans;  ->  D'  Jules 
Gaxvamis,  professeur  de  chirurgie,  mort  récemment  A  Athènes  ;  —  D»  Félix 
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HIUBLBR>  conservateur  de  la  Bibliothèque  ducale  puisJiptfrnon  le  23  sep- 
tembre, à  Ifeiningen  ;  —  D*  Julius  Gnsar  HIutxsghb,  ancien  médeeln  de 
Pambassade  russe  à  Berlin,  mort  à  Dresde,  à  78  ans,  lequel  s^était  aoqoii 
une  si  grande  notoriété  par  sa  connaissance  des  langues  orientatei  que, 
depuis  un  certain  temps,  il  était  invité  chaque  année  à  siéger  parmi  leiinofei- 
seurs  chargés  de  faire  passer  les  examens  à  l*âcole  orientale;  —  leprafor 
seur  J.-B.  HBaTZOG,  mort  le  12  septembre,  à  Philadelphie,  à  71  ahs;  -  I>6«iig 
lABLONOYOSKt,  anatomtste  distingué,  mort  à  Berlin,  le  24  septembre,  à 43 am; 
~  D'  Georg  KAmBL,  professeur  de  philologie  classique,  mort  le  12  octobre, 
à  Gdttiogen,  à  52  ans  ;  —  D'  Wilhelm  Kogh,  ancien  rédacteur  en  citef  deli 
Zeiiung  des  Vereins  detAtscher  EùenbahnverwaUungen^  mort  à  Beriin,  àTSaos; 
•^  Ignace  Sewer  Macibjowski,  romancier  et  auteur  dramatique  pcdonitt, 
mort  &  Gracovie,  à  63  ans  ;  —  Ma&chal,  lieutenant^néral  belge,  qui  laine 
divers  ouvrages  de  tactique  militaire  ;  —  Aug.  MitzsOhkb,  premier  prèdieft- 
teur  et  professeur  d*histoire  religieuse  au  «  Don^iymnasiam  »,  mort  te 
22  septembre,  à  Naumburg-8ur-la-Saale>  à  83  ans  ;  ^  Domenico  Uorsu, 
poète  italien  de  talent,  mort  récemment  à  Naples;  —  Marcel  Nbkcq, 
chimiste  russe,  connu  par  ses  travaux  sur  les  sciences  biologiqoei,  mort 
récemment  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  D'  Lothar  Anton  Alfred  Pbrnicb,  pro- 
fesseur de  droit  romain,  mort  à  Berlin,  le  23  septembre,  à  GO  au;  - 
D'  Auguste  PuLSZKT  VON  LuBOGz  BT  ESBLFALVA,  Secrétaire  d^t,  aneles 
professeur  de  philosophie  du  droit  et  de  droit  international,  mort  & 
Budapest,  le  il  septembre,  à  55  ans  ;  —  .D'  Max  Rbbss,  professeia  de  bota* 
nique  et  directeur  du  Jardin  botanique  d^Erlangen,  dans  le  Palatinatilié&aii, 
mort  le  15  septembre  ;   —  Friedrick  RdsBR,  poète   allemand,  moit  te 

12  octobre,  et  Dusseldorf,  &  82  ans  ;  ^  D'  von  Sghbbl,  conseiller  d*6tat, 
directeur  du  Bureau  de  statistique  impérial,  mort  le  27  septembre^  à  Berlin, 
à  62  ans  ;  —  le  prof.  Adolf  Christian  Wilhelm  Schur,  directeur  delX)bflem- 
toire  royal  de  GôtUngen,  Van  des  plus  remarquables  astronomes  de  VhSt 
magne,  mort  le  1*'  août,  &  Gdttingen  ;  ^  D'  Hermann  ton  Sicheisi,  ino- 
fesseur  de  droit  allemand  &  TUniverslté  de  Munich,  mort  le  21  septembce^ 
à  Berchtesgaden,  &  62  ans  ;  —  D'  Otto  Sbbicann,  auteur  de  divers  oanagei 
sur  rhistoire  des  arts  et  sur  la  mythologie,  mort  le  i^  septembre,  à  Hanone, 
à  77  ans;  —  M"«  Marie  Sodar  db  Vaxtlx,  veuve  du  peintre  belge  Frau 
Sodar,  laquelle  avait  publié  sur  des  questions  catholiques  quelques  ooTiagei 
estimés  ;  —  W.  T.  N.  Spiybt,  jeune  et  distingué  professeur  de  chimte  i 
Cambridge,  qui  a  succombé  le  9  octobre  dernier,  à  la  suite  d*une  exploAia 
survenue  pendant  qu'il  se  livrait  à  des  expériences  de  chimie  ;  —  D' Aagut 
Stbllwao,  professeur  de  chimie  agricole  à  PAcadémie  agricole,  mort  te 

13  septembre, à  Weihenstephan,  & 45 ans;  —  D» Oscar  Stblznbb,  aaleorde 
différents  ouvrages  de  médecine,  mort  à  Dresde,  le  15  octobre,  à  62  ans; - 
Arthur  Stovbn,  ancien  rédacteur  au  Journal  la  France  et  ancien  diieclisf 
du. Journal  le  Lt7loû,  lequel  s^était  beaucoup  occupé  de  questions  mafifiO' 
niques  et  avait  réuni  une  très  curieuse  bibliothèque  sur  ces  questiom;* 
le  professeur  Sixt  Armin  Thow,  mort  à  Weiinar,  le  27  septembre,  à  84  aai; 
—  D*  Ludwfg  THUDiGHUii,  auteur  d^ouvrages  sur  la  chimie  médicale,  mort 
le  7  septembre,  &  Londres,  à  72  ans  ;  —  D'  Emst  Uob,  auteur  d^ounafa 
Juridiques,  mort  le  22  septembre,  à  Vorsfelde  (Brunswick)  ;  —  Kibl  tos 
DBB  WicxBRAU,  comte  DB  Krogkow,  auteur  de  nombreux  récits  ^ 
voyages  et  de  divers  ouvrages  sur  la  chasse;  —  D' Adoif  Wintbr,  profesflflsr 
de  médecine,  mort  le  18  septembre,  à  Leipzig,  à  86  ans  ;  —  D' Hans  v» 
Wtss,  professeur  de  médecine  légale,  mort  récemment  à  Zurich,  &  54  ans. 
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LBGTURBS  FAITBS  a  VkQkDÈUïB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBB8.  — 

Le  4  octobre,  M.  Dieulafoj  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Torigine 
musulmane  qu*il  attribue  aux  idées  ayant  cours  en  Espagne  sur  le  point 
d'honneur  et  la  jalousie.  —  Le  il  octobre,  M.  Héron  de  Yillefosse  fait  part 
à  TAcadémie  de  l^rrivée  prochaine  au  Louvre  dMn  fragment  important 
d^inseription  découvert  à  Laml)ète  par  M.  Tabbé  Montagnon,  curé  de  cette 
localité.  Ce  fragment  se  rapporte  à  Tallocution  adressée  par  Pempereur 
Hadrien  aux  troupes  de  Numidie  (III*  légion).  —  M.  Weill  donne  commu* 
nieation  d'un  mémoire  publié  par  MM.  Grenfell  et  Hunt  sur  un  fragment, 
contenant  quelques  vers  grecs,  provenant,  dit  le  lecteur,  de  la  tragédie  d'As- 
tydamas  :  Heeior  (iv  siècle).  —  M.  Maspero  fait  ensuite  un  rapport  verbal 
sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  en  Egypte  depuis  un  an.  —  M.  le  secré- 
taire perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  le  duc  de  la  Trémouille,  un 
luxueux  volume  :  Souvenin  tU  la  Révolution,  met  ptirents,  collection  de  docu- 
ments les  plus  curieux  sur  Tépoque  de  l'insurrection  vendéenne.  —  Le 
18  octobre,  M.  Glermont-Ganneau  fait  part  de  la  découverte,  due  k  M.  A. 
Smith,  d^une  stèle  ^yptienne  relative  à  Séti  1*'.  —  M.  le  D' Hamy  présente, 
au  nom  de  M.  le  duc  de  Loubat,  la  publication  entreprise  par  celui-ci  et 
intitulée  :  Codex  Pejervary^Mayer^  manuscrit  mexicain  pré-colombien.  -> 
M.  Gagnât  fait  part  des  découvertes  faites  à  Lambèse,  sous  la  direction  de 
K.  Gourmontagne,  directeur  de  la  prison  centrale.  Ces  fouilles  ont  mis  au 
jour  une  partie  du  prétoire  et  une  inscription  importante  relative  k  Pinstl- 
tution  du  Collège  des  gardes  d'armement  légionnaires.  —  M.  Babelon  rend 
compte  de  son  voyage  d'exploration  dans  les  collections  numismatiques  de 
Berlin  et  de  Brunswick,  entrepris  pour  compléter  les  recherches  de  feu 
M.  Waddington sur  les  monnaies  d*Asie.Mineure.  —M.  Giermont-Ganneau' 
rectifie  des  inexactitudes  dans  la  lecture  de  certaines  inscriptions  grecques, 
donnée  par  le  même  M.  Waddington.  —  M.  Léon  Dorez  entretient  rassemblée 
d*un  ftictum  composé  à  Milan,  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc,  par  Gosma  Ray* 
mondi,  qui  en  fut  récompensé  par  Pobtention  d'une  chaire  de  droit  à  Avi- 
gnon. —  Le  23  octobre,  M.  Léger  présente  la  photographie  d'une  croix  éri- 
gée sur  le  champ  de  bataille  de  Grécy  et  connue  sous  le  nom  de  croix  de 
Bohème.  —  M.  de  Lasteyrie  présente  quelques  observatious  sur  le  même 
si]Jet.  —  M.  Homolle  parle  des  fouilles  de  Delphes,  des  négociations  enta- 
mées par  lui  pour  Texpropriation  du  lieu  dit  Mamaria,  où  il  a  trouvé  les 
restes  du  temple  d*Athena  Pronoia,  et  découvert  des  murailles,  un  appa- 
reil polygonal  hellénique,  de  nombreux  monuments,  des  sculptures,  des 
terres  cuites,  des  bronzes  et  quelques  inscriptions.  —  M .  Pottier  présente 
le  rapport  sur  la  mission  en  Grèce  et  les  travaux  de  l'École  d'Athènes. 

Lbgtubbs  FArras  a  l'Agap&iiib  dbs  scibngbs  uoralbs  bt  politiqubs.  — 
Le  12  octobre,  M.  Aucoc  présente  un  ouvrage  de  M.  E.  Gairol  :  Les  Œuvrei 
{Part  et  le  droit  —  M.  Gréard  dépose  les  procès-verbaux  des  délibérations  du 
Congrès  international  de  l'enseignement  supérieur,  rédigés  par  M.  Pica- 
vet,  et  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Fontaine  de  Hesbecq  :  V Enseignement 
caiholiq%te.  Histoire,  ligiiUUion^ 

COMG0UB8.—  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure  décernera,  en  1903,  le  prix  Lucien  Fouché,  de 
600  francs,  au  meilleur  mémoire  sur  un  sujet  historique  intéressant  le 
département.  La  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  s'il  y  avait 
Heu 9  une  récompense  au  travail  jugé  le  second  en  mérite.  Les  œuvres  pré» 
sentées  devront  être  inédites  et  n'avoir  jamais  figuré  &  aucun  concours^ 
Les   mémoires  seront  adressés  au   secrétaire  perpétuel  de  la  Société, 
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à  Évreux,  avant  le  1«'  avril  1903.  Ils  porteront  one  épigraphe  on  devise 
répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  qui  contiendra  Hnâication  do  nom 
de  l'auteur. 

—  La  section  d'histoire  et  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique  met 
au  concours  pour  1903  (Valeur  du  prix  :  800  fr.  Délai  :  l^*'  noy.  1901  - 
Langues  admises  :  français,  latin  et  néerlandais)  les  questions  suivantes  : 
L  L^Ëxotisme  dans  la  littérature  française  au  xviii*  siècle  ;  —  II.  Classifica- 
tion des  parlers  wallons  de  Belgique  au  triple  point  de  vue  de  la  phonétique, 
de  la  morphologie  et  du  vocabulaire  ;  —  III.  Histoiro  des  invasions  en  Bel- 
gique au  moyen  de  Tétude  systématique  des  dates  fournies  par  les  tronviii- 
les  des  monnaies  dans  les  ruines  de  villages,  dans  les  tombeaux  et  dans  lei 
trésors  ;  —  IV.  Études  littéraires  et  philologiques  sur  les  œuvres  du  poète 
dnnkerquois  Michel  de  Swaen. 

—  La  section  des  sciences  morales  et  politiques  de  la  même  Académie 
met  au  concours  pour  la  même  année  (mômes  conditions)  :  Ëtade  histon- 
que  et  critique  de  l'organisation  des  banques  nationales  ;  —  11.  Hbtoire  et 
critique  du  système  beige  en  matière  de  budget  de  l'État  ;  —  III.  ^e, 
œuvres  et  influence  de  Godefroid  de  Fontaines. 

CONGRÈS.  —  La  brochure  intitulée  :  Ministère  du  commerce,  de  fHruUi$irie,éa 
postes  et  des  télégraphes.  Exposition  universelle  intemcUionale  de  f90O,  Direeiian 
générale  de  V exploitation.  Congrès  intemcUionàl  d'histoire  comparée  tenu  è  Paris 
du  9S  au  %S  juillet  4900,  Procès-'Verbaux  sommaires  (Paris,  Impr.  nationale, 
ln-8  de  39  p.)  contient  la  liste  des  membres  du  congrès,  Pindlcati<»i  des 
bureaux  et  des  programmes  des  sections  et  les  procès-verbaux  €  sommai- 
.  res  »  des  séances  tenues  par  les  diverses  sections.  Bien  sommaires,  eo 
eJDTet,  car  quelques-uns  se  réduisent  à  une  simple  liste  des  rapports  las  et 
des  travaux  présentés.  Heureusement  Ton  a  commencé  sous  le  titre 
ù'' Annales  internationales  d'histoire  (Paris,  Colin  et  C^«)  la  publication  des 
Mémoires  eux-mêmes.  ^ 

Paris.  —  Sous  prétexte  que  les  «  monuments  >  constituent  une  des 
sources  de  Thistoire,  on  transporte  aujourd*hui  dans  Tétude  du  passé  k 
théorie  scientifique  des  €  infiniment  petits  »  et  on  prétend  nous  rensei- 
gner k  raide  du  monument  en  miniature,  en  d^autres  termes  du  bibelot. 
L^alliance  franco-russe  a  particulièrement  servi  de  si]ûet  pour  cette  noo- 
velle  leçon  de  choses.  Après  deux  volumes  consacrés  au  premier  voyage  de 
Nicolas  II  en  France  et  du  président  Félix  Faure  en  Russie,  en  voici  m 
nouveau  :  VEmpereur  Nicolas  II  (Collection  de  Vhistoire  'par  te  bibelot]^  par  M. 
Henri  Daragon  (Paris,  Daragon,  in-16  de  125  p.  avec  16  planches  hors  texte. 
—  Prix  :  5  fr.,  qui  décrit  les  récentes  fêtes  de  Dunkerque,  de  Gomi^dgne 
et  de  Reims.  Sur  ces  fêtes  en  elles-mêmes,  on  ne  nous  dit  guère  que  œ 
que  tous  les  Journaux  ont  raconté,  mais  sur  toutes  les  manifestations  qœ 
la  mode  du  Jour,  roprésentée  par  Tindustrie  parisienne,  a  Imaginées,  ea 
petit  volume  renferme,  à  Fusagc  des  amateurs  de  curiosités  minoseota 
une  nomenclaturo  très  variée.  Chacun  appréciera  à  son  gré  dans  queii 
mesuro  s*y  mêlent  le  document  et  la  réclame.  L'affiche,  la  dianaoDt  li 
carte  postale  s'y  roncontrent  en  effet  avec  les  étiquettes  de  aougat  et  de 
fromage,  de  savon  et  de  poudre  de  riz.  C'est  la  cas  de  dire,  toute  révétem 
giardée  :  une  vraie  salade  russe. 

—  Il  convient  de  donner  une  mention  des  plus  honorables  à  VJMsm 
du  Conseil  héraldiqtêe  de  France  (14*  année.  Paris,  Conseil  hénJdii|ui 
France,  in-8  de  lxxi-4IS8  p.).  Outra  des  poésies  dhanaantes  sigaéoi 
Mil.  José-Maria  de  Hérédia,  Stépfaen  Liégeaid,  Robert  do  Loalangn 
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marquis  de  Pimodan  duc  de  Rarécourt,  le  vicomte  Oscar  de  Poli  et  Camille 
Saint-'Saëns,  nous  avons  à  signaler  ici  :  Jean  dtAtdon^  éeuyer  et  maître  d'hôtel 
de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  le  vicomte  de  Poli;  —  A  travers  lee  actes  de  Vétat  civil  de 
la  ville  dUsès,  par  M.  L.  d'Albiousse;—  /!.e  Parfait  Notaire  apostolique,  par  feu 
Mgr  X.  Barbier  de  Moutault;  —  Un  Arbitrage  en  Uoty  par  M"*  la  comtesse 
Amicie  de  Villaret;  —  Les  Ordres  de  chevalerie  en  Espagne^  par  M.  F.-F.  de 
Béthencourt,  traduit  du  castillan  par  M.  Louis  de  Sarran  d*Allard;  ^Letiru 
d'anoblissement  (§44&-f4Zê),  par  M.  Roger  de  Listel  ;  —  Une  Famille  de  gâtées 
du  corps  du  Roi,  par  M.  Paul  Pellot;  —  Un  Missionnaire  normand  en  Asie  et  en 
Afrique  au  xviP  siècle.  Le  P,  Charles- François' Xavier  de  Brévedent^  jésuite 
{4SS9'fe99)f  par  M.  Henry  Le  Court;  —  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais^  I^ar 
M.  Francis  Perrot;  —  Le  Vœu  du  Dauphin  Charles  à  Saintes-Catherine  du  Sinai 
{U79'J4S!!f)^  par  M.  le  comte  Couret;  —  Notes  détat  civil,  par  M.  A.  Laurent; 
-^  Essai  d'armorial  bUsois  avant  46X6,  par  M.  L.  Guignard  de  Butteville;  — 
Une  Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques  et  historiques;  —  enfin  une 
ample  bibliographie  des  publications  faites  en  1900-1901  par  les  membres 
de  la  Société. 

•^V Annuaire  de  la  SoeUté  philotechniqtte  pour  l*année  1900  (tome  cinquante- 
neuvième)  (Paris,  Fontemoing,  Delagrave,  ln-8  de  190  p.)  s'ouvre  par  le 
compte  rendu  des  travaux  de  la  société  pendant  le  premier  trimestre 
de  l^nnée  1900,  par  M.  Camoin  de  Vence.  Viennent  ensuite  :  une  légende 
normande  du  xvii*  siècle,  Jean  Pinchon,  par  M.  Joret-Desclosières  ;  —  Boieldieu 
â  la  lin  de  sa  vie,  par  son  pellt-flls,  M.  Louis  Algoîii;—  Le  Dernier  Fiacre,  par 
M.  E.  Mathieu  d^Auriac.  —  M.  Camoin  de  Vence  rend  compte  des 
travaux  de  la  société  penda\it  le  deuxième  semestre  de  1900,  puis  en  prose 
et  en  vers,  M.  D.-B.  de  la  Flotte  nous  parle  de  Guy  de  Maupassant.  A  son 
tour,  M.  Lucien  Boileau  raconte  Une  Excursion  à  Broutée  (Asie),  et  M.  Camoin 
de  Vence  esquisse  les  Reconstitutions  historiques  à  VExposition,  Après  cela,  le 
même  écrivain  nous  entretient  de  rœuvre  posthune  de  Louis  Wiesener.  Deux 
notices  nécrologiques  terminent  le  volume  :  l'une  sur  le  poète  J.-E.  Adam, 
né  à  Combrée  en  1883,  par  M.  Lucien  Pâté,  et  l'autre  sur  Octave  Jacob, 
littérateur  dramatique,  né  à  Moulins,  en  1827,  par  M.  Auguste  Sage. 

—  De  la  France-Album,  cette  intéressante  publication  bien  connue  des 
lecteurs  du  Polybiblion,  nous  avons  à  enregistrer  cinq  nouvelles  livraisons, 
savoir  :  N»  70.  Mauriac {Salers,  Saint-Martin-Vatmeroux,  La  Bastide-du-Bois  noir^ 
etc.),  avec  70  vues,  une  notice  de  M.  Charles  Becker  et  une  carte);  —  N»  71. 
Murai-Saint'Flour  {Le  Lioran,  Le  Plomb  du  Cantal,  Chaudesaigues,  Garabit, 
etc.),  avec  70  vues,  une  notice  de  M.  J.-M.  d'Eschery  et  une  carte;  —  N*  72. 
Arras  (Bapaume,  MontSaint-Éloi  Careney,  etc.).  avec  51  vues,  une  notice  de 
M.  A.-L.  Delanoy  et  une  carte;  —  N«  73.  Tarbes  {Rabastens,  Maubourget,  Trie, 
Galon,  Ytc-en-Bigorre,  etc.),avec  41  vues,  une  notice  par  M.  Adrien  Karl  et  une 
earte;  —  N«  74.  Viehy  {Busset^  Cusset,  Randan,  BiUy,  etc.),  avec  52  vues 
ett  une  notice  par  M.  E.  Gras  (Paris,  5i,  Cité  des  Fleurs.  —Prix  de  chaque 
tescicule  :  0  fir.  80. 

—  A  consulter  par  tous  les  viticulteurs,  la  note  à  T^cadémie  des 
sciences,  lae  le  23  septembre  dernier  et  intitulée  :  S%»r  les  ravages  de  la 
pymte  dams  te  Beaujolais  et  sur  la  destruction  des  papilUms  nocturnes  au  moytn 
de  pièges  tumineux  alimentés  par  le  gaM  acétylène,  par  Qr.  Gastine  et  V.  Ver- 
morel  (Paris,  Gauthie^Villars,  in-4  de  4  p.).  Le  grand  succès  obtenu  par 
Mil.  Gaadne  et  Vermorel,  avec  les  pièges  formés  d^une  lampe  à  acétylène, 
placée  an  centre  d*ini  bassin  plein  d^eau  recouverte  d*une  couche  de 
pétrole  ou  d*huile  de  schiste,  montre  qu'ils  sont  de  beaucoup  supérieurs  ft 
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tous  les  pièges  analogues  employés  pour  détruire  les  papillons  nocturnes, 
destructeur^  de  la  vigne  comme  les  pjrales.  Il  prouve  aussi  que,  contiaiis- 
ment  &  ce  que  l'on  croyait,  l'attraction  des  papillons  est  proportionnelle  à 
rintensité  lumineuse  des  lampes. 

Anjou.  —  Nous  avons  précédemment  signalé  les  observations  présentées 
par  Dom  Chamard  à  M.  l'abbé  Houtin  au  sujet  de  sa  vie  de  Tabbé  Bemier. 
Il  Taccusait  d'avoir  tenté  la  réhabilitation  du  célèbre  gallican  angevin  et 
présenté  sous  un  jour  f&cheux  la  conduite  de  Dom  Guéranger  à  son 
endroit.  M.  Houtin  proteste,  dans  une  Lottre  à  Dam  Chamard  »ur  w»  dermer 
gallican  (Angers,  Germain^  in-8  de  26  p.)  et  déclare  avec  beaucoup  d^esprit, 
trop  môme,  que  telle  n'a  pas  été  son  intention.  Nous  sommes,  de  lîait,  en 
présence  de  deux  hommes  qui  ne  comprennent  pas  de  la  même  manière 
les  devoirs  de  l'historien.  Nous  aurions  désiré  voir  M.  Houtin  exposer  cette 
différence  de  points  de  vue,  au  lieu  de  descendre  dans  des  personnalité! 
que  les  formes  obséquieuses  dont  elles  sont  enveloppées  sont  lois 
d'atténuer. 

Artois.  —Les  Documenté  inédiU  contenus  dant  les  archive»  de  Saini-Ùmer^ 
par  M.  Pagard  d'Hermansart,  extrait  du  BulUHn  historique  et  philologiquiB 
(Paris,  Impr.  nationale,  in-8  de  12  p.)  sont  des  ordonnances  de  police 
appelées  commandements  et  exécutoires  dans  la  ville,  d'une  Ëpiplianje  à 
l'autre.  Ils  sont  intéressants,  particulièrement  pour  lliistoire  de  Téchevi- 
nage,  des  mœurs  et  de  la  langue  au.  commencement  du  xiv«  siècie  dans 
ces  contrées.  Le  texte  du  document  est  précédé  d'une  excellente  Intro- 
duction et  accompagné  de  notes  érudites. 

AUVBRQNB.  —  Ydes,  Son  histoire.  Ses  eaux  minérales.  Leur  action  dan»  le 
traiument  de  VobésiU  (Paris,  Rousset,  gr.  in-8  de  124  p.)  :  tel  est  le  titre  de 
la  thèse  que  vient  de  présenter  M.  le  D*  L.  de  Ribier,  interne  des  hôpitaux 
de  Paris.  Le  jeune  médecin  a  eu  la  louable  pensée  de  démontrer  :  1*  Que 
le  Gantai  possédait  des  eaux  très  rapprochées  comme  minéralisation  de 
celles  de  Brides,  de  Carlsbad  et  de  Marienbad  ;  2«  Qu'il  était  préférable,  à 
tous  les  points  de  vue,  d'envoyer  nos  malades  dans  la  EtaLute-Auvexgns 
plutôt  qu'en  Savoie  ou  en  Bohême.  Les  Romains  avaient  su  atilistf  ces 
eaux,  ainsi  que  l'attestent  les  débris  d'un  somptueux  établissement  tiier« 
mal,  recueillis  dans  le  voisinage  de  la  bienfaisante  source.  L'anteur  gour- 
mande ceux  de  ses  collègues  qui  n'en  conseilleraient  pas,  à  l'avenir,  l'usage 
dans  le  traitement  des  troubles  de  la  nutrition  et  de  l'obésité  en  parti- 
culier. Nous  souhaitons  que  son  appel  soit  entendu.  Les  malades  trouve- 
raient en  Auvergne,  à  la  fois  l'agent  thérapeutique,  l'air  vivifiant,  et 
pabulum  vitae  d'Hippocrate,  et  des  sites  merveilleux. 

BouROOONB.  —  On  connaît,  dans  le  monde  savant,  les  excellents  travaax 
de  M.  A.  de  Charmasse  sur  l'hisioire  bourguignonne.  Il  a  fait  une  très  heu- 
reuse incursion  sur  le  terrain  de  la  littérature  eeclésiastique  et  il  nous  ea 
donne  les  intéressants  résultats  dans  :  Le»  Prédicateur»  de  VAvent  »t  é» 
Carême  à  la  cathédrale  d'Autan  (f 877-4784)  (Autun,  Dejussiea,  in-8  de  SS  p^). 
C'est  aux  registres  de  la  Chambre  des  comptes  dn  chapitre  d'Autm  (piH 
s'est  documenté  ;  ces  registres  ne  remontent  pas  plus  loin  que  Tannée  1317. 
D'après  cette  source,  on  constate  que  c'étaient  les  religieux  dominJoinsoi 
mineurs  qui  s'occupaient  ordinairement  de  ce  ministère.  Ainsi  le  domiai- 
cain  saint  Vincent  Ferrier  donna  une  mission  k  Autun,  en  1417.  D^piès  eei 
prédications,  M.  de  Charmasse  nous  peint  les  mœurs  contemporatnes, 
caractérise  Péloquence  sacrée,  nous  marque  ses  effets.  Plus  tard,  les  seB- 
gieux  d'autres  ordres  se  livrent  à  la  prédicaticm  à  Autun;  nous  avons  levrs 
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noms,  et  FaumOne  qui  leur  était  octroyée  aa  carême  de  1495.  Nous  rencon- 
trons pour  la  première  fois,  en  cette  Tille,  un  prédicateur  séculier  :  Phi- 
lippe Brunet,  chanoine  d'Autun.  Quelques  notes  biographiques  sont  fournies 
sur  les  orateurs,  qui  seraient  bien  inconnus  sans  cela,  pour  la  plupart.  En 
quatre  siècles,  le  concours  du  clergé  séculier  n^est  donné  que  dix-sept  fois 
&  Autun,  pendant  TAyent  et  le  Carême,  et  Jusque  la  fin  du  xvi*  siècle  on 
constate  que  les  dominicains  et  les  mineurs  sont  &  peu  près  les  seuls  pré- 
dicateurs de  ces  stations.  Au  XYn*  siècle,  on  rencontre  les  capucins  vingt 
fois,  les  Jésuites  treize  fois,  les  cordeliers  ou  mineurs  sept  fois,  les  augus- 
tins  quatre  fois,  les  minimes  trois  et  le  clergé  séculier  deux  fois.  Au 
XTiii*  siècle,  même  yariété  d^orateurs  :  les  capucins  prêchent  trente-cinq 
fois,  les  cordeliers,  yingt-deux  ;  les  Jésuited,  yingt-une  ;  les  mioimes,  dix  ; 
les  prêtres  séculiers,  dix  ;  les  dominicains,  neuf  ;  les  carmes,  six,  etc. 
Excellent  apport  à  Thistoire  de  Téloquence  de  la  chaire  en  Bourgogne  penr 
dant  quatre  siècles. 

BRBTA01IB.  —  Voici  une  série  de  plaquettes,  relatives  à  la  paroisse  de 
Saint-Julien  de  Youyantes,  diocèse  de  Nantes,  et  dues  &  la  plume  infati- 
gable de  M.  Tabbé  J.  Saint-Fort  Rondelou.  Biles  sortent  des  presses  de 
M.  Lafolje,  de  Vannes.  —  La  première  a  pour  titre  :  Le  Pauage  du  troupeê 
ei  deê  galériens  à  Saint-Julien  de  Vouvantes  (in-8, 21  p.).  Les  communes  que 
traversaient  la  chaîne  des  galériens  ou  les  régiments  étaient  tenues  de 
fournir  des  moyens  de  transport  pour  les  éclopés  et  les  bagages.  C'était  Ik 
une  charge  assez  lourde  que  rendaient  plus  pesante  encore  les  exigences 
parfois  excessives  des  officiers.  Les  détails  que  nous  rencontrons  ici  sont 
très  édifiants  à  ce  sujet.  Lire  aussi  l^histoire  de  la  manille  du  forgat  qui  fut 
miraculeusement  délivré  de  ses  fers  par  la  grâce  de  €  M.  saint  Julien.  » 

»  La  seconde  plaquette  renferme  les  très  intéressants  Mémairet  de 
mefstre  Alain  DeepreM,  reeieur  de  Saint^ulien  de  Vouvanteê^  du  1**  janvier  1709,. 
jQ8qu*&  sa  mort  arrivée  le  14  août  1728  (in-8,  55  p.)*  Le  récit  de  la  nomina- 
tion de  M.  Desprez  h,  la  cure  de  Saint-Julien  est  typique  ;  il  nous  fait 
connaître  les  conflits  qui  s'engageaient  &  chaque  instant  entre  les  autorités 
ecclésiastiques,  sans  parler  des  autres,  au  sujet  des  bénéfices  même  les 
moins  importants.  Les  pages  consacrées  au  voyage  fait  à  Brioude  par  Tin- 
trépide  recteur  pour  se  procurer  des  reliques  du  patron  de  sa  paroisse,  sont 
aussi  fort  curieuses.  L'on  y  trouve  la  recette  que  voici  contre  la  peste  : 
«  Je  me  fis  apporter  pour  mon  souper  des  truites  qu'on  fit  bouillir  en  une 
pinte  de  vin  de  Gahors  avec  quantité  de  beurre  et  des  herbes,  et  Ton 
m'apporta  pour  préluda  une  pinte  du  même  vin  ;  j'en  bus  une  bonne  partie 
avant  le  repas  et  le  reste  pendant  le  repas  en  mangeant  les  deux  truites  et 
leur  sauce,  de  sorte  que,  l'estomac  ainsi  garni,  je  ne  craignais  plus  le  mau- 
Tids  air.  » 

—  Le  Général  de  la  paroêue  de  Saint^JuHen  de  Vouvaf^Uê  :  tel  est  le  titre 
d'une  troisième  plaquette  (in-8  de  29  p.)-  Cette  étude  nous  initie  au  fonc- 
tionnement de  ce  rouage  administratif,  à  la  fois  communal  et  paroissial.  Le 
plua  ancien  registre,  dépouillé  par  l'auteur,  date  de  1562,  le  plus  récent  de 
1791,  mais  il  y  a  des  lacunes,  un  grand  nombre  de  ces  registres  étant  perdus; 
Toutes  les  dépenses  &  faire  ou  faites  étaient,  de  même  que  les  recettes, 
soigneusement  contrôlées  par  le  général.  La  présidence  des  assemblées  du 
géatail  donnait  lieu  &  des  compétitions  d'autant  plus  vives  que  les  droits 
qu'elle  établissait  ou  consacrait  avaient  plus  d'importance. 

~  Voici  la  pièce  de  résistance  :  MeetireJean  Laine,  dernier  rêveur  de  Sitint" 
Julien  de  Voueanteê  avani  le  Concordai,  Son  Journal  et  te$  notes  (in-8, 132  p.). 
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Celle  brodiare,  eomine  la  premièffe,  est  extitile  de  la  Bemu  hiUfriq^  de 
rOueBL  Jean  Laine  ne  neonte  pas  aeiilemeni  son  histoire,  il  fait  aussi  un 
peo  celle  de  ses  prédéeess^in  qui  eorait  maille  à  partir  avec  les  Voitaim 
au  petit  pied  de  leur  village.  Rien  de  plus  tristement  curieux  que  les 
tracasseries  dont  ces  prêtres  honoiables  furent  Tobjet  M.  Laine  note  soi- 
gneusement les  châtiments  exemplaires  que  le  ciel  infligea  aux  persécs- 
teurs.  11  signale  le  terrible  hiTer  de  1788-1789  qui  rappelait  celui  de  1709. 
Nous  Tojons  consignés  dans  son  journal  les  troubles  précurseurs  de  la 
RéTolution  et  cette  panique  du  jeiwii  fou,  si  célèbre  dans  les  annales  ds 
Maine.  M.  Laîné  refusa  le  serment  schisœatique  et  demeura  dans  sa  pa- 
roisse le  plus  longtemps  qull  put.  Forcé  à  la  fin  de  s'éloigner,  il  revint 
dans  sa  paroisse  en  1799.  En  1797,  il  fat  emprisonné  à  Nantes  pour  refus  de 
serment  de  €  haine  à  la  royauté.  »  Le  manuscrit  de  li.  Laine  s^arrèie  à 
cette  année-là.  Le  saiut  prêtre  fut  déporté  à  la  Guyane^  d*où  U  revint  en 
1801 .  Il  rentra  dans  sa  paroisse  qull  quitta  bientôt  pour  n*y  plus  revenir. 
Il  mourut  &  Ghampteussé,  près  de  Segré,  le  11  mai  1813.  Cette  trèsintmi- 
sante  brochure  se  termine  par  une  courte  notice  sur  11.  Maillard,  prêtre  origi- 
naire de  Saint- Julien  de  Vonyantes,  et  Fime  des  victimes  des  €  noyades  t  de 
Nantes. 

Plardrb.  —  Les  cortèges  historiques  ou  religieux  que  Ton  voit,  à  cer- 
tains Jours,  se  dérouler  dans  les  Flandres  sont  Justement  célèbres,  et  ii  est 
peu  de  personnes  qui  ignorent  la  splendeur  inouïe  des  processions  de  Gand, 
de  Fumes  ou  de  Bruges.  Quand  les  Flamands  de  notre  Flandre  vont  sur  les 
traces  des  Flamands  de  Belgique,  ils  ne  font  pas  moins  bien  qu^eux.  On  en 
a  eu  la  preuve  Pan  dernier,  lorsque  les  habitants  de  Bergues,  pour  célébrer 
le  millième  anniversaire  du  transfert  dans  leur  petite  Tille  des  reliques  de 
leur  patron  saint  Winoc,  ont  organisé  un  cortège  &  la  fois  historique  et 
religieux  qui,  le  4  Juin  1900,  a  mis  en  fête  tout  le  quartier  de  Bej^ues.  Les 
habiles  organisateurs  de  ce  cortège  qui  €  ressuscita  toutes  les  gloires  du 
pays  depuis  dix  siècles  »  ont  JuJ^  qull  en  fallait  garder  un  sourenir 
durable.  Ils  ont  donc  fait  faire  à  ce  {«opos  une  publication  spéciale  intitulée  : 
Millénaire  de  êomi  Winoe^  à  Bergue$.  Album  du  oorlège  hUtorigue  et  religieux 
du  44  juin    Î99Ù  (Paris,  Société  industrielle  de  photogravure,  in*folio  non 
paginé  avec  nombreuses  photogravures.).  Cet  album  laisse  vraiment  peu  de 
choses  à  désirer  et  se  recommande  aux  amateurs.  Ils  y  trouveront  des  Tues 
de  Bergues  et  des  vues  du  cortège,  le  tout  en  nombre  considérable,  et  la 
lecture  du  texte  qui  accompagne  ces  vues  contribuera  à  leur  flaire  passer 
une  heure  des  plus  agréables. 

—  Présenter  toutes  les  raisons  qui  militent  en  flaveur  de  rorganisatlatt 
de  l^nseignement  de  l'histoire  de  Tart  dans  les  établissements  d'enseigiDe- 
ment  secondaire  libre  :  tel  ne  pouvait  être  le  but  que  8*est  proposé  M.  rabhé 
P.  Rambure  en  écrivant  VHiêUÂre  du  beaux-arU  damé  Itê  coUéget  Ubrt*  (lAUft, 
Dttcoulombier,  in-8  de  17  p.  ;  extrait  de  VBnseignemÊni  ekréHen\.  Cette  bro- 
chure est,  en  effet,  la  reproduction  d'un  rapport  qui  devait  être  très  court» 
L*auteur  semble  conclure  plutôt  à  la  corn  pénétration  dans  l^nseignemesnt 
ordinaire  des  notions  dont  il  proclame  rutilité,  qu'k  la  constitution  d^im 
cours  autonome.  L'expérience  ue  nous  paraît  pas  Justifier  cette  préférenoe* 
Sous  peine  de  n'être  qu'un  verbiage  creux  et  inutile,  un  tel  enseigneiiMe" 
exige,  pour  être  aussi  profitable  que  succinct,  une  préparation  spécia] 
que  tous  les  professeurs  n'ont  ui  le  temps  ni  les  moyens  de  se  donoek 
La  partie  bibliographique  de  la  brochure  est  très  extensive,  peut-être  r 
la  trouvera-t-on  pas  asses  critique.  Une  telle  ab<mdanoe  d'indications  n*e 
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pas  de  natare  &  foeiliter,  poar  les  débutants,  la  solution  de  la  grosse  diffi- 
culté de  eet  enseignement,  le  choix  du  matériel. 

FBAifCHB-GOMTé.  ^  Très  régulièrement  la  Société  d^émulation  du  Doubs 
nous  envoie  ses  publications.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  cinquième 
volume  de  la  septième  série  de  la  collection  des  Mémoire»  de  cette  Société 
(Besançon,  Imp.  Dodivers,  in-8  de  xxxyui-487  p.,  avec  un  portrait).  Déjà 
nous  avons  eu  à  signaler  spécialement  plusieurs  tirages  à  part  de  ce  beau 
volume  :  1*  Protestation  de  Claude-Éttenne  Bigeot  contre  la  conqxtête  de  la 
Franehe-Comti  fjeî€),  par  M.  Emile  Longin  (Potybihlion^  t.  XCII,  p.  185-186)  ;  -« 
2o  Le  Peintre  Melchior  Wyrseh,  d'aprèe  un  livre  récent,  par  M.  Pabbé  Louvot 
(t.  XGIII,  p.  285-286)  ;  —  3*  La  Jacquemardade,  poème  en  patois  6t«oiUtn  {1755) 
H  son  auteur  le  conseiller  Bisot  {470i-478i)y  par  M.  Alfred  Vaissier  (t.  XCII, 
p.  377-378).  Il  ne  nous  reste  plus  qu^à  mentionner  :  le  discours  de 
11.  Charles  Bonnet  sur  les  travaux  accomplis  par  la  Société  d'émulation  en 
IM)  ;  -^  La  Légende  du  ehdtaignierf  relative  au  mont  Rognon  qui  avoisine 
Besançon,  par  M.  le  D'  Girardot  ;  ^  la  fin  d'une  étude  de  M.  Emile  Roy 
sur  Un  Mystère  français  au  xiv*  siècle.  Le  Jour  du  Jugement  (de  la  bibliothè- 
que de  la  ville  de  Besanj^n)  ;  —  la  fin  du  travail  de  notre  collaborateur 
M.  Le  docteur  J.  Meynier  sur  Us  Noms  de  lieux  romans  en  France  et  à 
Vêtranger  ;  —  Les  Œuvres  du  peintre  Wyrseh  au  Musée  du  Louvre  et  en  Suisse^ 
par  M*  le  docteur  Ledoux  ;  —  Le  Ménage  d'un  ambassadeur  d'Espagne  au 
milieu  du  xvii*  siècle  (Antoine  Brun,  de  Dole),  par  M.  Jules  Gauthier  ;  — 
Découvertes  spéUologiques  en  Franche-Comté,  par  M.  E.  Foumier  ;  ^  La  Part 
de  Besançon  dans  le  mouvement  de  la  dépopulation  française,  par  M.  le  docteur 
Baudin  ;  -*  Ravenne^  Sienne,  Florence^  par  M.  Jules  Gautier  :  intéressante 
relation  d'un  voyage  artistique  en  Italie.  Les  volumes  de  la  Société  d'ému* 
lation  du  Doubs  sont  partout  grandement  appréciés,  et  celui  que  nous 
présentons  à  nos  lecteurs  ne  peut  que  concourir  à  accroître  la  bonne 
renommée  de  cette  société  savante. 

»  On  pourrait  écrire  un  curieux  chapitre  d'histoire  locale  en  racontant 
par  le  menu  les  luttes  diplomatico-comico-financières  qui  signalèrent  la 
rivalité  des  villes  de  Dole  et  de  Besançon,  la  première  pour  conserver  son 
titre  et  ses  avantages  de  capitale  de  la  Franche-Comté  ou  Comté  de  Bour- 
gogne, la  seconde  pour  conquérir  cette  situation  qu'elle  ambitionnait.  En 
attendant  ce  résumé  d'ensemble,  M.  Maurice  Perrod  publie,  sous  le  titre 
de  :  État  de  la  négociation  des  sieurs  de  Byame  et  de  Beauchemin  à  la  cour  de 
Sa  Majeeté  Philippe  ÏV  en  Van  46U  (Lons-le-Saunier,  imp.  Déclumei  in-8  de 
110  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura\  un  manuscrit 
de  rhistorien  comtois  Girardot  de  Beauchemin  conservé  aux  archives  mu- 
nicipales de  Dole  et  consistant  en  une  série  de  documents  ayant  trait  au 
projet,  plusieurs  fois  écarté  et  toujours  se  représentant,  de  transformer  la 
ville  libre  et  impériale  de  Besançon  en  capitale  de  la  Franche-Comté. 
jL^ntrigue  (car  ce  fut  vraiment  une  intrigue  et  des  plus  serrées  de  part  et 
d*autTe),  débute  mystérieusement  en  1624  et  se  poursuit  avec  des  allures 
de  conspiration  ou  d'opérations  stratégiques  jusque  vers  la  fin  de  1626. Dès 
que  —  au  moyen  de  ce  qu'en  parlant  de  l'Angleterre  d'aujourd'hui  on  ap- 
pelle <  la  cavalerie  de  saint  Georges,  >  —  lés  Dolois  furent  en  possession 
de  copie  des  propositions  des  Bisontins  à  la  cour  de  Madrid^  vite  ils  agi- 
rent auprès  de  cette  cour  et  d'une  façon  si  éloquente,  si  habile  et  si  per- 
suasive que  leurs  rivaux,  une  fois  de  plus,  furent  évincés.  Il  faut  remercier 
M.  Perrod  d'avoir  publié  ce  manuscrit  qu*il  a  fait  précéder  d'une  inté- 
ressante Introduction  de  <r  pages;  mais  il  aurait  droit  à  de  plus  complètes 
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félicitations  ai  les  documeots  mis  au  Jour  étaient  annotés  et  si  une  ttble 
onomastique  avait  complété  sa  brocliure. 

--  Jean  Le  Vieil,  <  qui  latinisa  son  nom,  suivant  la  mode  de  rèpo(pie,(i 
s'appela  Vêtus  »,  est  un  personnage  bien  oublié,  au  moins  à  Saint-Amom, 
son  pays  d'origine.  Quoique  Frano-Ck>mtois,  c'est-à-dire  sujet  da  roi  d'£i- 
pagne.  Vêtus,  vers  15S0,  Tint  en  France  où,  après  avoir  professé  tei 
divers  collèges,  il  se  consacra  à  l'éducation  de  Jacques  Bourdin,  fils  te 
procureur  général  au  Parlement  de  Paris.  Ce  fut  Porigine  de  «a  fortune. 
D'échelon  en  échelon,  il  parvint  &  la  présidence  du  Parlement  de  Brets(pM, 
et  Henri  III  lui  octroja  des  lettres  de  noblesse.  La  Notice  biographiqm  d 
hibliographiqtifi  êur  le  prieident  Jean  Vétua  et  jiir  «t  œuvree  (Lons-le-Saonier, 
imp.  Déclume,  in-8  de  7  p.  Extr.  des  Mémoiree  de  la  Société  «T^nUrfîM  Ai 
Jura)^  due  à  M.  Maurice  Perrod,  s'arrête  à  l'année  1S03,  alors  que  Veto» 
n'est  mort  que  vers  Tan  1600.  Pour  la  compléter,  l'auteur  estime  qnH 
faudrait  rechercher  en  Bretagne  et  dans  l'Orléanais,  &  Vilefàlières,  dont 
Vêtus  possédait  la  seigneurie.  Avis  aux  érudits  de  ces  deux  régions. 

Lanoubdog.  —  Les  amis  et  admirateurs  d'Alphonse  Daudet  ne  mwoxf^ 
ront  pas  de  rechercher  le  tome  vingt-troisième  de  la  septième  série  dei 
Mémoireê  de  VAcadimie  de  Nîmes  qui  vient  de  paraître  (Nimes,  imp.  A. 
Ghastanier,  gr.  in-8  de  lxxyii-417  p.,  avec  une  planche).  L&,  en  effet,  ih 
trouveront  de  nombreuses  pièces  en  prose  et  quelques-unes  en  rm, 
lesquelles  ont  vu  le  Jour  &  l'occasion  de  l'inauguration  à  Nimes,  le  8  STrii 
1900,  du  monument  d'Alphonse  Daudet.  Parmi  les  allocutions  et  discoois 
prononcés  alors,  il  convient  de  citer  ceux  de  MM.  Georges  Maarin,  Eneit 
Daudet,  Reinaud,  Ronjon,  Léon  Daudet.  M.  Baptiste  Bonnet  a  fàit,e&iAtt)b 
du  pays  (traduit  en  français),  un  discours  à  l'Acadtaiie  de  Ntmes  et  on 
deuxième  (toujours  en  patois),  au  thê&tre  de  cette  viiie.  Mais  cet  enieiBbie 
ne  fait  pas  partie  des  Mémoires  proprement  dits.  Les  dits  Mémoires  se  compo- 
sent comme  suit  :  La  Question  de  l'imprimerie  à  Avignon  en  4444  et  4*H,\iks 
intéressante  étude  de  M.  Gustave  Bayle;  —  V Académie  de  Nîmes  dsnné 
477$^  par  M.  le  comte  E.  de  Baliocourt;  —  Construction  et  rêparûHoss  éi 
VégHse  de  Saint-OiOes,  par  M.  l'abbé  C.  Nicolas  ;  -  Les  Criées  de  Samt-Prâ^ 
du'Oard,  texU  de  4é80,  publiées  par  M.  Ed.  Bondurand,  enfin  les  ÂMnaks^ 
toriques  de  Bagnols,  depuis  4788  jusqv^à  4805,  important  travail  dû  à  fSQ  M. 
Léon  Alègre.  —  N'oublions  pas  de  mentionner,  parmi  les  «  pièces  iioni* 
naires  »  :  Pour  Vépigraphie  !  par  M.  Maurice  Maurin  ;  — >  Compte  rené»  eu 
travaux  de  l'Académie  de  Nîmes  pendant  Vannée  489$,  par  M.  MarcelUn  Oani; 

—  Rapport  sur  le  concours  d*hist&ire  {4899),  par  M.  l'abbé  François  Doiand; 

—  et  Comment  marchent  nos  tramtmys  éleetriques^  par  M.  Gérard  Lavoigne. 

LmousiN.  —  Sous  le  titre  de  Variétés  eorréxtennes^  noies,  éphéméridet  d 
documents  concernant  Tulle  et  le  B€u-Umousin,  (t^  Mans,  *  Guinet,  in-4  deO  p-1, 
M.  Julien  L'Hermitte,  archiviste  départemental  de  la  Corrèze,  a  réuni  sipi 
articles  publiés  par  lui  à  diverses  époques  dans  les  Journaux  locaux.  Onlih 
surtout  avec  intérêt  une  note  sur  le  «  point  de  Tulle  »  depuis  le  XTiriÂèdt 
une  notice  nécrologique  consacrée  à  M.  A.  Vajssière,  Tun  des  prédécesMan 
de  M.  L'Hermitte  aux  archives  de  la  Gorrèze  et  auteur  d'une  histolie  dt 
l'Ordre  de  Saint^Jean  de  Jérusalem  en  Limousin,  enfin  quelques  détails  iir 
le  Félibrige  limousin,  c'est-à-dire  sur  les  efforts  tentés  en  ces  derniers  tempi 
pour  empêcher  de  sombrer  la  vieille  langue  de  Bernard  de  Ventadonr. 

LoRBAiNB.  —  M.  Tabbé  A.  Vacant  fut  un  excellent  prêtre  et  un  prSirt 
savant.  Très  au  courant  du  mouvement  scientifique,  tout  en  étant  pielBi- 
seur  au  grand  séminaire  de  Nancy  ii  se  livrait  &  des  travaux  de  Uttéialoie 
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et  d'érudition  ecclésiastiques  qui  le  placèrent  au  premier  rang  de  la  science 
sacrée,  par  la  sûreté  de  sa  doctrine«  l'étendue  de  ses  recherches,  sa  cri- 
tique impartiale  autant  qu'informée  et  par  son  style  plein  de  lumière.  De 
ses  (Buvres  citons  seulement  sa  collaboration  au  Dieiiofmairt  apologé- 
Hqu€  de  l'abbé  Jaugey,  au  DieHannairt  de  la  Bibk  de  II.  Vigourouz,  au 
DtcHcnnaire  de  théologie  ccUKoUque  dont  il  fut  le  directeur  autorisé;  les 
Étudeê  tfïiotogique$  $ur  leê  eoneiituHonê  du  concile  du  Vatican  diaprés  le»  aetes 
du  concile  (2  vol.  in-8).  M.  Ilangenot,  chanoine  de  Nancy,  ami  du  regretté 
abbé  Vacant  et  l'un  des  plus  distingués  collaborateurs  du  PolyMlion^ 
a  reçu  la  mission  de  Mgr  de  Nancy  de  continuer  le  Dieiionnaire  de  théologie. 
li  sera  à  la  hauteur  de  sa  redoutable  tâche.  G*est  lui-même  qui  a  fait  revivre 
pour  se^  nombreux  amis  et  admirateurs  la  physionomie  de  l'Abbé  Alfred 
Vacant  (Nancy,  Grépin-Leblond,  in-8  de  45  p.,  avec  portrai^.  €  Ces  pages, 
écrlMl,  mouillées  de  nos  larmes,  sont  destinées  &  retracer  fidèlement  les 
traits  de  sa  physionomie  intellectuelle  et  morale  et  à  conserver  pieusement 
parmi  nous  le  souveùir  de  ses  vertus  et  de  ses  travaux  »  (p.  i.).  C'est  un 
portrait  dessiné  par  une  main  de  maître,  inspiré  par  un  cœur  d'ami. 

Marchb.  —  La  première  partie  du  tome  XIII  des  Mémoire*  de  la  Société  dee 
êdencee  naturelles  et  arehéologiquec  de  la  Creuse  vient  de  paraître  (Guéret, 
imp.  P.  Amiault,  in-8  de  311  p.,  4  pi.).  Malgré  son  titre,  cette  société  publie 
surtout  des  travaux  historiques.  Dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  remarquons  une  note  intéressante  de  M.  Pineau  sur  VOrigine 
guérétoiee  de  M»*  Ingres  et  des  Notes  sur  les  Sociétés  populairu  de  la  Creuse  pencUint 
la  BéwUuion,  par  M.  L.  Lacrocq;  M.  le  sénateur  Villard  publie  la  suite  de 
ses  Notes  sur  Guéret  au  XYiii*  siècle^  et  M.  Delannoy  ajoute  une  nouvelle  cause 
à  sa  curieuse  galerie  des  Procès  criminels  dans  la  Marche  sous  l'ancien 
r^ime;  M.  Valladeau  commence  une  Notice  historique  sur  la  ville  de  la 
Souterraine  ;  enfin,  Bl.  Z.  Toumieux  continue  la  publication  d'une  étude 
sur  la  Baronme  de  la  Forge.  Ce  dernier  auteur  poursuit  avec  une  persévé- 
rance digne  d'un  véritable  succès  la  t&che  qu'il  s'est  imposée  de  longue 
date  d'écrire  l'histoire  des  vieilles  familles  et  de  reconstituer  le  passé 
féodal  de  la  contrée  qu'il  habite.  Outre  le  travail  ci-dessus  mentionné,  il 
Tient  de  publier,  en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Bouteilier  :  La  Seigneurie 
de  Villeneuve,  près  Vallière  (Limoges,  Y^«  Ducourtieux,  in-8  de  xi-123  p. 
et  pi.),  volume  qui  fait  partie  d'une  collection  consacrée  à  l'histoire  de 
Quelques  Seigneuries  de  la  Marche,  du  Limousin  et  des  enclaves  poitevines. 

NivBRNAis.  —  Le  deuxième  fascicule  du  tome  IX  de  la  troisième  série 
da  BuUetin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts  a  paru  tout 
récemment  (Nevers,  Mazeron,  gr.  in-8,  paginé  145  à  272,  avec  6  planches). 
Ce  très  intéressant  fascicule  renferme  les  travaux  suivants  :  La  Tombe  de 
Serène  de  Crevant,  femme  de  François  U  de  Chabannes. . .  et  de  VaUmOne  de 
Chabannes,  leur  (tUey  en  Péglise  de  Truey'POrgtêeilleux,  et  la  tombe  de  Jacques  de 
Chabannes.,,  dans  l'ancienne  église  de  Vergers,  commune  de  Sailly-la'Tour,  par 
M.  Teste  ;  —  Fragments  de  Vobituaire  de  Véglise  Saint-Martin  de  Clamecy,  par 
H.  Léon  Mirot  ;  <—  Promenades  archéologiques  à  Cosne,  Saint'Père,  Sainte 
Laurent,  Saint^Verain  et  environs,  par  M.  All>ert  MaroA;  —  La  Taille  et  la 
eapitation  dans  la  paroisse  de  Champvert  en  I77S,  par  M.  Gaston  Gauthier  ;  — 
One  Statuette  de  la  déesse  Bpona^  près  Nevers,  par  M.  J.  de  Saint-Venant  ;  — 
Lee  plus  anciennes  chartes  du  Nivernais  jusqu'au  x*  siècle,  par  M.  René  de 
Lespi  nasse  ;  —  Abbaye  des  religieuses  bénédictines  de  Notre-Dame  de  Nevers^ 
par  M.  le  chanoine  A.  Sery. 

NOBHANDiB.  — »  Il  y  aurait  bien  quelques  réserves  à  foire  sur  l'opinion 
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que  professe  M.  Ed.  Spallkowskl,  dans  sa  brochure  Àuiour  de  la  maistm  de 
ComMlU  (Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  in-12  de  09  p.)i  À  propos  de 
PolyewUe^  et  de  la  sincérité  des  idées  religieuses  du  grand  poète.  Médecin  el 
littérateur,  M.  Spalikowski  a-t-il  donc  oublié,  quand  il  liait  un  crime  à 
Corneille  de.vers  écrits  pendant  sa  vieillesse  et  par  lui  dédiés  à  la  Dnpare, 
combien  dans  les  mœurs  de  nos  anciens  auteurs  ces  poésies  soi-disant 
amoureuses  correspondaient  peu  à  la  réalité  des  passions  qu^elles  expri- 
maient I  Elles  étaient  bien  plus  souTent  un  jeu  d^esprit  que  les  témoins 
écrits  d*un  dérèglement  de  conduite.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  apprécia- 
tions, la  brochure  du  critique  puritain  nous  ofl^  quelques  vers  intérêt* 
sants,  et  fait  preuve  d'un  véritable  culte  pour  la  mémoire  de  Conieiile. 
Découvrir  le  manuscrit  original  ou  peu  s'en  faut,  d'une  pièce  de  jittéia- 
ture  du  grand  siècle,  qui  n*avait  été  '  éditée  jusqu'à  ce  jour,  que  sur  des 
textes  fautifs,  telle  est  la  iK)nne  fortune  échue  à  M.  Maurice  Sourrian, 
professeur  &  l'Université  de  Gaen.  Une  autre  chance  était  réservée 
à  l'heureux  chercheur.  Le  manuscrit  tombé  entre  ses  mains  contient  des 
notes  de  police  qui,  selon  toute  probabilité,  ont  été  rédigées  pour  Fouquel 
et  par  son  ordre. 

—  Dans  sa  préface,  M.  Souriau,  le  nouvel  éditeur  du  Voyage  d'Encauste, 
fait  par  Mesêieurg  Chappelle  et  Bachaumont  (Caen,  Jouan,  in-8  de  119  p.), 
démontre  par  des  raisons  ingénieusement  déduites,  qu'il  s'agît  de  2a 
meilleure  version  de  Tœuvre  &  laquelle  ont  collaboré  Chapelle  et  Bachau- 
mont. En  donnant  un  texte  critique,  et  probablement  un  texte  revu  par  les 
auteurs,  de  cette  production  de  la  littérature  amusante  du  grand  siède, 
M.  Souriau  a  bien  mérité  de  l'histoire  des  lettres  françaises. 

Poitou.  —  Le  distingué  directeur  de  la  Aevue  du  BoM-Po^Um^  M.  René 
Yallette,  public  dix-sept  Utiree  inéditee  d*Henri IVàM.  deh  Lardière,  Fw  de 
ses  lieutenants  en  Bas- Poitou  (Vannes,  imp.  Lafolye,  in-8  de  15  p.).  Tirées  des 
archives  du  général  vicomte  de  Mornac,  elles  témoignent  de  la  fidélité  et 
de  la  bravoure  dont  La  Lardière  fit  preuve  au  service  de  ce  prince.  La  pre- 
mière est  datée  du  3  mars  1582  et  la  dernière  du  6  septembre  1591. 

—  Le  même  M.  René  Yallette  vient  de  consacrer  un  numéro  tout  entier  de  sa 
Revue  du  Bas-Poitou  À  son  ancien  et  éminent  collaborateur  M.  Octave  de 
Boehebrune  et  à  son  œuvre.  Ce  numéro,  qui  contient  des  pages  inédites  de 
Paul  Baudry,  de  MM.  de  Rochebrune,  Lefort,  Eudel  et  autres,  est  accompa- 
gné de  nombreuses  illustrations,  et  notamment  d'un  magnifique  portrait 
du  maître  aquafortiste,  gravé  par  Fabien  Alasonnière. 

ANQLBTBBmB.  —  The  Idéal  (Londres,  George  Newnes)  est  une  revue  d'art 
trimestrielle  que  son  haut  prix  ne  rendra  malheureusement  accessible  q%i% 
un  petit  nombre  d'amateurs.  Chaque  numéro  coûtera  en  effet  dix  gutoées 
et  l'alx>nnement  annuel  trente-huit  guinées.  Cest  par  la  beauté  des  repro- 
ductions qu'elle  se  distinguera  surtout  des  recueils  analogues.  Le  choix  des 
illustrations  est  confié  à  M.  A.  G.  Temple,  que  ca  situation  de  directeur  de 
la  Guildhall  art  Gallery  de  Londres  désignait  à  cet  office. 

Bbloiqub.  —  Le  P.  Castelein  donne,  sous  ce  titre  :  La  Méthode  de»  eàenetê 
historiques  (Namur,  Roux  fils,  in-8  de  06  p.),  la  partie  de  son  traité  de 
logique  qui  regarde  la  méthode  historique. 

•  ^  Le  P.  Van  den  Gheyn,  conservateur  à  la  section  des  manuscrits  de 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  a  publié  le  premier  volume  du  Catalan 
des  matiuserits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (Bruxetles^  LAmeriln,  il 
de  XY-592  p.).  Ce  volume  contient,  sous  le  titre  :  Écriture  sétnUei  iÀtwgie^  1 
900  premiers  codices  de  Tinventaire.  Le  savant  auteur  expose  dans  h 
préface  la  méthode  qu'il  a  adoptée. 
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—  Dom  Maur  Wolier,  le  fondateur  de  Tabbaye  et  de  la  congrégation  de 
Beuron,  avait  publié  sous  le  titre  de  :  Praedpua  eUmenia  vUae  mowutieae,  tin 
exposé  des  principes  sur  lesquels  repose  tout  monastère  bénédictin.  On  y 
reirouTe  l'esprit  de  Dom  Guéranger.  Un  moine  de  Maredsous  vient  de  nous 
donner  une  traduction  de  cet  intéressant  travail  ascétique  (La  Vie  manoM^ 
tique,  Se$  fmneipes  e$seniieU,  Bruges,  Desclée,  in-12  de  190  p.). 

—  M.  Brants,  professeur  à  TUniversité  de  Louvain,  a  publié  un  Supplé- 
ment à  la  Bibliographie  de  VUnivertiU,  4899-1904  (L»uvain,  Peeters,  in-8  de  74  p.), 
où  il  donne  le  relevé  des  travaux  du  corps  professoral.  La  Bibligraphie  elle- 
même  avait  paru  en  1890  et  formait  un  volume  de  386  pages. 

—  M.  Pireane»  professeur  à  l'Université  de  Oand,  donne  une  réédition  de 
sa  Bibliographie  de  Vhiêtoire  de  Belgique  sous  ce  titre  :  Catalogue  méthodique 
et  chronologique  des  eourceê  deê  ouvragée  principaux  relatifs  i  ^histoire  de  tous 
les  Pays-Bas  jusqu'en  4898  et  à  l'histoire  de  Belgique  jusqu*en  4850  (Bruxelles, 
Lamertin,  in-8  de  xn-210  p.). 

—  Signalons  une  nouvelle  étude  de  Dom  G.  Morin  :  Le  Symbole  de  saint   . 
Athanase   et   son  premier  témoin^  saint   Césaire   d* Arles  {Revue   bénidictinef 
octobre  1901,  p.  338^363).  Après  un  examen  minutieux  du  sujet ,  Tauteur 
constate  de  frappantes  analogies  de  rythme  et  d'expressions  entre  le 
Symbole  et  les  œuvres  de  saint  Césaire.  Ce  n'est  pas  assez  pour  l'attribuer 

&  révéque  d'Arles.  Mais  il  y  a  là  une  indication  qui  peut  guider  les 
critiques. 

IiALiB.  —  M.  Paul  Sabatier  continue,  avec  une  louable  persévérance,  la 
série  de  ses  œuvres  firanciscaines.  Aujourdliui,  sous  le  titre  :  Opuscules  de 
critique  historique  (fasc.  I).  Begula  nntiqua  fratrum  et  sororum  de  pcsnitentia 
seu  tertii  ordinis  sancH  Francisei  (Paris,  Fischbacher,  in-8  de  30  p.),  publie  ' 
pour  la  première  fois,  une  Règle  du  tiers  ordre  franciscain,  remontant  k  ses 
origines,  et  dans  «  un  esprit  purement  scientifique.  »  Il  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  découvrir  ce  précieux  document  manuscrit  sous  le  n<>  XX  de  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Capistran  (Abruzzes).  Il  ne  croit  pas  qu'il  ait  été 
écrit  de  la  main  de  saint  François,  et,  au  moyen  de  la  critique  soit  interne 
soit  externe  delà  pièce,  il  pense  que  ce  mémorial  aurait  été  rédigé  &  une  date 
postérieure  au  30  mars  1228  et  antérieure  au  21  novembre  1234.  En  établis- 
sant le  texte,  M.  Sabatier  a  cru  devoir  employer  Torthographe  actuelle, 
ce  que  nous  regrettons,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  lui 
signaler  pour  d'autres  manuscrits  édités  par  lui.  Il  s^est  abstenu  de  toute 
note  explicative  sur  les  expressions  spéciales  du  mémorial,  à  cause,  dit-il, 
de  Texlrême  difficulté  qu'elles  présentent.  Telle  quelle,  cette  publication 
est  un  fait  considérable  pour  l'étude  de  la  règle  primitive  des  tertiaires 
franciscains  et  pour  l'histoire  de  la  formation  progressive  de  l'ordre. 

—  La  plaquette  :  Una  santa  Palermitana  venerata  dai  maomettani  à  Tuniei^ 
par  M.  Salvatore  Romano  (Palermo,  tip.  €  Lo  Statuto  »,  in-8  de  13  p.), 
explique,  avec  documents  à  l'appui,  comment  sainte  01ive>  de  descendance 
italienne,  illustre,  fut,  lors  des  invasions  iMirbares  du  v*  siècle,  emmenée 
comme  captive  en  Afrique,  où  maintenant  une  mosquée  porte  son  nom  et 
est  vénérée  par  les  mahométans  eux-mêmes. 

—  Dom  Amelli,  prieur  du  Mont-Gassin,  a  édité,  d'après  un  manuscrit  de 
la  célèbre  abbaye,  un  traité  inédit  de  saint  Jèrftme  :  De  visione  Esaioe  (tip. 
di  Montecasslno^  in-8  de  xxiy-24  p.,  avec  denx  lào-simlle).  Dom  Germain 
Morin  étudie  ce  document  dans  la  Heiîue  d'histoire  eeeUsiastique  de  Louvain 
(octobre  1901,  p.  810^7).  Il  y  voit  un  trjciaêuê  ou  homéUe  de  saint  JérOme, 
et  non  l'epasevle  de  ce  Docteur,  dicté  en  381  à  Gonstantinople»  comme 
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rayait  fait  le  savant  éditeur.  Cette  allocution,  qui  vise  Porigénisme,  &  dû 
être  prononcée  vraisemblablement  en  402,  au  plus  fort  de  la  lotte  contre 
cette  hérésie. 

États-Unis.  —  On  sait  quelle  organisation  intelligente  et  pratique  est 
celle  de  la  Bibliothèque  publique  de  Boston  ;  avec  son  système  de  €  secUon»» 
établies  dans  les  différentes  parties  de  la  ville,  d'expositions  tempoiaires 
nombreuses  et  variées,  elle  nous  semble  une  des  mieux  comprises  qol 
existent.  Ceux  qui  président  à  ses  destinées  travaillent  cependant  sans 
relâche  à  Taméliorer  et  à  la  développer.  C'est  ce  dont  le  49*  rapport  annuel, 
relatif  à  Tannée  1900-1901  (Annual  Repori  of  the  Trusieeê  of  the  PuMie  Ubrary 
of  the  cUy  of  Boston  idOO-iSOi.  Boston,  Municipal  Printing  Office,  in-8  de 
154  p.)  fournit  la  preuve;  la  lecture  de  ce  volumineux  document  témoigne 
d'une  activité  et  d'une  continuité  de  travail  admirables.  Puisse-t-elle 
suggérer  quelques  idées  nouvelles  aux  administrateurs  de  nos  bibliothèques 
françaises! 

•—  Âu  lecteur  désireux  de  se  renseigner  sur  Porto*Rico.  signalons  linté- 
Tesàante  bibliographie  dressée  par  M.  A.  P.  G.  Griffin  dans  la  série  des 
répertoires  bibliographiques  rédigés  par  la  Bibliothèqne  du  Congrès  i 
Washington  (A  List  of  Books  —  with  références  io  PeriodiceUê  —  on  PorkhRiM, 
Washington,  Goverpment  Printing  Office,  in-8  de  55  p.}«  C'est  simplement 
le  catalogue  de  ce  que  la  bibliothèque  possède  sur  le  sujet;  mais  il  sy  trouve 
nombre  d'ouvrages  édités  à  Porto-Hico  même,  et  c'est  là  ce  qui  6ir  la 
valeur  de  cette  série,  dans  laquelle  figurent  très  peu  d'ouvrages  ond'airtides 
écrits  en  français.  Mais  pourquoi,  dans  cet  excellent  travail,  mentionner 
(p.  33)  un  résumé  du  voyage  de  M.  Claine  aux  Antilles  espagnoles,  sans 
chercher  &  donner  le  titre  du  travail  complet  ?  Pourquoi  signaler  à  la  fols 
dans  les  deux  premiers  chapitres  l'étude  de  M.  Slevers,  intitulée  Zw 
Kenntniss  Puerto-RieoSj  et  la  signaler  ici  avec  (p.  26),  là  sans  nom  d'auteur 
(p.  34)?  Pourquoi  ne  pas  parler  du  livre  de  M.  Ë.  Reclus  sur  les  Antilles, 
que  possède  certainement  la  Bibliothèque  du  Congrès?  Ce  sont  là  de 
petites  inadvertances  qu'il  conviendra  de  faire  disparaître  à  un  prochain 
tirage. 

—  Les  éditeurs  Funk  et  Wagnalls,  de  New  York, entreprennent  la  publict- 
tion  d'une  Jewish  Encychpedia  consacrée  à  l'histoire,  à  la  religion,  à  la 
littérature  et  aux  mœurs  du  peuple  juif.  L'ouvrage  comprendra  douze 
volumes.  Le  premier  vient  de  pardtre  (in-4  de  761  p.).  Le  D^  Singer, 
promoteur  de  cette  entreprise,  pousse  beaucoup  à  la  création  d'une  Univtf- 
site  juive  à  New  York. 

Publications  nouvbllbS.  —  La  Prière  lUur gigue.  La  Prière  pour  Us  morts^ 
par  le  R.  P.  Dom  Cabrol  (in-32,  Oudin).  —  L'Ordre  tumaturel  et  le  Dewt 
chrétien,   par  le  R.  P.  T.  Bourgeois  (in-12,  Lethielleux).  —  Le  Devoir  du 
chrétien  dans  les  jours  d^ épreuve  et  de  combat,  par  le  P.  C.  Daniel  (in-32 
Téqui).  —  Méthode  pour  convet^ser  avec  jDiev,  suivie  du  bon  emploi  du  temps, 
par  le  P.  M.  Boutauld  (in-32,  Téqui).  —  Traité  de  la  véritable  oraison  éfaprès 
lis  principes  de  saint  ThomaSj  par  le  R.  P.  A.  Massoulié  (2  vol.  ia-il^  Lethiel- 
leux).  —   Le  Christ  Jésus.  Instruclions  d'apologétique^  par  L.  Désert  (In-lSh 
Poussielgue).  —  Constitution  de  l'Église,  conférences  apologétiques,  par  Fabbé 
R.  Planeix  (in-i2,  Lethielleux).  —  Tractatus  de  beatistima  Virgme  Maria  mat» 
Det,  auctore  A.-M.  Lépicier  (in-8,  Lethielleux).  —  iVot  morts.  Au  ciel,  tit  nor 
voient^  ils  nous  aiment,  ils  nous  gardent,  par  l'abbé  J.-A.  ChoUet  (in-16,  h 
thielleux).  —  Les  Noms  du  saints,  ou  les  Noms  de  baptême  et  la  dévotion  m  \ 
saints,  par  le  R.  P.  A.  Deschamps  (in-t2,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —    i 
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Tradition  romaine  sur  la  iueeeuion  deg  formes  du  testament  devant  l'histoire 
eomparative,  par  E.  Lambert  (1d-8»  Giard  et  Brière).  —  Essai  sur  le  gouveme- 
meïïU  local  en  Angleterre,  par  Ed.  Jenks  (ln-12,  Giard  et  Brière).  —  Introduo- 
êkm  à  Vétude  du  droit  eoiultftftionne^  par  Â.-V.  Dicey  (in-8.  Giard  et  Brière). 

—  Code  manuel  du  propriétaire  agriculteur,  par  M.  D.  Zolla  (in-12,  Giard  et 
Brière).  •- -  Bail  à  loyer.  Commentaire  par  article  du  code  civil,  avec  la  doctrine 
des  différents  auteurs,  les  arrêts  des  eotArs,  par  Â.  d^Hooghe  (in-8,  Chevallier- 
ICarescq).  —  Les  Accidents  du  travail,  par  H.  Ferrette  et  le  D'  E.  Laval 
(in-12,  Giard  et  Brière).  —  Un  An  de  justice^  par  H.  Varennes  (in-12,  Garnier). 

—  Btementa  philosophiae  seholastieae,  auctore  Dr.  S.  Reinstadler  (io-12,  Fri- 
burgi  BriBgoviae,  Herder).  —  Questions  de  philosophie  morale  et  sociale,  par 
J.  P.  Durand  (de  Gros)  (in-12,  Alcan).  —  La  Philosophie  russe  contemporaine^ 
par  Ossip-Lourié  (in-S,  Alcan).  —  La  Logique  de  Leibni»,  d'après  des  documents 
in^dtte^parL.  Goutu rat  (in-8,  Alcan).  -^  Us  Cahiers  de  Finstruction  publique 
en  4799^  par  L.  Bourriily  (in-12,  Delagrave).  —  Au  sortir  de  Vécole.  Les  Patro- 
nages, par  M.  Turmann  (in-12,  Lecofifre).  —  Le  Livre  de  mariage  et  de  lamillCt 
par  l'abbé  F.  Lapeyrade  (in-32,  Téqui).  —  Une  Maison  bien  tenue.  Conseils  aux 
jeunes  maîtresses  de  maison,  par  M.  Delorme  (in-12.  Colin  et  G*').  —  Les  Doe- 
frtiMf  économiques  et  sociales  du  marquis  de  Mirabeau  dans  e  VAmi  des  hommes  », 
par  L.  Brocard  (in-i2,  (Giard  et  Brière).  —  Le  Caractère  et  la  méthode  logique 
de  ^économie  politiqucy  par  J.-E.  Calrnes  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  ExcuT" 
sion  dans  le  domaine  du  soeialismey  dangers  du  collectivisme^  bienfaits  de  Vhur 
manitarisme.  Suivi  fVun  projet  d'institution  de  colonies  agricoles  en  France,  par 
J.  Fleury  (in-12y  Giard  et  Brière).  —  L'Humanité  et  la  patrie,  par  A.  Naquet 
(In- 12,  Stock).  —  Le  Conseiller  de  la  jeune  femme  (mères  et  nourrices),  par  le 
D*  L.  Casaine  (in-i6  cart,  Société  d*éditiOQB  sdentillqueB).  —Le  Transfor- 
misme médiecU.  L'Évolution  physiologique  {thérapeutique  rationnelle),  par  le  D' 
H.  Grasset  (in-12,  Société  d^éditions  scientifiques).  —  Les  Maladies  de  Vorien- 
toHon  et  de  Véquilibre,  par  J.  Grasset  (in-8  cart.,  Alcan).  —  Les  Femmes 
docteurs  en  médecine  dans  tous  les  pays,  par  H.  Fontanges  (in-12,  Alliance 
coopérative  du  livre).  —  La  Basse-cour  et  ee  qu'on  en  peut  tirer,  par  J.  Rousr 
seau,  (in-8.  Société  d*éditions  scientifiques).  —  La  Psychophysique,  par  M. 
Foucault  (in-8,  Alcan).  -—  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  du  élèves  archi- 
tectes et  ingénieurs,  professé  t  l'École  des  beaux-arts  par  C.  Bourlet  (iD-8, 
Naud).  —  Les  Applications  pratiques  des  ondes  électriques,  télégraphie  sans  fil, 
télégraphie  avec  conducteur.  Éclairage.  Commande  à  distance,  par  A.  Turpain 
(ln-8,  Naud).  —  Du  Sentiment  artistique  dans  la  morale  de  Montaigne,  par  Ë. 
Ruel  (in-8.  Hachette).  —  Science  et  éducation,  discours  et  notices  académiques, 
par  If.  Berthelot  (in-12,  Société  française  dUmprimerie  et  de  librairie). 

—  Vocabulaire  étymologique  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  latine,  par 
D.  Laurent  et  G.  Hartmann  (in-16  cart.,  Delagrave).  —  Les  Noms  de  lieu 
romans  en  France  et  à  Vétranger,  par  le  D'  J.  Meynier  {in-8,  Besançon,  Dodir 
vers).  —  Histoire  des  croyances,  superstitions,  mœurs,  usages  et  ooutumes  {selon 
le  plan  du  Décalogue),  par  F.  Nicolay  (3  vol.  in-8,  Retaux).  -^  Bourdahue, 
histoire  critique  de  sa  prédication^  d'après  les  notes  de  ses  auditeurs  et  les  lémoi^' 
gnages  contemporains,  par  le  R.  P.  E.  Griselle  (2  voL  gr.  in-8.  Société  fran- 
çaise dlmprimerie  et  de  librairie).  —  Au  Pays  des  ajoncs,  poésies,  par  G. 
Vicaire  (in-i2,  Leclerc).  —  Les  Pêcheurs  de  Galilée,  par  A.  Campaux  (in-8, 
Lethielienx).  —  Bruyères  et  lilas,  douse  gerbes  de  dotise  sonnets,  par  R.  Ker- 
viler  (izi-i2,  Rennes,  Gaillière).  —  Devant  le  rideau,  par  N.-M.  Bernardin 
(ln-12.  Société  française  dlmprimerie  et  de  librairie).  —  Les  Oberlé,  par 
R.  Bazin  (in-12,  Galmann  Lévy).  —  Père,  par  A.  Lichtenberger  (in-12,  Pion- 


—  480  — 

Nourrit).  —  Foyer  détruit,  par  J.  Lefèrre  (in-16,  Perrin).  —  Ùwm  la  tl^ppe. 
Be^U  de  la  vie  des  vagabonds^  par  M.  Gorki  ;  tra<l.  par  S. -M.  Perskj  (iu-12, 
PerrlD).  —  Let  Damée  de  Kermor^  par  T.  Gahu  (In-lS,  Flammarion).  —  Lf 
Colonne,  par  L.  Descaves  (in»t2,  Stock).  — -  Le  Nouveau  Candide,  pir  P. 
Brulat  (ia-i2,  Viilereile).  —  Contée  amoureua^,  par  G.  Grandinoa^n  (io-iS, 
Chamuel).  —  Rancune,  par  li.  Donal  (iQ-t2,  Henri  Gaotier).  -*  Pevr  Un 
riche,  par  J.  France  (ia-i2,  Henri  Gautier).  ^  Grande  Sœur,  par  M.  ÂJgue- 
perse  (in-12,  Abbeville,  Pailiart).  —  La  Marquiee  Safrine^  x>ar  U.  AigQepene 
(in-12,  Àbbeville,  Pailiart).  —  Au-deeeue  de  Taôtme,  par  M.  Le  Beàamoot 
(in-12,  Abbevilie,  Pailiart).  —  Lee  Hommee  de  proie,  par  J.  de  Lias  (In-li, 
Abl>eyiile,  Pailiart).  —  Hietoire  de  la  liUéraiure  juive  d:*aprie  G.  KarjMt,  pu 
J.  Bloch  et  E.  Lévj  (in-8,  Leroux).  —  VEnéide  de  Virgile,  traduite  en  ?en 
français  par  Alphée  Mothean  (in-12,  Perrin).  —  Eeeai  mit  Taine;  eonmnn 
et  êon  influence,  d'apréê  des  documente  inédite,  par  V.  Giraud  (in-12,  Hachdtte). 

—  Notes  de  voyagee,  Jmpreeeione  et  souvenire,  par  le  comte  de  Cliabot  (in^ 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Vindetamoute,  par  P.Soan 
(in-8,  Oudin).—  Bemardi  /.  Spéculum  monachorum^  denuo  editilP.  H.  Waiter 
{in-12,  Friburgi  Brisgoriae,  Herder).  —  Mgr  Midon,  éveque  d'Oeaka,  par  i'sljbé 
Marin  (ia-8,  Lethielleuz).  —  Sosur  Amélie-Marie  Frietel,  par  Tb.  Guiné  (iihS, 
Vannes,  Lafolye).  —  Le  Parlement  de  Parie.  Son  râle  politique  depme  le  règm 
de  Charles  VII  jusqu'à  la  Révolution,  par  E.  Glasson  (2  vol.  in-8,  Hachette).  — 
Catinat.  VHomme  et  la  vie  (i6S7'i7ifj,  par  E.  de  Broglie  (in-t2,  lieooffi«j.«* 
Les  Chouans  de  la  Mayenne,  479i^l7$$,  par  J.  Morvan  (in-8,  Galmaan  Léyy). 

—  Notes  et  Souvenirs,  par  V.  Duruy  (2  vol.  in-8,  Hachette).-  —  Preijdi  d 
tentcUives  de  débarquements  aux  lies  britanniques,  par  E.  Desbrières.  T.  m 
(in- 8,  Chapelet).  —  La  Vie  militaire  sous  le  premier  Empire^  par  B.  Bis» 
(in-12,  Garnier).  —  L'Artillerie  de  campagne,  419JH901.  Étude  tactique,  pir 
J.  Campana  (in-8,  Berger-Levrauit).  —  Études  d^histoire  maritime,  pal 
M.  Loir  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Le  Jansénisme  dans  l'mnàen  diocèse  di 
Tenee,  par  J.  Doublet  (in-8,  A.  Picard  et  flls).  -*  Ministres  et  hommee  «fjfifcr. 
Disraéliy  par  M.  Gourcelle  (in-i2,  Aican). 

COLLBCTION  €  SciBMGB  BT  Rbliqion  »,  études  SUT  le  temps  présent  Série  fttf- 
torique  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique,  (Paris,  Btood, 
vol.  in-16)  :  La  Révolution  française  et  l'Enseignement  national^  1789-18(^  pir 
le  chanoine  E.  Allain.  —  L'Église  et  (* Enseignement  populaire  sous  Vameieii 
régime,  par  le  même.  —  D^où  viertnent  Us  moines  f  par  le  B.  P.  Dom  Basse.— 
Petites  Religions  d'Amérique.  Les  Cures  divines,  le  spiritisme^  parle  baron  Carra 
de  Vaux.  —  Le  Catholicisme  dans  les  pays  Scandinaves,  par  Tabbé  L.  Cron^ 
(2  vol.).  —  Les  Juifs  en  France^  avant  et  depuis  la  Révolution;  comment  Usemt 
conquis  Pégalité,  par  J.  Denais-Damays.  —  Le  Christianisme  au  paye  de  Hé- 
nélik,  par  J.-L.  Gondai.  —  La  Première  Année  sainte  du  XW  siècle.  leJMU 
de  I8fs,  par  Geoffroy  de  Grandmaison.  Visbnot. 
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Dom  Chamard.  —  Ch.  de  la  Roncière  :  La  Défense  de  nos  côtes  au  xvii«  siècle.  -  Ailb 
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Courriers  anglais,  belge,  allemand  et  italien. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.,  compt^K^ 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 


POLYBIBLION 
REVDE 

BIBLIOGRAPHIQUE    UNIVERSELLE 


PARTIE    LITTÉRAIRE 


maUtt  SÉRIE.-  lOME  CINQOANTE-QOATRIÈME.  -  XC[I-  DE  LA  COUECHO» 

MKiftHB    LIVBAI80N.    -    BËCKKBU!  * 


PARIS   {7') 

AUX       BUREAUX      DU       PO  LT  B  I  B  h'i  O  N 

S.    BUB   B*I^ 
LONDRES 

T-SIUON,    5 

HOHB 

BuiiHi  et  0*TM,  18,  Orchard  SImïI. 
FBlBOTIIta  EK  BRISaAO 

Desci.^b,  Lefbbvkb  et  Ci>,  édiieurt  pontificaux 
20-21,  Tia  Saola  Chiara. 

B.  Hwu.«R. 

MADRID 

VIENNE 

Josi  Roiz  j.O  (LiBRULia  Qutuibbhii), 
13,  plau  SanU  Ana. 

HONTBËAL 

MU  Ulf  da  librairie  (Ok^r  ScBipnn  à  D») 
I6,ru«TrBUTenberil. 

canaaUnnt,  2»,  rue  de  l'UBi*er«t4. 

BOCHABesT.  B1TDAPBST.  ÇOPBNH& 

OUE.    CHRUTIANIA.   BTOQKHOLM 

SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  DÉCEMBRE  1901 


I.  -  RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES,  pjir  Visbnot. 

H.  —  COMPTES  RENDUS . 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

,  —  i.  Le»  PcrtraiU  de  Fenfant^  par  Cr.  Morbau-Vauthisr.  Paris,  Hachette,  s.  d. 
(1902),  gr.  in-8  de  397  p.,  illustré  de  20  héUograToree  et  de  284  grav.  Broché,  30^fr.  ; 
relief  40  fr.  —  2.  EesÈvasionê  célèbres^  pu  k,  Paris.  Paris,  Hachette,  s.  d.  (1902), 
gr.  io-8  de  296  p.^  illustré  de  12  plaochés  en  couleurs  et  de  12  grav.  en  noir. 
Broché»  15  fr.  ;  relié,  20  fr.^3.  Vimpire  colonial  de  la  France.  Vlndo^Chinet  par 
GiRVAis-CouRTiLLB¥Ofrr  et  Vandblit.  Paris,  Firmio-Didot  ;  Challamel,  s.  d.  (1902), 
gr.  in-4  de  xt-195  p.,  illustré.  Broché,  22  fr.  ;  cartouné,  27  fr.  —  i,  La  France  au  , 
dehors.  Les  Missions  catholiques  françaises  au  tjx*  siècle,  publiées  sous  la  direc- 
tion du  P.  J.-B.  PiOLiT,  S.  J.,  avec  la  collaboration  de  toutes  les  Sociétés  de  Mission. 
1.  Missions  d^ Orient,  IL  Abyssinie^lndOy  IndO'Chine,  Paris,  Colin  et  0«,  s.  d.  (1901- 
19Û2).2  vol.  gr.  in-8  de  xcyT-430  et  510  p.,  oroés  de  428  grav.  et  33  pi.  Chaque  vol., 
broché,  12  fr.  ;  relié,  18  fr.  —  5.  Mission  saharienne  Foureau-Lamy.  D'Alger  au 
Congo  par  le  Tchad,  par  F.  Fourbau.  Paris,  Masson,  1902,  ia-8  carré  de  831  p., 
avec  170  flg.,  d'après  les  photogr.  de  Tauteur  et  une  carte.  Broché,  12  fr.  ;  cartonné, 
15  fr.  —  6.  Voyage  de  la  «i  Belgica  ».  Quinze  mois  dans  l'Antarctique^  par  le 
commauditot  Adrikn  db  Gbrlachb.  Préface  par  Elisée  Reclus.  Paris,  Hachette,  1902, 
gr.  iQ-8  de  v-292  p.,  avec  106  illustrations  et  une  carte.  Broché,  10  fr.  ;  relié,  15  fr. 

—  7.  Nos  Misssions  françaises,  L'Inde  Tamoule,  par  le  R.  P.  Pibrrb  Suad.  Paris, 
Oodin,  s.  d.  (1901)f.gr.  in-8  de  248  p.,  avec  130  illustrations  d'après  les  photogra- 
phies de  Tanteur  et  une  carte.  Broché,  7  fr.  50;  rel.  percaline,  plaques  spéciales,  10  fr. 

—  8.  />  Village  aérien.  Les  Histoires  de  Jean^Marie  Cabidoulin,  par  Julbs  Ybrhb. 
Paris.   HeUel,  s.  d.  (1902),  gr.  in-8  de  234  et  218  p.,   illustré  de  70  dessins, 
12  gr<iv.  chromo-typographiques  et  2  cartes.  Broché,  9  tr,  ;  relié,  14  fr.  Édition  in-18. 
2  vol.  de  347  et  332  p.,  illustrations  de  G.  Roux.  Chaque  vol.,  3  fr.   —  9.    Nos 
petites  Grand'Mères.  La  Jeune  Fille  au  xviu*  siècle,  par  Léo  Clarbtk.  Tours, 
Marne,  s.  d.  (190?),  in-4  de  318  p.,  illustré  de  128  grav.  et  d*un  frontispice  en 
couleurs.  Relié  percaline,  avec  suyets  en  couleurs,  10  fr.  —  10.  Cigale  en  Chine, 
par  Paul  dIvoi.  Paris,  Gombet,  s.  d.  (1902),  gr.  in^  relié  de  462  p.,  illustré  de 
115  grav.  en  noir  et  en  couleurs.  Broché,  10  fr.  ;  relié  toile,  plaques  couleurs,  tr. 
dorées,  12  fr.  —  11.  La  Mort  de  l'Aigle,  par  Paul  Eric.  Paris,  Combet,  s.  d.  (1902;, 
gr.  in-4  de  395  p.,  illustré  de  108  dessins.  Broché,  9  fr.  ;  relié  toile,  plaques  cou- 
leurs, tr.  dorées,  11  fr.  —  i2.  Le  Capitaine  Casse^Cou,  par  L.  Boossbnard.   Paris, 
Combet,  %.  d.  (1902),  in-8  de  366  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Broché,  8  fr.  ; 
relié  toile,  plaques  or  et  noir,  tr.  dorées,  10  fr.  —  13.  La  France  chevaleresque, 
par  Gérard  db  Beaorbqard.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1902),  petit  in-folio  de  320  p.,  orné 
de  56  grav.  Broché,  7  fr.  ;  relié  percaline  en  noir  et  or,  tr.  dorées,  9  fr.  —  14.  A 
¥  Assaut  de  VAsie.  La  Conquête  européenne  en  Asie^   par  G.  Sauit-Yvbs.  Tours, 
Marne,  s.  d.  (1902),in4de398  p., orné  de  125  grav.  Broché,  5  fr.  75;  relié  percaline, 
ornements  en  noir  et  or,  plaques  spéciales,  tr.  dorées,  8  fr.  50.  —  15.  Contes 
d'Orient,  par  Gcéchot.  Paris,  Colin  et  Ci%  1902,  in-4  de  218  p.,  orné  de  78  grav. 
en  noir  et  8  planches  hors  texte,  tirées  en  bistf e  ;  relié  toile,  tr.  dorées,  7  fr.  — 
16.  Imitation  de  l'Enfant  Jésus,   légendes  et  méditations  enfantines,  texte  et 
dessins  par  Marib  Agnès.  Paris,  Oudin,  1902,  itt-4  de  96  p.,  avec  21  grav.,  cartonné, 
h  fr.  —  17.  Un  Demi-Siècle  de  notre  histoire,  4818-4900,  par  Victor  Cahbt.  Paris 
et  Lille,  Desclée  et  de  Brouwer,  Société  de  Saint-Augustin,  s.  d.  (1902),  gr.  in-8  de 
Tui-496  p.,  illustré  de  103  grav.  Broché,  5  fr.  —  18.  La  Canne  du  grand-oncle. 
La  FouX'OuX'Hoses^  par  A.  Mouans.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1902),  in-8  de  240  p., 
illustrations  de  J.  Geoffroy.  Broché,  4  fr.  50  ;  cartonné  toile,  plaques  spéciales,  tr. 
dorées,  6  fr.  —  19.  Tante  Lolotte,  par  B.-A.  Jbarroy.  Paris,  Hachette,  1902,  gr. 
iD-8  de  269  p.,  illustré  de  55  vignettes  dessinées  par  E.  Grobet.   Broché,  4  fr.  ; 
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relié,  6  fr.  —  20.  la  Maison  des  RoseSf  par  Ma  y-Armand  Blanc.  Ptrîs,  HicheilL 
B.  d.  (1902)»  iD-16  d«  292  p.,  îllaslr^  de  34  gjrm.  d'après  S.  Micchialt  Broehft, 
3  fr.  50  ;  oarlODBé,  5  fr.  —  21.  CoUier^'Or,  par  Danul  LAOHomB.  Tonn,  Hua, 
0.  d.  (1902),  in-4  de  277  p.,  orné  de  30  grav.  Broché,  3  fr.  50;  relié  penali», 
pîaqaes  spéciales,  tr.  dorées,  7  fr.  —  22.  Choses  Se  guerre  et  ^Gens  dTipit.  Puis 
e'.  Lille,  Desclée  et  de  Broower,  1900,  gr.  ia-S  de  300  p.,  iUastré  de  44  pa. 
Broché,  2  fr.  50. 

D.  —  Férlodk|«es  et  AUmaas.  —  1.  le  Tour  du  monde.  Journal  âeswy^tt 

et  des  voyageurs^  fondé  par  Edouard  Charton  et  illustré  par  nos  plus  eétébresartlHa. 

Année  i90L  Paris,  Hachette,  gr.  iQ-4  de  626  p.  et 422  p.  Brodié,  S& fr.  —S.  Jeuntà 

de  la  jeunesse.  Nouveau  Boeueil  hebdomadaire  Ulustré,  année  4HI,  I^ 

Hachette,  2  vol.  iii-4  de  chacun  418  p.  Brochés,  20  fr.  ;  reliés,  26fr.  —  3.  Jf^ysm 

d'éducation  et  de  récréation  et  Semaine  des  enfants  réunis.  35»  aiaée.  Nom. 

série.  Tomes  XII  et  XIII.  Paris,  Hetial,  1901,  2  vol.  gr.  in-d  de  chacoo  380  p.,  nve 

2S0  grav.  Brochés,  Paris,  14  fr.  ;  dépavtemeato  16  fr.  ;  Union  postale.  17  fr.  ;cutoiiéi, 

tô  fr.  ;  reliés,  20  fr.  —  4.  Mon  Joumai,  1900-1901^  recueil  Olastsé  en  covlevi 

pour  les  enfuits  de  8  à  12  ans.  Paris,  Hachette,  1001,  gr.  iB-8  de  835  p.  Bney, 

8  fr*  ;  oart.,  tO  fr.  —  5.  le  Petit  Français  Ultutré,  journal  des  éeeliers  el  du 

écolières,  13*  année,  1901.  Paris,  A.  Colin  et  C^,  2  toI.  gr.  iii-8  de  cbacus  315  p., 

avec  de  nomb.  illust.  en  ndr  et  en  couleurs  et  un  Supplément  illustré.  BroehA^  la 

2  Toi.  6  fr.  ;  reliés,  tr.  dorés,  10  fr.  —  5.  L'Ouvrier,  journal  illustré  de  Udatn 

eathoUques  récréatives.  39*  année.  Paris,  Henri  Gautier,  1900-1901,  iB-4  de  835  p., 

avec  grav.  Broché,  6  fr.  ;  cart.  toile,  7  fr.  50.  —  7.  te«  Vallées  des  chamiim^ 

journal  illustré  de  lectures  catholiques  recréatives.  23*  année.  Paris,  Heari  Gu- 

tier,  190(^1901,  ia-4  de  835  p.,  arec  grav.  Broché,  6  fr.  ;  cart.  toile,  7  fr.  50.  -  S. 

Le  Aftieée  des  enfants  (15«  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Saiot^asBsliBf 

Desclée  et  de  Brouwer,  1901,  iQ-4  de  384  p.,  nombr.  illnst.  Broché,  6ft.'-9.Le 

Musée  des  jeunes  filles  (12*  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  deSainl-ÀttCtiâs, 

Desclée  et  de  Brouwer,  1901,  in-4  de 384  p.,  nonbr.  iUustr.  Broché,  6  fr.  - 10. 

La  Tour  d'Auvergne^  par  Gborobs  MoifTonoosiL.  Paris,  Combat,  s.  d.  (19QK),  e&iia 

gr.  in-4  de  80p.,  illustré  de  40  aquareUes.  Broché,  12  fr.;  relié  toile,  pieqoes  eos- 

leurs,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  14  fr.  «—  11.  Napoléon^  rimpérûiriee^laGeràt 

par  Fabrb  et  Jos.  Paris,  Hachette,  s.  d.  (1902),  album  de  découpages,  in4  oblosi, 

grav.  en  couleurs.  Cartonné,  1  fr.  50.  —  12.  Le  Prince  Biu^et^  par  Jaoqcb  â 

Gueo.  Paris,  Hachette,  s.  d.  (1902)  album  in-4,  grihr.  en  couleurs,  cartonné,  2  fr. M. 

—  18.  If  "«  Frisson  et  le  Bouillant  Achille,  par  Uif  Paipa,  Paris,  fietscl,  1. 1 
(1902)  in-8  de  22  p.,  avec  33  dessins  par  L.  Froeiich.  Bradai,  2  fr.  ;  cartomié,4ilr. 

—  14.  Vingt  Fables  de  La  Fontauib.  Paris,  HeUel,8.  d.  (1902),  in<8de4Sp.,iBQi- 
trations  d*Eugène  Lambert.  Broché,  2  fr.  ;  cartonné  toile,  4fr.  -.-  15.  Ches  les  Foenù, 
Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1902)  in-8  de  7  p.,  et 7  compoeitions  en  couleurs.  Cartoané, lit. 

—  16.  A.  B.  C,  par  Jban  Bbubl.  Paris,  Colin  et  De,  g.  d.  (1902),  album hh4 de 
32  p.,  avec  grav.  en  noir  et  en  couleurs.  Cartonné,  1  fr.  50. 

m.  —    Blonvelle    ColleeClon    a    I*ua«s«  «le  te  Jemncaac,  1*»  aMs, 

publiée  par  la  maison  Hachette,  1902.  Vol.  in^  Jésus  à  7  fr.,  broches  ;  cart.  eo  peni- 
fine  à  biseaux,  tr.  dorées,  10  fr.  —  1.  Le  Rubis  de  Lapérouse,  par  6.  ns  Bsacm- 
oard,  illustré  de  68  grav.  dessinées  par  Alfred  Paris,  290  p.  —  2.  Un  Moasm  et 
Sureouf,  par  Puarb  MaSl,  illustré  de  50  grav.  dessinées  par  A.  Paris,  296  p.; 

HT. — Colleetlon  Hetzel,  ln»9  fllmsitrée.  Vol.  à  7  fir.,  brochés  ;  cartonnés  pbqa» 
spéciales,  tr.  dorées,  10  fr.  —  1.  Les  Chercheurs  d^or  de  F  Afrique  australe.  CeUiiU 
en  Rhodésia.  La  Guerre  au  Transvaal,  par  André  Laurib,  avec  47  illustiatioiB  (H 
compositions  de  L.  Benett  et  Panorama  du  Transvaal),  334  p.  ^  S.  Pour  Fhormar^ 
par  PiBRRB  Pbrraubt,  illustré  par  Paul  Destes,  403  p. 

"V*  —  Mfclloaiièqoe  lUnatrée,  formiMl  io-4  earpé,  publiée  pas  la'mbv 
Marne,  de  Tours,  1902  ;  relié  percaline,  plaque  spéciale  en  or  et  en  noir,  bisaaiéer  tr. 
dorées,  5  fr.  —  1.  Histoires  de  pauvres  gens.  Le  Guide  VBmpereur^  par  B  li 
Bash,  illustré  de  15  $rav.,  158  p.  -^  8.  le  ThééiJtre  bleu^  par  Bmtkt  wBsr  t, 
illustcé  de  38.grav.,  105  p. 

H.  —  BMillotbfMpM»  de»  éeeicui  mt  dtais  ftiiiB— »  publiée  par  la  ma  ■ 
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Hachette.  !>•  ««rie,  1901.  Vol.  gr.  ia-8;  3  fr.,  brochés  ;  cartonnés^  4  fr.  60.  — 
1.  Le  Fakir^  par  Nicol  Mbyra,  iUastré  de  26  detsins  par  W.  de  Dodge,  900  p.  — 
t,  Jêatme  la  Rotus€t  P^^  ^^  commandaDt  Stan y,  illustré  de  47  grav.,  903  p. 

▼H.  —  mMitttbéqiBA  des  éeole*  et  dlee  fftemfllcsy  publiée  par  la  maison 
Hachette.  S*  e^rie.  1901.  Vol.  io-8  ;  2  fr.,  brochés  ;  3  fr.,  cartoonés.  —  1.  Im 
Deux  Henri^  par  F.  Deschamps,  illustré  de  48  grav.,  d*après  les  dessins  de  Vogel,  231  p. 
—  2.  I7n  Ancêtre  dé  Oavroche,  par  A.  Dourliac,  illustré  de  46  grar.  dessinées  par 
Ed.  2ier,  235.  p.  —  3.  V Amour  maternel  chez  les  antmatu?,  par  E.  Mihault, 
illustré  de  78  graT.  par  A.  Mesoil,  224  p. 

WkU.  —  BMblletlièqve  iram»  Ulouitr^e*  poor  les  enfants  et  adioles- 
eeiftts,  publiée  par  la  maison  Hachette,  1902.  Vol.  in-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  à 
3  fr.  reliés.  -^  1.  Tante  Picot,  par  6.  ou  Pulnty,  illustré  de  40  vignettes  par  Edouard 
Zier,  255  p.  -—  2.  Le  Secret  des  TiUeitl»,  par  M>^«  CnéRON.DB  la  BRorini,  illustré  de 
41  vignettes  par  Dautriac,  277  p. 

n.  —  BIblletbèque  du  «  l*etlt  Wrunçmim  » ,  publiée  par  la  maison  A.  Colin 
et  0\  Vol.  in-18 Jésus,  riche  reliure  toile,  In  dorées,  3 fr.  —  i.  Le  Capitaine Henriot^ 
par  AcHiLLB  Mblahori,  illustré  par  José  Roy,  276  p.  —  2.  Au  Clair  de  la  iune,  par 
R.  CAifDUNt,  illustré  de  nombr.  grav.,  261  p. 

X.  —  Petite  Blbllothèq«e  blamebe,  publiée  par  la  maison  Hetzel,  1902.  Vol. 
in-16.  Brochés,  1  fr.  60  ;  cartonnés  toile,  genre  aquarelle,  tr.  dorées,  2  fr.  25.  — 
1.  Les  Bonnes  Idées  de  ilfU«  Rose,  Les  Enfants  au  ballon  élastique^  par  J.  LvuioifT, 
illustré  par  Edouard  Détaille,  126  p.  —  2.  Blanchetteei  Capitaine^  par  J.  Arcbaui, 
illustré  par  J.  Geoffroy,  127  p. 

1.  — ^  1.  -*-  U  y  a  deux  ans,  la  librairie  Hachette  remportait  un  gros 
succès  d*étreiines  avec  un  charmant  livre,  Clmage  de  la  femme,  vrai 
musée  de  gravures  délicieuses.  Les  Portraits  de  l'enfant,  qu'elle  nous 
donne  cette  année,  volume  identique  au  précédent  par  le  plan  et  les 
proportions,  nous  semblent  destinés  à  un  succès  plus  considérable 
encore.    Jamais  sujet  plus  attrayant  n^avait    été  traité  avec  cette 
ampleur  et  ce  luxe.  Il  y  a  presque  à  chacune  de  ces  quatre  cents  pages 
de  quoi  captiver  Tattention  des  artistes  aussi  bien  que  des  enfants  et 
de  leurs  parents.  Quel  trésor  de  jolis  sourires  et  de  naïves  attitudes  I 
Et  comme  il  est  intéressant  pour  nous  de  surprendre  dans  leurs 
gauches  et  incertains  débuts  tant  d'hommes  et  de  femmes  illustres  I 
car  rhistoiré,  en  un  pareil  travail,  ne  peut  perdre  ses  droits,  et  ce  sont 
tout  naturellement  les  familles  les  plus  connues  et  les  plus  glorieuses 
qui  sont  ici  le  plus  largement  représentées.   Mais  nous   pouvons 
remonter  plus  haut,  et  Texcellente  méthode  de  classement  adoptée  par 
l'auteur  nous  permet  d*ébaucher  toute  une  philosophie  d'art  à  propos 
de  ces  enfantines  images.  Voyez  ces  portraits  égyptiens,  ces  statuettes 
au  profil  grêle,  puis  les  figurines  helléniques  et  latines  ;  Tâme  de 
reniant  y  sommeille  encore,  et  la  gaucherie  exquise  de  ses  mouve- 
ments ne  sait  pas  réjouir  les  artistes.  Ge  sont  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs-chrétiens du  moyen  âge  qui  ont  eu  les  premiers  l'intelligence 
profonde  de  l'enfance  ;  Jésus,  aux  bras  de  la  Madone,  reproduit  et 
e2nl)ellit  divinement  les  gestes  joyeux  et  tendres  de  nos  poupons  ;  et 
les  anges»  à  ses  côtés,  imitent  ses  attitudes  joyeuses.  L'art  des  portrai* 
tistea  vient  de  naître.  L'Italie,  avec  son  sens  admirable  de  la  beauté, 
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mais  aussi  avec  un  excès  de  style  ;  TEspagne,  avec  une  obBervation 
plus  ardente  ;  les  Flandres,  avec  leur  bonhomie  familière  et  leur 
ûdélilé  minutieuse  ;  la  France,  avec  tout  son  esprit;  F  Angleterre,  avee 
toute  son  élégance  et  sa  passion,  préparent  la  vie  de  Tart  contem- 
porain, à  qui  Tenfant  peut  enseigner  tant  de  choses.  Mais  regarda- 
les  dans  ce  livre,  les  jolis  yeux,  les  bouches  innocentes,  les  mains 
potelées  et  maladroites;  les  plus  grands  peintres  n'ont  été  satisfaits 
que  lorsqu'ils  ont  pu  rendre  exactement  ces  petits  êtres  si  voisiDs  de 
la  nature,  et  qui  protestent,  hélas  I  trop  peu  de  temps,  contre  nos 
conventions  I  Les  chefs-d^œuvre  de  Raphaël  et  de  Léonard,  de  VéJts- 
quez  et  de  Murilio,  de  Franz  Hais  et  de  Van  Dyck,  de  Greuzeet  de  David, 
de  Gainsborough,  de  Reynolds  et  de  Lawrence  sont  là,  luttant  de 
charme  et  de  souplesse,  de  malice,  de  rêverie  douce  et  d'éloquence  ; 
quant  aux  contemporains,  très  nombreux,  que  peut-on  leur  demander 
de  mieux  que  de  ne  point  nous  paraître  trop  iuférieurs  à  leurs  redou- 
tables modèles?  Le  texte  est  vivant,  instructif  et  varié  ;  on  y  sent  la 
main  d'un  homme  de  goût  et  d'un  artiste  ;  volontiers  il  se  répand  en 
anecdotes,  et  peut-être  nous  parle- t-il  moins  des  enfants  que  de  leurs 
peintres;  en  sorte  que,  peu  à  peu,  suivaut  de  page  en  pa(fe  tant  de 
séduisants  minois,  nous  nous  trouvons,  grâce  à  leur  commentaire, 
connaître  toute  une  histoire  de  la  peinture  qui,  pour  être  présentée  à 
bâtons  rompus,  n'en  est  pas  moins  d'une  critique  saine  et  d'une 
excellente  information. 

2.  —  Les  Évasions  célèbres,  voilà  un  ouvrage,  qui  ofifre  une  lecture 
passionnante,  d'autant  que  la  plupart  des  récits  qu'il  contient  sont 
dus  aux  acteurs  de  ces  émouvants  épisodes,  et  qu'ils  sont  accompa- 
gnés de  dessins  en  couleurs  où  Alfred  Paris  a  traduit  en  tableitux 
saisissants  les  principales  scènes.  On  peut  dire  (|ue  chaque  pays  est 
ici  représenté  :  l'Italie  avecBenvenutoGellini  et  Casanova;  TAngleierre 
avec  les  Stuarts;  la  Hollande  avec  Grotius;  l'Allemagne  avec  le  baron 
de  Trenck,  la  Pologne  avec  Stanislas  Leczinski  et  les  héros  de  Tindè- 
pendance.  Mais  c'est  la  France  qui  tient  la  plus  grande  place  :  Attila 
au  VI*  siècle  ;  Gaumont  de  la  Force  et  Charles  de  Guise  au  xvi«;  ll&rie 
de  Médicis,  Isaac  Arnauld,  le  cardinal  di  Rez,  Quiquéran  de  Beaiijeo, 
Jean  Bart  et  le  chevalier  de  Forbin,  Duguay-Trouin,  au  xvii*;  Tabbé 
comte  de  Bucquoy  sous  Louis  XIV  ;  Laïude  sous  Louis  XV ;  le  chevalier 
de  Pontgibaud  sous  Louis  XYI;  le  marquis  d'Andigné  et  le  comte  de 
Suzannet  sous  la  Révolution  ;  les  prisonniers  du  ponton  l'ArgonauU  en 
1810  ;  Bernard  Masson  et  ses  camarades  pendant  la  guerre  d'Espagne, 
en  1813  ;  le  colonel  de  Richement  en  1809  ;  un  Français  prisonnier  ea 
Angleterre  en  1810;  le  comte  de  Lavaleite  en  1815;  Louis-Napolèou  en 
1846  ;  le  général  Ducrot  en  1870;  trois  sous-officiers  français  {Tisonniers 
en  Allemagne  en  1871  ;  enfin,  Henri  Rochi  fort  nous  raconte  {Aventures 
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de  ma  vie)  sa  lentative  d'évasion  du  fort  Bayard,  près  de  La  Rochelle, 
ei  son  évasioQ  de  Nouméa  en  mars  1874. 

3.  —  L'an  dernier,  à  celle  place  même,  nous  disions  beaucoup  de 
bien  du  superbe  volume  consacré  par  les  éditeurs  Firmin-Didot  et 
Augustin  Gballamel  à  Madagascar,  à  Tile  Bourbon  et  à  Obock  et 
Djibouti.  A  cette  première  partie  de  VEmpire  colonial  de  la  France, 
voici  que  fait  suite  un  nouveau  volume,  non  moins  beau^  relatif  à 
rindO'Chine  ;  M.  Gervais-Courtellemont  en  a,  avec  son  goût  coutumier, 
dirigé  niiustralion,  exclusivement  documentaire,  qui  est  admirable, 
et  il  a,  avec  M.  Yandelet  et  dcH  collaborateurs  anonymes,  rédigé  un 
texte  qu'on  lit  sans  fatigue  et  même  avec  plaisir.  A  notre  avis,  les 
gravures  sont  supérieures  au  texte,  abstraction  faite  toutefois  de 
l'excellente  préface  écrite  par  M.  Marcel  Dubois  pour  ce  beau  volume. 
Gomment  notre  Indo-Chine  est  «  sinon  une  revanche,  du  moins  la  plus 
belle  compensation  de  la  perte  de  l'Inde  »  ;  pourquoi  elle  mérite  la 
sollicitude  passionnée  de  la  mère-patrie  :  voilà  ce  que  le  savant  profes- 
seur a  exposé  avec  une  maîtrise  incomparable.  «  Il  est,  en  somme, 
conclut  M.  Marcel  Dubois^  peu  de  colonies  qui  soient  mieux  et  plus 
immédiatement  capables  de  mettre  leurs  facultés  productives  en 
harmonie  avec  celles  de  la  métropole.  »  C'est  ce  dont  se  convaincront 
tous  ceux  qui  liront  le  texte  et  étudieront  avec  soin  les  illustrations 
de  ce  nouveau  volume,  dont  l'intérêt  n'est  nullement  inférieur  à  celui 
de  son  aîné. 

4.  —  Depuis  l'année  1874,  date  à  laquelle  le  regretté  abbé  Durand  a 
publié  son  intéressant  mais  trop  court  volume  sur  les  Missions  catho- 
liques^  aucun  ouvrage  d'ensemble  n'a  été  entrepris  sur  l'œuvre  admi- 
rable d'évangélisation  exécutée  sur  tous  les  points  du  globe  par  de 
pieux  et  vaillants  missionnaires.  Un  tel  ouvrage,  donnant  l'état  exact 
des  positions  occupées  à  la  fin  du  xix*  siècle  par  la  courageuse  armée 
des  propagateurs  de  la  bonne  parole,  rendrait  des  services  à  plus  d'un 
point  de  vue,  et  nombre  de  bons  esprits  s'étonnent  qne  personne  n'en  ait 
encore  entrepris  la  rédaction.  Cest  en  effet  d'une  partie  seulement  des 
missions  catholiques,  —  d'une  partie  très  importante,  il  est  vrai,  —  c'est 
des  Missions  catholiques  françaises  que  le  R.  P.  Piolet,  un  missionnaire 
lui-même,  a  résolu  de  retracer  l'histoire  durant  Tépoquo  contemporaine 
et  de  montrer  la  situation  exacte  au  début  du  xx*  siècle.  —  Au 
moment  où,  de  différents  côtés,  on  ne  semble  que  trop  porté  à  oublier 
les  services  rendus  par  nos  missionnaires  à  la  civilisation  et  à  la  France, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  aux  uns,  de  faire  connaître  à 
d'autres  quelle  œuvre  admirable  est  celle  que,  sur  tous  les  points  du 
globe  sans  exception,  exécutent  les  religieux  partis  de  notre  pays  pour 
prêcher  la  foi  chrétienne.  C'est  là  ce  que  fait  cet  ouvrage,  qui  vient 
bien  à  son  heure.  Tout  en  étant  un  livre  d'une  exposition  sereine  et 
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d*UQ6  rigoureuse  imparliatiié,  chaque  Tolume  de  cette  œuvre  imporlanta, 
—  elle  comprendra  six  tome»,  dont  les  deux  premiers  ont  déjàpwià 
la  librairie  Â.  GoUa,  —  constitue  un  véritable  mémoire  en  kma  d» 
BOB  missionnaires,  une  réponse  écrasante  à  des  attaques  dont  on  aenit 
singulièrement  embarrassé  de  faire  la  preuve.  De  cela,  non  moins  qu 
de  la  lumineuse  ordonnance  de  Fensemble  et  de  la  façon  précise  dont 
est  rédigé  chaque  chapitre,  de  la  précision  des  détails,  etc.,  il  convient 
de  féliciter  sincèrement  le  R.  P.  Piolet  et  ses  collaborateurs.  Gomme  pooi 
VHiêUnre  générale  de  MM.  Lavisse  et  Rambaud,  en  effet,  etpour  riTih 
toire  de  la  langtte  et  de  la  lUiérahire  française  du  regretté  Petit  de  JuUft* 
ville,  ce  n'est  pas  le  P.  Piolet  seul  qui  rédige  les  Missùms  eotftoltgwi 
françaises;  il  dirige  la  publication  de  cet  ouvrage,  dont  un  cerUiA 
nombre  de  spécialistes  ont  accepté  de  rédiger,  sur  ses  indications,  las 
différents  chapitres.  Quelle  est  la  compétence  de  ces  coUaborateoit, 
et  quelle  est  leur  autorité,  on  s'en  rendra  pleinement  compte  enpa^ 
courant  la  liste  de  ceux  qui  ont  fourni  au  P.  Piolet  des  renseipementi 
sur  les  Missions  catholiques  françaises  du  Levant.  A  une  reinarpabie 
Introduction,  signée  de  M.  Etienne  liamy  et  consacrée  à  T  <  iposto- 
lat  »,  brillante  esquisse  historique  destinée  à  retracer  brièvement  lepas* 
se  ^eB  missions  catholiques  Jusqu'au  début  du  xix*  siècle  succèdent 
différents  chapitres  dont  Tun,  rédigé  pour  faire  connaître  le  terndn 
même  sur  lequel  agissent  en  Orient  les  prêtres  français  {ÙEmpvre  turc. 
Islamisme  et  Christianisme]  est  dû  jk.  M.  Tabbô  Pisani,  tandis  qne  te 
autres    exposent  avec    quelques   détails    Torganisation   même  de 
chaque  mission,  et  rœuvre  accomplie  par  ceux  qui  en  sont  membres. 
M.  Tabbé  Paul  Pisani  a  écrit  le  plus  grand  nombre  de  ces  intéressants 
chapitres;  sur  la  mission  de  Gonstantinople  (ch.  II],  Saloniqne  etli 
Macédoine  (ch.  IV]^  Smyrne  et  rarôhipel  (ch.  V),  la  Mission  de  Syrie 
(ch.  IV),  la  Palestine  (ch.  X)  et  les  Missions  d*Égyple  (ch.  XI),  ils'eat 
montré  également  bien  inf<»rmé.  Le  R.  P.  Alfred,  supérieur  géoénl 
des  Missions  d'Orient  des  augustins  de  TAssomption,  a  fait  connaître 
les  missions  des  PP.  augustins  de  l'Assomption  à  Gonstantinople,  ea 
Bulgarie  et  en  Asie  Mineure  (ch.  III)  et  le  R.  P.  André  a  agi  demèise 
pour  la  mission  de  la  Petite-Arménie  (ch.  VI)  dont  il  est  BUpérieai 
général.  M.  Bray,  ancien  missionnaire  lazariste  en  Perse,  et  M.  fablté 
Touzé  ont  donné  le  chapitre  relatif  à  la  Porse  (ch.  YII),  tandis  que  Tœatte 
des  missions  de  Bagdad,  de  Mossoui  et  de  Mardin,  auxquelles  est  cou- 
sacré  le  chapitre  Vin,  était  racontée  par  Mgr  Altmayer,  archevêque  de 
Babylone  et  délégué  apostolique  de  Mésopotamie,  et  par  ses  collabo  ^ 
teurs  les  RR.  PP.  Bernard,  Galland  (bien  connu  des  membres  d  U 
Société  de  géographie)  et  (3^iannantonio.  —  Voilà  de  quoi  se  compost  le 
premier  volume,  consacré  aux  Missions  d'Orient;  le  tome  II,  qui  tn  le 
de  VAbyssinie^  de  ïinde  et  de  VIndo-Chine,  n'est  pas  rédigé  par   es 
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attteurs  moins  compétents.  Les  RB.  PP.  Goulbeanx,  Martial,  Ëvangé- 
Mate  ^t  Fidèle  y  ont  parlé  des  Missions  d^Abyssinie  (ch.  I)  et  des  Gal- 
las  (tb.  II),  d^Aden  et  des  Seychélles  (eh.  III].  Après  une  étude  d^n- 
semble  sur  llnde  et  les  Indiens  (ch.  IV),  voici  des  chapitres  d'un  trèt 
Tif  intérêt,  dont  l*ttn,  sur  l'ancienne  mission  (ch.  Y),  est  dû,  comme  le 
précédent,  au  R.  P.  Mallat  et  à  M.  l'abbé  A.  Touzé  ;  ce  dernier  est 
encore,  avec  les  RR.  PP.  Augier,  Batayron  et  Royé,  signataire  du  cha- 
pitre relatif  à  111e  de  Geylan  (ch.  VI).  Au  Maduié,  à  Pondiehéry,  Mals^» 
Bour,  Coîmbatour  et  Kombakonam,  aux  vicariats  de  7izagapatam  et 
de  Nagpour,  au  Bengale  oriental,  au  Radjpoutana  sont  consacrés  les 
chapitres  suivants  (ch.  VII-XI).  signés  du  R.  P.  Suau,  de  M.  Adrien  Lau*» 
nay,  des  RR.  PP.  Messelod,  Jamet  et  Jean.  A  Tlndo-Ghine  enfin  ont 
trait  les  quatre  derniers  chapitres  (ch.  XII-XI],  tous  signés  de  M.  Adrien 
Launay  et  rédigés  par  lui  avec  la  science  et  la  conscience  qui 
distinguent  Thistorien  des  Missions  étrangères.  Il  y  a  là,  au  total, 
un  ensemble  admirable  de  renseignements  de  tout  genre  :  jamais  on 
n'avait  mieux  mis  en  lumière  cette  partie  de  l'œuvre  de  <  la  France  au 
dehors,  »  et  il  faut  chaleureusement  féliciter  le  R.  P.  Piolet  d'avoir 
eu  ridée  de  ce  bel  ouvrage,  et  d'avoir  su  s'entourer  de  tels  collabora- 
teurs; il  rend  ainsi  service  à  la  religion,  à  la  France  et  aux  missions 
tout  à  la  fois.  —  Pour  la  façon  dont  il  a  publié  ces  intéressants 
Yolumes  :  sur  beau  papier  couché,  dans  le  format  grand  in-8  Jésus, 
avec  de  magnifiques  illustrations,  l'éditeur  a  droit  aussi  à  des  éloges* 
en  vèrilé,  voilà  de  superbes  livres  d'étrennes  1 

5.  —  Aucun  des  lecteurs  du   Polybiblion  n'a  perdu  le  souvenir 
de  l'admirable  voyage   exécuté  par  M.  Foureau,  de  1898  à  1000, 
depuis  les  frontières  méridionales  de  l'Algérie  jusqu'aux  territoires  du 
Ghari  (qui  font  partie  du  Gongo  français),  à  travers  le  Sahara  et  les 
contrées  qui  bordent  les  rives  orientales  du  lac  Tchad.  La  relation  de 
cette  mémorable  exploration  vient  de  paraître  à  la  librairie  Masson ,  en  un 
beau  volume,  admirablement  illustré,  accompagné  d'une  excellente 
carte  à  Téchelle  de  1    :   iO.OOO.OOO<»  ;  elle  constitue  un  superbe  livre 
d'étrennes,  un  de  ceux  auxquels  iront  sans  doute,  au  début  de  Tannée 
4902,  les  préférences  de  beaucoup  de  jeunes  gens  ;  ils  auront  pleine- 
ment raison.  C'est  en  effet  un  ouvrage  dans  lequel  ne  manquent  ni  les 
]>elles  actions,  ni  les  épisodes  dramatiques,  ni  les  récits  pittoresques 
t[ae  Cette  intéressante  relation,  très  simplement  intitulée  :  D'Alger  au 
Congo  par  le  Tchad  ;  c'est  en  même  temps  un  livre  plein  de  renseigne- 
ments  précieux  sur  les  pays  traversés  par  la  Mission  saharienne.  En 
reproduisant  intégralement  ou  en  résumant  brièvement  son  journal  de 
route,  M.  Foureau  a  donné  à  son  récit  un  caractère  absolument  vivant, 
tout  en  lui  maintenant  l'aspect  d'un  document  scientifique.  Ni  froideur 
ni  sécheresse  dans  ce  gros  ouvrage,  qui  raconte  jour  par  jour  les  vicls^ 


ailudes  de  tout  genre,  les  alertes,  les  souffrao 
membres  de  la  Mission  Bataarienna  ;  on  arriva  au 
fatigue,  réconforté  par  les  actions  courageuses,  ] 
l&ace  de  tant  de  braves  gesB,  qui  tous,  civile  t 
plus  que  leur  devoir,  et  ont  agt  avec  une  persévé 
démentie  un  seul  instant  pour  atteindre  un  but  i 
être  ptofili^le  à  la  France.  Noo  moins  émouvan 
de  H.  Poureau,  d'une  sobriété  voulue,  sont  de 
appendice  et  relatifs  à  différents  combats  livrés  i 
■  Extraits  du  rapport  d'ensemble  sur  l'escorte 
rienue  rédigée  par  le  regretté  commandant  Lai 
préface  de  If.  Louis  Lîard  ouvre  ee  très  beau  voi 
pensant,  comme  le  directeur  de  l'enseignement  st 
de  l'instruction  publique,  que  tous  les  membres 
et  membres  civils,  commandant  militaire,  offi< 
bien  mérité  de  la  France.  > 

S.  —  A.U  mois  d'août  iS97,  partait  d'Auvers  le  i 
après  un  long  et  fructueux  séjour  dans  les  régloi 
rentrait  en  Belgique  en  avril  1869.  Sous  ee  Utn 
Mnlorclt^tM,  le  chef  de  l'expédition,  le  commandai 
vient  de  publier  une  très  intéressante,  et  parfois 
relatloD  de  ee  voyage.  Tout  en  évitant  les  détail 
fait  revivre  avec  une  puissante  vérité  les 
l'hivernage,  donné  une  idée  des  souOirances  f 
page  et  les  savants  de  la  Beigiea  au  cours  de 
dans  la  solitude  de  la  banquise  et  dans  l'horreur  de  li 
Bouffranee  ne  fuirelle  pas  toutefois  pour  eux  ta  p< 
Danco,  mort  d'épuisement  au  cours  de  l'hivernage  ' 
tesees,  malgré  de  nombreuses  causes  de  dépression 
commandant  de  Gerlache  et  ses  hommes  n'en  ont 
accompli  leur  lÂche  scientifique,  chacun  d'eux  s< 
spéciales  dont  l'ensemble  constitue  une  superbe  m 
s'occupait  particulièrement  de  géologie,  d'oeéano 
avec  M.  Dobro-wolski)  de  météorologie  ;  le  regn 
physique  du  globe,  et  H.  Racovitsa  la  flore  et 
aniarcliques  ;  H.  le  lieutenant  Lecointe  se  consw 
et  à  l'astronomie  ;  enfin  le  dévoué  médecin  de  la 
se  livrait  à  de  nombreuses  observations  sur  les  p 
causés  par  l'obscurité  polaire.  Les  travaux  de  et 
publiés  plue  tard,  k  la  grande  ealisfaclion  et  au  [ 
attendant,  et  pour  le  grand  public,  H.  de  Oerlacl 
fidèle  de  l'expédition  elle-même,  et  en  a  brlévemei 
TJne  Préface  de  M.  Elisée  Reclus,  et   une  Intr 
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aperça  général  sur  les  expéditions  antarcUcpies  antMeures  à  celle  de 
la  Be^a.  augmentent  le  haat  intérêt  de  Touvrage  magnifiquement 
illuatré  du  commandant  de  Gtorlacbe.  Aussi  ceux,  —  et  ils  sont  nom- 
breux à  l'heure  actuelle,  —  qui  sHntéressentaux  questions  polaires  ne 
manqueront  pas  défaire  à  Quinze  mois  dans  PAniarctiqiie  un  chaleureux 
accueil. 

7.  —  C'est  une  très  heureuse  idée  qu'a  eue  Téditeur  H.  Oudin  d'en- 
treprendre la  publication  d'une  série  de  monographies  illustrées 
relatives  {i  Nos  Missions  françaises.  Yoici  le  premier  volume  de  la 
collection  ;  il  est  consacré  à  Plnde  Tamouîe,  dont,  il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine.  Fauteur,  le  P.  Suau,  a  visité  les  différentes 
missions.  L'œuvre  d'évangélisation  de  nos  pieux  et  vaillants 
compatriotes  tient,  conmie  il  était  naturel,  une  très  grande  place 
dans  le  nouveau  livre  du  P.  Suau,  où  nous  avons  trouvé  à  cet 
égard  des  renseignements  nouveaux  et  du  plus  vif  intérêt  ;  mais  ce 
serait  une  grave  erreur  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  autre  chose  dans 
rinde  Tamoule,  L'auteur  a  su  voir,  et  bien  voir,  les  pays  qu'il  par- 
courait ;  il  a  été  sensible  à  leurs  beautés,  et  en  a  décrit  avec  un 
grand  charme  les  multiples  aspects,  si  différents  les  uns  des  autres. 
Son  àme  ardente  de  missionnaire  ne  l'a-t-elle  pas  empêché  d'apprécier 
avec  impartialité  l'art  religieux  de  l'Inde  Tamoule  ?  Nous  serions  assez 
porté  à  le  croire  ;  mais  les  gravures,  très  intéressantes  et  très  réussies, 
qui  accompagnent  le  texte  du  P.  Suau,  permettent  au  lecteur  de 
contrôler  et  de  discuter  sur  ce  point  les  opinions  de  notre  auteur.  Il 
est  un  fait  indiscutable  dans  tous  les  cas  :  VInde  Tamoule  est  un 
ouvrage  d'une  haute  valeur  morale  et  intellectuelle  ;  à  côté  de  chapitres 
édifiants  (Cf.  le  chap.  vn,  intitulé  «  Fleurs  de  pourpre  »),  le  §  3  du 
chap.  VIII  et  les  pages  consacrées  aux  «  Béates  indiennes  »,  on  y 
trouve  sur  la  géographie  pittoresque  de  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  côte  orientale  de  l'Inde,  sur  les  cartes  du  pays,  sur  bien 
d'autres  points  encore,  des  renseignements  d'une  rigoureuse  exactitude 

I  -       et  des  informations  précises.  Gomme  le  Vo^foge  au  pays  des  cmUs^ 
^ .       du  P.  Goubé,  c'est  donc  vraiment  un  livre  que  Nnde  Tamoule^  et  c'est 
^       un  digne  complément  aux  parties  déjà  parues  du  bel  ouvrage  sur  les 
,       Missions  catholiques  françaises  publié  sous  la  direction  du  P.  Piolet. 

8.  —  Le  nouveau  volume  de  M.  JulesVeme  est  formé  de  deux  récits 
différents  :  l'un  «  terrien  »  l'autre  maritime.  Le  premier  :  Le  Village 
aérien  nous  conduit  au  centre  de  l'Afrique,  au  Congo.  Une  caravane 
dirigée  par  un  trafiquant  portugais,  un  Français,  Max  Uuber,  et  un 
Américain,  John  Gort,  revient  des  parages  du  Haut  Oubanghi,  où  elle 
a  fructueusement  chassé  Péléphant,  et  se  dirige  vers  la  côte  où  eUe 
doitse  débarrasser  de  l'ivoire  qu'elle  a  recueilli.  Arrivés  à  la  lisière  d'une 
forêt  vaste  comme  aucune  de  l'ancien  monde,  nos  chasseurs  se  trouvent 
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chassés  à  leur  tour  par  une  harde  considérable  d^éléphanta  derut 
laquelle  les  porteurs  fuient  et  dispandsêeBt  pour  toujours,  ibanidoiiiiaiil 
leurs  maîtres  qui,  moins  rapides,  sout  réduits  à  chercher  un  refuge 
dans  un  bouquet  4e  grands  arbres  que  les  éléphants  déracincat, 
piétinant  le  Portugais,  mais  laissant  échapper  Huber,  Cort  et  deitt 
nègres  avisés,  Ehamis  et  Llanga,  un  enfant.  Réfugiés  dans  la  granée 
forêt,  les  fugitifs  cherchent  à  sH>rienter  afin  de  gagner  le  port  français 
de  Libreville  d'où  les  deux  blancs  sont  partis  pour  faire  cette  désaslreiise 
campagne.  Bien  armés,  pourvus  de  munitions  qU'^n  hasard  fantastique 
leur  permet  de  renouveler  en  route,  nos  quatre  aventuriers  commencent 
à  travers  la  forêt  vierge  une  odyssée  pleine  de  périls  et  d'imprévus. 
Finalement,  il  échappent  à  une  noyade  générale  pour  tomber  aux  mains 
dMndigènes  qui,  par  le  physique  et  Fintelligence  rudimentaire,  se 
rapprochent  des  singes.  Ces  primitifs,  dont  le  roi  est  un  docteur  alle- 
mand devenu  fou,  les  retiennent  prisouDiers  jusqu'au  jour  où  sonne 
rheure  de  leur  dramatique  délivrance.  Les  leçons  d'histoire  naturelle 
abondent  dans  ce  roman,  où  Tauteur  fait,  à  plusieurs  reprises,  l^Sogè 
des  missionnaires  qui  se  dévouent  à  leur  œuvre  de  régénération  d*une 
race  inférieure.  —  Si  nous  passons  au  second  récit,  nous  ne  taxèons 
pas  à  èlre  fixés  sur  les  Hiatoirea  de  Jean-^Marie  CabidouUn^  ce  tonnelier 
havrais  embarqué  à  bord  du  «  Saint-Énoch  »,  capitaine  Bourcart.  Le 
c  Saint-^Énoch  »  est  une  baleinière  en  partance  pour  la  pèche  lointaine. 
Gabidoulin  nous  apparaît  comme  un  éternel  prophète  de  malheur  : 
il  voit  tout  en  noir.  Assez  longtemps,  cependant,  les  choses  se  pfé- 
sentent  bien  :  la  pèche  marche  à  souhait,  la  vente  se  fait  avantageuse- 
ment et  la  campagne  se  poursuit  sans  incident  grave  jusqu'au  moment 
où  une  querelle  éclate  entre  matelots  français  et  anglais.  Ces  rivaux 
finiraient  par  en  venir  aux  mains  si  une  tempête  sous-marine  extraordi- 
naire n'enfçloutissait  le  navire  anglais  et  ne  faisait  échouer  le  bâtiment 
français.  L'équipage  de  ce  dernier  sauve  une  partie  de  l'équipage 
ennemi  et,  ensemble,  ils  courent  une  aventure  prodigieuse  qid  tourne 
au  tragique.  Le  Saint-Énoch  se  brise  contre  la  banquise.  Après  de  dures 
épreuves,  les  naufragés  sont  recueillis  par  un  navire  anglais  et  tout  le 
monde  est  rapatrié.  Groyez-bien  que  Jean-lCarie  Gabidoulin  ne  navi- 
guera plus  ;  il  reste  convaincu  que  la  perte  de  la  baleinière  est  dm 
aux  ébats  d'un  grand  serpent  de  mer  ou  de  tout  autre  monstre  marin 
qui  l'a  entraînée  vers  les  glaces.  Jean-Marie  en  avait  vu  de  toutes  les 
couleurs  dans  son  existence  à  la  mer,  mais  pas  de  cette  nuance  ;  aussi 
en  a-il  assez  :  ce  n'est  pas  le  cas  du  lecteur  qui  a  éprouvé  de  beil   i 
émotions  et  ferme  le  livre  à  regret.  Illuslration  et  reliure  sont  toujou    i 
ce  qu'elles  n'ont  jamais  cessé  d'être,  c'est-à-dire  parfaites. 

9.  —  De  la  librairie  Marne  nous  vient  un  très  joli  volume  :  Ea  Jeu9  r 
FiUe  au  xvin«  sièole.  L'auteur,  M.  Léo  Glaretie,  normalien  spiritu^  <  ; 
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nereu  d^académicien,  était  tout  désigné  pour  écrire  sur  les  enfants 
d'autrefois  :  nVt-il  pas  organisé,  Fan  dernier»  avec  le  succès  que 
Ton  sait,  la  Rétrospective  des  jouets  à  l'Exposition  universelle?  ïi  se 
demande  et  il  nous  demande  «  lequel  vaut  mieux  pour  une  jeune 
fille,  avoir  vécu  au  xviii*  siècle  ou  dans  le  siècle  où  nous  sommes  t  » 
(Usez  :  au  xix^  et  tout  son  livre,  nourri  d'anecdotes  piquantes,  illustré 
d'abondantes  images,  est  upe  réponse  à  la  séduisante  question.  A 
travers  les  fictions  des  philosophes  et  les  mensonges  des  Traités  d'édu- 
cation, qui  s'efforcent  de  nous  présenter  une  jeune  fille  idéale  et  telle 
que  les  prédicateurs  de  vertu  pour  les  autres,  les  âmes  sensibles  du 
temps  de  Louis  XY  pouvaient  l'imaginer»  M.  Glaretie  nous  fait  deviner 
la  vie  réelle,  il  nous  introduit  dans  les  familles  nobles  ou  bourgeoises, 
et  n'a  point  de  peine  à  nous  y  montrer  un  égo!sme,  une  dureté  de 
cœur  terribles  sous  les  habitudes  de  luxe  et  l'étalage  des  élégantes 
manières.  Aussi  bien  le  mariage  était-il  une  revanche  impatiemment 
désirée»  un  afi'ranchissement  complet^  et  souvent  trop  complet,  de 
tant  de  vertueuses  entraves.  Ce  portrait  est-il  absolument  juste? 
On  nous  permettra  d'en  douter,  et  de  plaindre  avec  moins  de  vivacité 
nos  petites  grand'mères  du  xvm*  siècie.  Le  mot  cruel  de  Fénelon  : 
«  Tout  ce  qu'une  mère  peut  dire  à  sa  fille  est  anéanti  par  ce  que  sa 
fille  lui  voit  faire,  »  n'esl-ii  pas  applicable  aux  ménages  mondains 
d'aujourd'hui  tout  aussi  bien  qu'à  ceux  des  siècles  passés?  Nous 
croyons  que  M.  <];iaretie  se  fie  trop  volontiers  à  des  écrivains  comme 
Marivaux  ou  W^^  de  Genlis,  qui  ne  connaissent  guère  la  vraie  jeune 
fille,  et  à  des  peintres  comme  Greuze,  dont  la  sentimentalité  lar* 
"moyante  n'est  qu'un  masque  à  sous-entendus  voluptueux  ;  les  tableaux 
du  bon  Chardin,  d'ailleurs  reproduits  dans  son  livre,  ne  sont-ils  donc 
pas  des  documents  plus  sûrs  ?  En  somme,  ce  sont  là  des  pages  bril- 
lantes, aimables,  un  peu  frivoles  parfois  tout  en  restant  très  honnêtes, 
et  dont  la  lecture  intéressera  les  parents  plus  encore  peut-être  que  les 
jeunes  filles. 

10.  —  Cigale  en  Chine^  tel  est  le  titre  d'un  roman  de  cape  et  d'épée, 
comme  on  disait  il  y  a  cinquante  ans,  dont  les  héros  ne  sont  plus  des 
soldats  des  guerres  de  la  Fronde,  mais  des  Français  de  l'armée  coloniale. 
M.  Paul  d'Ivoi  n'a  pas  démenti  les  traditions  laissées  par  Alexandre 
Dumas  père:  son  personnage  principal,  Cigale,  est  surhumain  par  riutel- 
ligence  et  le  courage.  Les  prouesses  invraisemblables  qu'il  accomplit 
sont  d'ailleurs  encadrées  dins  des  récits  d'événements  réels,  et  le 
petit  Parisien,  tout  impossible  qu'il  ait  été  rêvé  par  Tauteur,  parlela 
langue  du  patriotisme  et  de  l'honneur.  Quant  à  la  petite  Chinoise, 
amoureuse  du  jeune  attaché  de  la  légation  française,  elle  se  convertit 
à  la  fin,  et,  nouvelle  Pauline,  va  épouser  son  Polyeucte.  Mais  comme 
sa  conversion  est  vague,  ainsi  que  celle  de  son  oncle  Liang^  le  lettré  1 
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Pour  des  gens  si  intelligents,  les  motifs  de  leur  conTer8ion6llV>tijeetif 
nouveau  de  leur  pensée  sont  bien  imprécis  1  Ils  connaissent  cepe&âaBileB 
missionnaires  français,  et  assurément  des  esprils  aussi  onvetUipifitoB 
dépeint  Fauteur  n*ont  pas  attendu  la  guerre  pour  étudier  plus  ample- 
ment les  doctrines  chrétiennes,  liais  le  livre  aétéécrileaFnneei«l 
il  faut  plaire  à  tout  le  monde  :  on  risque  ainsi  de  ne  contenter  peraoïuM. 

il.  —  Le  livre  de  M.  Paul  Éric  :  La  MoH  de  PAigle^  est  précédé  (fus 
titre  éveillant  l'idée  d'un  ensemble,  d'une  collection    à  ses  débats: 
Les  Romans  de  rhistoire.  Si,  par  ses  mots,  fauteur  a  entendai  rvns- 
gement  »  des  choses  de  Thistoire  en  faveur  d'une  thèse  donnée,  xm 
ne  contesterons  pas  leur  parfait  à-propos.  Car,  en  e£Fet,  il  6*agil  bta 
ici  d'  «  arrangements  >  ayant  une  double  fin  :  la  glorification  de 
l'Empire  à  ses  derniers  jours  et  la  critique  hostile,  nous  poarrkHis 
dire  même  Tavilissement  de  la  royauté.  Napoléon  I^^  est  pr^eeié 
comme  Tidole  inspirant  aux  foules  une  adoration  que  Farmée  sortoat 
(et  encore  pas  entière)  éprouvait  pour  le  grand  homme.  Les  mui- 
chauz,  notamment,  n'étaientr-ils  pas  fatigués  de  récrasantechevaschée 
à  laquelle  les  condamnait  Tinsatiable  ambition  du  Maître?  Sans  nous 
arrêter  à  poser  d'autres  questions  à  réponses   trop  faciles ,  urat 
regretterons  que  M.  P.  Éric  ait  cru  nécessaire  d'opposer  an  brillanlée 
son  tragique  tableau  des  ombres  particulièrement  noires  dont  il  le 
plaît  à  assombrir  la  vieille  monarchie  nationale.  Les  fidèles  de  l'Empe- 
reur ont  toutes  les  vertus,  tous  les  dévouements  ;  par  contre,  les  tapr 
listes  sont  trop  généralement  de  fieffés  coquins.  Le  terrible  drame  de 
famille  qui  se  déroule  en  ces  pages  écrites  malheureusement  vm 
talent  est  tout  à  fait  de  nature  à  faire  détester  les  partisans  de 
Louis  XVIII  en  la  personne  d*un  misérable  de  haute  origine,  ag«ai 
secret  du  Roi>  qui  a  commis  le  crime,  insuffisamment  motivé,  de 
substituer  à  son  propre  frère  le  fils  d'une  domestique.  L'auteur,  fina- 
lement, nous  montre  cette  innocente  victime,  un  petit  béros  nspolte- 
nien,  reconnue  à  l'heure  suprême  par  leur  propre  père  à  tons  deoi, 
digue  gentilhomme  odieusement  frappé  dans  ses  affections  fainilialet 
par  <  ordre  du  Roi,  »  et  qui,  désabusé,  indigné,  meurt  au  service  de 
cet  Empereur  aux  abois  qu'il  avait  toujours  boudé  dans  la  feitnse. 
La  lecture  de  ce  «  roman  de  l'histoire  »,  malgré  la  richesse  de  rilifl- 
tration,  a  été  pour  nous  un  véritable  cauchemar. 

12.  —  La  guerre  anglo-boer  devait  naturellement  inspirer  certain 
romanciers.  Nous  verrons  plus  loin  que  M.  Laurie  n'y  a  pas  manqo^ 
avec  ColeUe  en  Rhodesia  (p.  505).  En  attendant^  voici  IL  Loais  Bons8^ 
nard  qui,  avec  son  Capitaine  Casse -Cou^  nous  jette  en  plein  au  ffliliei 
des  combattants  de  Téternelle  lutte  sud-africaine.  Et  d'abord,  ce  <a- 
piiaine  »  n'est  qu*un  tout  jeune  honune,  presque  un  gamin.  Fiançiis 
de  Paris,  riche  à  millions,  venu  au.Transvaal  par  haine  du  fort  ei  de 
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riojuste,  par  sympathie  pour  le  faible  qui  repousse  la  servitude,  il  a 

recruté  à  ses  frais  une  compagnie  de  bonshommes  comme  lui,  nés  sous 

toutes  les  latitudes.  Ces  auxiliaires  des  Boers  sont  connus  là-bas  sous 

le  nom  de  <  Blancs-Becs.  >  Et  que  d'exploits  n'accomplissent-ils  pas, 

ces  petits  aventuriers  ?  Braves  jusqu'à  la  folie,  d'un  tir  remarquable. 

ment  sûr,  ils  «  descendent  »  un  tel  nombre  d'Anglais  que  nous 

renonçons  4  en  tenir  comptabilité.  Y  a-t-il  un  coup  d'audace  invrai* 

semblable  à  tenter,  une  mission  périlleuse  à  remplir,  vite  les  généraux 

des  Républiques  s'adressent  aux  <  Blancs-Becs  *  et  surtout  à  leur  chef 

C!as6e-Ck>u.  Et  ils  réussissent  avec  le  plus  insolent  des  bonheurs.  On 

fait  prisonnier  le  capitaine  Gasse-Gou  :  il  s'échappe  en  jouant  aux 

ennemis  des  tours  à  rendre  jaloux  le  plus  madré  des  vieux  soldats. 

Dès  le  début,  il  a  juré  la  mort  de  tout  un  conseil  de  guerre  qui  a  fait 

exécuter  un  de  ses  amis  boers,  à  qui  il  était  redevable  de  la  vie.  Avec 

l'aide  d'un  ûls  de  la  victime,  il  accomplit  son  serment,  après  avoir 

averti  individuellement  chacun  des  juges  militaires  du  sort  qu'il  leur 

réservait.  Tous  y  passent.  Et  quand  le  dernier  a  succombé,  lui-même 

tombe  avec  sa  troupe  et  un  parti  de  Boers,  tous  se  sacrifiant  pour  sauver 

l'armée  de  Botha.  Mais  ne  croyez  pas  que  Gasse-Gou  soit  mort  ;  il  a 

rame  trop  bien  chevillée  au  corps  pour  cela  :  recueilli  par  un  brave 

officier  anglo-canadien,  son  obligé  d'autrefois,  il  est  conduit  au  Gap,  y 

est  soigné  d'une  façon  toute  particulière,  et,  aux  dernières  pages, 

nous  le  trouvons  guéri  ou  à  peu  près,  ruminant,   malgré  l'étroite 

surveillance  dont  il  est  l'objet,  une  évasion  qui,  n'en  doutez  pas, 

s'effectuera.  M.  Boussenard  nous  le  montrera  sans  doute  l'an  prochain 

accomplissant  de  nouvelles  prouesses.  Ainsi  soit-il. 

13.  —  Supprimer,  sous  prétexte  de  patriotisme,  toute  une  époque,  du 
T*  au  X*  siècle;  effacer,  dans  la  description  des  éléments  qui  ont  formé 
Fesprit  et  le  caractère  de  la  patrie  tout  un  groupe  de  noms  illustres, 
parce  qu'ils  ont  été  portés  par  les  fils  de  ces  Germains  qui  envahirent 
la  Gaule  romaine,  c'est  se  montrer  vraiment  trop  exclusif.  En  mécon- 
naissant ce  que  nous  devons  à  ces  rudes  enfants  de  la  vallée  du  Rhin 
qui  nous  ont  donné  leur  nom ,  M.  Gérard  de  Beauregard  a  privé  son 
livre  la  France  chevaleresque  de  toute  une  série  de  figures  et  de  carac- 
tères qu'il  n'eût  pas  été  sans  intérêt  d'y  voir  figurer.  Glovis,  Gharles 
Martel,  Robert  le  Fort,  Gharlemagne,  les  preux  acquis  à  l'histoire, 
dont  il  n'est  pas  dit  un  mot  dans  cet  ouvrage,  ne  possédaient  pas  les 
qualités  chevaleresques  à  un  moindre  degré  que  Guillaume  le  Gonqué- 
rant,  sur  la  vie  duquel  l'auteur  s'étend  avec  complaisance.  On  a  beau 
86  déelarer  celtisant,  proclamer  l'influence  romaine  sur  la  formation 
de  l'esprit  français,  c'est  se  montrer  incomplètement  renseigné  sur  les 
origines  de  notre  littérature ,  que  d'omettre  la  grande  épopée  de  la 
geste  française.  La  prose  de  Quesnes  de  Béthune  est-elle  donc  moins 
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«  chevaleresque  »  que  les  vers  de  la  Chanson  de  Roland?  Il  faut 
signaler  aussi  un  défaut  de  proporUon  entre  les  noms  qui  composent 
cette  anthologie.  Débuter  par  Vercingétoriz,  faire  défiler  dans  um  cor> 
tège  de  figures  représentatives  saint  Louis,  Jeanne  d'Arc,  Dugueselin, 
Louis  XII,  Henri  IV  et  finir  par  Agricol  Vialla,  La  Fayette,  et  d^aotres 
personnages  d*un  éclat  aussi  relatif,  estrce  Ik  un  procédé  d^hislorlent 
Ces  critiques  présentées,  il  faut  reconnattre  Tintention  patriotique  de 
l'auteur,  ses  qualités  d*écrivain ,  la  clarté  de  son  style,  et  aussi  Tait  avec 
lequel  la  maison  Mame  a  su  mettre  à  la  portée  des  écoles  un  ouvrage 
en  somme  instructif,  intéressant  et  recouvert  d*un  habit  réellemeal 
décoratif. 

14.  —  Ce  que  M.  Paul  Bory  a  fait  Tannée  dernière  pour  TAfrique 
quand  il  a  raconté  comment  les  explorateurs  contemporains  se  seat 
lancés  à  Tassant  du  continent  noir  et  comment  les  diplomates  se  le 
sont  partagé  avant  même  que  la  reconnaissance  en  eût  été  achevée, 
M.  G.  Saint  Tves  vient  de  Texécuter  pour  TAsie.  Le  nouveau  volume 
du  laborieux  auteur,  qui  est  un  explorateur  de  mérite  en  même  temps 
un  consciencieux  érudit,  nous  a  beaucoup  plu  ;  les  gravures  en  sont 
excellentes;  les  cartes,  relativement  nombreuses,  sont  très  claires  et 
d*un  grand  intérêt,  encore  qu'elles  n*aient  pas  été  dressées  spécialement 
pour  cet  ouvrage  (Cf.  surtout  la  carte  de  la  page  381,  dont  les  deux 
cartons  historiques  étaient  inutiles  dans  Tespéce)  ;  T  c  écriture  en  est 
fort  agréable  et  le  fond  exact  et  précis  tout  à  la  fois.  Ces  différentes 
qualités  font  de  :  A  l'Assaut  de  l'Asie  un  livre  qui  nous  séduit,  et  que 
nous  préférons  au  volume  de  M.  Bory  intitulé  :  A  rAssaui  de  V Afrique; 
c'est  plus  un  ouvrage  d'histoire  proprement  dite,  comme  Tindique  très 
justement  le  sous-titre  —  la  Conquête  européenne  de  t^Asie^  —  et 
Thistoire  de  la  découverte  y  tient  une  moindre  place.  Quel  est  exacte- 
ment en  efiet,  le  réel  sujet  de  :  A  C Assaut  de  PAsie^  C'est,  après  des  cha- 
pitres de  généralités  sur  la  géographie,  les  races  et  les  religions  {ch.  I 
et  II),  un  tableau  rapide,  mais  cependant  complet,  de  Tœuvre  coloniale 
exécutée  en  Asie  par  les  Européens,  c  Beaucoup  de  faits  en  peu  de 
pages  »,  mais  exposés  d'une  manière  très  lucide  et  vraiment  vivante, 
voilà  ce  qu*a  eu  le  talent  de  faire  M.  Saint-Yves.  Il  convient  de  Ten 
féliciter,  comme  aussi  d'avoir  compris  que  <  la  science  coloniale 
implique  comme  base  fondamentale  Thistoire  coloniale  »  et  que  c  de 
Tétude  du  passé  ressort  plus  d'une  leçon  pour  le  présent,  plus  d*un 
avertissement  pour  Tavenir.  »  Un  exposé  de  la  situation  respective 
des  puissances  européennes  en  Asie  à  la  fin  du  xix«  siècle  termine  cet 
excellent  volume,  dont  nous  recommandons  chaleureusement  l'acqui- 
sition aux  parents  hésitants  sur  un  choix  ;  de  ceux  auxquds  il 
donneront  ii  C  Assaut  de  l'Asie,  ils  enrichiront  la  bibliothèque  d'un  livre 
bien  fait  et  utile. 
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15.  —  Les  Contes  (^Orient  que  nous  donne  M.  Guéchot  sont  ttnpruniéB 
au  li^nre  célèbre  des  MUle  ^t  une  NuUê  ;  ils  ont  toutefois  été  expurgés 
aTec  un  soin  extrême  :  rien  donc  ici  qui  ne  soit  irréprochsible  au  point 
de  vue  de  la  morale  ;  et  comme  la  pensée  de  Dieu  s'y  trouve  fréquem- 
ment, tout  est  pour  le  mieux.  Entre  autres,  nous  retrouvons  là  Aladin 
et  sa  Lamf>€  magique^  Ali-Baba  et  Us  Quarante  Voleurs^  Sindbad  le  Marin, 
le  Cheval  enchanté^  le  Pécheur  et  le  Génie^  les  Aventurée  du  roi  Agio, 
rHietoire  de  CamaraUaman^  etc.  A  coup  sûr,  parents  et  enfants  se 
délecteront  à  ces  lectures  amusantes,  fantastiques,  captivantes.  Mais 
nous  insisteront  particulièrement  sur  la  remarquable  illustration  de  ce 
gracieux  volume  :  outre  les  nombreuses  et  très  fines  gravures  qui 
animent  ce  texte  déjà  si  vivant  par  lui-même,  nous  ne  saurions  trop 
nous  arrêter  sur  les  huit  superbes  compositions  hors  texte  de  M.  Ruty  : 
autant  de  riches  tableaux  exécutés  avec  maestria.  Quant  à  la  reliure» 
un  peu  sévère  d'aspect  peut-être,  elle  n'en  est  pas  moins  d'un  fort  bon 
goût. 

16.  —  La  littérature  pieuse  à  l'usage  des  enfants  a,  de  tout  lemps,  été 
fort  restreinte;  les  banales  et  insipides  redites,  les  exhortations  solen- 
nelles y  remplacent,  le  plus  souvent,  cette  joie  simple  et  ces  élans  ingé- 
nus du  cœur  que  sont  en  droit  d'exiger  de  chers  petits  êtres  aux  yeux 
candides.  Un  charmant  livre  :  L'Imitation  de  V Enfant  Jéeustdoni  la  même 
main,  une  main  de  jeune  fille,  a  composé  les  dessins  et  le  texte,  nous 
apporte  le  rameau  d'oUvier  sauveur,  nous  réjouit  comme  un  alléluia 
de  Noél.  L'Évangile  ne  nous  parle  point  de  l'Enfance  de  Jésus;  et 
pourtant  il  est  doux  de  penser  que  Jésus  enfant ,  qui  «  grandissait  en 
sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  »  peut 
et  doit  en  toutes  choses  être  le  modèle  de  ces  enfants  qui,  plus  tard, 
devenus  hommes,  chercheront  à  conformer,  si  faiblement  que  ce  soit, 
leur  vie  chrétienne  à  la  sienne.  Une  vingtaine  de  récits  très  brefs  nous 
font  assister  à  ces  gracieuses  phases  de  l'enfance  divine  ;  c'est  la  pre- 
mière Bénédiction,  dans  la  grotte  de  Bethléem,  la  Fuite  en  Egypte,  les 
premiers  pas;  et  voici  saint  Joseph  et  la  Vierge  agenouillés  devant  le 
berceau  de  l'Enfant  qui  dort,  sous  le  ciel  tout  étincelant  d'étoiles,  et  la 
prière  du  matin,  et  le  repos  du  soir  dans  le  jardin  de  Nazareth,  et 
récole,  où  Jésus  explique  aux  petits  leur  leçon  sous  l'œil  attentif  et 
respectueux  du  maître,  et  le  premier  sermon  sur  la  montagne,  dans  le 
parfum  des  lis,  le  gazouillement  des  oiseaux  et  des  ruisseaux,  et  tant 
d'autres  imaginations  d'une  piété  délicieusement  innocente  et  pro- 
fonde, comûientées  par  les  plus  naïves  images.  Ces  images  sont  toutes 
pénétrées  de  la  vie  même  de  l'enfance,  avec  cette  dignité  douce  et  char- 
mante qui  sied  à  Jésus;  c'est  avec  un  vrai  bonheur  que  l'on  y  retrouve 
la  tradition  des  peintres  priooitifs,  et  comme  une  émanation  lointaine 
de  FAme  de  l'artiste  chrétien  par  excellence,  de  Fra  Angelico.  Sou- 
haitons un  long  avenir  à  Vlmiiation  de  f  Enfant  Jéeue. 
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17.  —  M.  Victor  Ganet,  professeur  aux  Facultés  catholiques  de 
Lille,  publia  deux  volumes  en  1889  et  1891  qui  résument  heureusemeat 
rhistoire  de  noire  pays,  depuis  ses  origines  Jusqu'à  la  deuxième  Répu- 
blique. Ce  nouveau  volume  les  complète,  tout  en  formant  une  œuvre 
à  part.  Il  se  borne  au  récit  des  faits  accomplis  dans  les  cinquante- 
deux  dernières  années  (1848-1900).  Avec  un  titre  nouveau,  il  procède 
d^une  méthode  différente.  Il  est  bien  difficile  de  ne  pas  se  laisser 
impressionner  par  des  courants  d^opinions  lorsqu'on  écrit  la  suite 
d'événements  dont  on  est  le  contemporain.  La  devise  que  Tacite 
applique  à  Thistorien  :  écrire  «  sans  haine  et  sans  faveur  •  est  celle  de 
M.  Ganet.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  distingué  professeur  reste 
indifférent  pour  les  hommes  et  les  choses.  Ge  serait  une  défaillance. 
Vraiment  il  ne  se  laisse  conduire,  dans  son  amour  et  ses  haines,  que 
par  la  vérité  ;  pour  cela  il  s'applique  à  ne  pas  détacher  le  fait  qui 
l'occupe  des  circonstances  qui  l'ont  précédé,  accompagné  ou  suivi,  ^ 
qui  contribuent  à  établir  son  vrai  caractère .  La  lutte  des  sectes 
antichrétiennes  de  France  contre  l'Église  absorbe  l'attention  inquiète 
des  hommes  de  notre  temps.  «  L'histoire  contemporaine,  dit-il,  est  en 
grande  partie,  le  récit  de  cette  lutte.  Nous  avons  t&ché  de  ne  rien 
négliger  d'essentiel,  mais  les  faits  sont  si  nombreux,  et  les  efforts  faita 
pour  déchristianiser  la  France  si  étendus  que  beaucoup  ont  dû  nous 
échapper.  Il  suffira  que  le  but  des  sectes" soit  mis  au  jour  par  ce  récit 
et  que  les  catholiques  y  trouvent  des  motifs  pour  comprendre  que 
leur  devoir  est  de  lutter,  sans  se  lasser,  sur  tous  les  terrains.  >  Ge 
Demi-Siècle  de  noire  histoire  est  composé  avec  la  plus  haute  probité, 
l'information  la  plus  scrupuleuse,  un  grand  charme  littéraire  et  la  foi 
d'un  chrétien  convaincu.  De  nombreux  portraits  rendent  le  volume 
très  attrayant,  bien  que  tous  ne  soient  pas  d'une  parfaite  ûdélité. 

18.  —  Sur  la  cète  ensoleillée  de  Provence,  voisinage  et  cousiuage 
devraient  rapprocher  les  Brial  et  les  Lissac  :  mais  entre  eux  se  creuse 
un  abime  infranchissable,  sous  la  forme  d'un  cours  d'eau  :  la  Fovx 
auX'Roses,  dont  la  propriété  est  réclamée  de  part  et  d'autre  avec  une 
malencontreuse  opiniâtreté.  Heureusement  qu'une  petite  personne 
d'une  dizaine  années,  Irène,  nièce  de  W^»  Dorothée  Lissac  (tante  Dor, 
comme  on  la  nomme  ici],  s'est  mise  en  tète  de  réconcilier  lee  deux 
familles,  dont  la  brouille  obstinée  la  fait  véritablement  souffrir.  Pour- 
quoi donc,  en  effet,  lui  interdit-on  toute  relation  avec  ses  jeunes  Toisiiis 
dont  la  société  distrairait  si  agréablement  sa  solitude  ?  Les  circons- 
tances viennent  en  aide  à  ses  projets.  A  q[uelques  jours  de  distance, 
Irène,  tombée  de  voiture,  est  entourée  de  soins  empressés  dans  la  villa 
qu'habitent  les  Brial,  et  Norbert,  son  cousin  de  treize  ans,  arrive 
à  propos  dans  la  bastide  des  Lissac  pour  déjouer  les  projets  très 
malveillants  d'un  mendiant  qui  s'y  était  introduit  Tante  Dor,  reân* 
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naissante,  brave  sa  penr  des  chemins  de  fer  pour  voler  à  son 
tour  au  secours  de  son  cousin  Brial,  qu'on  lui  dit  avoir  été  blessé 
dans  une  rencontre  de  trains,  lorsqu'il  revenait  d*un  voyage  en 
Italie.  Il  n'en  était  rien  cependant,  et  comme  de  part  et  d*autre  on 
avait  mauvaise  tête,  mais  bon  cœur,  la  réconciliatioo  des  deux  familles, 
préparée  par  toute  celte  série  d'événements,  ne  tarde  pas  à  s'achever, 
pour  le  plus  grand  bonheur  de  chacun  et  surtout  des  enfants.  Gom- 
ment d'un  héritage  de  famille,  la  Canne  du  grand-oncle^  s'échappe 
tout  d'un  coup  une  vieille  lettre  qui  calme  les  dernières  suscepti- 
bilités de  tante  Dor,  c'est  ce  que  nous  laissons  aux  lecteurs  de 
M.  Mouans  la  satisfaction  de  découvrir  ;  ils  auront  plaisir  aussi  à 
goûter  Taliure  vive  et  alerte  de  ses  récits  et  de  ses  descriptions. 

19.  -  Type  de  la  vieille  ûUe  dévouée  jusqu'à  l'héroïsme  dans  sa  sphère 
modeste,  Tante  Lolotte  est  à  la  fois  le  soufifre-douleur  de  son  frère,  le 
savant  Anatole  Dufresnoy,  et  la  mère  adoptive  du  petit  Alfred  Dubois, 
ûls  orphelin  d'une  parente  pauvre.  Nous  assistons  à  l'éducation  de  ce 
dernier,  touché  par  l'abnégation  sublime  de  sa  mère  adoptive  ;  il  se 
met  résolument  au  travail  pour  pouvoir  acquitter  les  dettes  laissées 
par  son  père,  qui,  ruiné  lui-même,  avait  entraîné  d'autres  dans  sa 
chute.  Un  vieux  pauvre,  le  père  Soupe,  et  une  jeune  fille  courageuse, 
Elisabeth,  sont  les  instruments  choisis  par  la  Providence  pour  faciliter 
la  tâche  que  s'est  imposée  le  jeune  homme  et  nous  voyons  à  la  fin  du 
volume  tout  le  monde  content  et  le  savant  Dufresnoy,  à  moitié  converti 
de  son  égoîsme,  s'associant  à  la  joie  commune.  Livre  très  honnête, 
avec  une  note  religieuse  discrète  et  aussi  une  note  gaie. 

20.  —  La  Maison  des  Roses  est  un  roman  où  il  entre  moins  d'action 
que  de  paroles,  moins  de  faits  et  de  situations  que  de  conversations 
et  d'entretiens.  Les  caractères  y  sont  longuement  étudiés  et  les 
toilettes  non  moins  complaisamment  décrites.  Certaines  lectrices 
seront  satisfaites,  même  enchantées.  Passons  en  revue  les  person- 
nages. Au  premier  plan,  miss  Dora  Silverton,  jeune  fille  frêle  et  pâle, 
autour  de  laquelle  roule  un  fleuve  de  luxe  et  de  fêtes,  déplorant  l'es- 
clavage que  lui  impose  son  rang  social,  et  regrettant  de  ne  pas  être 
celle  qui  passe  d'un  pas  alerte  sur  le  chemin,  dans  la  liberté  de  sa 
pauvreté  —  et  Didier  Lambert,  le  jeune  homme  qui,  ayant  dès  le 
berceau  perdu  son  père  et  sa  fortune,  à  trente  ans  possède  déjà  assez 
de  savoir  et  d'expérience  pour  être  mis  à  la  tête  de  la  distillerie  florale 
dont  M.  Silverton  (idée  foncièrement  américaine)  fait  cadeau  à  sa  fille 
Dora  en  l'honneur  de  sa  majorité.  Fils  de  ses  œuvres,  Didier  garde  au 
fond  de  l'âme  une  rancune  défiante  et  douloureuse  contre  l'opulence 
dont  il  est  obligé  d'être  le  serviteur  ;  aussi  ne  sait-il  pas  ou  ne  veut-il 
pas  voir  l'amour  qu'il  inspire  à  la  fille  chérie  et  gâtée  de  son  patron. 
Au  second  plan,  les  trois  figures  qui  complètent  le  roman  :  Herbert, 
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le  coubId  de  Don,  k  la  malo  ài 
mérites,  il  aspire  Tainemenl  et  i 
Oiadys,  une  jenoe  sœur  de  Dcn 
mesurant  les  choses  et  \ei  gens 
elle,  et  d'autant  plus  entourée  qi 
sonae  ;  —  enfla  Lizzle,  une  Jeune  ; 
fance  de  Dora,  au  bon  sens  et  à  t 
en  mourant  confie  le  bonbeur  d 
N'oublions  pas  d'ajouter  que  l'aul 
une  description  et  surtout  tout  ue 
qu'elle  est  donnée  aux  béritiërei 
spéeulaLeura  de  Liverpool  et  de  Ni 

21. — CoUîer-d'Or  nous  transporte  < 
de  religion  eneanglantalenl  le  royi 
nleur  célèbre,  auteur  de  travaux  rei 
est  d'abord  au  service  du  duc  Cbi 
le  duc  de  Bouillon,  qui,  peu  après, 
rain  de  la  Lorraine.  De  là,  pour 
dilBcile  :  catholique,  il  est  engagé 
rain,  II  sert  un  prince  qui  est  en 
scènes  de  guerre  et  de  carnage  se 
généreux,  de  Diane  Errard,  sœur  <! 
à  la  cour  du  duc  Charles,  et  de  Ja< 
par  amour  pour  Diane,  veille  su 
combattant  dans  le  camp  ennem 
macbinations  de  lltallea  da  Pu 
Errard  a  refusé  jadis  la  main  de  a 
nomenclature  des  principaux  per 
beau  chien  danois,  appartenant  i 
maintes  fois  service  à  ses  maîtres, 
Montargis,  par  dénoncer  dans  la  pi 
ancien  propriétaire.  Récit  très  ma 
Tiers  et  tragiques  plairont  aux  jev 
des  guerres  religieuses  est  tral 
remarque  avec  raison  combien  d. 
tenait,  au  fond,  peu  de  place  :  elle 
pour  satisfaire  des  baines  ou  des  s 

22.  —  En  notre  époque  d'  <  aniii 
guerre  et  Gena.d'ipée  est  d'une  si 
tout  ce  qui  peut  faire  aimer  le  Dr 
un  livre  de  doctrine,  de  nature  à 
tisme  si  odieusement  battue  en  b 
une  presse  Inqualifiable.  D'alrard  1 


—  499  — 

^ 

curieux  t  «  La  guerre  diaprés  TÉcriture  sainte,  les  saints,  les  docteurs, 
les  philosophes  anciens,  Lacordaire,  Bossuet,  de  Maistre,  L.  Yeuillot, 
le  P.  Gouhé  »  ;  le  chapitre  U  contient  quelques  principes  de  morale 
appliqués  à  la  guerre  et  au  duel  ;  le  chapitre  III  :  «  Foi  et  hraVoure  », 
nous  en  montre  de  très  éloquents  exemples.  —  Puis  c'est  la  Prière 
pour  les  soldats  morts,  d'après  le  cardinal  Pie  et  le  cardinal  Perraud. 
Le  chapitre  IV  regarde  €  la  Profession  des  armes  :  sa  dignité,  son 
utilité  ;  maximes  de  guerre  ;  »  le  chapitre  Y  :  a  Patrie  et  Patriotisme  », 
e^est  la  vraie  notion  de  la  patrie,  selon  Tabbé  Perreyve  et  le  P. 
Gafifre,  Bossuet  et  Léon  XIII.  Enfin  le  dernier  chapitre  :  «  La  Patrie 
française  »,  expose  la  mission  de  la  France  guerrière,  d'après  Derély  ; 
la  Vocation  de  la  France  par  Lacordaire  ;  puis  viennent  des  paroles  de 
soldats,  admirables  ;  des  cris  et  des  devises  qui  font  honneur  à  notre 
patriotisme.  Très  bon  livre  qui,  répandu  parmi  la  jeunesse  chrétienne 
et  dans  les  cercles  militaires,  y  fera  aimer  notre  chère  France. 

II.  —  1.  Le  Tour  du  Monde  dous  offre,  comme  de  coutume,  dans  la 
collection  de  Tannée  1901,  les  récits  les  plus  variés  et  les  plus  intéres- 
sants, et  d'Innombrables  gravures  d*une  très  remarquable  exécution. 
Suivons  d'abord  le  capitaine  d'Oilone  dans  la  mission  confiée,  en  1898, 
à  M.  Hostains,  administrateur  du  poste  de  Tabou,  et  à  lui,  pour  établir, 
d'une  part,  la  jonction  de  la  Côte  d*I voire  avec  le  Soudan  et,  d'autre 
part,  pour  étudier  les  régions  où  devait  passer  la  frontière  entre  ces 
deux  possessions  françaises  et  la  république  de  Libéria  :  mission  diffi- 
cile, à  travers  des  forêts  presque  infranchissables,  des  fleuves  non 
navigables  et  des  populations  souvent  hostiles.  Il  y  eut  des  combats  à 
Uvrer,  mais  le  succès  fut  complet  :  c  Les  premières  traversées  du  golfe 
de  Guinée  à  l'Atlantique  avaient  demandé  seize  mois  d'efforts,  une 
dépense  de  dix-huit  mille  francs,  et  n^avait  pas  coûté  à  la  France  une 
seule  vie.  »  —  A  côté  de  la  mission  Hostains-d'OUone,  plaçons  la 
mission  Grentil,  du  Congo  au  lac  Tchad,  dont  les  résultats  furent  si 
ùûponants  :  Rabah  vaincu  à  Eouno,  puis  écrasé  et  tué  à  Kousseri, 
l'AJgérie,  le  Soudan,  le  Congo  mis  en  communication  ;  le  récit  est  pal- 
pitant, et  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'intrépide  chef  de  la  mission. 
"^  D*un  autre  genre,  mais  non  moins  émouvant,  est  Texposô  de 
^*  Adrien  de  Gerlach  :  Quinze  mois  dans  V Antarctique  ;  premier  hiver- 
n^  dans  la  banquise  australe.  Avec  M.  le  vicomte  de  Yaulserre,  nous 
parcourons  la  Chine ,  à  travers  le  Yun-Nan ,  jusqu'au  Tonkin  ; 
M.  G.  Weulersse  nous  conduit  au  Petchili  et  sur  les  frontières  de 
Mandchourie  ;  M.  Villetard  de  Laguérie  décrit  Pékin  au  lendemain  de 
Is  ôlivrance  des  légations,  et  Tien-Tsin  après  la  défstite  des  Boxeurs. 
N  .8  retournons  en  Afrique  avec  M.  le  lieutenant  de  l'Hurpe,  qui  nous 
P  nène  à  travers  les  montagnes  de  l'Aurès  et  dans  les  oasis  du  Souf. 
^    e  lieutenant  de  vaisseau  Aliemann  nous  transporte  à  Mascate,  à 
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re^trémilé  de  TArabie.  Le  baron  de  BaU  nous  fait  voir  la  Mongolie, et 
de  la  façon  la  plus  piltoresque.  Avec  un  guide  tel  que  11.  Gaston  Yuillier, 
tripoli  d^Occident  nous  apparaît  sous  les  aspects  les  plus  Taries.  Le 
même  auteur  nous  donne  une  curieuse  élude  sur  le  culte  des  FontaineB 
en  Limousin,  avec  de  charmants  dessins  faits  par  lui  d'après  nature. 
Arcacbon  nous  est  présenté»  avec  son  commerce  d*hu!lres,  par 
M.  Eauffmann.  Citons  encore  une  excursion  à  travers  le  Spreewald, 
enrichie  de  nombreuses  photographies,  par  M.  Maurice  Herbelte;  une 
description  des  lacs  français  des  Adirondacks  (États-Unis  d* Amérique), 
par  M.  Cr.  du  Boscq  de  Beaumont,  et  une  visite  aux  haras  d'Aiie 
Mineure,  par  Fuad-Bey-Mouzarefir*Czay*Kowi^ki ,  inspecteur  militais 
des  haras  de  TEmpire  ottoman. 

2.  —  Le  Journal  de  la  jeunesse  a  toujours  la  môme  richesse  dUUus- 
trations  et  la  même  variété  d^arllcles.  Le  roman  y  tient  pourtant  b 
plus  laf ge  place.  Deux  grands  récits  d'aventures  :  Le  Rubis  de  Eapéromny 
par  M.  Gérard  de  Beauregard  ;  Un  Mousse  de  Surcouf^  par  M.  Pierre 
Ma6l,  que  nous  retrouverons  dans  la  première  série  de  la  <  Nouvelle 
collection  à  Tusage  de  la  jeunesse  »;  Tante  LoloUe^  par  M.  Jeaoroy 
(voyez  plus  haut,  p.  497)  ;  puis  Vers  la  gloire,  par  M.  Henry  Guy;  Cœur 
brisé^  par  la  comtesse  de  Houdetot  ;  Un  Héros  de  treize  ans^  par  M.  Léo 
Dex  ;  le  piquant  Roman  d'un  sot,  par  M.  Fr.  Deschamps.  Nous  pour- 
suivons avec  M.  Ch.  Diguet  des  récits  de  chasse  ;  avec  Lucien  d'Elme, 
la  nomenclature  des  nouvelles  émissions  de  timbres-poste;  avec  Louis 
d'Or,  les  Lettres  du  régiment;  avec  Saint- Jean  de  TËscap,  les  secrets  de 
la  prestidigitation;  avec  M.  L.  Barron,  l'historique  des  almanackft 
jusqu'à  notre  époque,  avec  reproduction  de  curieuses  gravures  origi- 
oales.  M.  Daniel  Bellet  nous  transporte  dans  les  établissements  du 
Greusot  et  nous  parle  des  géants  de  la  mer,  des  ponts  transbordeurs» 
des  progrès  de  raérostulion,  des  cables  sous-marins.  Avec  M.  Louis 
Rousselet  nous  faisons  d'intéressantes  excursions  dans  le  centre  de  U 
France,  illustrées  par  des  vues  photographiques  ;  avec  M.  Fr.  Aocis» 
nous  assistons  à  de  curieux  et  émouvants  épisodes  :  Prùonnière  d^um 
tigre;  Chiens  du  Niagara;  Un  Combat  contre  les  aigles  des  Alpes ;U 
Chemin  de  fer  et  les  fauves  du  centre  de  l'Afrique;  Une  Pt^mcnade  au 
fond  de  la  mer  ;  COurs  et  les  Deux  Chercheurs  cTor.  Avec  M"»  GusUv^ 
Dumoulin,  nous  voyons  le  rôle  des  plumes  de  parure  dans  rhisioif» 
du  costume  militaire  et  civil.  M™«  Barbé  nous  montre  ce  qu'éuil  i 
Paris  le  Pont  Neuf.  M.  L.  Rousselet  décrit  11  le  My tilène  et  le  Fienv» 
Orange  et  raconte  la  vie  de  la  reine  Victoria.  Citons  encore  des  articks 
sur  Sébastien  Bach»  Gultenberg,  Philippe  de  Champagne»  CUnét 
Lorrain  et  Une  Visite  à  Carrare  par  M.  P.  Yinceut.  La  Chine  a  aussi  a 
part  :  Le  Pei-  Tang  à  Pékin,  où  M.  Louis  Rousselet  rend  un  juste  hoai* 
mage  à  nos  missionnaires;  Tombes  impériales  chinoises^  par  M.  ds 
Norval  ;  les  Instruments  de  l'Observatoire  de  Pékin,  par  M,  Et.  Leroux. 
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3.  —  Les  deiix  beaux  volumes  qui,  reliés  en  un  seul  arec  le  lulé 
accoutumé,  ont  formé  Tannée  1901  du  Magasin  d'éducation  et  dé 
récréation^  sont  irréprochables.  Peu  de  périodiques  pour  la  Jeunesse 
offrent  autant  d*intérét  ;  nous  remarquons  en  outre  que  la  pensée  dé 
Dieu  y  est  plus  fréquente  qu^autrefois.  Au  cours  de  la  présente  revue 
d'ensemble  des  nouveautés  pour  étrennes,  nous  signalons  les  deux 
nouveaux  romans  de  M.  Jules  Verne  :  Le  Village  aérien  ,(qui,  dans  le 
Magasin^  a  pour  titre  :  La  Grande  Forêt]  et  les  Histoires  de  Jean-Marie 
Caindoidin.  Il  en  est  de  même  de  rattachant  récit  de  M.  Laurie  :  Colette 
enRhodésia^  et  de  rexcellenf ouvrage  de  M™«P.  Perrault:  Pour  thon- 
naur,  sans  oublier  la  Foux-^iux-Roses^  de  M.  A.  Idouans.  Du  même 
périodique  sont  sortis  également  Blanchette  et  Capitaine  et  les  Idées  de 
M^^  Rose,  et  divers  albums  pour  enfants.  Mais  ce  n*est  pas  là  tout  ce 
qui  figure  dans  le  Magasin  d^éducation  et  de  récréation  ;  d'autres  récita 
amusants  et  des  Monographies  végétales  instructives  complètent  les 
deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  lesquels  ne  peuvent 
manquer  de  plaire  à  toutes  les  catégories  de  lecteurs. 

4.  —  A  plusieurs  reprises,  nous  avons  exprimé  le  désir  que  le 
gracieux  et  très  intéressant  périodique  de  la  maison  Hachette  :  Mon 
Journal^  accentuât  un  peu  plus  la  noie  religieuse.  Nous  sommes  heu- 
reux de  reconnaître  qu'un  pas  sérieux  a  été  fait  en  ce  sens  par  les  direc- 
teurs de  cette  publication  ;  encore  un  petit  effort  et  nous  n'aurons  plud 
rien  à  demander.  Nous  ne  saurions  noter  ici  lés  morceaux  de  tous 
genres  ayant  attiré  notre  attention  plus  particulière  ;  toutefois,  nous 
signalerons  Je  récit  patriotique  intitulé  :   Le  Lorrain^  épisode  de  la 
délivrance  d'Orléans  par  Jeaone  d'Arc  ;  quelques  captivantes  légendes 
comme  Hervé  le  Notr^  le  Jugement  de  Dieu;  le  Miracle  de  la  cloche, 
conte  de  Noël  du  temps  des  guerres  de  la  Vendée  ;   un  conte  aussi 
moral  que  merveilleux  :  Souhait  téméraire;  une  historiette  touchante  : 
Le  Petit  Acrobate;  Le  Petit  Corse^  qui  nous  reporte  à  la  lutte  maritime 
Contre  les  Anglais,  en  1799  ;  une  bonne  leçon  de  morale  :  Le  Cousin 
Barhin;  Le  Diamant^  nouvelle  historique  dont  Taction  se  passe  au 
temps  de  Henri  IV,  alors  que  le  Béarnais  n'était  pas  encore  en  possession 
de  sa  couronne,  etc.  —  Sous  le  titre  de  :  Notre  Musée  du  costume^  on 
trouvera  dans  Mon  Journal  une  série  de  découpages  en  couleurs,  avec 
notices  descriptives  et  historiques  du  plus  réel  intérêt  ;  n'oublions  pas 
non  plus  des  bouffonneries  sans  paroles,  mais  avec  un  titre  indicatif 
du  sujet    :    cette  ima^^erie  en  couleurs  est  désopilante.  Au  total, 
ensemble  réussi  et  très  varié. 

8.  —  Nous  ne  voyons  rien  à  reprocher  celte  année  au  Petit  Français. 
La  note  religieuse  y  est  cependant  encore  peu  retentissante,  quoique 
non  exclue.  Il  convient,  dans  le  genre  qui  nous  plaît,  de  signaler  les 
Coutumes  pascales  et  aussi  le  Retour  du  Pardon  en  Bretagne.  La  jolie 
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Légende  du  chevalier  au  barûel^  excellente  leçon  de  Chariiè  et  de  comini- 
Béralioo,  serait  parfaite  de  tous  points  si  le  nom  de  Dieu  y  figurait  : 
rintervention  de  la  toute^pulssance  résulte  seulement  des  laits.  Les 
enseignements  du  patriotisme  sont  nombreux  et  méritent  nos  suffrages, 
surtout  en  ces  temps  malheureux  où  des  égarés  8*el!oreent  d'obscordr, 
de  détruire  même  chez  nous  ce  sentiment  qui  fait  la  force  et  la  grandeur 
des  nations.  Le  Petit  Français  est  illustré  à  profusion  de  gravures  6q 
noir  et  en  couleurs  du  plus  t>el  effet.  Ce  périodique,  donc,  pour  arri?» 
au  premier  rang  parmi  ceux  du  genre  qui  visent  les  €  écoliers  et  les 
écolières  9,  n'a  plus  qu'à  accentuer  la  pensée  chrétienne  à  laquelle 
reviennent,  en  dépit  de  tout,  nombre  de  désabusés. 

6  et  7.—  Pour  la  seconde  fois  (Voir  Polybiblian,  t.  LXXXIX,  p.  503-W] 
nous  présentons  à  dos  lecteurs  les  deux  bons  périodiques  de  la  Ubrairie 
Henri  Gautier  :  VOuvrier  et  les  Veillées  des  chaumières.  Le  roman,  tou- 
jours moral  et  le  plus  souvent  empreint  d'excellents  sentiments  de 
religion,  occupe  ici  la  place  principale;  mais,  à  côté,  on  n*a  pas 
négligé  de  placer  d'autres  sujets  agréables  :  des  contes,  des  nouveUes, 
des  petits  articles  scientifiques,  sans  oublier  des  pièces  de  thèftlre,  des 
monologues,  dont  certains  sont  absolument  désopilants,  et  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Autre  chose  encore  :  des  recettes  utiles 
en  grand  nombre  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'attention;  la  plupart 
nous  ont  paru  fort  pratiques  et  quelques-unes  bien  curieuses  :  il  n*&L 
coûte  pas  grand'chose  d'ailleurs  d'essayer,  le  principal,  pour  réussir, 
étant  de  s'armer  de  patience.  Et  puis,  voulez-vous  acquérir  quelque 
talent  de  prestidigitation?  Étudiez  les  procédés  classés  sous  les  rubri- 
ques :  Magie  blanche  et  Amusements  scientifiques.  Il  y  aurait  eno«e 
plus  d'une  iudication  à  ajouter  à  ce  qui  précède;  mais  nous  nous  en 
tiendrons  là,  afin  de  laisser  aux  lecteurs  le  plaisir  de  découvrir  dans 
ces  deux  publications  ce  que  nous  passons  sous  silence.  Mais,  par 
exemple,  nous  n'omettrons  pas  d'insister  sur  l'Illustration  à  la  fois 
abondante,  soignée,  pittoresque  et  quelquefois,  quand  le  sujet  y  prèle, 
très  spirituelle.  L'Ouvrier  et  les  Veillées  des  chaumières  devraient  avoir 
leur  place  dans  toutes  les  bibliothèques  populaires. 

8  et  9.—  Nous  ne  pouvons  guère  que  nous  répéter  en  ce  qui  concerne 
le  Musée  des  enfants  et  le  Musée  des  jeunes  filles.  Ces  deux  périodiques, 
par  le  choix  excellent  des  articles  dont  ils  sont  composés,  se  recom- 
mandent d'eux-mêmes  à  toutes  les  familles  chrétiennes.  Le  volume  de 
1001  du  Musée  des  enfants  contient  plusieurs  petites  comédies  qui 
peuvent  agréablement  être  interprétées  dans  les  écoles  ou  au  châtean, 
telles  :  L'Orpheline,  Un  Catalogue  du  Louvre  et  la  Jeune  Aveugle^  ^  ' 
M»«  Emilie  Mathieu  ;  on  trouve  là  aussi  de  courtes  description? 
quelques  localités  de  la  France  et  de  l'étranger,  des  récits  amusanti 
édifiants  et  des  détails  instructifs  sur  des  sujets  très  divers.  ^  Qua 
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au  Musée  de»  jeunes  filles,  ce  qui  frappe  d*abord  c'est  le  soin  avec  lequel, 
d'une  façon  Intéressante,  on  a  tenu  à  porter  les  lectrices  du  côté  de  la 
piété  ;  cela  n'empêche  nullement  l'ensemble  d'être  aussi  varié  que  pos- 
sible :  rhlstoire»  les  voyages,  la  littérature  se  partagent  ces  pages  atta- 
chantes. L'illustration,  un  peu  trop  sobre  peut-être  dans  le  Mutée  des 
jeunes  filles^  est  sensiblement  plus  abondante  et  plus  riche  dans  le 
Musée  des  enfants.  Toujours  nous  réclamons  des  images  en  couleurs  ; 
mais,  telles  quelles,  les  deux  publications  de  la  Société  de  Saint- 
Augustin  ne  peuvent  manquer  d'être  bien  accueillies  partout. 

10.  —  Voici  le  roi  des  albums  de  cette  année  :  Cest  celui  que  nous 
donne  la  maison  Gombet.  Il  est  consacré  à  La  Tour  d^ Auvergne.  Texte 
par  M.  Georges  Montorgueil  ;  illustrations  de  Job.  Cest  l'histoire  com- 
plète du  premier  grenadier  de  France,  écrite  avec  autant  de  talent  que 
de  sentiment  patriotique,  et  accompagnée  d'une  splendide  collection  de 
tableaux  en  couleurs.  Nous  suivons  La  Tour  d'Auvergne  dans  toutes 
les  phases  de  sa  glorieuse  existence.  D*abord  sous  le  brillant  uniforme 
des  mousquetaires  noirs  ;  puis  comme  sous-lieutenant  de  grenadiers 
dans  le  régiment  d'Angoumois  ;  ensuite  comme  volontaire  en  Espagne  ; 
et  enûn  comme  capitaine  dans  les  armées  de  la  République.  Il  refuse  le 
grade  de  colonel,  et  rentre  dans  ses  foyers,  à  51  ans,  après  33  ans  de 
services,  pour  reprendre  en  1800  sa  place  sous  les  drapeaux,  comme 
volontaire  à  la  tête  de  la  46*  demi-brigade  avec  son  titre  de  c  premier 
grenadier  des  armées  de  la  République  »  et  trouve  bientêt  la  glorieuse 
mort  du  soldat  sur  le  champ  de  bataille,  telle  qu'il  l'avait  souhaitée, 
c  La  vie  entière  de  ce  soldat,  dit  M.  G.  Montorgueil,  fut  égale  à  sa  mort 
en  beauté;  il  a  été  le  devoir,  Tabnégation  et  le  courage,  i  Les  quarante 
aquarelles  de  Job,  dont  plusieurs  remplissent  la  double  page  ouverte, 
sont  dignes  du  maître  de  rillustration. 

11.  —  C'est  une  ingénieuse  idée  que  de  publier  un  album  avec  une 
série  de  découpages,  comme  celui  que  nous  offre  la  maison  Hachette 
sous  le  titre  :  Napoléon^  ^Impératrice,  la  Garde,  Le  sojet  aurait  pu  êlre 
mieux  choisi,  mais  on  a  cédé  à  l'étrange  engouement  qui  nous  reporte 
au  temps  du  premier  Empire.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Napoléon  sous 
ses  différents  aspects  :  lieutenant  d'arlilleriQ,  général  des  armées  de  la 
République,  Empereur  en  costume  de  cérémonie,  avec  l'uniforme  pré* 
féré  de  colonel  des  chasseurs  de  la  garde,  avec  la  légendaire  redingote 
grise,  avec  le  costume  de  planteur  dans  sa  prison  de  Sainte-Hélène. 
Voici  l'impératrice  Joséphine,  en  costume  de  cérémonie  et  en  costume 
de  ville  ;  voici  le  prince  Murât,  avec  l'uniforme  de  maréchal  d'Empire, 
de  lancier  polonais,  etc.  ;  voici  la  garde  impériale  avec  tous  ses  bril- 
lante uniformes  ;  voici  les  anciens  et  les  pupilles,  les  grenadiers  et  les 
luamelucks,  les  tambourj,  les  trompettes,  etc.  ^  Le  tout  forme  vingt- 
six  uniformes  complets,  plus  les  costumes  de  Joséphine  ;  tout  cela  a 
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élé.deasiné  ayec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  est  accompagné 
d^un  commentaire  anecdotique  et  explicatif,  fort  bien  rédigé  par 
M.  Aristide  Fabre. 

12.  —  La  Belle  hisloire  du  prince  Muguet^  texte  de  Jacquin  ;  iUostia- 
tions  de  Gugu.  Charmantes  illustrations  dans  cet  album^  où  l'on  ToLt 
le  prince  Muguet  apparaître  au  monde  dans  un  champ  de  mugnets 
fleuris,  choisir  sa  nourrice,  grandir  chez  maman  Turlure  au  Moulin 
Coquet,  se  battre  avec  tous  ses  compagnons,  chasser  les  oies  qui 
buvaient  Teau  de  sa  baignoire,  épouser  à  quinze  ans  la  princesse  Plo- 
rise  et  se  trouver,  comme  par  enchantement,  à  la  tète  de  sept  jolis 
bambins.  Plus  d*un  lecteur  trouvera  sans  doute  que  les  images  valent 
mieux  que  le  texte. 

13,  14  et  15  —  La  maison  Helzel  nous  donne  trois  albums,  faisant 
partie  de  la  «  Bibliothèque  de  W^^  Lili  et  de  son  cousin  Julien  •  : 
lo  Vingt  Fables  de  La  Fontaine,  fort  jolimenl  illustrées  par  Eugène 
Lambert  dans  de  grandes  compositions  en  noir,  exécutées  avec  autant 
d^humour  que  de  talent;  2»  Ches  les  Fourmis^  texte  en  vers,  au  bas 
des  planches  en  couleurs  d^iârnest  Griset,  finement  et  arlistiquement 
dessinées  ;  on  y  voit  les  fourmis  manœuvrer  et  repousser  tous  leurs 
ennemis  ;  3»  Un  papa  nous  initie  aux  terreurs  de  W^  Frisson  et  aux 
exploits  du  bouillant  Achille,  que  L.  Frœiich  met  en  scène  dans  33  beaux 
dessins. 

16.  —  La  maison  Colin  publie  un  charmant  album  potir  les  débu- 
tants :  J^ai  quatre  ans^  et  je  commence  à  lire  dans  VA,  B^C  Jean  BedeL 
La  disposition  en  est  très  ingénieuse,  et  ses  120  gravures,  dont  30  en 
coujeurs,  le  feront  accueillir  avec  enthousiasme  par  les  jeunes  enfanta. 

III.  —  1.  —  C'est  à  la  recherche  des  restes  de  Tinfortuné  Lapérouse 
que  se  sont  lancés  le  lieutenant  de  vaisseau  Henri  Chambray  et  son 
ami  Roger  de  Fleurines,  et  c'est  à  leur  suite  que  nous  entraîne  le  nou- 
veau récit  de  M.  6.  de  Beauregard,  intitulé  :  Le  Rubis  de  Lapéroum. 
Après  avoir  successivement  touché  à  Madère,  à  Jamestown»  au  Gap,  à 
Melbourne  et  à  Sidney,  leur  navire  la  Bonne  Étoile  s^engage  sur  la 
route  naguère  suivie  par  les  deux  vaisseaux  de  riilustre  navigateur, 
l'Astrolabe  et  la  Boussole.  A  Vanikoro,  de  tragiques  événements  se  pro- 
duisent, et  la  vaillante  petiie  troupe  est  sur  le  point  d'être  massacrée 
par  les  indigènes.  Mais  le  danger  passé,  elle  se  trouve,  dédommagée  de 
ses  angoisses  par  la  reconnaissance  du  petit-fils  d'un  ancien  matelot 
de  Lapérouse  resté  à  Vanikoro,  et  plus  tard  par  la  découverte^  dans  les 
parages  de  Saint-Cristophe,  d'un  précieux  coffret  contenant  un 
superbe  rubis,  dernier  cadeau  de  la  femme  de  Lapérouse  à  son 
mari.  Toutes  ces  aventures,  où  l'imagination  de  l'auteur  se  donne 
libre  carrière,  sont  agréablement  contées  et  plairont  à  la  jeunesse.  Le 
côté  comique  et  plaisant  de  l'histoire  est  fourni  par  deux  Anglais,  le 
Commodore  Cardigan,  et  sa  fille  la  douce  Edyrige.  IjC  commodore  est 
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un  espion  de  lord  Salisbury,  qui  rachète  par  sa  foi  patriotique  le  vilain 
rAle  qu*U  a  accepta  de  Jouer  ;  quant  à  sa  fille,  elle  sert  de  prétexte  à 
rindispensable  roman  d'amour,  roman  qui  se  termine  d'ailleurs  par 
un  mariage,  comme  le  veut  la  morale  et  comme  le  souhaitent  encore 
les  bonnes  âmes  qui  ne  peuvent  se  plaire  qu'à  la  lecture  d'une  his- 
toire qui  finit  bien. 

2.  —  Nous  prédisons  un  réel  succès  au  Mousse  de  Surcouf  dont 
l'allure  vive  et  mouvementée  plaira  aux  lecteurs  de  dix  à  quinze  ans. 
Us  en  aimeront  les  aventures  périUeusos,  et  pourtant  vraisemblables, 
et  aussi  la  note  virile  et  patriotique.  Le  héros  du  récit  est  Guillaume 
Ternant,  dont  le  père,  médecin  breton,  est  mort  prisonnier  des  Anglais. 
Tout  jeune,  Guillaume  ne  rêve  que  luttes  navales  et  aventures 
héroïques  ;  il  est  servi  à  souhait,  car  il  partage,  comme  petit  mouese, 
quelques-unes  des  équipées  périlleuses  du  fameux  corsaire  breton 
Robert  Surcouf,  et,  dans  cette  vie  de  perpétuels  dangers,  il  se  montre 
loyal  et  courageux,  autant  qu'avisé.  A  la  dernière  page  du  nouveau 
livre  de  M.  Pierre  MaSl,  Guillaume,  devenu  enseigne  de  vaisseau,  se 
prépare  k  continuer  dans  la  marine  royale  une  carrière  si  vaillamment 
commencée. 

M¥»  —  i.  -—  M,  André  Laurie  en  est  à  son  troisième  volume  des 
Chercheurs  cTor  dans  l'Afrique  austraie  (Voyez  pour  les  précédents  : 
Gérard  et  Colette  (Polybiblion,  t.  LXXX,  p.  511)  et  le  Filon  de  Gérard 
{Pùlylriblion,  t.  LXXXYI,  p.  502-503).  Ce  volume  a  pour  titre  :  Colette 
en  Rhodesia.  La  Guerre  au  Transvaal,  La  famille  Massey  vit  heureuse 
dans  son  domaine  de  l'Afrique  du  sud.  Autour  d'elle,  tout  prospère; 
la  vie  est  large  et  facile,  bien  que  très  active.  Mais  Torage  gronde 
sourdement.  L'Angleterre,  qui  veut  avoir  son  chemin  de  fer  du  Gap 
au  Caire  et  entend  s'approprier  les  riches  terrains  aurifères  et  diaman- 
tifères occupés  par  les  descendants  des  Hollandais  chassés  de  la  colonie 
du  Gap,  cherche  noise  aux  Boers,  qui,  entendant  garder  leur  indépen- 
dance, protestent,  s'agitent  et,  finalement,  sans  attendre  une  agression 
certaine  et  irrésistiblement  organisée,  ouvrent  les  hostilités  contre 
leurs  formidables  adversaires.  M.  Massey,  sa  famille  et  ses  amis,  bien 
que  leurs  sympathies  soient  pour  les  Boers,  veulent  rester  neutres 
dans  la  lutte  qui  se  prépare,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  rendre  des 
services  dans  les  ambulances.  Pour  eux  personnellement,  la  lutte 
commence  par  la  défense,  merveilleuse  dans  ses  résultats,  de  leur 
domaine  contre  des  noirs  ardents  au  pillage.  L'auteur  raconie  ensuite 
divers  épisodes  de  cette  guerre  épique,  où  amis  et  ennemis  méritent 
l'estime  des  honnêtes  gens.  La  dernière  histoire  tragique  est  celle  où 
la  famille  Massey,  afin  d'échapper  à  un  parti  d'indigènes  conduits  par 
un  Levantin,  scélérat  de  la  pire  espèce,  utilise  pour  la  seconde  fois  un 
explosif  asphyxiant.  Ge  dernier  exploit  accompli,  les  Massey  et  des 
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Anglais  amis  opèrent  leur  exode  à  irmTers  le  théâtre  de  la  gufirre  et 
atteignent  enfin  le  littoral  oùils  s'embarquent  pour  FEorope.  Les  AngUîs 
retournent  dans  leur  lie  et  les  Français  gagnent  Paris,  où  M«>«Mas8igr, 
atteinte  de  la  eataracte,  recouvre  la  vue  grâce  au  docteur  Kœrig,  un 
maître  de  la  science.  N'oublions  pas  de  donner  une  mention  au  brave 
Goliath,  rétonnant  éléphant  du  présent  roman  et  des  récits  précédents, 
qui  trouve  un  asile,  provisoire  sans  doute,  au  Jardin  des  Plantes. 
Nous  disons  provisoire,  car  nous  serions  fort  étonné  de  ne  pas  retrouver 
cet  intelligent  pachyderme  dans  un  quatrième  livre  de  M.  Laorie. 
Outre  ruiustralion  des  plus  soignées  ayant  Irait  à  CoUtte  en  Rhcdma^ 
on  trouvera  ici  vingutrois  vues  photographiques  relatives  auxBoerset 
aux  indigènes,  au  Yeld,  aux  villes,  à  rhabitation  :  c'est  un  vrai  c  Pano- 
rama du  Transvaal.  »  Cadeau  d*étrennes  de  pleine  actualité. 

2.  —  Pour  Chonfieur  I  Quel  titre  réconfortant,  et  comme  il  Bonne  bien 
à  l'oreille  et  au  cœur  I  Pierre  Marcenay  et  quelques  amis,  sous-officiers 
libérés  comme  lui  du  service  militaire,  se  sont  réunis  pour  fôter  leur 
retour  dans  leurs  foyers  respectifs.  Survient  un  bambin  miséreux, 
Grégoire  Ghavemy  (ou  petit  Greg,  par  abréviation),  qu'ils  accueillent 
et  que  Marcenay  se  décide  à  emmener  avec  lui  chez  un  oncle  et  une 
tante  de  Bourgogne,  l'adoptant  en  quelque  sorte.  Peu  après,  un 
richissime  parent  d'Amérique  meurt  en  laissant  sa  grande  fortune  à 
nos  Bourguignons,  oncle,  tante  et  neveu,  à  la  condition  de  réparer, 
dans  des  proportions  fixées,  des  préj  udices  causés  autrefois  par  lui  et  qui 
sont  d'une  gravité  exceptionnelle.  Marcenay  n*hésite  pas  :  il  entend  res- 
tituer ;  mais  pour  cela  il  faut  retrouver  les  victimes  du  défunt,  ce  qol 
n'est  pas  facile.  Petit  Greg,  qui  surprend  involontairement  lesecret  de  son 
protecteur^  apprend  alors  que  l'un  des  malheureux  atteints  par  le 
parent  à  héritage  n*est  autre  que  son  propre  grand-père,  mort  à  la  peine; 
mais,  par  délicatesse,  il  ne  souffle  mot  ;  il  aide  cependant  d'une  façon 
peu  ordinaire  son  jeune  père  adoptif  à  Recouvrir  les  autres  intéressés. 
Puis,  notre  avisé  bonhomme  trouve  le  moyen,  juste  au  moment  où 
Pierre  Marcenay  sacrifiait  à  Tamitié  un  amour  faisant  la  raison 
même  de  sa  vie,  d'éclairer  tout  le  monde  sur  la  situation  réelle  de 
chacun,  ce  qui  remet  les  choses  au  point  en  permettant  à  Pierre 
d*épouser  i*amie  d'enfance  qui  allait  être  perdue  pour  lui.  Ce  qui  prouve 
qu'un  bienfait  n'est  jamais  perdu.  Ajoutons  que  l'auteur  nous  laisse 
apercevoir  que  petit  Greg  marche  à  pas  rapides  vers  son  idéal  :  il  sera 
médecin.  Ce  très  attachant  récit  de  Mm«  P.  Perrault,  outre  qnll  est 
rempli  des  plus  nobles  sentiments,  est  vivifié  par  l'idée  religieuse  ip" 
s'affirme  nettement.  Riche  reliure  ;  illustration  soignée. 

V«  —  1.  —  La  maison  Marne  a  réuni  sous  l'intitulé  :  Histoire  de  p^ 
vres  gens^  quatorze  esquisses  et  un  récit  de  M.  René  Bazin.  LiO  récit, 
tient  la  tète,  figure  seul  sur  le  titre  :  Le  Guide  de  l'Empereur.  D'aue; 
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YODt  croire  peut-élre  qu*il  8*agit  là  de  quelque  réminiscence  napo- 
léonienne :  grosse  erreur.  C'est  Thistoire  d'un  petit  abandonné,  fils  de 
père  allemand  et  de  mère  lorraine,  recueilli  par  un  vieux  capitaine 
retiré  à  Toul  et  par  sa  fille  Véronique,  tous  deux  assez  pauvres.  L'en- 
fant croit  et  embellit,  recevant  d*exellents  principes  et  bénéficiant  de 
bons  exemples.  Son  père  adoptif  en  veut  faire  d'ailleurs  un  loyal  offi- 
cier français.  Malheureusement,  au  bout  de  quatorze  ans,  l'Allemand 
et  sa  femme  se  souviennent  de  leur  paternité  et  réclament  leur  fils.  La 
loi  est  pour  eux  et  celui-ci  va  les  rejoindre.  £t,  brusquement,  nous  le 
retrouvons  en  plein  Strasbourg,  coi£fé  du  casque  à  pointe  et  servant, 
par  un  temps  glacial,  de  guide  au  Kaiser  Guillaume  II  qui  est  venu 
faire  un  essai  de  mobilisation  dans  la  capitale  de  l'Alsace.  Puis  le 
soldat,  saisi  par  le  froid,  s'alite  et  ne  tarde  pas  à  succomber,  après  avoir 
revu  toutefois  le  vieux  capitaine  de  Toul.  Histoire  triste  à  faire  pleurer. 
Nous  ne  pouvons  analyser  les  quatorze  autres  morceaux  de  cet 
ensemble;  nous  mentionnerons  cependant  le  Nouveau  BaU^  qui  donne 
une  curieuse  idée  des  espérances  invraisemblables  de  ce  que  l'on  pour- 
rait appeler  le  socialisme  rural;  le  Mailre Maçon Pignechatte^  tableautin 
intéressant  des  mœurs  actuelles  en  Limousin  ;  —  Sur  le  tardy  touchant 
épisode  d'affection  fraternelle  dont  deux  vieilles  filles  sont  les  héroïnes; 
—  enfin  le  FetU  de  treize  ans,  qui  montre  comment  l'enfance  de  nos 
jours  glisse  préinaturément,  par  les  mauvaises  lectures,  dans  Tablme 
de  l'incrédulité.  —  Intéressant  recueil,  écrit  avec  talent,  mais  de  ton 
peu  égayant.  Reliure  superbe  sur  le  plat  de  laquelle  se  détache,  avec 
autant  de  brillant  que  de  vigueur,  la  cathédrale  de  Strasbourg  ;  l'illus- 
tration est  du  meilleur  goût. 

2.  —  Nous  souvenant  de  la  peine  que  nous  avons  eue,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  à  trouver  des  pièces  jouables  en  famille,  qui  fussent  k,  la 
fois  convenables  et  vraiment  intéressantes,  non^  félicitons  les  jeunes 
chefs  de  troupe  actuels  (de  troupes  de  salons  chrétiens,  s'entend)  de 
trouver  réunis,  en  un  seul  volume,  huit  saynètes  de  choix  dans  ce 
petit  Théâtre  bleu.  Au  lieu  de  passer  des  jours  à  chercher,  puis  à 
raturer  dans  telle  ou  telle  pièce  connue,  ils  n'auront  qu'à  prendre  au 
hasard  dans  ce  petit  recueil,  et  ils  pourront  même  servir  à  leur  audi- 
toire, avec  la  charmante  comédie,  le  drame  émotionnant.  Du  drame, 
d'ailleurs  très  bien  conduit,  nous  ne  dirons  rien  ;  mais,  en  ce  qui  con- 
cerne 4a  comédie,  il  convient  de  reconnaître  que  toutes  celles  de  ce 
Théâtre  bleu  sont  pleines  de  verve,  d'entrain,  de  gaieté  et  d'esprit. 
Ajoutons  qu'elles  ne  présentent  aucune  difficulté  de  mise  en  scène,  et 
que,  faciles  à  apprendre  et  à  représenter,  elles  ofi'rent  aux  jeunes 
artistes  tous  les  moyens  de  développer  leurs  talents  scéniques.  Enfin, 
et  en  dehors  de  la  représentation,  le  volume  en  lui-môme  est  d'une 
agréable  et  charmante  lecture,  et  les  illustrations  excellentes  de 
M.  Lucien  Métivet  ne  font  qu'ajouter  à  ce  charme. 
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VI.  —  i.  —  L«  Fakir  n'esl  pas  un  roman  de  M.  Jules  Verne,  ce  n'e«t 
pas  non  plus  un  conte  des  MUle  et  une  NuUb;  ce  n'est  pas  davanUge  un 
léeit  de  M.  JacolUot;  il  y  a  pourUnt  des  ressouvenirs  de  ces  auteocs 
dans  le  livre  de  M.  Nicoi  Meyra.  GeluiMSi  n'a  eu  la  prétention  d'être  ni 
moral,  ni  immoral  :  il  a  voulu  amuser,  et  nous  devons  reconnaltce 
qu'il  a  réussi.  £n  groupant  fort  habilement  ces  rémiaiscences,  en  y 
ajoutant  de  sou  propre  fonds,  Il  a  produit  des  pages  dont  la  lecture  est 
facile,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d*iQtérét.  De  la  narration  de  ces 
aventures  romanesques,  quelque  peu  invraisemblables,  le  lecteur  tirera 
profil  en  se  rappelant  certains  déUtls  et  en  apprenant  que  dans  ilnde, 
au  XX*  siècle,  sous  la  ^domination  d*une  nation  chrétienne,  il  existe, 
encore  florissante,  une  religion  dont  le  culte  a  pou^ba8e  l'imposture 
et  l'assassinat.  Que  ce  soit  un  savant  américain  ou  un  jeune  Français 
qui  dévoile  les  honteuses  supercheries,  les  abominations  commises  par 
des  sectateurs  de  la  déesse  K&li,  sachons  gré  à  M.  Nicol  Meyra  de  les 
avoir  dénoncées. 

2.  —  Une  fable  très  honnête,  encadrée  dans  des  paysages  vus  saper> 
ficiellement,  cousus  sur  cette  trame  un  peu  mince,  des  récits  histo- 
riques et  des  appréciations  relatifs  à  l'époque  de  la  Révolution  et  da 
l'Empire,  tel  est  le  fond  du  livre  du  commandant  Siany  :  Jeanne  la  Rousse^ 
Instruire  en  amusant  a  été  le  but  de  Tauleur  :  on  peut  seulement 
regretter  qu'il  n'ait  pas  développé  plus  amplement  la  partie  historique. 
Les  quelques  tableaux  appartenant  à  cet  ordre  dUdées  sont  traités  d'une 
touche  leste  et  adroite,  et  laissent  une  impression  dans  la  pensée.  Nous 
noterons  surtout  les  tableaux  très  vifs  et  très  animés  des  préparatifs 
de  Boulogne,  d'une  scène  entre  Napoléon  et  l'amiral  Brueys,  et  surtout 
la  page  où  la  marine  française,  telle  que  Pavait  créée  la  vieille  monar- 
chie, le  corps  d'officiers  gentilshommes  qui  la  commandaient,  sont 
l'objet  d'éloges  mérités.  L'auteur  ici  s'est  montré  bien  informé  des 
découvertes  récentes  des  historiens  spéciaux.  L'auteur  n'hésite  pas  à 
dénoncer  l'œuvre  antipatriotique  des  révolutionnaires  quand  ceux-ci 
travaillèrent  à  désorganiser  celle  flotte  et  ce  corps  incomparables,  qui 
faisaient  trembler  l'Angleterre.  Le  livre  est  édile  avec  soin,  et  les  illus- 
trations généralement  intéressantes.  Il  peut  élre  offert  en  prix  aux 
jeunes  gens  et  en  lecture  à  tout  le  monde. 

VII.  —  1.  —  C'est  une  bien  désopilante  aventure  que  celle  des  Deux 
Henri,  Henri  de  Girieu  appartient  à  la  noblesse  la  plus  élevée  :  mais  il 
s'ennuie  de  mener  une  existence  oisive,  inutile  ;  puis,  on  est  en  1792, 
il  a  peur  de  la  Révolution.  Il  voit  un  autre  Henri,  Henri  Lebel,  épicier, 
rue  Brise-Miche,  près  Saint-Merri .  Il  fait  enlever  par  ses  gens  Henri 

Lebel,  le  fait  installer  dans  son  somptueux  appartement,  et,  lui ,  vient 
dans  la  boutique,  rue  Brise-Miche  et  prend  le  tablier  de  Tépicier  Lebel, 
même  sa  promise  Marion.  Le  vrai  épicier  se  substitue  aussi  à  Henri  de 
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Girieu  auprès  de  M"*  MarioQ  de  la  Tour.  De  celle  dualilé,  nai3senl  des 
quiproquos,  un  galimalias  indicibles.  El  la  télé  du  bouboaune  Bijou» 
paysan  de  Brie,  qui  vient  visiter  son  neveu,  rue  Brise-Miebet  el  trouve 
Henri  de  Girieu  !  Suivent  des  scènes  entre  le  paysan,  le  faux  et  le  vrai 
neveu  à  égayer  les  esprits  les  plus  moroses.  Finalement,  Timbroglio 
se  dénoue  :  les  deux  Henri  s*ear61enl  pour  défendre  la  patrie  en  dan- 
ger, reviennent  couverts  de  la  gloire  des  braves,  épousenl  cbacun  sa 
MarioD.  Henri  Lebel  reprend  son  épicerie^  Henri  de  Girieu  sa  vie  de 
g^nlilbomme  el  les  deux  Henri  restent  bons  amis. 

2.  -^  Combien  fin,  primesautier,  V Ancêtre  de  Gavroche  1  L'auteur  a  bien 
la  psychologie  de  Gavroche,  Téternel  gavroche»  el  lui-même,  M.  Dour- 
liac,  n'a-Uil  pas  dans  Tâme  et  dans  le  style,  dans  ses  scènes  el  pirouettes, 
du  vrai  gavroche?  L^  «  ancêtre  »  est  un  jeune  Frisquet,  né  dans  Té- 
choppe  d'un  savetier,  élevé  par  son  grand-père,  qui  Tadoie  et  le  rudoie, 
ne  se  gène  point  pour  lui  parler  Targoi  du  métier  et  le  pousser  à 
la  crânerie.  Aussi  le  Gavroche,  Taneélre,  encore  imberbe,  à  peine 
adulte,  prend-il  rang  parmi  les  ligueurs,  si  bien  qu'il  y  altrappe 
une  fluxion  de  poitrine.  Vite,  on  renvoie  à  Gaudebec,  pays  de  s'on 
grand-père.  Là,  son  bon  cœur,  son  esprit  toujours  éveillé,  pépie  comme 
le  pierrot  parisien.  On  l'aime,  il  fait  rire  lout  le  monde  chez  sa  tante 
Renaude.  Mais  il  s'ennuie.  Il  se  dispute  furieusement  avec  Blanchet, 
un  jeune  monsieur  qui  va  à  Técole  chez  le  pasteur.  Que  dire  de  la 
scène  qui  eut  lieu  près  du  Pout-Neuf  entre  son  cousin  Michel,  le 
gros  Normand,  un  dentiste,  qui  veut  opérer  Michel  el  lui,  Frisquet  ? 
C'est  à  rire  aux  larmes.  £l  tout  le  long  de  ces  234  pages,  ce  sont  des 
lours^  des  saillies,  des  épisodes  pimpants,  bien  enlevés.  Frisquet  a 
le  diable  au  corps  d  à  la  langue,  mais  dé  l'or  dans  son  cœur, 
c  Louis  XIY  venait  d'expirer.  Alors  le  petit  vieillard  (Gavroche 
qui  élail  devant  le  Palais  de  Yersaille»)  découvrit  sa  léle  chauve,  et 
lentement  deux  grosses  larmes  roulèrent  sur  ses  joues  ridées...  A  la 
mort  du  Roi,  dit  Saint-Simon,  tous  les  Parisiens  manifestèrent  une 
joie  indécente,  criant,  chantant  sur  le  passage  du  convoi...  »  Saint- 
Simon  n'avait  pas  vu  pleurer  Frisquet.  Excellent  portrait,  d'une  touche 
aussi  exacte  qu*exquise.  U  fira  rire  peiiis  el  grands. 

3.  —  C'est  un  chapitre,  un  grand  chapitre  d'histoire  naturelle,  et 
non  des  moins  curieux  el  des  moins  attachants  que  M.  Ërnesl  Menault 
a  traité  dans  V Amour  maternel  chez  tes  animaux.  Il  commence  par  nous 
parler  des  insectes  (araignées,  cigales,  gué(»es,  etc.),  puis  il  passe  aux 
poissons  el  aux  oiseaux,  pour  continuer  par  les  mammifères,  les  rumi- 
nants et  les  carnivores,  et  terminer  par  les  quadrumanes  (les 
singes).  Tout  en  décrivant  les  mœurs  des  animaux  dont  il  nous 
entretient,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'affection  el  le  dévouement  des 
mères  pour  leur  progéniture,  M.  £.  Menaull  ne  manque  pas  de  raconter 
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quantité  d^anecdotes  qui  ajoutent  un  attrait  de  plus  à  son  instructif 
volume.  Sous  la  plume  de  cet  écrivain,  la  science  revêt  une  forme, 
aimable,  simple,  pleine  de  poésie  souvent,  si  bien  que  par  ces  qualités 
Touvrage  se  met  à  la  portée  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  intelli^ 
gences. 

Tiii.  —  i.  —  TarUe  Picot,  ou,  pour  lui  donner  jMn  vrai  nom 
M.^^  Claude  Picot,  de  Saiot-Flour,  est  une  brave  Auvergnate,  à  l'écorce 
rude,  à  Thumeur  batailleuse,  au  cœur  excellent.  Le  séjour  qu^elle  Caii 
à  Paris  avec  sa  vieille  servante  Zoé,  son  chien,  son  chat  et  son  perroquet, 
plus  deux  petits  neveux  qu^elle  a  emmenés  pour  les  promenery  est 
rempli  d'aventures  plaisantes.  La  tante  Picot,  avec  son  entêtement 
d'Auvergnate,  n'est  pas  une  voyageuse  commode  et  se  prend  facilement 
de  querelle  avec  les  conducteurs  d*omnibus^  les  fournisseurs  et  même 
les  voisins.  Il  semblerait  cependant  que  son  premier  et  unique 
voyage  à  Paris  ait  eu  sur  la  bonne  dame  une  influence  heureuse,  puis- 
qu'au  retour,  instruite  par  l'expérience,  elle  prend  la  résolution  de 
modifier  son  caractère,  dont  l'àpreté  lui  avait,  au  cours  de  ses  péré- 
grinations, valu  tant  de  déboires. 

2.  —  M"^*  de  Gisole,  obligée  d*accompagner  en  Algérie  son  mari 
malade,  confie  sa  fille  Fernande  à  son  amie,  W^  Tuilmont,  femme 
d'un  banquier  de  Lyon .  Le  séjour  de  la  petite  Parisienne  aux  Tilleuls 
est  troublé  par  le  secret  que  lui  confie  Paul  Tuilemont  ;  étourdi  et 
désobéissant,  celui-ci  a  cassé  uo  chronomètre  auquel,  pour  des  raisons 
particulières,  son  père  attachait  un  grand  prix  et,  ce  qui  est  plus  grave, 
il  cache  sa  faute  et  en  laisse  peser  la  responsabilité  sur  d'autres.  A  la 
fin  cependant,  Paul  se  décide  à  avouer  son  étourderie,  son  père  lui 
pardonne,  et,  pour  comble  de  joie,  le  retour  des  parents  de  F^nande 
dissipe  tous  les  soucis  de  la  petite  fille.  Le  Secret  de^  Tilleuls  forme  un 
récit  agréablement  conté,  d'une  allure  simple  et  naturelle,  animé 
d'excellents  sentiments. 

IX.  —  1.  —  L«  Capitaine  Henriot  (Chevaliers  errants)  fait  suite  à  un 
précédent  roman  (Voyez  Polybiblion,  t.  LXXXIX,  p.  bi4  :  Chevaliers 
errants.  Corsaires  et  flibustier s\  mais  il  ofi're  par  lui-même  un  tout  qui 
forme  une  œuvre  à  part.  L'action  se  passe  d'abord  en  Espagne,  à  Madrid, 
où  un  jeune  Marseillais,  Desarraigado,  qui  a  connu  l'illustre  Cervantes 
en  captivité  et  lui  est  resté  entièrement  attaché,  vient  retrouver  le 
grand  écrivain,  encore  trop  peu  connu.  M.  Melandri  nous  fait  alors  la 
peinture  de  Madrid  à  l'époque,  et  le  récit  des  débuts  de  l'auteur  de 
Don  Quichotte,  Nous  assistons  aux  premières  lectures  de  Tœuvre, 
lectures  qui  obtiennent  un  succès  énorme  devant  les  plus  modestes 
auditoires,  en  attendant  la  consécration,  un  peu  tardive,  du  monde 
lettré.  Desarraigado,  après  un  assez  long  séjour  auprès  de  Cervantes 
s'engage  sur  le  conseil  de  ce  dernier,  dans  l'armée  du  capitaine 
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Henriot^qui  n'est  autre  que  Henri  IV.  Il  y  fait  merveille,  car,  8*il  est 
aTenturier,  c'est  un  cœur  héroïque.  Uais  la  guerre  n'a  qu'un  temps,  et 
le  Jeune  Ifaraeiilais,  toujours  aidé  par  Cervantes,  finit  par  se  marier  et 
devenir  un  brave  bourgeois  qui  fait  valoir  ses  terres,  d'accord  avec 
l'auteur  de  Don  Quichotte.  Ouvrage  très  vivant,  d'une  lecture  facile  et 
attrayante,  et  orné  de  gravures  excellentes. 

2.  —  Le  charmant  petit  volume  de  M.  R.  Gandiani  :  Au  Clair  de  la 
lune^  s'ouvre  par  un  aperçu  historique  très  intéressant  de  ces  «  farces  » 
qui  font  la  joie  des  enfants,  en  France  comme  en  Italie,  depuis  plus 
de  quatre  siècles.  Quel  est  le  bambin  et  quelle  est  la  bambine  qui  ne 
s'intéressera  à  connaître  l'origine  et  l'histoire  de  ses  grands  amis  : 
Arlequin,  Pierrot,  Polichinelle,  Scapin,  Gassandre,  Golombine  ?  Sans 
compter  les  grandes  personoes  qui  seront  heureuses  de  savoir  la 
source  de  ce  théâtre,  qui  a  été  la  joie  de  leur  enfance,  lequel,  par  des 
raisons  de  tempérament,  n'a  jamais  pu  s'acclimater  qu'en  France  et 
en  Italie.  Les  huit  contes  qui  suivent  et  qui  composent  le  fond  de 
l'ouvrage  sont  écrits  avec  verve,  esprit,  finesse,  bien  dans  la  note  de 
la  tradition,  mais  d'une  tradition  renouvelée  par  l'actualité.  Les 
jeunes  lecteurs  se  réjouiront  des  aventures  extraordinaires  et  des 
drôleries  de  ces  petites  scènes.  Les  nombreuses  gravures  comiques, 
qui  accompagnent  le  texte,  ne  les  amuseront  pas  moins. 

X.—  i  •  —  Ge  thème  de  la  petite  fille  présomptueuse,  qui  veut  se  mêler 
de  tout,  et  ne  fait  que  des  sottises,  a-t-il  été  épuisé  par  le  livre  de 
M°^  de  Ségur  qui  a  charmé  notre  enfance  ?  M.  J.  Lermont  s'est 
arrangé  de  manière  à  nous  présenter  une  forme  rajeunie  de  ces  vieilles 
histoires,  et  M.  Éd.  Détaille  a  bien  voulu  prêter  à  cette  oeuvre  le  con- 
cours de  son  spirituel  cnyon.  Les  Bonnes  Idées  de  M^^  Rose  feraient  un 
livre  charmant  si  l'idée  religieuse  y  avait  aussi  trouvé  sa  place. 

2.  —  Nous  aimons  à  retrouver  dans  les  animaux  comme  un  reflet  de 
nous-mêmes.  G'est  le  sentiment  que  le  lecteur  éprouvera  à  la  lecture 
de  Blanchette  et  CapUainsy  publiée  par  la  librairie  Hetzel.  Gette  nsuve 
bluette  pour  enfants  a  une  portée  morale  sérieuse.  Pourquoi  n'y  voit- 
on  poindre  aucun  sentiment,  aucune  idée  religieuse?  G'est  peut-être 
parce  que  nous  ne  nous  séparons  de  la  bête  que  par  deux  qualités  qui 
nous  sont  propres  :  Tinstinct  religieux,  et  la  capacité  de  faire  du  feu? 
G'est  peut-être  pour  l'auteur  une  excuse  suffisante  de  cette  exclu- 
sion de  rélément  divin  dans  son  petit  livre  ;  c'est  tout  au  moins  une 
explication  du  silence  gardé  sur  cette  question  importante. 

ViSENOT. 

M«to.  -•  Les  ouvrages  ci-après  nous  sont  arrivés  trop  tard  pour  que 
le  compte  rendu  qu'ils  comportent  ait  pu  trouver  place  dans  le  long 
article  qui  précède  :  La  France  au  dehors;  —  Les  Missions  catholiques 
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françaises  au  xiz^  siècle^  publiées  sous  la  direction  du  P.  J.-B.  Piolet,  S. 
J.  T.  III.  Chine  el  Japon.  Paris,  A.  Colin  et  G>«,  s.  d.  (1002),  gr.  in-8  de 
!X>4  p.t  avec  395  grav.  et  18  grandes  planches,  diaprés  des  documents 
originaux.  Broché,  12  fr.  ;  demi-reliure,  tôte^orée,  18  fr.  Il  sera  question 
de  ce  volume  dans  notre  prochaine  revue  des  livres  de  CtèographU  et 
de  Voyages  (mars  )902).  Nos  lecteurs  seront  du  reste  fixés  sur  ce  grand 
ouvrage  par  ce  quUl  est  dit  plus  haut  des  deux  premiers  tomes  (Voyez 
p.  485-487). 

Mademoiselle  Flammeite,  par  Georges  Thurner,  illustrations  de  Luc 
Leguey.  Paris,  Ducrocq,  s.  d.,  gr.  in-8  de  xii-356  p.  Broché,  7  fn; 
relié,  9  fr. 

THÉOLOGIE 

De  la  DéilBltion  dogmatique  #e  l^Aasomptian  de  la  Vrèe 
Sainte  Vievge.  Dissertation  théologique  par  le  R.  P.  Dom  Pactl 
RBNA.UDIN.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1900,  in-4  de  52  p. 

L'auteur  commence  par  rappeler  comment,  au  concile  du  Vatican, 
environ  deux  cents  Pères  demandèrent  au  Souverain  Pontife  de  vouloir 
hien  proclamer  que  TAssomption  de  Noire-Dame  fait  partie  du  dépôt 
de  la  Révélation  au  môme  titre  que  Tlmmaculée  Conception.  Le  posiu- 
IcUum^  œuvre  d*un  bénédictin  de  Saint-Paul -hors-les-Murs,  fut  présenté 
aux  membres  du  concile  par  un  prélat  appartenant  à  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  Mgr  Dusmet,  archevêque  de  Catane,  plus  tard  cardinal,  et  par 
révoque  de  Lipari. 

Cette  savante  et  pieuse  étude  considère  TAssomption,  au  point  de 
vue  de  sa  définibilité,  comme  vérité  directement  révélée  par  Dieu  ou 
comme  doctrine  enseignée  par  son  ordre  et  sous  sa  garantie.  Elle  laisse 
donc  de  c6lé  les  questions  d*histoire  ou  d*archéologie,  intéressantes 
seulement  pour  Térudit  ou  Texégète.  Une  première  partie  montre  VÉlal 
actuel  de  la  croyance  à  P Assomption  de  la  T.  S,  V^ierge  (p.  5-33).  Elle 
s^appuie  surtout  sur  la  liturgie  actuelle,  et  sur  le  témoignage  de  la 
tradition  depuis  le  sixième  siècle.  Le  silence  des  écrivains  antérieurs 
au  vi<>  siècle  est  expliqué  par  la  DiscipUna  areani^  par  les  dangers  de 
confirmer  certaines  erreurs  (celles  par  exemple  des  collyridiens,  qui 
faisaient  de  la  Vierge  une  Divinité  —  ou  celle  des  valentiniens,  qui 
lui  attribuaient  un  corps  formé  de  substance  céleste  et  impassiMe), 
ou  de  donner  aux  païens  un  enseignement  qu'ils  auraient  facilement 
altéré.  Conclusion  :  Topinion  opposée  est  au  moins  témércHre  M  fausse^ 
ce  qui  entraîne  pour  les  chrétiens  Tobligation  de  s'en  tenir  à  la 
croyance  reçue  universellement. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  VExamen  d«t  la  définition  dogmai^ 
que.  La  question  est  circixiscrite  entre  deux  hypothèses  :  celle  de  la 
vision  et  celle  de  la  non-vision  de  TÂssomption  virginale  ;  entre  les 
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deuz^  rËglisé  seule  peut  décider.  «  Dans  les  deux  cas,  les  indécisions 
qui  subsistent,  Tabsence  de  conclusions  rigoureuses..  •  et  d'autre  part 
la  certitude  absolue  de  ce  fait  tenu  pour  indubitable  dès  le  commen- 
cement, nous  portent  à  croire  que,  môme  dans  la  seconde  hypothèse, 
l'Assomption  a  été  Fobjet  d'une  révélation,  ou,  si  Ton  veut.  d*une  inti-i 
mation  de  la  part  de  Dieu  »  (p.  39).  Puis  l'auteur  conclut  à  Impossibilité 
de  la  définition,  même  à  son  opportunité,  —  tout  en  reconnaissant  que 
le  Souverain  Pontife  est  seul  Juge  dans  ces  graves  questions.    B.  G. 


FiNELON.  H^pgMMfi  tiéJif  A  ■•— oet»  Préface  de  Mgr  SonnoiB, 
archevêque  de  Cambrai.  Paris,  Librairie  internationale,  1901,  in-12  de 
x-166  p.  —  Prix  :  3  tf.  60. 

En  marge  d'un  exemplaire  de  la  Relation  surlequiéiisme  de  Bossuet, 
Fénelon  avait  écrit  point  par  point  une  réponse  restée  inédite,  qui,  de 
Tabbé  de  Ghantérac,  à  qui  elle  avait  été  adressée  à  Rome  en  1698,  passa 
de  main  en  main  jusqu'à  ce  qu'elle  prit  rang  parmi  les  manuscrits  du 
British  Muséum.  G'est  là  qu'on  l'a  retrouvée  récemmeni;  on  la  publie 
aujourd'hui,  et  l'on  fait  bien,  car  il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
nous  aider  à  mieux  jugei  des  grandes  querelles  du  temps  passé.  Je  ne 
dis  pas,  bien  entendu,  que,  dans  ses  réponses  très  fines,  très  habiles, 
souvent  aussi  assez  subtiles,  Fénelon  ait  toujours  raison  contre  Bossuet  : 
cela  dépasse  ma  compétence.  Mais  personne  ne  se  plaindra  de  pouvoir 
lire  une  nouvelle  pièce  de  cet  intéressant  procès.  Ghaque  réponse  de 
FénelOQ  est  ici  imprimée  en  face  de  Tartiele  correspondant  de  la  Relation 
de  Bossuet,  et  cela  sous  une  double  pagination,  qui  nous  donne  un 
livre  beaucoup  plus  gros  que  la  numérotation  des  pages  indiquée  plus 
haut  ne  l'anDonce. 

Notons  que  cette  réponse  fut  connue  à  Rome  et  que  cela  n'empêcha 
pas  les  Maximes  dês  saints  d*étre  condamnées. 

Ge  livre  est  précédé  d'une  préface  de  Mgr  l'archevêque  de  Gambrai 
et  ornée  d*un  fac-similé»  qui  nous  met  sous  les  yeux  la  disposition 
exacte  de  ce  très  curieux  manuscrit.  Edouard  Pontal. 


IiMl  QramdS  HystèrMl  A'Élewsla*  Personnel  Cérémonies^  par  P.  Fou- 
CART.  Paris,  Impr.  nationale,  1900,  gr.  in-4  de  156  p.,  avec  une  planche 
(Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles  ^  lettres  ^ 
tome  XXXVII).  —  Prix  :  6  fr.  50. 

Il  faut  se  garder  d'oublier  le  sous-titre  de  cet  ouvrage,  qui  ne  traite 
en  effet  que  du  personnel  et  des  cérémonies  des  mystères  d'Eleusis. 
Ainsi  il  fait  suite  aux  Recherches  sur  Vorigine  et  la  nature  des  mystères^ 
publiées  par  l'auteur  en  1895.  Ge  n'est  que  par  accident  (p.  137)  et  par 
un  appendice,  plein  d'intérêt,  relatif  aux  découvertes  archéologiques  de 
DéCBMBRB  1901.  T.  XCII.  33. 
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Crète  et  d^Éleusis,  que  ranteHr  traitera  de  Porigine  et  du  fond  même 
des  mystères.   • 

L'intérêt  ci^ltal  de  la  première  partie,  relatire  au  personnel,  «et 
rétude  du  lêle  des  deux  T^i,  des  Eumolpides  et  des  Keryees  qui 
détenaient  depuis  la  plus  haute  antiquité  le  culte  de  Démêter  à  Eleusis. 
Le  T£voc  était  Toi^anisme  le  plus  aneien  et  le  plus  solide  qu'on  peut 
trouver  en  Altique.  Sa  constitution  était  antérieure  à  toute  organisa- 
tion politique^  même  à  celle  de  Thésée,  quoique  Tauteur  semble  faire 
dater  son  existence  régulière  du  synœchUme  et  de  la  constitution  attri- 
buée à  Thésée.  Les  passages  les  plus  importants  de  toute  cette  discus- 
sion sur  les  Eumolpides  et  les  Keryces  sont  ceux  où  il  est  question  de 
la  responsabilité  individuelle  des  prêtres  devant  le  tribunal  des  Héliastes» 
responsabilité  bien  établie  (p.  4),  dû  il  est  démontré  quUl  n'y  avait 
entre  eux  qu'une  égalité  apparente.  Les  Eumolpides  jouaient  à  Eleusis 
le  premier  rôle.  C'était  le  sentiment  des  Égyptiens  (p.  8).  La  charge 
d'hiérophante  et  le  droit  d^exégèse  n'appartenaient  qu'à  eux  (p.  10). 
«f  En  résumé,  il  semble  que  les  Eumolpides  étaient  une  famille  éleusi- 
nienoe  en  po&ession  des  mystères  à  l'époque  où  ceux-ci  priiênt  une 
forme  définitive  ;  qu'au  contraire  les  Keryces  appartenaient  à  FAttique 
proprement  dite,  où  ils  possédaient  dès  l'origine  des  privilèges  dans  le 
culte  attique  d'Apollon,  et  qu'ils  furent  associés  aux  Eumolpides  seu- 
lement lorsque  les  mystères  entrèrent  dans  la  religion  de  FÉtat  > 

ip.  14). 

Puis  vient  la  mention  des  autres  familles  sacerdotales  employées  à 
Eleusis,  d'après  l'inscription  publiée  au  Bulletin  de  correspondanee  Ae0é> 
nique  (1882,  p.  434).  M.  P.  Foucart  avait  cru  alors  que  le  mot  [Ta  T]ivi) 
[Ta  Tcc]  pi  tIo  9ia>  [tcpo^ aJvTouvra.  • .  désignaient  -les  Eumolpides  et  les 
Keryces.  Il  complète  et  corrige  son  texte  (p.  16  et  s.). 

De  même  l'élection  de  l'hiérophante  était  faite  suivant  un  mode  qui 
n'était  pas  fixé  jusqu'ici.  A  l'aide  d'un  passage  du  scholiaste  de  Patmos 
[BuU.  de  correep.  heUénique,  1877,  p.  162),  l'auteur  l'établit  heureuse- 
ment, t  Cet  hiérophante  comme  le  dadonque  était  donc  désigné  par  le 
sort,  mais  le  tirage  n'avait  lieu  qu'entre  ceux  qui  laissaient  mettre  leurs 
noms  dans  l'urne  et  le  nombre  des  candidats  dut  toujours  être  assez 
restreint  »  (p.  25).  Il  importait  aussi  de  détruire  complètement  la 
théorie  de  Boesler  {de  GentUfus  et  famiUis  Micœ  sacrie)  qui  prétendait 
que  la  charge  de  dadonque  aurait  passé  des  Keryces  aux  Lycomides,  ce 
qui  choquait  toutes  nos  idées  sur  les  conceptions  religieuses  des  Grecs. 
M.  Foucart  ruine  non  seulement  l'augmentation  de  Bossler,  mais 
étabht  encore,  par  les  fouilles  de  Delphes,  que  les  Keiyees  étaient  en 
possession  du  poste  au  i^**  siècle  (p.  48). 

La  seconde  partie,  sur  la  trêve  et  les  cérémonies  sacrées,  est  moins  imè- 
ressante,  ou  moins  neuve  que  la  première.  Parlant  de  la  trêve  relative 
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à  la  fête  annuelle  d'Eleusis,  Pauteur  ne  cite  qu'un  cas  où  elle  fui  Violée, 
celui  dont  parle  Torateur  Eschlne  (II,  133).  En  ftiit,  elle  fut  ouverte- 
ment  violée  aussi  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  tandis  que  les 
Sparifetes  occupaient  FAttique.  La  procession  d^Iaeâhns  ne  pouvait  avoir 
lieu  que  par  mer  et  bien  des  rites  devaient  forcément  être  négligés. 
Cest  Alclbiade,  après  sa  victoire  de  Gyzique  et  sa  rentrée  à  Athènes,  qui 
escorta  la  procession,  et  lui  permit  de  gagner  Eleusis  par  terre. 

Nous  savons  maintenant  que  «  ni  le  genre  de'  vie,  ni  la  condition 
n^étaient  un  obstacle  à  Tadmission  (aux  initiations)  ;  Lysias  put  sans 
difficulté  faire  initier  sa  maîtresse,  la  courtisane  Mélanira  »  (p.  95). 
Jour  par  jour,  étape  par  étape,  Ton  peut  suivre  la  procession,  les  céré- 
monies, et  les  fêtes  d'Éteusis  du  i 8  au  20  boédromion  (p.  i03  à  126). 
Ceux  qui  goûteront  le  plus  cet  exposé  si  clair,  si  intéressant,  regrette- 
ront peut-être  que  Fauteur  n'ait  pas  rappelé  Ici  les  quelques  cas  où  les 
mystères  furent  dévoilés,  au  grand  scandale  du  peuple.  L'histoire  de 
ces  sacrilèges  et  des  procès  qui  s'ensuivirent  aurait  complété  cet 
ouvrage,  digne  en  tout  du  maître  qui  en  est  Fauteur. 

^ J.  Bbrnàrd. 

SCIENCES  ET  ARTS 

j^Tilttanfti  d^  fuffilfiA  ad  uswn  hodiemum  êcholatiict  dUputatae^  ab 
A.  Vbhvbbhsch,  s.  j.  Bruges,  Beyaert,  1901,  in-8  de  xzxi-661  p.  — 
Prix  :  6  fr.  80. 

Au  cours  de  sa  Préface,  Fauteur  nous  apprend  que  la  dernière  con- 
grégation générale  de  la  Compagnie  de  Jésus  a  décrété  dans  Fenseignc- 
ment  de  ses  scolasticats  une  étude  plus  approfondie  des  Principes  de  la 
science  morale,  L^auteur  des  Provinciales  peut  dormir  content. 

Entre  toutes  ces  questions  fondamentales,  celles  qui  concernent  la 
justice  et  Fordre  social  ne  sont  ni  des  moins  difficiles  ni  dea  moins 
actuelles.  Le  R.  P.  Vermeersch  s'y  est  courageusement  consacré,  et  la 
publication  de  ce  volume  le  place  au  premier  rang  du  mouvement 
qu'on  peut  appeler  social  scolastique,  —  dont  les  reprécentants  les 
plus  autorisés  sont,  en  France,  le  P.  de  Pascal  et  le  P.  Antoine,  —  en 
Allemagne,  Gathrein  et  Mayer,  —  en  Belgique,  Mgr  Waffelaert,  évêque 
de  Bruges,  le  chanoine  Pothler,  le  P.  Van  Gestel,  etc. . .  La  forme  de 
Fenseignement  est  rigoureusement  technique  et  didactique.  Non  seu- 
lement le  syllogisme  et  la  distinction  y  jouent  le  principal  rôle  et 
donnent  à  cet  ouvrage  —  pourtant  si  élevé  de  doctrines  et  si  large 
d'horizon  —  la  patiente  et  consciencieuse  allure  d'un  manuel  ;  mais 
encore  Fexécution  typographique,  la  disposition  matérielle,  Femploi 
de  caractères  gras,  de  numéros,  des  nombreux  poteaux  indicateurs 
indispensables  en  pareils  labyrinthes,  —  toutes  les  précautions,  en  un 
mot,  sont  prises  pour  rendre  les  plus  subtiles  discussions  de  l'écono- 
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mie  politique  et  de  la  morale  accessibles  au  grand  nombre  des  tiavail- 
leurs  de  bonne  volonté. 

Dans  les  deux  premières  Que$iions  (p.  i-78)  nous  trouyons  définies  et 
longuement  expliquées  les  conceptions  fondamentales  de  la  Ju$iio€  et 
de  ses  parties  :  légale^  commuUiHve  et  dislributive.  On  y  pressent  le 
caractère  éminemment  déductif  et  systématique  de  iU>uTrage,  et  l'on 
prévoit  quel  indispensable  secours  il  apportera  pour  rintelligence  des 
plus  récents  documents  pontificaux. 

La  Question  troisième  est  consacrée  au  droit  de  voteei  aux  impôts^  — 
la  quatrième,  à  la  notion  dlnjustice  et  au  devoir  de  restitution. 

La  Question  cinquième  {Socialisme  et  Propriété  privée]  est  des  plus 
étendues  (p.  187-326)  et  traite  à  fond  ces  graves  problèmes  de  théologie 
morale.  Après  un  intelligent  exposé  et  une  rigoureuse  discussion  des 
systèmes  socialistes  anciens  et  modernes,  vient  la  démonstration  phi- 
losophique du  droit  de  propriété.  Les  théories  des  Pères  et  celles  deis 
scolastiques  (les  uns  et  les  autres  accusés  de  socialisme  par  des  lec- 
teurs superficiels)  sont  soigneusement  examinées.  On  a  tenu  compte 
des  variables  acceptions  du  jus  gentium^  cette  pierre  d^achoppeme&t 
des  critiques  mal  informés. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  consacrées  aux  Privilèges  du  pos- 
sesseur (possession  et  prescription)  et  à  la  Théorie  des  contrats. 

Les  graves  problèmes  de  la  Valeur^  de  l'Échange^  et  du  Juste  Prix  sont 
ensuite  examinées  (question  huitième  :  p.  414-441).  Nulle  part,  croyons- 
nous,  on  ne  trouvera  uiae  comparaison  aussi  sage  des  doctrines 
anciennes  et  des  théories  économiques  les  plus  modernes:  Bastiat, 
Karl  Marx,  etc.  Contre  Técole  libérale,  et  plus  spécialement,  contre 
le  D^  Funck  de  Tubingue  ;  (en  dépil  de  certaines  hésitations  d'auteurs 
catholiques  les  plus  en  renom  tels  que  le  cardinal  Gousset,  dans  sa  théo- 
logie morale)  le  P.  Vermeersch  soutient  avec  fermeté  la  vieille  théorie 
traditionnelle  :  un  prix  objectif,  défini  par  Vcssiimalio  cotnmunis,  indé- 
pendant de  Tutilité  spéciale  de  l'acheteur. 

Le  Prêt  à  intérêt  et  l^usure  forment  le  sujet  d*une  longue  dissertation 
(question  neuvième  :  p.  491-493).  L'historique  de  la  question  est  très 
soigné  :  Ancien  et  Nouveau  Testament  (Luc^YI,  34,  est  regardé  comme 
étranger  à  la  question).  —  Les  Pères,  spécialement  ceux  du  iv«-v®  siècle, 
(Basile,  Grégoire  de  Nysae,  Lactance,  Hilaire,  Ambroise,  Jérôme, 
Augustin,  Léon...)  dont  les  expressions  ont  prêté  le  flanc  à  des  accusa- 
tions de  communisme  —  les  conciles  et  la  législation  ecclésiastique  — 
les  théologiens  et  les  canonistes  —  tout  cela  est  passé  en  revue  avec 
sagacité  et  clarté.  La  thèse  qui  suit  met  en  évidence  la  nature  crimi- 
nelle de  l'usure,  aussi  bien  que  la  légitimité  toute  relative  dn  prêt  k 
intérêt  (pro  certa  conditione  civitalis);  et  dans  une  troisième  partie  elle 
fait  aussi  bien  l'apologie  de  la  sévérité  ancienne  que  de  l'indulgence 
contemporaine. 
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Enfin,  le  Juste  Salaire  est  Tobjet  de  trois  thèses  importaotes  :  dans  la 
dernière,  relative  au  minimum  de  salaire,  le  P.  Vermeersh,  sans  se 
départir  des  définitions  minutieuses  et  prudentes,  des  sages  réserves 
qui  caractérisent  son  enseignement  si  ferme  et  si  sûr  —  se  rallie  aux 
principes  proclamés  par  le  cardinal  Manning  et  par  Mgr  Wafifelaert  — 
par  M.  rabi>é  Gs^raud,  le  P.  Lemhkubl  et  le  chanoine  Potbier  —  en  un 
mot  par  une  nombreuse  école  d'économistes  catholiques,  en  Belgique  et 
en  Allemagne,  —  en  Italie  et  en  France.  Il  commence  par  pleinement 
informer  le  lecteur  des  actes  du  Saint-Siège  relatifs  à  Tintérprétatlon 
de  Tencyclique  Rerum  novarum  (LiCttre  de  S.  Em.  le  cardinal  Goossens 
—  consultation  du  cardinal  Zigliara  —  article  du  P.  Escbbach  dans  la 
Science  catholique^  etc.);  puis  il  discute  Tautorité  du  document 
interprétatif  et  la  pensée  exacte  du  Saint-Siège.  Suit  un  loyal  exposé 
des  diverses  opinions,  et  la  démonstration  de  la  thèse,  concluant  à  un 
ealaire  familial  cUfsolu  (non  en  vertu  de  la  justice  légale,  mais  en  vertu 
de  la  justice  commutative). 

Nous  regrettons  qu*une  si  brève  analyse  omette  nécessairement  des 
points  importants,  et  ne  donne  qu'une  insuffisante  idée  de  ce  beau 
livre.  Son  apparition  est  un  véritable  événement  doctrinal. 

B.  DE  Garrot. 

If'Éretattoii  iMilMitrielledM  Étots-lJiiiUifP&fG^^^OLD.WRiOBT . 
Traduit  par  F.  Lbpbllbtibr,  avec  une  préface  de  E.  Levasseur.  Paris, 
Glard  et  Brière,  1901,  in-8  de  xxiv-380  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Cest  une  excellente  idée,  et  dont  il  convient  de  le  remercier  chaleu- 
reusement, qu'a  eue  M.  F.  Lepelletier  de  traduire  le  livre  de  M.  GarroU 
D.  Wright  sur  l'Évolution  industrielle  des  Élals-Unis.  On  sait  que,  dans 
ce  remarquable  ouvrage,  le  commissaire  du  travail  des  États-Unis 
8*est  proposé  comme  but  unique  de  dresser  l'inventaire  des  principaux 
laits  relatifs  à  la  création  et  au  développement  de  Pindustrie  dans  sa 
patrie.  «  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  de  théorie  ou  de  politique,  dit  M.  E. 
Levasseur  dans  une  intéressante  Préface  ;  c'est  la  consUtation  de  l'état 
des  choses.  »  Si  toutefois  M.  Wright  s'occupe  de  la  période  contem- 
poraine, il  ne  néglige  jpas  le  passé  et  consacre  près  du  tiers  de  son 
livre  aux  débuts  mêmes  de  l'industrie  aux  États-Unis  pendant  la  période 
de  colonisation  ;  par  là,  son  ouvrage,  si  précieux  au  point  de  vue  éco- 
nomique et  social,  est  également  très  utile  à  l'historien.  —  Il  convenait 
de  faire  connaître  au  public  français,  —  qui  lit  encore  si  peu  de  langues 
étrangères,  —  ce  beau  travail,  plein  de  renseignements  précis,  de 
consUUtlbns  intéressantes,  de  cartes  et  de  diagrammes  instructifs; 
économistes  et  sociologistes,  géographes  et  historiens  y  trouveront 
également  leur  profit.  De  sa  tâche  de  traducteur,  M.  F.  Lepelletier 
s'est  parfaitement  acquitté,  trop  scrupuleusement  peut-être,  car  per- 
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sonne  ae  lui  en  aurait  voulu  d*aTOir  rectifié  uae  légère  enaor  de 
M.  Carroll  D.  Wright  (p.  31}  et  d*aYoir  résenré  au  seul  Hennepia  U 
qualification  de  Père,  que  le  laïque  Henri  deTonti  ne  mérite  en  auame 
façon.  HBvni  FBomsYiLUX. 


lc«  mérÊMê  MwmÊPf^mmÈmm^  par  E.  BoaiL.  Paria,  Gauthier- 

Villars,  i90t,  gr.  in-8  de  Yi-i84  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

M.  Borel  continue  l'œuvre  ai  importante  qu*il  a  entreprise  (Cf.  Pcly- 
bibUan,  t.  LXXXY,  p.  262«  et  t.  LXXXIX,  p.  333).  Son  nouveau  volume 
est  consacré  aux  séries  divergentes.  Nous  nous  abstiendrons  de  tout 
éloge  d*un  livre  qui  est  parfaitement  écrit  et  dont  Tutilité  est  incontes- 
table pour  les  mathématiciens  qui  veulent,  soit  aborder  cette  intéres- 
sante question,  soit  avoir  un  court  et  substantiel  résumé  sur  Tétat 
actuel  de  cette  partie  de  la  science. 

Après  un  historique,  qui,  grâce  aux  références  qui  raccompagnent, 
permet  de  remonter  aux  sources,  M.  Borel,  en  cinq  chapitres  :  Les 
Séries  asymptotiques,  les  Fractions  continues  et  la  théorie  de  StieQes, 
la  Théorie  des  séries  sommables,  les  Séries  sommables  et  le  prolonge- 
mement  analytique,  les  développements  en  séries  des  polynômes, 
permet  au  moindre  mathématicien  d'aborder,  sans  arrêt,  l'étude  de  ces 
questions  si  ardues  et  si  intéressantes. 

Nous  renouvelons  notre  souhait  :  que  beaucoup  de  monographies 
semblables  paraissent  :  elles  développeront  le  goût  de  Tétude  pure  des 
mathématiques.  Déjà  M.  Borel  nous  annonce  des  Leçons  sur  les  séries 
à  termes  positifs;  nous  souhaitons  vivement  leur  rapide  apparition. 

É.  CBÂXLàM. 

LITTÉRATURE 

par  Antoinb  Alba.lit.  Paris,  Goiin  et  G*%  1901,  in-18  de  vni-306  p.  «- 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Albalat  fait  un  métier  bien  dangereux.  En  un' temps  où  tout  le 
monde,  hommes^  femmes,  enfants,  brûle  de  se  voir  imprimé,  il  vend, 
pour  3  fr.  50,  VArt  d'&crire  en  vingt  leçons,  —  qui  s*est,  naturellement, 
débité  à  dix  mille  exemplaires  en  deux  ans  :  c^est,  au  bas  mot,  cinq 
mille  bas-bleus  de  plus  qu*il  va  déchaîner  sur  nous...  Et  il  continue. 
Il  enseigne  aujourd'hui  à  «  acquérir  du  talent  »  en  s'assimilant  celui 
des  auteurs.  Cet  homme  d'esprit  est  terrible. 

Or,  pour  simplifier  la  rhétorique,  il  la  réduit,  à  peu  près,  à  deux 
procédés.  « 

Il  y  a  d'abord  la  description  qui,  <  pour  être  vivante,  doit  être  maté- 
rielle »,  écartera  ce  qui  est  d'imagination  »,  et,  suivant  les  procédés  réa^ 
listes  d'Homère,  de  Chateaubriand,  Flaubert,  Jules  Vallès,  Leconte  de 
Lisle  (et  Erckmann-Chatrianl),  ne  viser  qu'à  rendre  les  gestes,  la  piaa- 
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tiqu  et  la  eooteur  des  eluMM  indiméueliêê. . .  YouAYoyeiqttela  débau- 
ehe  de  peintare  littéraire  n'est  pas  près  de  finir,  non  plus  que  le  reportage 
inrentè  par  les  Goncourt,  à  coups  de  cahiers  de  notes. 

Mais  je  me  permets  deux  Tomaïques  :  c'est  que  des  descriptions  les 
plus  belles  que  M.  Albalat  nous  cite»  c'est  précisément  l'imagination 
qui  bit  les  principaux  finds.  Et  cette  lune  «  établie  par  Dimê  gouvernante 
iefabime  *,ei€quimontre8onfroniqui9^a$soufrit  »,ouquic  dit  aux  chênes 
son  grand  secret  de  mélancolie  »  (câiateaubriand)»  et  ces  étoiles  qui  sont 
<  comme  êe$  voUee  émargeant  tur  rœéan  de  i'eepaee  infini  »  (Lamartine), 
et  cette  montagne  <  pelée  et  nue  comme  ledoe  décharné cPun  éUpKani  »« 
ou  ces  baïonnettes  de  93,  «  qui  sortent  de  terre  arec  une  idée  au  bout, 
eomme  un  groe  pain  >  (J.  Yallès)^  et  ce  souffle  de  vent  €  doux  et  long 
comme  un  eoupir  qui  s^eopkale  »  (Flaubert),  et  ces  morts  alignés  c  qui 
ressemblent  à  des  mannequinê  poeée  contre  un  décor  de  théâire  »,  c'est  de 
l'esprtti  c'est  de  l'imagination,  c'est  du  rêve,  ce  n*est  pas  du  tout  de  la 
photographie,  et  heureusement  I  —  Je  nie  ensuite  qu'il  faille  toi^ours 
décrire  tel  lac,  telle  montagne,  tel  paysage,  et  soutiens  que  le  Lae  de 
Lamartine,  par  exemple,  pour  demeurer  un  peu  Tague  et  n'être  pas 
plus  celui  d'Annecy  que  celui  de  Gaube,  a  autant  de  charme  qu'un  lac 
qui  nous  serait  peint  avec  force  bleu,  vert,  tons  argentés  et  moirés. .. 

Pour  le  style  abstrait,  le  style  d'idées,  il  y  a,  d'aprôs  M.  Albalat,  un 
procédé  d'assimilation,  c'est  l^antUhéee  ;  l'antithèse,  «  procédé-type  », 
c  qui  s'applique  à  tout  le  style  abstrait  »,  c  par  lequel  on  peut  traiter 
n'importe  quel  sujet  »,  qui  est  c  la  clef,  l'explication,  la  raison  généra- 
trice de  la  moitié  de  littérature  française  »,  qui  est  c  la  grande  ressource 
de  l'inspiration  des  idées  et  de  l'art  d'écrire...  »  Et  elle  est  donc  copieu- 
sement étudiée  dans  Tacite,  Montaigne,  Pascal,  Bossuet,  Montesquieu, 
Saint-ÉYremont,  Lamartine,  Taine,  etc.. 

Une  fois  connus  ces  deux  mécanismes,  on  n^a  plus,  par  l'imitation 
le  pastiche  et  l'amplification,  qu^à  s'en  rendre  maître  —  tout  en  se 
gardant  (M.  Albalat  a  trop  de  goût  pour  ne  pas  voir  les  écueiis,  s'il  n'a 
pas  assez  de  prudence  et  d'expérience  pour  prévoir  que  ses  lecteurs  et 
lectrices  ne  les  éviteront  pas),  tout  en  se  gardant  de  la  c  facticilé,  •  et  de 
la  redondance,  et  du  bel  esprit,  et  de  la  surcharge  de  couleurs,  etc., 
etc..  Et  voilà  bien  le  difficile,  ou  plutôt  l'impossible,  quand  vous  nous 
avez  presque  détournés  de  Voltaire,  et  des  auteurs  dont  le  style  «  sans 
procédé  »  est  c  sans  profit  immédiat,  »  pour  nous  appliquer  à  l'étude 
de  certains  tours  d'esprit  qui  ne  sont  que  trop  séduisants  déjà  aux 
apprentis  1 

Aussi,  en  dépit  de  tout  ce  que  Fauteur  a  réuni  là  de  modèles  intéres* 
sants  à  analyser,  et  de  citations  curieuses  des  traités  de  rhétorique  les 
plus  divers,  je  tiens  que  son  livre  est  plus  utile  à  discuter  qu'à.. .  s'as- 
similer. Livre  du  maître  plus  que  de  l'élève.  Gabrikl  Audiat. 
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ta* V  ?  piir  A00U8TB  HamOn.  Paris,  Oudin,  1901,  in-8  de  xxi-4S8  p«  ^ 
Prix  :  12  ftr. 

Le  seizième  siècle  est  Tune  des  périodes  les  plus  fèeondes  et  peut- 
être  les  moins  connues  de  notre  histoire  nationale.  Il  marque  la  tniir 
sition  du  moyen  &ge  aux  temps  modernes  :  c'est  dire  qu'il  a  ru  si*op6- 
rer  des  transformations  profondes  dans  Tordre  politique  et  religlemt, 
dans  les  mœurs  et  dans  les  lettres.  La  première  moitié  de  ce  siècle, 
qui  précéda  les  guerres  de  religion,  présente  un  intérêt  spécial.  Mais 
l'heure  n'est  pas  yehue  d'en  écrire  l'histoire  ;  il  faut  d'abord  préparer 
le  terrain  par  des  monographies  solidement  faites. 

Le  R.  p.  Hamon  vient  d'étudier  un  personnage,  dont  les  écrits,  les 
relations  et  le  caractère  personnel  jettent  sur  cette  époque  un  jour 
curieux.  Jean  Bouchot  fut  un  bon  bourgeois  de  Poitiers;  il  appartint 
à  la  «  Basoche  »,  et  les  La  Trémoille  le  choisirent  pour  leur  procureur. 
Ce  fut  un  excellent  homme,  plein  de  cœur,  père  d'une  nombreuse 
famille.  Il  eut  dans  la  noblesse  et  dans  le  clergé  des  amis  nombreux  et 
fidèles.  Son  esprit  curieux  se  tenait  à  l'aflKlt  de  toutes  les  nouvelles  qui 
intéressaient  le  Poitou  et  la  France.  Il  a  beaucoup  écrit  en  prose  et  en 
▼ers. 

Jean  Bouchot  était  un  inconnu  en  dehors  des  quelques  érudits  qui 
s'occupent  du  Poitou  et  de  la  littérature  française  au  seizième  siècle. 
Il  méritait  plus  d'honneur. 

Les  AntuUêê  cPAquitaine^  qui  ont  eu  quinze  éditions,  sont  sa  seule 
œuvre  historique  ayant  quelque  valeur.  On  ne  peut  guère  s'en  passer 
malgré  la  crédulité  naïve  de  l'auteur  et  son  manque  de  critique  ;  car 
il  y  a  des  renseignements  qu'on  chercherait  ailleurs  vainement. 

Les  compositions  rimées  de  Bouchot  sont  nombreuses  et  variées.  H 
appartient  à  l'école  des  rhétoriqueurs,  qui  précéda  la  Pléiade  et  trouva 
ses  adeptes  les  plus  célèbres  dans  les  États  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne. L'idée  élevée  et  le  sentiment  noble,  qui  font  le  vrai  poète»  leur 
sont  généralement  inconnus.  Par  contre,  ils  travaillent  sur  les  mots  et 
les  allégories  et  réalisent  de  prodigieux  tours  de  force.  Leurs  produc- 
tions littéraires,  plutôt  ennuyeuses,  marquent  cependant  un  progrès 
réel  dans  la  formation  de  la  langue  française.  Les  rhétoriqueurs,  ne 
l'oublions  pas,  sont  les  ancêtres  vénérables  de  nos  grands  écrivains. 
Gomme  tous  les  membres  de  cette  école,  Jean  Bouchot  est  un  grand 
donneur  de  conseils  en  vers.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  prendre  au 
pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit  ;  sa  préoccupation  de  produire  un  effet 
littéraire  lui  arrache  des  exagérations  manifeàtes.  Il  est  indispensable 
de  contrôler  les  unes  par  les  autres  ses  peintures  de  mœurs. 

Jean  Bouchot  passait  de  son  temps  pour  un  grand  organisateur  de 
mystères,  ce  qui  a  fourni  au  P.  Hamon  la  matière  d'un  intéressant 
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ehapiire.  Je  recommande  aux  philologues  les  trois  chapitres  consacrés 
à.  la  langue  de  son  héros. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  thèse  du  B.  P.  Hamon.  L'accueil  qui 
lui  a  été  Êdt  en  Sorbonne  la  met  au-dessus  de  tous  les  éloges  que  Je 
pourrais  lui  décerner.  J.  Bbssb. 


«rtia  ËmUmrmtmam  li^llMe,  dtoUe  OTigiiii  al 

itoy  da  A.  R.  Lbvi.  Volume  seconde.  Palermo>  Reberi  i90l, 
lû-8  de  xy-5dû  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Le  plan  primitif  de  cet  ouvrage  a  été  étendu  :  il  comprendra  trois 
Tolumes  au  lieu  de  deux.  Le  second,  qui  embrasse  le  xtii«  et  le 
xTui*  siècle,  possède,  comme  le  précédent,  le  mérite  d'une  exposition 
claire  et  bien  ordonnée,  et  Texactitude  y  est  beaucoup  plus  grande; 
les  erreurs  qu'on  y  peut  relever  çà  et  là  sont  en  général  de  peu  de 
gravité,  quoique  certaines  soient  un  peu  surprenantes  (par  exemple, 
à  la  page  274,  une  méprise  sur  le  sens  du  mot  fcdr  qui  entraine  l'auteur 
à  des  réflexions  aussi  étranges  qu'injustifiées).  A  la  critique,  voisine 
des  opinions  moyennes,  on  pourrait  souhaiter  plus  d'origiDalité  et 
surtout  plus  de  précision  et  de  finesse.  Les  passages  relatifs  aux  per- 
sonnages de  Shakespeare  sont  gâtés  par  tout  un  étalage  de  physio* 
logie  plus  ou  moins  scientifique;  Hamlet,  Macbeth,  lago,  etc.,  y  font 
figure  de  patients  de  la  Salpètrière  ou  de  sujets  du  docteur  Lombroso* 
Lestyle,  ordinairement  terne,  est  souvent  bien  technique,  parfois  aussi  un 
peu  trivial.  Mais  l'information  lilléraire  est  très  abondante,  puisée  à 
de  bonnes  sources  anglaises,  allemandes  et  françaises;  les  citations  et 
les  exemples  sont  bien  choisis;  certaines  parties,  comme  l'histoire 
sommaire  de  la  réputation  et  de  Tinfluence  de  Shakespeare  en  Italie, 
sont  intéressantes  et  neuves.  En  somme,  manuel  utile  et  complet;  il 
y  a  mieux  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  mais^  en  France,  le  seul 
Tolume  paru  de  l'excellente  HUtoire  de  M.  Jusserand  s'arrètant  à  une 
époque  bien  antérieure,  nous  ne  possédons  rien  d'aussi  détaillé  sur  la 
période  de  la  littérature  anglaise  étudiée  ici.  A.  Baehbao. 


HISTOIRE 


Mêêl  CÊÈÊme.  Mœurs  et  irutihUionê,  hommes  et  faits^  par  MaurigB  COURANT. 
Paris,  Alcan,  1901,  in-12  de  ii-275  p.-  Prit:  3  tr.  50. 

Si  l'expédition  de  Chine  est  terminée,  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Chine 
et  à  sa  civilisation  n'en  demeure  pas  moins  d'actualité  et  conserve  un 
intérêt  immédiat.  Cest  ce  dont  se  rendront  compte  (s'ils  n'en  sont  pas 
persuadés  déjà)  les  lecteurs  du  très  joli  volume  que  vient  de  publier 
sur  les  mœurs  et  les  institutions,  sur  les  hommes  et  sur  les  faits  de  la 
Chine  contemporaine,  M.  Maurice  Courant,  ancien  interprète  de  la 
légation  de  France  à  Pékin.  Ce  livre,  composé  de  différents  articles 
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publiés  dans  la  Revue  des  Deux  Mofideê^  la  RevtAe  de  Pcarie,  la  Revue 
interifiaiionate  de  Veneelgnement^  etc.,  se  compose  de  deux  parties  dont 
Tune  traite  de  différents  points  des  mœurs  et  des  institutions  (les 
Commerçants  et  les  Corporations,  les  JUsociations,  la  Femme  dans  la 
famille  et  dans  la  société,  le  Théâtre),  tandis  que  la  seconde  est  exclu- 
sivement consacrée  à  Tétude  de  quelques  faits  récents,  à  leur  explica- 
tion; à  leur  interprétation,  4irais-Je  ¥eloaUeff«.A  eeiULqui  n»  Uami  qne 
les  journaux  français,  la  manière  dont  M.  Courant  juge  impératrice 
Tsheu-hi  ne  laissera  pas  de  causer  quelque  surprisé  ;  mais  peut-être 
en  y  réfléchissant  quelque  peu,  se  rangeront-ils  à  son  opinion.  Ils 
auront  sans  doute  moins  de  peine  à  apprécier  comme  il  eon?ient  ce 
qu'il  dit  des  mendiants,  des  TOleurs,  et  certains  chapitres  d'une  obeer- 
Tation  très  délicate  et  très  aigud,  consacrés  par  l'auteur  soit  à  la 
femme  chinoise,  soit  aux  associations,  soit  aux  rapports  des  étrangers 
ayec  les  Chinois  ;  et  ils  enregistreront  avec  soin,  pour  les  citer  à  Toecar 
sion,  les  passages  où  M.  Gourant,  qui  les  a  tus  à  rœuTie,  fait  un 
éloge  sans  réserve  de  nos  divers  missionnaires  (p.  240-241)  et  souhaite 
<p.  271)  qu'en  France  «  nous  apprenions  à  connatUre  et  à  apprécier,  qpie 
nous  nous  décidions  à  soutenir  Tosuvre  d'éducation  entreprise  par  nos 
compatriotes,  au  moyen  de  notre  langue,  dans  rintérét  de  la  grandeor 
nationale.  »  Hximi  Froiditauz. 


*.  HUtoire  el  géographie  élémentaireM.  Texte  français  et  mal- 
gache, par  les  RR.  PP.  Gadbt  et  Thomas,  S.  J.  2*  édition.  Paris,  Pous- 
sielgae,  1901,  in-4  de  88  p.,  avec  cartes  et  gravures.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  un  excellent  ouvrage,  digne  d'être  loué  presque  sans  réserve. 
Donner  aux  écoliers  de  Madagascar  un  livre-atlas  rédigé  spécialement 
à  leur  intention,  et  leur  fournissant,  sous  une  forme  attrayante,  avec 
des  cartes  exactes  et  précises  et  de  jolies  gravures,  les  notions  essen- 
tielles sur  rhistoire  et  la  géographie  de  leur  patrie,  tel  a  été  le  but  des 
RR.  PP.  Cadet  et  Thomas,  et  ce  but,  lis  Tout  très  heureusement  atteint. 
Nous  aurions  seulement,  en  ce  qui  nous  concerne,  dans  la  disposition 
des  deux  parties  de  Touvrage,  introduit  une  interversion;  comme 
l'histoire  résulte  souvent  de  la  géographie  (et  rien  n'en  fournit  une 
preuve  plus  éclatante  que  rhistoire  même  de  Madagascar),  nous 
aurions  placé  l'œuvre  du  R.  P.  Thomas  avant  celle  du  R.  P.  Cadet; 
ainsi  l'intéressant  livre-atlas  des  deux  missionnaires  eût  été  ordonné 
d'une  manière  plus  rigoureuse  et  plus  logique,  peut-être  plus  péda- 
gogique. —  Les  excellentes  cartes  dessinées  par  le  R.  P.  Thomas,  tite 
intéressantes  au  point  de  vue  géographique,  même  pour  des  profes* 
seurs  de  la  métropole  (Yoyez^  en  particulier,  lès  planches  des  pages  47. 
48,  B3,  67  et  73),  ne  sont  pas  irréprochables  au  point  de  vue  pédago- 
gique ;  il  eût  été  possible,  en  recourant  à  certaines  dispositions  typ<^ 
graphiques,  de  les  rendre  plus  lisibles  et  de  mettre  davantage  eak 
lumière  lésfaits  essentiels  (Cf.,  parexemple,  lacartede  lapageSl).  — £xi 
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ce  qui  concerne  la  partie  hietorique,  très  soigneusement  rédigée 
d^aillenm^  pourquoi  dater  (dans  le  titre  du  chapitre  I)  de  Tannée  iW6 
la  découTerte  de  Madagascar,  alors  qu'à  la  page  6  la  date  très  exactement 
donnée  est  celle  de  ilSOOf  II  faudrait  corriger  le  %  13  (p.  il)  et  le  dernier 
alinéa  du  g  18  (p.  i2),  qui  oontiennent  certaines  inexactitudes  histo- 
riques, peut-être^  aussi  signaler  (p.  39)  Fabolition  de  l'esclavage  à 
Madagascar.  —  Ce  ne  sont  là  (en  dehors  du  point  de  Tue  pédagogique 
pur)  que  de  très  légères  imperfections,  faciles  à  faire  disparaître 
dans  une  nouvelle  édition,  que  nous  souhaitons  prochaine,  car 
l'ouvrage  des  RR.  PP.  Cadet  et  Thomas,  publié  à  la  fois  en  français 
et  en  malgache,  présente  autant  d'intérêt  pour  les  Français  soucieux 
de  leur  empire  colonial  que  pour  les  Malgaches,  et  mérite  d'obtenir, 
dans  la  métropole  même,  Taccueil  le  plus  favorable. 

Hkmrx  Fmoipkvajox. 


IiMi  9immmm9m  4e  te  Wrmm^m  ■•!■■  la  JrmiaÊémÊ»  WUifmMÈqpmm, 

par  LAON  Sat.  T.  IV.  La  lAberU  économique  ;  proteciioniime  et  «ocialûm*, 
mi-iêH.  Paris,  Calmann  Lévjr,  1901,  in-8  de  v-697  p.  -^  Prix  :  7  fr.  80. 

Ce  volume  est  le  quatrième  et  dernier  de  la  collection  des  œuvres  de 
Léon  Say,  dont  la  publication  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  André  Liesse. 
n  ne  le  cède  en  rien  en  intérêt  aux  précédents,  et  nous  fait  connaître 
le  rêle  considérable  Joué  par  l'éminent  homme  d'État  dans  la  question 
du  libre  échange  ainsi  que  dans  sa  lutte  contre  les  doctrines  socialistes. 
Bien  que  l'éditeur  considère,  très  à  tort  suivant  nous,  le  protectionisme 
et  le  socialisme  comme  deux  théories  connexes,  il  a  cru  Justement 
devoir  séparer  leurs  situations  respectives  ;  il  résume,  dans  une  première 
partie,  par  ordre  de  dates,  les  discours  de  Léon  Say,  sur  le  régime  des 
sucres,  le  tarif  des  douanes,  la  politique  douanière  du  gouvernement. 
La  seconde  partie  est  consacrée  au  socialisme  :  Socialisme  municipal 
et  socialisme  d'État,  discours  prononcé  le  26  juin  1886  au  meeting 
annuel  de  la  ligue  pour  la  défense  de  la  liberté  et  de  la  propriété  en 
Angleterre  ;  —  Le  Repos  hebdomadaire  du  dimanche  à  l'occasion  de 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  travail  des  filles  et  des  femmes 
dans  les  manufactures  (déc.  1891);  —  La  Politique  d'apaisement  et  la 
question  sociale  (Pau,  12  Janvier  1892);  —  Les  Syndicats  professionnels 
(12  mars  1892)  ;  —  La  Responsabilité  des  accidents  du  travail  et  les  assu- 
rances obligatoires  (18  mai  1892]  ;  —  La  Bourse  du  travail  (19 février  1894)  ; 

—  Le  Budget  de  1896.  Libéraux  et  socialistes  {Revue  des  Deux  Mondes^ 
octobre  1894)  ;  —  Le  Socialisme  d'État  [Société  industrielle  d'Amiens, 
novembre  1894)  ;  —  Le  Régime  fiscal  des  successions  (novembre  1894]  ; 

—  Llmpêt  sur  le  revenu  (21  mars  1896).  Tels  sont  les  titres  des  prin- 
cipaux sujets  traités  par  Léon  Say  et  dont  la  lecture  permet  d'apprécier 
dans  toute  son  étendue  l'importance  de  la  perte  faite  par  le  Parlement 
dans  la  personne  de  cet  éloquent  défenseur  des  saines  doctrines  et  des 
idées  de  liberté.  ___^____^^       Comtb  db  Luçat. 
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Mm  Térltè  «i  WMkmwéÊÊm^  par  £icilb  Zoul.  Paris,  Fftsquelle,  1901,  in-lS 
de  vi-3ld  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

11  est  superflu  d'expliquer  qu'il  s'agit  encore  de  Taflàire  Dreyfus.  Ce 
n'est  pas  que  M.  Emile  Zola  ait  découvert  un  fait  nouveau  capable 
d'éclairer  l'opinion  ;  mais  il  a  jugé  nécessaire  de  recueillir  en  un  volume 
les  articles  qu'il  avait  publiés  pendant  une  période  de  trois  ans,  de 
décembre  1897  à  décembre  1900. 

Plusieurs  de  ces  articles  firent  naguère  quelque  bruit,  et  la  lettre 
à  M.  Félix  Faure,  publiée  par  P Aurore  avec  un  titre  flamboyant  : 
J'accuse.  .  •  valut  à  son  auteur  des  poursuites  retentissantes. 

En  lisant  à  tète  reposée  le  texte  de  ces  articles  on  est  aussi  frappé  de 
l'emphase  de  la  forme  que  de  la  pénurie  du  fond.  Qu*il  s'adresse  à  la 
France,  au  Chef  de  l'État,  à  la  mémoire  de  son  père,  M.  Emile  Zoia  se 
croit  dispensé  de  mettre  quelque  logique  dans  ses^  pensées,  quelque 
netteté  dans  ses  phrases. 

Le  mot  t  immonde  »  revient  à  chaque  page,  pour  qualifier  tantôt  les 
généraux,  tantôt  la  presse  antisémitique,  tantôt  les  diffamateurs  de  son 
père. 

Sans  trouver  grand  attrait  àTœuvre  de  M.  Emile  Zola,  je  me  plaisais  à 
reconnaître  sa  puissance  de  travail  et  à  rendre  hommage  à  son  talent 
Hélas  !  ce  talent  s'est  effondré  ;  on  n'en  trouve  plus  la  moindre  trace  et 
l'Affaire  Dreyfus,  qui  a  tué  tant  de  choses  et  tant  de  gens,  a  prématuré- 
ment mis  au  tombeau  celui  qui  fut,  sinon  le  créateur,  du  moins  le 
vulgarisateur  du  roman  naturaliste.  Raoul  Loky, 


lli«telr«  Ae  Hrctagiie,  par  Arthur  Lb  M07Nb  db  la  Borobbib. 
Tome  III.  De  Van  995  après  J.-C.  à  Van  U6A.  Renoea,  Plihon  et  Hervé;  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1899,  iQ-4  de  nr-C22  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  M.  de  la  Borderie  a  consacré  tous  ses 
loisirs  et  sa  fortune  à  recueillir  des  documents  originaux  sur  l'histoire 
de  Bretagne,  à  les  classer,  à  les  discuter,  à  en  faire  l'objet  d^une  foule 
de  mémoires  de  premier  ordre  qu'il  publia  dans  tous  les  recueils  et 
revues  de  sa  province,  en  particulier  dans  les  Mémoireê  et  Bulletin»  de 
VAssodation  bretonne,  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  qu'il 
fonda  en  1857  et  qui  vit  encore,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéo^ 
logique  d'IUe-et -Vilaine^  dans  ceux  des  Bibliophileê  bretons^  dans  les 
Annales  de  Bretagne^  etc.,  (la  seule  liste  de  ces  travaux  comprend  près 
de  40  pages  de  ma  Bio-bibliographie  bretonne]  ;  puis,  sur  les  instances  de 
ses  amis,  il  se  décida  enfin  à  réunir  ensemble  tous  ces  matériaux 
divers  pour  en  composer  une  histoire  définitive  de  la  Bretagne.  Malheu- 
reusement, il  avait  pris  celte  décision  trop  tard.  L'ouvrage  devait  com- 
porter cinq  volumes  et  M.  de  la  Borderie  est  mort  sur  la  brèche  sans 
avoir  achevé  le  quatrième,  qui  sera  terminé,  sur  ses  notes,  par  un  Bre- 
ton, M.  Lemoine,  aujourd'hui  bibliothécaire  au  ministère  de  la  guerre. 
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Ce  troisième  volume  comprend  Tespace  de  quatre  siècles  et  deux 
périodes  très  distinctes  de  Thistoire  de  Bretagne  :  la  première,  remplie 
par  les  dynasties  ducales  d'origine  bretonne,  maisons  de  tiennes,  de 
Gomouailies  et  de  Penthièvre  ;  la  seconde,  tout  entière  occupée  par  la 
dynastie  ducale  de  Dreux,  d*origine  française,  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  de  Blois  à  la  bataille  d'Auray.  Chacune  d'elles  nous  offre  un 
morceau  d'importance  capitale  :  la  première,  le  tableau  de  la  reconsti- 
tution, sous  rinfluence  féodale,  de  la  société  bretonne  armoricaine, 
broyée,  dispersée,  presque  anéantie  par  les  invasions  normandes  ;  la 
seconde,  celui  de  la  lutte  des  partisans  de  Montfort  et  de  Blois  pour  la 
succession  de  Bretagne.  Ce  sont  là  deux  morceaux  de  maître,  de  près 
dedeux  cents  pageachacun,  et  dans  lesquels  on  remarquera  surtoutlades- 
cription  complète  de  l'organisation  féodale  et  de  toutes  les  seigneuries 
importantes  du  duché,  qui  avait  été,  autant  que  je  me  le  rappelle,  le 
cadeau  de  réception  de  M.  de  la  Borderie  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et  le  dramatique  récit  du  combat  des  Trente  avec  les 
motifs  du  cartel  de  Beaumanoir  à  Bembro.  Beaucoup  d'aperçus  nouveaux 
et  de  véritables  découvertes  historiques  accompagnent  et  vivifient  ces 
chapitres  :  la  démonstration  du  non-servage  en  Bretagne  dès  le  xi^*  siècle, 
sauf  en  quelques  points  de  Léon  et  de  la  presqu'île  de  Grozon  ;  la  cons- 
tatation de  la  folie  de.  Jeanne  de  Montfort,  Théroîne  d'Hennebont,  pen- 
dant près  de  trente  ans  en  Angleterre;  les  motifs  d'Edouard  III  pour  ne 
pas  terminer  la  guerre  de  Bretagne,  parce  qu'il  trouvait  profit  à  ran- 
çonner celte  province  tant  que  le  jeune  Montfort,  confié  à  sa  garde,  n'au- 
rait pas  atteint  sa  majorité,  etc.  Les  qualités  et  les  défauts  de  l'éminent 
auteur  sont  toujours  les  mêmes,  quoiqu'avec  atténuation  pour  ceux-ci, 
car  je  trouve  ce  troisième  volume  très  supérieur  aux  deux  premiers  :  une 
clarté  d'exposition  merveilleuse,  mais  des  lacuues  systématiques  et  un 
ton  qui  n'est  p;m  toujours  celui  de  l'histoire.  Je  mets  ici  le  mot  systé- 
matique avec  une  intention  très  formelle,  car  M.  de  la  Borderie 
m'en  avait  donné  lui-même  des  preuves  absolues.  Je  lui  avais 
reproché  de  n'avoir  commencé  son  histoire  qu'à  la  conquête  romaine, 
sans  vouloir  dire  un  seul  mot  des  populations  qui  avaient  précédé  les 
tribus  gauloises  directement  attaquées  par  César  et  dont  on  possède 
de  nombreux  témoignages  de  civilisation  avancée.  Il  me  répondit  que 
cela  était  de  l'archéologie  et  qu'il  n'admettait  pas  l'archéologie  comme 
une  des  bases  de  l'histoire.  Lui,  le  président  de  la  section  d'archéologie 
de  F  Association  bretonne  ne  consentait  à  accepter  que  les  textes  écrits. 
Il  faut  croire  que  la  philologie  lui  inspirait  la  même  répulsion,  car 
daos  son  second  volume,  où  il  fait  un  si  brillant  tableau  delà  consti- 
tution bretonne  avant  l'invasion  normande,  d'après  le  cartulaire  de 
RedoQ,  il  n'est  pas  question  une  seule  fois  de  la  langue  bretonne,  si 
bien  qu'un  Provençal  à  qui  l'on  demanderait,  après  la  lecture  de  ce 
volume,  quelle  langue  on  parlait  en  Armorique  au  vn«  siècle  répondrait 
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certainement qu*OQ  y  parlait  latin.  Dans  le  troisième  volume,  M.  de  la 
Borderie  est  un  peu  renu  à  récipiscence  sur  ce  point  et  il  consacre  i  la 
langue  bretonne  et  à  son  recul  après  les  iuTasions  normandes  une 
demi-page  qui  aurait  été  mieux  à  sa  place  au  tome  U  ;  mais  pourquoi 
n^avoir  pas  dit  un  mot  du  rôle  des  Bretons  pendant  les  croisadesl 
Pourquoi  pas  un  mot  des  arts,  puisque!  s^étendait  sur  leur  lit- 
térature en  lais  de  France?  Quels  chapitres  intéressants  il  aurait  pa- 
nons donner  sur  Tarchitecture  des  églises  et  des  abbayes,  sur  Daoulas, 
Sainte-Croix  et  Beauport,  sur  Porfévrerie,  sur  tout  ce  qui  complète  la 
culture  morale t  ...  Mais  non,  c^était  de  Tarchéologie  et  il  n*en  fallait 
pas.  Un  autre  reproche  qu'on  fit  au  premier  volume,  fut  son  ton  de 
discussion  passionnée.  M.  de  la  Borderie  avait  le  tempérament  très 
batailleur  et  Fesprit  gaulois  :  il  cinglait  ses  adversaires  en  des  termes 
qui  dépassaient  souvent  là  mesure  et  qui  ne  sont  pas  de  mise  dans  le 
texte  d'une  histoire,  tout  au  plus  dans  des  notes  ou  annexes  :  je  lui 
donnai  même  le  conseil  de  cartonner  quelques-unes  de  ses  pages,  n 
n'y  consentit  point,  mais  j'ai  plaisir  à  constater  que  dans  ce  troisième 
volume,  le  ton  s'est  singulièrement  adouci  &  regard  des  contradicteurs, 
et  jen'y  relève  qu'au  point  de  vuegénéral  certaines  expressions  qui  sont 
caractéristiques  du  tempérament  de  Tauteur,  mais  qiïî  ne  me 
paraissent  guère  académiques  :  «  Donc  les  dés  étaient  pipés,  »  dit*il, 
page  451,  à  propos  d  un  tribunal  d'arbitrage^  parce  que  le  juge,  c^est-à- 
dire  le  roi  Philippe,  s'était  prononcé  d'avance.  Ab  uno  diace  omnea.  — 
Pour  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  les  conclusions  des  discussions,  je 
n*ai  qu'à  louer  :  tout  au  plus,  sur  un  très  petit  détail,  serai-je  en  désac- 
cord avec  M.  de  la  Borderie  dans  son  identification  des  noms  des  peils 
de  Bretagne  cités  par  l'Arabe  Edrisi,  au  xn*  siècle.  Il  pense  (p.  149)  que 
Laînos^  qu'il  traduit  par  Léon  est  Saint'PoUde-'Léon.  Je  n'en  crois  rien^  D'a- 
bord Saint- Pol-de- Léon  n*est  pas  et  n'a  jamais  été  un  port  ^  en  second  lieu, 
TArabe  suit  exactement  le  littoral  de  Nantes  au  Mont-Saint- Michel,  et 
place  Laînos  entre  Quimper  et  SaintrMathieu  :  il  faut  donc  le  chercher 
dans  la  rade  de  Brest,  et  j'estime  qu'il  faut  l'identifier  avec  Bresi,  pmt 
principal  du  Léon.  Ceci  ne  diminuera  en  rien  le  succès  mérité  du 
livre  de  M.  de  la  Borderie,  tax  la  souscription  a  été  complètement  coii- 
verte  et  je  crois  qu'il  ne  reste  plus  d'exemplaires  chez  l'éditeur. 

Remé  Kxrvilkk. 


MiscellaMea  ûà  stori»  iteliwMi,  publiée  par  la  R.  0eputaztone 
sovragii  studi  di  storia  patria.  Torino,  Bocca,  1900-1901,  2  vol.  petit  in-4 
(Série  Ili,  tome  V,  XXXVI  délia  raccoUa,  lx-560  p.  ;  tome  VI,  XXXVII  délia 
raccolta,  ivi-476  p.). 

Il  est  impossible^  dans  les  étroites  limites  de  ce  compte  rendu, 
d'analyser,  et  il  serait  prétentieux  de  vouloir  juger,  tous  les  mémoires, 
d'importance  et  d'intérêt  d'ailleurs  inégaux,  que  contiennent  cestieux 
nouveaux  volumes  de  la  Miseettanea  de  Turin,  parus  coup  sur  coup 
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dana  les  premiers  mois  de  i9(H.  Je  me  bornerai  donc  à  énumérer  cette 
série  de  travaux,  dus  à  quelques-uns  des  plus  distingués  historiens  de 
ntalie,  dans  l'ordre  chronologique  des  matières.  —  Pour  le  haut  moyen 
âge,  deux  mémoires  de  Gipolla  sur  les  parchemins  qui  ont  conservé  la 
reproduction  des  anciennes  peintures  de  la  basilique  de  San  Eusebio 
à  Yerceil  (YI,  i-12}  et  sur  le  parchemin  original  du  traité  conclu  en  IIW 
entre  Bérenger  I,  marquis  de  Busca,  et  la  commune  d'Asti  (Y,  79-88), 
et  de  Y.  Poggi,  c  Tatto  di  fon^azione  del  monastero  di  San  Quintino  di 
Spigno  »  (4  mai  901)  (YI,  39-60)  ;  pour  le  moyen  âge  proprement  dit, 
une  étude  de  Girolamo  Roesi  sur  les  Grimaldi  à  Yentimiglia  (Y,  185-240, 
avec  des  documents),  les  recherches  de  Podestà  sur  les  Génois  et  leurs 
pêcheries  de  corail  dans  les  eaux  de  Sardaigne  (YI,  13-24)  ;  le  mémoire 
de  Jules  Camus,  accompagné  d*un  très  important  document  inédit,  «  la 
venue  en  France  de  Yaientine  Yiseonti,  duchesse  d'Orléans,  et  l'inven- 
taire de  ses  Joyaux  apportés  de  Lombardie  »  (Y,  1-6K).  L'histoire  ecclé- 
siastique du  moyen  âge  a  sa  part  dans  deux  contributions,  qui  se 
complètent,  sur  les  relations  de  Clément  YI  et  de  la  Maison  de  Savoie, 
d'après  les  documents  vaticans,  dues  l'une  à  F.  Gerasoli  et  Gario  Gipolla, 
l'autre  à  F.  Gerasoli,  F.  Gabotto  et  Gipolla  (Y,  89-150  et  151-179),  et 
rhistoire  ecclésiastique  locale  a  plus  que  sa  part  dans  l'énorme  recueil 
de  SaverioProvanadi  Gollegno,  «  Notizie  edocumenti  di  alcune  eertose 
di  Piemonte.  »  Ce  travail  posthume,  publié  par  le  fils  de  l'auteur,  se 
raccorde  avec  des  fragments  du  même  travail  précédemment  parus 
dans  le  même  recueil,  et  il  sera  fort  pénible  matériellement  de  l'utiliser. 
Il  parait  être  du  reste  une  mine  inépuisable  de  documents  sur  cette 
gestion  d'intérêt  surtout  piémoutais  (YI,  61-462)  •—  Pour  le  seizième 
siècle,  avec  lequel  nous  revenons  à'  l'histoire  politique,  nous  ne  trou- 
vons que  le  mémoire  de  Yaccarone,  c  Emanuele  Filiberto  principe 
dl  Piemonte  alla  corte  cesarea  di  Gario  Y  imperatoré,  1545-1551  »  (Y, 
277-318).  Pour  le  xvn*  siècle,  rien.  Pour  le  xvm«,  Y.  Poggi  a  étudié 
«  la  Battaglia  navale  di  Malaga  (24  aodt  1704)  »  d'après  les  relations 
d'un  témoin  oculaire  (Y,  241-77).  D.  Garutti  a  étudié  le  siège  de  Yerrue 
de  1704-1705  et  le  rôle  qu'y  jouèrent  le  colonel  Fresen  et  le  comte  de 
la  Roche  d'Allery  (YI,  13-24),  et  donné  une  étude  intéressante,  mais 
qui  n'est  pas  suffisamment  informée  des  sources  françaises,  sur  le 
mariage  et  l'assassinat  de  Maria-Teresa  de  Savoie-Carignan ,  princesse 
de  Lamballe  (1767-1792)  (Y,  65-78).  —  Ajoutons  une  précieuse  contri- 
batlon  de  l'infatigable  travailleur  qu'est  Fernando  Gabotto,  l'c  Inventario 
e  regeato  dell*  archivio  comunale  di  Moncalieri  fino  ail'  anno  1418  » 
(Y,  dlO'-^SO),  une  bibliographie  minutieuse  du  baron  Manno  sur 
l'œuvre  historique  de  son  confrère  Glaretta  (Y,  xli*lx),  «  Il  lavoro  qua- 
dragenario  di  Gaudenzio  Glaretta  »  ;  et  enfin  les  notices  nécrologiques 
de  Garutti  sur  Mgr  Bernard  (Y,  179-185),  de  Gipolla  sur  le  jeune  savant, 
al  prématurément  enlevé,  Merkel  (Y,  551-60),  de  Fé  d*Ostiani  sur  F.  Bet^ 
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toni  (VL  463-7)  et  de  FonUna  sur  Dionisoiti  (YI,  467-76),  tous  membrea 
de  la  Députation  historique.  Ou  voit  par  cette  rapide  et  sèche  énumé- 
ration  tout  le  parti  que,  pour  Tôtude  des  divers  siècles  de  rhistoire 
piémontaise,  on  devra  tirer  de  ces  volumes.  L.-G.  PiussiSR. 


Mes  teiivcBlrs.  Mjmê  Béliwte  4e  l'IaéiépeBdlaAce  ftalicHMe, 

par  le  comte  db  Rbisbt.  Préface  par  Robinet  de  Giôry.  Paris,  Pion- 
Nourrit,  1901,  in-8  de  vu-479  p.  —  Prix  :  7  fr.  «0. 

Diplomate  habile,  écrivain  distingué,  collectionneur  émérite.  11.  le 
comte  de  Reiset  possède  les  qualités  pour  dire  des  choses  inté- 
ressantes, 

Quiconque  a  beaucoup  vu 
Doit  avoir  beaucoup  retenu. 

Ses  Souvenirs  ne  peuvent  donc  manquer  d'être  attachants,  et  ils 
seront  bien  accueillis  du  public.  On  leur  trouvera  cependant  une 
teinte  un  peu  grise,  un  défaut  d'animation,  et  comme  la  marque  d'une 
préoccupation  constante  de  ne  laisser  aux  confidences  qu'un  ion  bénin, 
charitable,  discret. .  •  décevant  un  peu  pour  l'histoire. 

Ce  volume  nous  donne  le  récit  des  débuts  diplomatiques  de  M.  de 
Reiset  ;  c'est  après  la  révolution  de  1848,  et  la  ëcène  se  passe  à  la  cour 
de  Turin,  au  milieu  de  l'effervescence  piémontaise  contre  l'Autriche; 
alors  dans  l'Europe  entière  souffle  le  vent  des  émeutes,  des  revendica- 
tions, du  a  6te-toi  de  là  que  je  m'y  mette  >  que  Ton  décore  du  beau 
nom  de  liberté.  Ces  «  débuts  de  Tlndépendance  italienne  »  sont  parti- 
culièrement utiles  à  connaître  parce  qu'ils  donnent  la  note  exacte  de 
ce  grand  mouvement  dont  les  conséquences  territoriales  et  surtout  les 
répercussions  morales  furent  si  graves  pour  Rome,  la  France,  l'Italie, 
l'Allemagne,  depuis  un  demi-siècle.  Tels  apparaissent  en  1848  les 
iaitiateurs  du  mouvement,  tels  seront  tous  ses  serviteurs  futurs,  et 
leurs  motifs  paraissent  mesquins,  leur  ambition  égoïste»  leur  idéal 
dangereux,  bas  et  fourbes  leurs  moyens. 

M.  de  Reiset  possède  trop  le  sentiment  des  nuances  pour  ne  pas  atté- 
nuer son  jugement;  mais  tout  ne  vient-il  pas  justifier  cette  sévérité  dans 
les  pages  où  il  relate  :  l'apologie  publique,  par  les  très  modérés  révo- 
lutionnaires italiens,  de  l'assassinat  de  Rossi  à  Rome  (p.  223)  ;  l'ambi- 
tion effrénée  de  l'apostat  Gioberti  (p.  228)  ;  les  attaques  contre  l'armée 
et  la  discipline  (p.  237]  ;  l'aveu  écrit  de  Massimo  d'Azeglio  :  c  Les  gens 
qui  ont  mené  tout  cela  sont  d'abominables  coquins  ;  ils  ont  foulé  aox 
pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  principes  honnêtes,  ils  exercent  on  effroyable 
despotisme,  dépouillant  leurs  ennemis  pour  payer  leurs  amis.  »  Ce 
billet,  du  26  mars  1849,  est  k  retenir;  il  est  éloquent  par  le  nom  du 
signataire  qui  connaissait  bien  les  «  héros  »  dont  il  parlait,  puisque 
ce  furent  ses  propres  partisans.  Trouverait-on  une  comédie  plus 
odieuse  que  ce  procédé  des  «  libéraux  »  en  Sardaigne  T  Ils  menant 
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toute  uae  campagne  en  faveur  des  pauvres  paysans  ruinés  par  l^s 
redevances  au  clergé  ;  et  s^ils  veulent  abolir  la  dlme,  c'est  tout  sini'- 
piement  afin  de  pouvoir  éta))iir,  à  leur  profit,  des  imp6ts  nouvMUZ 
(p.  408).  Ce  trait  en  dit  long. 

Les  relations  mondaines,  cordiales  de  M.  de  Beiset  (secrétaire  d'ao^- 
bassade  puis  cbargé  d*affaires  à  Turin)  avec  la  famille  royale  de  Savoie 
nous  valent  un  portrait  bien  curieux  de  Gharles-Âlbert,  et  une  compa- 
raison très  intéressante  entre  la  distinction  de  ce  prince  ^topjste, 
rôveur«  contradictoire»  en  somme  fort  dangereux,  —  et  son  fils,  Victor- 
Emmanuel,  grossier,  brutal,  commun  et  emporté.  La  bataille  de 
I^ovare,  Tabdication  de  Charles-Albert,  sont  des  pages  intéressantes. 
*-  Retenons  aussi  la  promesse  spontanée^  faite  en  confidence  dès  le 
lendemain  du  2  décembre,  par  Louis-Napoléon,  de  soutenir  le  mouve- 
ment révolutionnaire  en  Italie  (p.  465)  ;  Gavour  comprit  dès  lors  qu'il 
possédait  un  pointr  d*appui  solide  aux  Tuileries  :  il  tendit  avec  habileté 
et  sans  crainte  ses  filets  ;  et  ce  mot  jeté  comme  au  hasard  donne  l'e:^- 
plication  de  toute  la  politique  étrangère  du  second  Empire  au-delà  des 
Alpes. 

Une  rectification  :  le  duc  de  Glermont-Tonnerre  (Jules-Gaspard- 
Aymard,  1769-1837),  marié  à  la  veuve  du  marquis  de  la  Turbie(MU«de 
Sellon),  ne  fut  point  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVIII  (p.  114)  ; 
c'est  le  confondre  avec  son  cousin  le  marquis  (puis  duc)  Aimé-Marie- 
Gaspard  (1779-1865).  GSOFFROT  DB  Grandhaisom. 


ISmt^m  mur  Mmm  JUt^wmrwàtém  iUMmmmmm^  par  B.  HaauBNnf.  Paris, 
Chevalier- Marescq,  1901,  in-12  de  145  p.  —  Pris  :  3  fr. 

Dans  ce  petit  volume,  l'auteur  a  réuni  des  articles  déjà  parus  dans  la 
Revue  iniemationale  de  Renseignement  et  composés  en  1898  après  un 
voyage  d'études  en  Italie.  M.  Haguenin  a  visité  la  plupart  des  Univer- 
sités, et  a  pu  demeurer  auprès  de  chacunes  d'elles  c  assez  longtemps 
pour  entendre  quelques  cours  et  entrer  en  relations  avec  quelques 
professeurs.  >  Gojptime  ce  sont  ici  choses  aisées,  surtout  la  première,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  séjour  de  l'auteur  dans  chacune  de  ces  Univer- 
sités ait  été  bien  long.  En  fait,  il  consacre  une  étude  spéciale  à  l'Uni- 
versité de  Turin,  une  autre  aux  Universités  siciliennes.  Mais  il  ne  parle 
ni  de  Padoue,  ni  de  Bologne,  ni  de  Naples,  ni  de  Rome,  qui  ont  cha- 
cune une  physionomie  et  une  importance  distinctes,  et  ne  souffle  mot 
des  petites  Universités  locales  si  curieuses,  et  parfois,  dans  leyr  jjAO^fjSte 
sphère,  gr&ce  à  la  présence  de  tel  maître  éminent,  si  utiles  :  telles 
Sienne,  Ferrare,  Camerino,  Macerata  ou  Urbino.  M.  Haguenin  semble 
aussi  avoir  un  peu  trop  découvert  c  que  les  professeurs  italiens  tra- 
vaillent beaucoup  et  bien  »  et  que  leurs  travaux  sont  estimables.  Il 
montre  quelque  naïveté  en  disant  que  c  les  résultats  de  «es  isavaux 
DéciMiM  1901.  T.  XGU.  3A. 
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seront  plus  communément  recherchés  et  estimés  ches  nous  si  les  pro- 
fesseurs italiens  consentent  à  prêter  une  aide  facile  à  notre  corioilté 
sympathique;  »  en  d^autres  termes,  s'ils  évitent  à  MM.  les  profes- 
seurs français  (et  surtout  parisiens)  la  peine  de  suirre  les  revues  et  lu 
bibliographies  étrangères.  M.  Haguenin  devrait  savoir  que  personne  en 
France,  parmi  les  spécialistes,  n'ignore  et  ne  néglige  de  suivre  attenti- 
vement le  Giomale  storico,  la  Rivîsia  êtoriea  iioHana^  les  divers  Arehkî, 
le  journal  d'Ascoli,  celui  de  Monaci,  etc. ,  etc. . .  —  Quant  aux  notes  qoe 
M.  Haguenin  donne,  sur  les  professeurs  deTurin»  par  exemple»  elles 
sont  souvent  ridicules.  Dire  que  M.  Gipolla  s'occupe  de  Dante  et  d'élu- 
dés archéologiques,  et  qu'il  a  donné  en  1885  aux  Mélanges  Julien  Havet 
un  article  sur  la  «  Tachygraphie  ligurienne,  »  c'est  le  définir  anssi  mal 
que  possible,  et  oublier  son  «  Histoire  dltalie  au  moyen  âge,  •  qui  est 
son  œuvre  capiute,  n'est  paspardonnable.  Demème,  dire  que  M.  Gabotto 
s'occupe  de  l'histoire  de  Savoie  est  inexact  :  c'est  histoire  de  la  àyna»' 
He  de  Savoie.  Ses  études  littéraires  ne  sont  que  la  moindre  partie  de  son 
activité,  et  comment  oublier  le  BotteUino  ttoneo  mbalpino  et  l'organi- 
sation des  Ck>ngrès  historiques  subalpins?  »  M.  Renier  est  très  connu 
en  France,  mais  comme  Renier  tout  entier,  et  surtout  italianisant,  et 
non  comme  romaniste  (??)  Pourquoi  ne  pas  citer  ses  admirables  travaux 
(avec  Luzio)  sur  Isabelle  d'Esté  et  son  époque?  Il  faut  dires  quli  est  le 
chef  de  cette  école  d'historiens  littéraires  si  érudits,  si  bien  informés, 
si  rompus  aux  meilleures  méthodes,  dont  sont  sortis  A.  S<derti»  Yitto- 
rio  Clan,  Yittorio  RossI,  et  tant  d'autres.  —  M.  CSamus  est  un  grammairien 
consommé,  qui  a  eu  le  malheur  d'être  devancé  par  F.  Thurot,  dans 
l'exposition  des  recherches  qu'il  avait  faites  silencieusement  et  où  il 
était  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  son  illustre  confrère,  n  s'occupe 
en  dernier  lieu  de  Valentine  Yisconti.  —  On  voit  psr  là  que  M.  Haguenin 
s'est  contenté  un  peu  trop  facilement  de  renseignements  singulièrement 
incomplets  et  par  là-méme  de  nature  à  fausser  les  idées  de  ses  lecteurs. 
—  J'espère  que  dans  ses  deux  autres  études  :  L'Enseignement  pubUc  et 
les  calholiques  et  la  Question  des  Universités  cathoUques^  que  je  ne  puis 
contrôler,  il  est  mieux  informé  et  plus  exact.  L.-G.  PÉLissiBa. 


Mliitoiré  Acsi  relati^iHS  die  la  Cliiaie  ATee  les  pvtoi 
•ccMcntelesi)  t999-tMM«  Tome  I  :  L Empereur  Toung  Tehé  (ISSU 
f  S75),  par  Hbnbi  Cordibr.  Paris,  Alcan^lSOl,  in-8  de  570  p.  —  Prix  :  fo  fr. 

IVanklst  d'«l«M  mt  #*«a|««rA'liHi*  Nankin  port  oueert,  par  le 
R.  P.  Louis  Gaillard,  S.  J.  Chang-Hai,  imp.  de  la  Biission  catholique, 
1901,  in-8  de  xil-484  p.  {Variétés  Minologique»,  n^  18). 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Henri  Gordier  travaille  avec  une  pec  i- 
vérance  infatigable  à  une  histoire  générale  des  relations  de  Ffimp  « 
chinois  avec  les  pays  d'Occident  depuis  les  temps  anciens  ju8<iu*à  n  is 
jour6,  accumulant  les  documents,  les  renseignonents  de  tout  ord  » 
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qxd  lui  permeitront  de  donner  à  ce  nouvel  ouYrage  la  même  ezac- 
litade  et  la  même  prêdsion  scientifique  qu*à  eea  précédents  volumes. 
VHiitoire  deê  rekAionê  dâ  la  Chine  avec  les  puisêonceê  oeoidenialeê 
dent  il  nous  donne  aujoardliui  la  première  partie  n'est  en  réalité  qu'un 
fragment  détaché  et  développé  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais  ce  fra^çment 
—  très  important»  car  les  relations  officielles  de  la  Chine  et  de  TEurope 
ne  sont  guère  antérieures  à  1860,  —  suffit  ^pour  faire  apprécier  tout 
rintérét  que  Fouvrage  entier  présentera  et  la  masse  de  renseignements 
nouveaux  qu'il  contiendra.  Consacré  tout  entier  au  règne  de  l'empereur 
Toung  Tché,  qui  s'étend  de  1860  à  1875,  ce  volume  débute  par  raconter 
comment  fût  signée  la  convention  française  de  Pékin,  le  25  octobre  1860, 
et  se  termine  par  le  récit  de  Taffaire  Margary.  Que  d'événements  dans 
rintervalle  !  Les  plus  considérables,  — -  et  aussi  ceux  sur  lesquels  on 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Gordier  les  renseignements  les  plus 
circonstanciés,  appuyés  sur  dee  documents  authentiques,  et  parfois 
sur  les  souvenirs  personnels  de  l'auteur,  —  c*est  la  révolte  des  Taî- 
Fing  et  le  massacre  de  Tien-Tsin  ;  mais  on  aurait  tort  de  chercher 
simplement  sur  des  faits  de  ce  genre  des  indications  précises  dans 
PHieioiredeM  relation»  de  la  Chine  avec  le$  puiseanoee  occidentales.  Sur  le 
gouvernement  chinois,  sur  les  missions  catholiques  et  protestantes, 
sur  les  explorations  exécutées  dans  l'empire  de  1860  à  1875,  aussi  bien 
que  sur  les  différents  traités  signés  par  les  puissances  et  sur  les  indi- 
vidus eux-mêmes,  le  livre  de  M.  Henri  Gordier  abonde  en  renseigne- 
ments d*une rigoureuse  précision.  Gomme  la  BihUotheca  simea^  comme 
Péditiondes  Fbya^etd'OdoricdePordenone,  c'est  donc,  -  on  peut  le  dire 
dès  maintenant,  encore  que  le  second  tome  ne  doive  paraître  qu'en 
octobre  1901,  -*unouvrage  deehevetpour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
questions  d'Extrême-Orient. 

—  Bien  des  points  touchés  par  M.  Henri  Gordier  sont  longuement 
traités  dans  le  précieux  ouvrage  du  feu  P.  Louis  Gaillard  intitulé  :  Nankin 
port  ouvert.  Ce  volume,  qui  constitue  le  tome  XVUI  des  intéressantes 
Variétés  sinologxques  dues  aux  missionnaires  jésuites  de  la  Chine,  est 
le  second  d'une  série  de  monographies  entreprises  sous  le  titre  de  - 
Nankin  é^alors  et  d'aujourcThui^  —  le  premier  est  un  plan  en  quatre 
couleurs  de  0,93  sur  0,72,  —  dans  lesquelles  le  P.  Oaillard  se  proposait, 
c  de  reconstituer  à  travers  les  kges  les  physionomies  diverses  de  cette 
vieille  capitale  du  Céleste  Empire.  »  Si  la  mort  n'a  pas  laissé  au  pieux 
missionnaire  le  temps  de  mettre  au  point  tous  les  travaux  qu'il  ayait 
entrepris  sur  la  capitale  du  Sud,  du  moins  tous  les  matériaux* choisis, 
assemblés  et  classés  par  lui  de  longue  date  seront-ils  mis  en  œuvre 
avec  un  soin  pieux  par  ses  confrères,  qui  tiennent  à  laisser  à  celui  qui 
B*est  plus  tout  l'honneur  de  l'œuvre  dont  il  avait  conçu  le  dessein  et 
entrepris  la  rédaction.  Nous  sommes  donc  assurés  d'avoir  d'ici  quelques 
années  tous  les  renseignements  utiles  sur  une  des  plus  importantes 
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cilés  du  sud  de  la  Chine.  —  Daas  Nankin  port  ûuveri  d^à»  que  de 
précieuses  informations  de  lout  genre,  que  de  rectifications  intéres- 
santes, et  même  que  de  digressions  ayant  leur  prix  1  Théoriquement 
ouvert  pour  toutes  ies  nations  par  le  traité  de  Tien-Tain  de  Vannée  1888, 
le  port  de  Nankin  n*a  été  en  réalité  et  formellement  aciSessible  au  eom« 
merce  étranger  que  le  i*'  mai  18M,  et  il  attend  encore,  croyons- nous, 
la  venue  d'un  consul  français  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  s*y  trouvait  pas 
encore  à  la  fin  de  Tannée  1900.  La  Fraoce  n*y  a  pas  non  plus  de  c  con- 
cession »,  puisque  le  projet  du  30  décembre  1865  n*a  été  suivi  d'aucune 
ratification;  mais  du  moins  existe-t-il  à  Nankin,  —  dont  U  condition 
sanitaire  n'est  ni  meilleure  ni  pire  que  celle  de  beaucoup  de  villes 
chinoises,  —  différentes  missions,  quelques  établissements  européens, 
etc,  — •  C'est  k  propos  de  la  situation  légale  des  étrangers  à  Nankin  que 
le  feu  P.  Gaillard  s'est  laissé  entraîner,  dans  une  longue  et  d'ailleurs 
très  intéressante  digression  (ch.  YI-X)  à  retracer  l'histoire  des  efforts 
tentés  par  les  puissanses  occidentales  et  surtout  par  la  France,  -*  on 
pourrait  dire  en  réalité  par  la  France  seule,  —  en  faveur  de  la  liberté 
religieuse.  Cette  digression  n'est  pas  la  seule  qu'on  trouve  dans  le 
volume  :  sur  la  cartographie  du  Yang-tsé  &  Nankin,  sur  le  séjour  du 
P.  Ricci  en  cet  endroit,  sur  bien  d'autres  points  encore  qui  ne  se  rap- 
portent pas  directement  au  sujet,  le  travail  du  savant  missionnaire, 
fournit  les  plus  précieuses  indications.  Avec  sa  carte  des  ports  t)ùverts 
de  la  Chine/  ses  reproductions  de  différentes  cartes  hydrographiques 
du  Yang-tsé  à  la  hauteur  de  Nankin,  ses  deux  photogravures,  Nankm 
porl  oiÂverl  constitue  un  ouvrage  du  plus  vif  intérêt,  une  monographie 
dont  la  lecture  fait  mieux  comprendre  encore  quelle  perte  est  la  mort 
du  P.  Louis  Gaillard,  et  fait  souhaiter  de  ne  pas  tarder  à  lire  VAperçu 
historique  et  géographique  dont,  dès  maintenant,  la  publication  est 
annoncée  dans  les  Variétés  sinologiques.  Hsimi  Froibbvàux. 


Ii'K0ypte  de  t  f  99  »  tMM,  par  Louis  BRBHiBà.  Paris,  Gombet,  s.  d.» 
(19UU,  in-8  de  Xli-3;{4  p.  —  Prix  :  6  fr.; 

Sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  M.  Bréhier  a  entrepris  de  réunir  Ioub 
les  renseignements  indispensables  c  à  ceux  qui  veulent  éclairer  leur  opi- 
nion sur  la  question  d^Égypte,  et  trouver  rapidement  ies  renseigne- 
ments nécessaires  à  quiconque  cfaerelie  à  juger  sans  parti  pris...  Ghe^ 
cher  la  vérité  au  milieu  de  témoignages  contradictoires,  écrit-il  un  pera 
plus  loin,  présenter  un  tableau  d'ensemble  qui  permet  de  rassembler 
dans  un  même  jugement  la  complexité  deslaits,  tel  est  le  but  que  noua 
noua  sommes  proposé.  »  H.  Bréhier  a  complètement  rempli  son  dea- 
seih  ;  son  livre  constitue  un  exposé  très  clair,  très  précis  et  très  utile  4 
la  fois,  de  Thistoire  de  l'évolution  séculaire  qu^a  subie  rËgypte  «lie 
1798  et  1900.  Cest  un  ouvrage  d'une  réelle  valeur.  —  Noua  avons  cep^- 
dant  à  lui  adresser  quelques  critiques,  que  nous  avoiis  notées  au  ceurs 
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de  la  lecture  de  cet  intéressant  volume.  Deux  ou  trois  des  ero^s 
inséfés  dans  le  teite  (celui  du  Delta»  p.  96  ;  la  icarte  des  environs  dû 
Caire,  p.  47)  sont  inutiles,  car  ils  ne  contiennent  pas  les  noms  des  loca- 
lités citées  par  Fauteur  lui-même  au  cours  de  son  récit.  «  La  plus  fran- 
che harmonie  »  a-t-elle  toujours  régné  entre  les  officiers  de  l'armée 
d'ilgypte  et  les  savants  amenés  dans  le  pays  par  Bonaparte  ?  M.  Bré- 
hier  l'afiBrme  (p.  43),  mais  Etienne  Geoffroy  Saint>Hilaire,  dans  les  Let- 
irè$  cPÊçypte  récemment  publiées  par  le  D'  E.-T.  Hamy,  affirme  nette- 
ment le  contraire  (Voir  p.  146-147, 200).  Il  est  vrai  que  le  même  Geoffroy 
SaintrHilaire  présente  Menou  sous  un  aspect  tout  différent  de  celui  que 
les  documents,  —  et  M.  Bréhier  après  eux  (p.  60),—  nous  font  envisager 
d'habitude.  —Parmi  les  explorateurs  du  Haut-Nil,  il  eût  fallu  (p.  191) 
nommer  le  colonel  Gbaillé-Long,  dont  la  Central  Africa  a  été  traduite 
en  français  dès  Tannée  1877.  —  Glatin  est  resté  prisonnier  du  Mahdi 
jusqu'en  iM5,  et  non  jusqu'en  1898,  comme  il  est  dit  par  erreur  à  la 
page  243  ;  et  M.  de  Lesseps  ne  s'est  jamais  appelé  François  (p.  169  et 
174),  maAs Ferdinand^  comme  il  est  écrit  à  la  page  161.  —Dans  les 
bibliographies  qui  terminent  chaque  chapitre,  nous  avons  relevé 
plusieurs  omissions  ou  quelqueserreurs:  c'est  une  lacune  de  n'avoir  pas 
cité(p.  193)  le  livre  de  Samuel  Baker  intitulé  hmaïUa  (trad.fr.,  Paris, 
1875,  in-8),  et  c'est  par  erreur  que  certaines  dates  sont  omises  (p.  297). 
Il  conviendra»  lors  d'un  prochain  tirage,  de  combler.ces  lacunes  peu  impor- 
tantes, et  de  rectifier  ces  erreurs  sans  gravité  ;  ce  sera  pour  M.  Bréhier 
le  moyen  d'améliorer  encore  un  ouvrage  déjà  très  bon  et  dès  mainte- 
nant d'une  réelle  utilité.  Hbnri  Froidbvaux. 
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lia  ant  eooqolA  Pénalité,  par  JOSBPH  DbNAIS-DaBNATS. 
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I.  Le  Catholicisme  en  Danemark  et  en  Islande,   —  II.   I«e  Catholicisme  en 

tiorvègà  et  en  Sttède, 
IPetltea  Rellftana  d*Aindrl<|«e.  Les  Gnrea  divines.  Le  Spiritisme, 

par  le  baron  CâxblJl  db  Vaux.  Paris^  Bloud,  1901  et  1902;  9  vol.  in-12 
de  64  p.^  Prix  :  0  fr.  60  le  vol.—  Collection  <  Science  et  Religion.i^  Études  pour 
,  •  le  temps  préfent.  Série  historique  pttbliée  sous  les  auspices  de  la  Société  biblio» 
graphique» 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  connaissent  déjà  la  collection  Science  et  Beligion, 
entreprise  par  la  librairie  Bloud  et  Barrai,  sous  la  direction  de  deux 
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religleaz  émtnenu,  le  R.  P.  de  la  Barre«  Jésuite  (J^  on  plaisir  loitt  parti- 
ealier  à  écrire  ce  mot-l&  aujourdliai)  et  M.  l*ftbbé  Guibert,  de  la  Gompî^nia 
de  Saint-Sulplce,  le  sayant  directeur  du  séminaire  de  llnsUtut  oaUn^lqua 
de  Paris.  Cette  collection  est  fune  des  meilleures  d*apologétique  populaire 
qa*oa  ait  publiées  depuis  longtemps,  et  JViJoute  Tolontiers  que  e^est  aussi 
Tun  des  irnmds  succès  de  librairie  de  notre  époque. 

A  cette  collection,  qui  comprend  déjà  tout  prés  d^  deux  cents  rolumea, 
la  Société  bibliographique  a  touIu  apporter  son  concours  et  sa  collaborfttioii« 
non  pas  seulement  indlTiduelle,  car  on  trouvait  le  nom  de  plusieurs  de  ses 
membres  très  distingués  sur  ce  long  catalogue,  mais  collective  en  quelque 
sorte,  en  prenant  toute  une  série  historique  sous  ses  auspices.  Et  voiet  la 
premier  résultat  de  cette  collaboration,  qui  n'est  pas  fait  pour  compromeitre 
la  bonne  renommée  de  cette  excellente  entreprise. 

—  La  première  brochure  :  D'oà  viennent  (et  mottiet  f  est  signée  de  Dom 
Besse,  le  savant  bénédictin  de  Ligugé,  aujourd'hui  en  exil«  ccMume  tant 
d^utres.  Nul  h'était  mieux  qualifié  que  lui  pour  écrire  sur  ce  sujet  Son 
travail  n^  d'ailleurs  aucun  caractère  de  polémique,  el»  quoi  qu'il  arrive,  il 
gardera  tout  son  intérêt.  L'auteur,  après  une  revue  rapide  des  O/dnimÊ 
émiêeg  $ur  te$  origines  de  la  vie  monastique,  nous  fait  voir  ce  que  forent  les 
Aseètes  patène,  puis  les  Ascètes  juifs,  shséniens  et  thérapeutes,  si  Indûmeut 
qualifiés  parfois  d'ancêtres  et  de  modèles  de  nos  moines  chrétiens.  Il  loi 
sufiQt  ensuite  de  nous  montrer  les  Aseètes  chrétiens  des  premiers  temps  et 
enfin  les  Moinee  du  iv*  eiède  pour  nous  découvrir  la  vraie  source  ûHyk  le 
grand  fleuve  monastique  a  coulé.  Etc'est  tout;  mais  cela  suffit,  puisque 
nous  savons,  après  l'avoir  lu,  d'où  viennent  vraiment  les  moines.  <  Bn 
somme,  conclut  le  savant  religieux,  on  trouve,  dans  les  écrits  et  dans  là 
vie  des  moines  du  iv*  siècle,  les  ^principes  sur  lesquels  repose  la  viereB- 
gieuse  des  siècles  postérieurs.  Aussi  tous  les  fbndateurs  et  rtformateors 
d'ordre,  tous  les  docteurs  de  la  vie  ascétique  y  ont-ils  puisé  des  maximes 
et  des  exemples  appropriés  à  leurs  desseins.  Cette  harmonie  et  cette  conti» 
nuité  sont  la  manifestation  la  plus  .éclatante  de  la  vitalité  des  institutioDS 
monastiques  et  de  la  confiance  que  leur  avenir  peut  inspirer.  » 

—  Personne  en  France,  ni  peut-être  au  monde,  ne  connaît  mieux»  ni 
peut-être  aussi  bien  que  M.  le  chanoine  Allain  rbistoire  de  l'enseignement 
en  France;  on  ne  pouvait  donc  mieux  s'adresser  qu'à  lui  pour  écrire 
les  deux  études  sur  l'Église  et  l'Enseignement  populaire  eoue  Paneien  Hgimé^ 
et  la  Révolution  française  et  VEnseignement  national.  Dans  le  premier  de  ces 
deut  volumes,  il  démontre  d'abord  que  renseignement  primaire^  quoi  qti'on 
en  ait  dit,  existait  en  France  avant  la  Révolution,  et  la  démotistmtion  qoU 
en  apporte  est  d'une  telle  précision  et  corroborée  d'une  telle  al)ondance  de 
documents,  qu'il  sera  impossible  de  n'être  pas  de  son  avis.  Cela  posé, 
l'auteur  nous  fait  voir  ce  qu'étaient  l'école  primaire  et  rinstltutenr 
sous  l'ancien  régime,  la  situation  morale  et  matérielle  de  celui-ci, 
l'organisation  et  le  fonctionnement  de  celle-là.  Et  pour  en  finir,  il  expose 
l'action  de  l'Église  sur  renseignement  primaire  par  les  conciles,  par  lea 
assemblées  générales  du  clergé,  par  les  statuts  synodaux,  par  l'action  per- 
sonnelle des  évêques  et  des  curés,  enfin  pex  les  congrégations  religieuses 
d'hommes  et  de  femmes,  créées  exprès  pour  servir  et  propager  cette  grande 
cause.  Ici  encore,  pas  une  ombre  de  déclamation,  mais  des  faits,  encore  des 
faits  qui  permettent  au  savant  auteur  de  conclure  sur  cet  aveu  significatif 
d'Auguste  Comte  :  «  Le  catholicisme  fut  le  promoteur  le  plus  efficace  du 
développement  populaire  de  rintelligence  humaine.  »  Après  cela  on  peut 
laisser  déclamer  les  Journalistes  et  les  parlementaires  gouvernementaux. 


Nal  n^  plus  dâaonnaiit  aa  moliM  paroni  les  gens  de  bon  senji^  le  droit  dç 
les  cioire.  Leur  cause  est  perdue. 

—  Si  l*£glise  fui  la  grande  promoiriee  de  renseignement  en  France,  la 
RéTolution  en  fui  non  moins  certeinement  la  grande  destructrice.  C^est  ce 
qui  ressort  admirablement  de  Tétude  de  M.  AUain  ^mr  la  Révolution  française 
ei  VBnMeignetnent  noHonoL  La  RéToiution  commença  par  détruire  de  fond  en 
comble  l^àndenne  organisation  scolaire,  puis  s^essaya  à  plusieurs  reprises 
pour  tenter  de  remplacer  ce  qu'elle  avait  détruit.  Tel  fut  Tol^et  de  la 
législation  scolaire  de  la  Convention,  qui,  au  point  de  vue  de  renseignement 
primaire  tout  au  moins,  ne  put  aboutir  à  rien.  Il  en  fut  k  peu  près  de  même 
pour  l'enseignement  secondaire,  où  ses  créations,  dénuées  de  sens  pratique^ 
n'ont  pas  duré  et  n*ont  laissé  que  quelques  souTenirs  et  un  très  petit 
nombre  d'indications  utUes  pour  ravenlr.  Sur  le  terrain  de  renseignement 
supérieur,  la  Rérolution,  servie  par  des  hommes  compétents,  fit  œuvre 
plus  durable,  et  quelques*unes  de  ses  créations,  bien  conçues,  ont  mérité 
de  lui  survivre.  M.  Allain,  avant  tout  impartial,  n'hésite  pas  à  en  CMre 
l'aveu,  n'ayant  pas  Thabitude,  en  vrai  savant  qu'il  est,  de  reculer  Jamais 
devant  la  confession  de  la  vérité.  La  conclusion  de  l'étude  est  sévère  pour 
la  Révolution;  personne  n'osera  dire  qu'elle^  est  Ipjuste. 

•—  Pas  plus  que  les  précédents,  le  volume  de  II.  Joseph  Denais-Damaje 

sur  le*  Juifê  osani  el  dipuU  la  Béw>kUion  n'est  un  livre  de  polémique.  C'est 

une  étude  historique,  bien  informée  et  sereine,  où  ne  résonne  aucun  écho 

des  passions  antgulves  qui  agitent  aujourd'hui  l'opinion  publique.  L'auteur 

expose  et  raconte,  laissant  à  qui  de  droit,  s'il  y  a  lieu,  le  soin  de  conclure 

et  de  sanctionner.  La  condition  des  Juifi  au  moyen  Age  et  sous  l'ancien 

régime;  comment,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  se  prépare  l'émancipation  ; 

coqaLment  ils  conquièrent  leurs  droits  civiques  sous  la  Révolution  ;  sous 

quelle  forme  ils  essaient  de  s'organiser  sous  l'Empire  et  la  Restauration, 

en  attendant  que  le  gouvernement  issu  des  Journées  de  Juillet  leur  donne 

enûn  une  existence  ofQcielle  et  leur  part  du  budget  :  telles  sont,  en  quelques 

mots,  les  étapes  de  cette  histoire.  Un  court  appendice  résume  la  législation 

spéciale  aux  Juifs  depuis  1844,  et  c'est  tout  :  €  Narrer  les  faits  plus  avant 

et  en  dire  davantage  serait  s'exposer  à  perdre  involontairement  le  ton  et  la 

sérénité  de  l'historien.  » 

'-  Outre  l'intérêt  général  et  religieux  que  présente  l'étude  historique  de 
notre  distingué  collaborateur  U.  Geoffroy  de  Grandmaison  sur  la  Première 
AmUe  eainie  4u  xix*  eiècle,  U  Jubilé  de  /S95,  elle  emprunte  au  souvenir  tout 
brûlant  des  belle»  manifestations  jubilaires  dont  Rome  fut  le  théâtre 
Tannée  dernière  un  intérêt  d'actualité  qui  la  fera  bien  agréer  de  tous  les 
lecteurs  chrétiens.  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  raconte  le  Jubilé  de  1825  . 
avec  son  érudition  et  sa  verve  coutumières,  et  son  étude,  écrite  souvent 
sur  pièces  d'archives,  est  une  œuvre  de  première  main,  et  non  une  dilution 
ou  une  condensation  de  récits  déjà  parus.  Avec  lui  nous  assistons  à  l'ou- 
verture du  Jubilé,  hardiment  décrété  par  Léon  XII,  au  moment  où  la  renais- 
sance catholique  n'était  pas  encore  assez  avancée  pour  qu'il  n'y  eût  pas 
quelque  audace  &  escompter  d'avance  le  succès.  Puis  les  pèlerins  défilent 
devant  nous  dans  leur  groupement  pittoresque,  et  les  diplomates  viennent 
ensuite,  leur  prudence  ne  leur  permettant  guère  de  se  mettre  les  premiers 
en  chemin.  Enfin  la  porte  sainte  se  ferme  pour  longtemps  :  «  Seul,  du  même 
pas  égal,  le  suisse,  dans  sa  capote  gHse,  monte  sa  garde  fidèle  au  seuil  de 
la  porte  de  bronze^  et  sous  la  tiare  de  marbre,  où  se  déchirent  les  nuages 
qui  passent,  l'horloge  de  Saint-Pierre  tinte  les  heures  de  l'éternité,  j» 
M.  Geoflh>y  de  Grandmaison,  —  et  je  me  permettrai  de  lui  en  faire  un  amical 
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reproche,— ne  sait  pas  se  défendre  de  faire  allmion  à  la  polltiqiTe  da  rallie- 
ment, et  même  de  gourmander  un  pea  le  pauvre  duc  d^Angoulème.  J'atbué 
que  je  n'en  Toyais  pas  la  nécessité.  Ce  n^eàt  pas  trop  méchant  et  e*est  peOV 
être  mérité  ;  mais  est-ce  bien  le  moment  f 

-^  Le  pays  de  Ménélik  attire  à  bon  droit  raCtention  de  TBarope;  <^est  poai^ 
quoi  rétude  de  M.  Gondal  sur  te  ChriêtianUme  au  payé  de  MiniUk  sera  bien 
accueillie,  donnant  satisfaction  À  notre  très  légitime  désir  de  mienx 
connaître  ce  pays,  dont  le  passé  et  même  le  présent,  —  et  que  dire  de  Pave- 
nlr  ?  —  reste  pour  nous  si  plein  de  mystères.  Le  pays  et  les  habitants  ;  lei 
origines  chrétiennes;  primat,  éyèques  et  prêtres;  moines  et  debtaras; 
littérature  et  croyances  ;  le  culte  et  la  vie  ;  enfin  les  espérances  *et  le  doToir  : 
telle  est  la  marche  du  livre  qui  a  puisé  aux  meilleurs  sources,  —  notamment 
dans  les  fragments  inédits  de  M.  d^Abadie  et  dans  les  œuvres  des  mission^ 
naires,  —  ce  qu'il  y  a  pu  trouver  dé  plus  précis,  de  plus  Intéressant  et  de 
plus  sûr.  On  a  ainsi  comme  la  quintessence  d^ouvrages  trop  peu  connus, 
qui  évoquent  de  grands  souvenirs  et  légitiment  de  grandes  eëpérances. 

•^  En  face  des  défaites  que  subit  en  cette  France  le  catholicisme  dont  elle 
fut  si  longtemps  la  fille  aînée,  c^est  une  consolation  pour  nous  de  voir  qall 
fait  ailleurs  des  conquêtes  qui  motivent  notre  coofiance  en  l'avenir,  lies 
pays  Scandinaves,  eux-mêmes,  si  obstinément  rebelles  depuis  la  Réforme  h. 
Tactiou  catholique,  se  sont  enfin  ouvei'ts  devant  ses  apôtres,  et  l'on  y  peut 
vbir  déjà  éclore  et  mûrir  les  premiers  fruits  de  la  liberté.  Cest  I&  que 
K.  rabbé  Grouzil  nous  conduit  dans  ses  deux  volumes  consacrés  Pun  au 
Danemark  et  à  Pislande,  Tautre  &  la  Norvège  et  à  la  Suéde.  Pour  chaqi» 
pays,  il  résume  Thistorique,  puis  fait  connaître  la  condition  deè  personnea, 
la  condition  des  biens  ecclésiastiques  et  les  ressources  du  clergé,  les  œuvres 
catholiques,  et  dit  enfin  ses  espérances  pour  revenir.  CTest  en  Suède  que  les 
progrès  du  catholicisme  ont  été  le  plus  lents,  parce  que,  —  et  la  constata"* 
tlon  est  humiliante,  —  c'est  dans  le  royaume  de  Bemadotte,  qu'on  la!  a 
mesuré  le  plus  étroitement  la  liberté.  Hais,  ailleurs,  —  et  c^est  triste  à 
dire,  —  les  droits  des  catholiques  sont  mieux  reconnus  et  plus  respectés 
qu'en  France.  Et  nous  voil&  bientôt  réduits  à  demander  la  liberté  comme 
dans  les  pays  protestants  Scandinaves  et  à  regarder  d^m  esil  d'envie  la 
liberté  qui  fleurit  sous  les  brumes.  La  lecture  de  ces  deux  petits  volumes  est 
extrêmement  intéressante;  J'estime  même  que  les  persécutés  de  France 
peuvent  en  tirer  profit,  car  11  y  trouveront  de  nobles  leçons,  de  beaux 
exemples,  et  aussi  do  sérieux  motifs  d*espérance. 

—  Et  Je  finis  par  le  très  curieux  volume  de  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  sur 
les  Petite»  Religiom  (VAmérique^  c'est-à-dire  kê  Curu  divine$  ei  le  êjpiritiêmet 
qui  tendent  k  prendre,  chez  ces  peuples  vraiment  bien  étranges,  la  place 
restée  vide  des  croyances  disparues.  Une  fois  de  plus  se  vérifie  la  vérité 
de  cette  assertion  tant  de  fois  répétée  qu*il  n*est  rien  de  plus  crédule  que 
les  incroyants.  En  France  il  serait  aisé  d'en  trouver  de  nombreusee  preuves  ; 
mais  nous  sommes  en  Amérique,  restons-y  :  le  voyage  fait  à  la  suite  d'oâ 
pareil  guide,  dans  des  régions  qu*il  connaît  très  bien,  est  vraiment  très  ins. 
tructif  et  très  amusant.  Ce  qui  n^empêche  pas  le  volume  d'être  ièrt  sérieux 
et  rauteur  de  nous  parler  très  savamment  et  très  scientifiquement  de  toutes 
ces  choses.  Cette  étude,  en  dehors  de  sa  valeur  propre,  aura  pour  nos 
lecteurs,  pour  la  plupart  du  moins,  l'attrait  piquant  du  nouveau. 

Tous  ces  petits  volumes  que  Je  viens  de  présenter  sont  accompagnés 
d'utië  bibliographie  qui  .fera  la  Joie  des  travailleurs.  Bonne  chance  à  cette 
excellente  collection,  qui  mérite  d'avoir  un  grand  succès  et  qui  l'bbtiendrar 
je  le  prédis  de  bon  cœur.  .__«...«^  Êdouaxd  Pohtal, 
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GNON.  Nancj,  Berger-Levraalt,  1901,  in-8  d€i  78  p. 

•Jean  Barclay,  fils  dn  Jiirtsconsiiltd  écossais  Ouillaume  Barclay,  et  d^me 
Lorraine,  Aone  de  Bialavillers,  naquit  k  Pont-&-Motisson  en  1582  et  monrat 
à  Rome  en  1021.  Il  fut  IMlère  des  Jésuites  eu  célèbre  collège  de  Pont-&- 
IlOttSsOn.  Après  avoir  peésé  quelque  temps  à  leur  noriciat  de  Rouen,  il 
sortit  de  la  Compagnie  à  la  suite  des  démêlés  que  son  père,  devenu  doyen 
de  la  Faculté  de  droit,  eut  arec  les  Pères  de  la  Société,  au  sujet  de  la  charge 
de  recteur  et  de  chancelier.  L*aflkire  ayant  été  portée  devant  le  tribunal  de 
Charles  m,  Guillaume  Barclay  perdit  sa  cause  et  le  chagrin  quMl  en  res- 
séntK  fut  si  vif  quil  quitta  la  Lorraine  et  emmena  son  fils  ii  Londres.  C*est 
alors  que  Jean  Barelay,  par  esprit  de  vengeance,  composa  VSuphormUm^ 
rômân  satirique,  où  il  reproduit,  sous  une  fortne  allégorique,  les  principaux 
reproches  qui  ont  été  adressés  &  la  Célèbre  Compagnie  aux  dilTérentes 
époques  de  son  histoire. 

-En  analysant  PFup^rmion,  H.  Gollignon  a  pour  but  d^établlr  ce  que  ce 
roman  peut  tious  apprendre  sur  la  vlé  de  l'auteur  et  notamment  stir  ses' 
rapports  avec  là  Compagnie  de  Jésus.  Il  semble  bien  que  le  professeur  de 
là  Faculté  de  Nancy  ne  résume  les  critiques  de  Barclay  que  pour  les  Jus- 
tifier, ce  qui  ne  Pempêche  pas  de  disserter  en  même  temps  sur  rinfériorité 
de  VBuphofmion  à  Tégard  de  VArgénU  (rentre  roman  latin  de  Jean  Barclay), 
stir  les  emprunts  faits  par  Barclay  au  Satitieon  de  Pétrone,  sur  la  manière 
dont  il  imite  Apulée,  sur  son  érudition  déplacée  et  pédantesque,  sur  les 
portraits  satiriques  qu*il  a  tracés,  dans  son  roman,  des  rois  et  autres  grands 
personnages  de  son  temps,  etc.  Arbbt. 


Mjb  JPr^einiom  ém  piodore   de  Slelle.  Etude  de  Mgr  NICOLAS  Marini. 

'  Traduction  de  lUtalien.  Rome,  imp.  Cuggiani,  1900,  in-i2  de  86  p. 

ïl  y  a  bientôt  dix  ans,  le  Polybiblion  (t.  LXI,  p.  267}  a  donné  un  compte 
rendu  de  cette  étude,  lors  de  sa  première  apparition  en  italien  ;  dans  deux 
éditions  subséquentes,  Pauteur  Ta  revue  et  notablement  augmentée.  Je 
n*ai,  bien  entendu,  rien  à  retrancher  aux  éloges  que  Je  lui  accordais  alors  : 
mais  Je  crois  aussi  devoir  formuler  de  nouveau  la  même  réserve  :  Diodore 
établit  entre  les  astres  et  les  hommes,  comme  on  le  faisait  si  volontiers 
de  son  temps,  des  analogies  immédiates,  impliquant  la  double  affirmation 
des  influences  célestes  et  du  destin.  Que  saint  Augustin  et  les  grands 
scholastiques  du  moyen  âge  aient  cherché  &  rectifier  plutôt  qu*&  condamner 
absolument  les  théories  astrologiques  en  vogue  autour  d*eux,  cela  se 
comprend  sans  peine  :  aujourd'hui  le  point  de  vue  scientifique  est  très 
durèrent.  Mgr  Marini  nignore  pas  que  chez  les  stoïciens  (dont  il  semble 
bien  que  Diodore  se  soit  inspiré)  Fatum  et  Pravidentia  sont  deux  concep- 
tions presque  identiques,  et  la  maxime  célèbre  Dueunt  voleniem  fata,  noleniem 
(rahuni  reste  le  dernier  mot  du  systtoie,  qui  a  le  tort  d'envelopper  dans 
une  même  loi  de  nécessité  fatale  les  créatures  raisonnables  et  le  reste  de 
la  création. 

Dans  cette  troisième  édition,  Pauteur  prend  à  partie  VHistoire  de  la  It/(é- 
rature  grecque  de  MM.  Croiset,  et  leê  Formée  litiirairee  de  la  peneie  grecque^ 
de  M.  Ouvré,  deux  ouvrages  où  l'on  accorde  à  Hérodote  et  où  l'on  refuse  à 
Diodore  l'honneur  d'avoir  enseigné  une  philosophie  de  i*histolre.  Je  crains 
que  sur  ce  point  l'habile  plaidoyer  de  Mgr  Marini  ne  change  pas  beaucoup 
^  Popinion  commune.  C  Huit. 
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I,  noUee  Hùgrmpki^m^  pat  Hami  Bakvmm.  ParU,  LaotAi^ 
1001,  in-8  de  117  p.  —  PrU  :  3  fr. 

La  Terta  caraeiérlsUqiie  de  Luden  Bnm  foi  la  lidélllé,  fidélité  è  ait 
oonTicUona  reilgieuaes  et  poUtiquea,  fidélité  &  la  FlaDce  et  4  Diea.  Ce  n'est 
pas,  nous  le  savons  trop,  la  qualité  dominante  de  notre  temps;  et  Toillee 
qui  donne  une  utilité  particulière  à  la  notiee  éloquente  et  émue  que 
H.  Henri  Beaune  vient  de  consacrer  à  llUustre  homme  d*£tat  catbollque^ 
A  son  école  les  générations  qui  se  lèvent,  et  qui  vaudront,  soubaitonsole, 
mieux  que  la  nétre,  rapprendront  oette  vertu  trop  oubliée. 

M.  Henri  Beaune  nous  fait  suivre,  du  beroeau  h  la  toml>e,  les  étapes  de 
oette  noble  et-  grande  vie  ;  Lu  Étudeg^  U  fiorrwii,  PAttmnUk  naUêmmh^  Im 
Œwret  (fenêêignem€ni  eê  de  défaut  rdigituie,  lu  Cdagrès  de  jmieeotumUm 
caihoUqtiee^  le  Sénat^  le$  Demièree  Âtméee^  et  de  cette  vie  toute  draite  et 
haute,  associée  à  tant  de  grands  événements,  se  dégagent  de  magoifiqoss 
leçons,  leçons  d*éloquence.  leçons  de  courage,  leçons  de  dévouement,  leçons 
de  foi,  qui  sont  de  nature  à  ftire  rougir,  a'ils  en  sont  encore  capables, 
beaucoup  de  nos  fiiux  grands  hommes  du  temps  présent.  Associé  de  près  aux 
pensées  de  Lucien  Brun  et  h  quelques-unes  de  ses  œuvres,  IL  Henri  Beaune 
était  mieux  préparé  que  personne  è  nous  les  raconter.  Et  c*est  pourquoi 
sa  notice  est  è  la  fols  très  bien  faite  et  très  vivante.  Rien  1&  n^eai  donné  à 
la  flatterie,  qu*on  prodigue  aq]ourd*hul  à  tort  et  k  travers  sur  tant  de 
tombes.  C'est  simplement  Lucien  Brun  qui  revit  tel  qu'il  était  et  tel  qu*a 
a  vécu  :  une  mémoire  comme  la  sienne  n^  besoin  que  de  la  vérité. 

ÉDOuaan  Pontau 


CHRONIQUE 


NAcrolooib.  —  Le  docteur  Antoine-fidouard  Folbt,  qui  vient  de  mourir 
&  79  ans,  était  né  à  Paris  en  1820.  A  sa  sortie  de  l'École  polytechnique,  U 
entra  dans  la  marine.  Mais,  chose  assez  étrange,  il  abandonna  la  carrière  qui 
s'ouvrait  devant  lui  ei,  ayant  démissionné,  il  fit  sa  médecine  et  se  liTra 
en  même  temps  à  l'étude  de  certains  problèmes  politico-socialistes.  La 
nomenclature  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  suffit  &  elle  seule  pour  donner  une 
idée  de  la  tournure  de  son  esprit  ei  de  la  nature  de  ses  recherches.  Voici  les 
titres  des  principaux  :  Du  Travail  dans  l'air  comprimé,, Étude  médicale,  hygiénique 
et  biologique  faiU  au  pont  d^Argenteuil  (Paris,  1863,  gr.  ln-8)  ;~  te  Choléra  chee  la 
autree  et  che%  noue.  Nouvelle  Étude  géographique  et  biologique,  médieale  et 
hygiénique,  sociologique  et  morale  (Paris,  1871,  in-8)  ;  —  La  Convention  ùiditidueUe 
et  libérale,  ou  le$  États-généraux  du  travail  (Paris,  1872,  in-8)  ;  —  Ordre  ei  progris. 
Les  Travailleurs  à  la  seconde  Chambre  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Ski^  Toumara 
Ouengha,  père  et  Dieu  des  cruels  humains  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  Quatre  années  en 
Océanie.  Histoire  naturelle  de  l'homme  et  des  sociétés  quHl  organise.  Mesure  et 
coutumes  de  certains  Papota  aiistraliens,  anatomie  et  physiologie  du  plus  arriéré 
des  noirs  (Paris,  1876,  2  vol.  in-8)  ;  —  U  xix"  iiècle  et  sa  devise^  suite  decaud^e- 
mars,  songes,  rêveries,  méditations,  éclaircissements,  théories  et  conseils  positivo- 
socialistes  (Paris,  1879,  in-6)  ;  ^  Feuilles  positivistes  et  autres.  I,  La  Constitution 
revisée:  Essais  poétiques.  II,  Essais  poétiques  (suite);  La  Constitution  révisée 
(suite)  (Paris,  1882,  2  vol.  in-8). 

.—  M.  Gartbr,  qui  est  mort  à  la  fin  d'octobre,  à  Tâge  avancé  de  92  ans 
et  auquel  VAthenaeum  consacre  une  intéressante  notice,  fut  l'un  des  plus 
zélés  du  groupe  d'hommes  connus  sous  le  nom  de  €  Tractarians.  »  Au  début 
de  sa  carrière,  il  prit  la  tête  du  mouvement  qu'on  pourrait  appeler  soda- 
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lisniaQfaréiieii  et  atUra  i^ltention  par  ton  élude  sur  tes  conditions  d^insa- 
loMté  de  la  ville  de  Windsor,  puis  par  trois  semions  sur  la  flunine 
iilandaise  (1847),  qui  firent  sensation.  Plus  tard,  à  la  suite  de  la  fondation 
de  réUblissement  de  la  ilisérioorde  à  Gleyer  par  II»*  Uonsell»  il  écrlrit 
son  Mtemoir  0/  Oarriei  Mantell  (1884),  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  M. 
Carter  composa  également,  à  Tusage  des  communautés  de  femmes,  un 
certain  nombre  de  manuels  tels  que  Tke  Uft  of  penUmce  ;  TM  Life  ofêoenfiee, 
etc.  A,  ces  œurres  et  à  beaucoup  d*autres,  dlmportance  secondaire,  il  i^outa 
la  publication  de  Volumes  qui,  sous  le  tire  de  SpirHual  InUruation»,  con" 
tiennent  un  enseignement  plus  substantiel  et  d'une  plus  grande  portée  au 
point  de  Tue  théologique.  On  y  trouTa  la  preuye  de  ses  grandes  connais* 
sances  en  matière  d6.patristique  et  de  mystique  ;  aussi  ces  ouvrages  oaU 
ils  eu  une  grande  influence  sur  le  mouvement  de  la  «  Haute  Eglise.  »  Très 
veisé  dans  la  connaissance  de  la  langue  française,  il  avait  publié  récem- 
ment une  traduction  anglaise  des  Conférmcu  sur  1^  SaifU'Eêprit  de 
révéque.  de  La  Bœhelle.  Cette  année  même,  il  venait  de  faire  imprimer 
un  volume  sur  VBtichari$iic  SoerifUe^  et  enfin  il  préparait  une  autre 
publication  lorsque  la  mort  Ta  surpris. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Ajiotriàdès,  avocat  d'origine 
grecque,  Inscrit  au  barreau  de  Paris,  directeur  de  la  QuuHon  êoeiale,  publi- 
cation où  étaient  exposées  les  théories  anarchistes  ;  —  Théodore  Aubin, 
bibliothécaire  adjoint  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rennes  ;  —  AuauiN, 
président  de  TAssodation  de  la  presse  de  rSst,  directeur  de  la  Hevue  indui- 
triêlie  de  VBêt  ;  —  Emile  Bboustbt,  compositeur  et  chef  d'orchestre  ;  — 
Chabbaux,  compositeur  de  musique,  élève  de  César  Franclc  et  de  Gounod  ; 

—  le  docteur  Eugène  Goubtaib,  médecin  de  rAssociation  des  Journalistes 
parisiens  ;  —  le  docteur  Michel  Damsag,  ancien  président  de  la  Société 
médico-chirurgicale  des  hépitaux  de  Paris  ;  —  le  docteur  Faubb-Millbb 
médecin  de  L'hôpital  Wallace  ;  —  Laurent  Gbxllbt,  compositeur  de  musique, 
chef  d'orchestre  du  Nouveau-Cirque  ;  —  le  B.  P.  Hambt,  orientaliste  connu  par 
ses  études  sur  la  langue  chinoise,  lequel  vient  de  mourir  à  Zikouwei,  près 
de  Shanghai,  dans  cette  Chine  où  il  s*6tait  distingué  par  son  énergie  lors 
des  derniers  événements,  ce  qui  Tavait  fedt  décorer  de  la  Légion  d'honneur; 

—  Paul  Hbnbt,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  Janspn  de 
Sailly  ;  —  Michel  Hohst,  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'Observatoire 
météorologique  de  la  marine  ;  —  Dr  BIiuduit  du  Plbssis,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  du  Morbihan;  —  le  R.  P.  Mbrtian,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  mort  à  80  ans,  lequel  fut  un  prédicateur  de  talent  et  Tun  des 
plus  remarquables  collaborateurs  de  la  savante  revue  let  Éludes  ;  —  Raoul 
Nivbllb,  ancien  lieutenant  de  chasseurs  à  pied,  rédacteur  au  Matin  ;  — 
Alexis  PuJOr  ancien  magistrat,  ancien  rédacteur  au  Moniteur  univeràel;  — 
Stephan  Roghbb,  ancien  officier  de  Tarmée  française,  fixé  depuis  longtemps 
en  Russie  où  il  était  professeur  de  littérature  française  &  l'Université  de 
Dorpat,  auteur  d*une  traduction  française  de  Touvrage  :  La  Rutsie  du  dio 
neuvième  siècle,  récemment  publiée  à  l'occasion  de  l'Exposition  ;  —  Alexandre 
RoGOFFO&T,  ancien  conseiller  général  de  la  Nièvre,  vice-président  de  la 
presse  monarchique  de  province,  rédacteur  du  Journal  de  VOise  et  du 
Moniteur  de  COise^  mort  &  Beauvais,  è  70  ans  ;  —  Paul  Rouqibb,  membre  du 
barreau  de  Lyon,  professeur  d'économie  politique  &  la  Faculté  de  droit  et 
président  de  l'Académie  de  Lyon. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Gustave  Bbbbbnicbtbb, 
auteur  d'ouvrages  historiques  et  professeur  à  l'École  supérieure  royale 
dlJlm,  mort  dans  cette  ville,  le  22  octobre,  à  87  ans  ;  —  Dr.  Alexandre  fi. 
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BsNNBT,  xélé  ebllaborateur  de  divers  Joaraaox  eeientifiqtMft;  <[al  a  patûié 
un  «ertain  nombre  d\>ayrages  de  Taleur  sar  la  patadysle  et  Fépileiwto  ;  «• 
Dr.  L.  BH3KBBL,  antenr  d^ouvragee  sur  lliiatoire  de  l^rt  et  eotiserrateiir 
do  musée  de  Marburg  (Heese),  mort  dans  cette  Yllle,  le  90  ootobre*  à  62  ans  ; 
—   Dr.  Anton  Bochholtz,  historien  et  archéologae,   mort  à  Riga*  la 
13  octobre,  à  34  ans  ;  —  Dr.  Gustave  Gbrbbs,  auteur  d^ouvrages  sur  rensei- 
gnement des  langues,  aûelen  directeur  de  TÊeole  rojale  de  Bromberg,  mort 
le  21  octobre,  à  Berlin,  à  82  ans  ;  —  Gbrnhbt,  colonel  bavarois,  dont  les 
ouvrages  militaires  sont  fort  appréciés  en  Allemagne  ;  »  Dr.  Julius  Gbossbh, 
directeur  de  la  Deuuehe  M€dieifial9tUwig  et  membre  du  conseil  de  santé, 
mort  le  25  octobre,  à  Prenzlau,  &  66  ans  ;  —  le  professeur  Adolf^e  Habsbr, 
mort  le  18  octobre,  à  Carlsruhe,  à  43  ans  ;  ^  Dr.  Friedrich  Hubbbt,  pasteur 
à  Rummelsburg,  connu  pour  ses  recherches,  particulièrement  dans  le 
domaine  de  la  liturgie,   mort  le  27  octobre,  à  Potsdam,  à  3t  ans;  — 
Bfa«    William    Jack,    née    Agnès   Nichol,  auteur   de  divers   romans, 
entre  autres  de  Brotherand  SUUr^i  A  Paaion  Fhiœr;  -*  Léapold  KiLTSZLBB, 
journaiisto  bien  connu,  qui  fut  Tédltour  du  Po$t,  de  1874  à  1893;  —  Frie- 
drich Kbinz,  bibliothécaire,  mort  à  Munich,  le  28  octobre,  à  69  ans;  — 
Dr.  A.  KÔNio,  professeur  de  physique  à  TUniversité  de  Berlin,  ancien  sup- 
pléant de  Helmholtz,  mort  à  Berlin,  le  26  octobre, à  45  ans;  —  Kowalbskt, 
zoologiste  russe,  correspondant  étranger  de  TAcadémie  des  sciences  ;  — 
Lbn&bhs,  Journaiisto  catholique  belge,  qui,  depuis  trente^sept  ans,  remplis- 
sait à  la  Oa%€Uê  de  Liège  leg  fonctions  d'administrateur-gérant  ;  —  le  colonel 
Heinrich  von  Lôbbll,  écrivain  militaire  de  grande  réputation,  mort  à  Pan* 
kow,  près  de  Berlin,  le  18  octobre,  à  85  ans,  lequel  avait  édité  pendant 
plusieurs  années  le  Journal  bien  conna,  MilUâr^Woehenblatt,  et  avait  fondé 
un  autre  périodique  de  non  moins  grande  valeur,  les  JahresbcHefue  uber  die 
Verànderungen  itnd  Fùrtechriite  im  ÊiiUlarweeen;  -^  Henri  Pasghouo,  pasteur 
protestant,  professeur  de  théologie  à  Lausanne  ;  —  Rhbimhold,  Juristo 
allemand  de  graude  notoriété,  professeur  à  rUni versité  impériale  de  Berlin» 
auteur  d*ouvrages  de  valeur  sur  le  droit  et  Téconomle  politique,   par 
exemple  :  Die  bewegenden  Kràfte  der  Volkâwiitefuehafî  ;  -*-  Joseph  Rhbin- 
bbbgbb,  compositeur  de  musique  allemand,  professeur  au  conservatoire  de 
musique  de  Munich;  —  Dr.  Wilhelm  Rbulino,  magistrat,  autour  dV)uvrages 
de  droit,  mort  le  21  octobre,  à  Dresde  ;  —  Karl  SInobb,  député  de  Francfort 
au  LandUg  prussien,  mon  &  42  ans,  lequel  avait  fondé  le  Journal  Da»  nem 
Vfort  et  a  passé  sa  vie  à  luttor,  dans  le  camp  des  démocrates,  en  faveur  de 
la  liberté  civile  et  de  la  liberto  religieuse  ;  —  Dr.  Bruno  Sghobnlàmk»  mort 
le  80  octobre,  à  Leipzig,  à  43  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  sur  les  ques- 
tions sociales  et  qui  dirigeait  la  Leifniger  Volk*»eUyng,  Tun  des  organes  les 
plus  avancés,  mais  aussi  Tun  des  mieux  rédigés  du  socialisme  ;  —  Dr.  iCarl 
August  Sgbughàbdt,  professeur  de  chirurgie,  mort  le  28  octobre,  à  Stettin» 
&  46  ans;  —  le  professeur  Karl  Wilhelm  Sbibt,  autour  d'ouvrages  sur 
Phi&toire  des  arts  et  de  la  civilisation,  mort  le  26  octobre,  à  Francfort^-sur- 
le-Mein,  à  79  ans  ;  —  Adalbert  Stargzowski,  publiciste,  mort  récemment  à 
Saint-Pétorsbourg,  à  84  ans  ;  —  J.  K.  Starlbt,  mort  récemment,  à  Goventry; 
lequel  avait  publié  une  Chrietian  BibU^  dans  laquelle  le  Nouveau  TestiuB«&t 
était  placé  avant  TAncien  ;  —  Guillaume  Tibbrqhibn,  phiioeophe  spiritoa* 
listo  belge,  professeur  à  rUniversité  libre  de  Bruxelles  et  autour  de  divers 
ouvrages  de  morale  et  de  métophjsique,  mort  &  82  ans  ;  —  Wilhelm  Violbt, 
éditour,  mort  le  29  octobre,  k  Dresde  ;  —  Gustove  Yogt,  ancien  rédacteur 
en  chef  de  la  Nouvelle  Qtueite  de  Zurich  et  professeur  de  droit  fort  estimé  &a 
Suisse,  où  il  S^étalt  fixé  après  avoir  été  exilé  d^ Allemagne  à  ia  suite  des 
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mouTements  révolu tionoaires  de  1648;  —  Karl  Wbiss,  auteur  de  romans  et 
de  pièces  de  ihéfttre,  connu  sous  le  pseudopjme  de  G.  Karhreiss,  mort  A 
Vienne,  le  27  octobre,  à  51  ans  ;  —  Zajaqskowski,  président  de  Tassoeiation 
des  Joarualistes  polonais,  mort  le  27  octobre,  à  Lembeig,  à  59  ans. 

INSTRUT.  ^  Académie  française.  —  L'Académie  à  tenn  le  21  norembre 
1901  sa  séance  pubUaue  annuelle.  II.  Brunetière  a  lu  le  rapport  de 
M.  Gaston  Boissier  sur  les  concours  littéraires.  H.  Fr.  Coppée  a  lu  la  pièce 
de  M.  Bd.  Haraucourt,  qui  a  obtenu  le  prix  de  poésie.  M.  le  comte  de  Mun 
a  lu  le  rapport  sur  les  prix  de  Tettu.  —  Voici  la  liste  des  prix  décernés. 

Prix  de  poésie  (4,000  fjr.).  —  Le  Dix  neuvième  Siècle,  Le  prix  a  été  déôeftiéà 
M.  Edmond 'Haraucourt. 

Prix  Mon thyon (19,000  fr.).  -^  Un  prix  de  1,500  Ar.,à  M.  Edouard  Foa,  pour 
ses  ouvrages  intitulés  :  Du  ^ambèae  au  Congo  françaiêf  La  Traversée  de 
l'Afrique,  Chasse  auso  grands  fauves. 

Huit  prix  de  1,000  fr.  à  chacun  des  ouvrages  snlvants  :  Vers  Faehodà, 
A  la  rencontre  de  la  mission  Marchand  à  travers  VÉthiopie,  par  M.  Charles 
Michel  ;  »  La  Jeunesse  du  Pérugin  ei  les  fhigines  ds  VÈeole  ombrienne,  par 
M.  Tabbé  Broussolle  ;  —  Française  du  Rhin,  par  M.  Charles  de  RouTre  ;  — 
La  Mort  d?  Corinthe,  par  M.  André  Lichtenberger  ;  —  Vie  de  Samiksl  Cham- 
Tplain,  fondateur  de  la  Nouvelle- France  [1507-1645)^  par  M.  Gabriel  Gravier  ;  ^ 
La  Cité  du  sang,  par  M.  Maurice  Talmeyr  ;  ^  L'Éducation  militaire  de  Napo' 
léon,  par  M.  J.  Colin  ;  —  Kant,  par  M.  Théodore  Ruyssen. 

Dix-neuf  prix  de  500  fr.  &  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Frans  Orill" 
parser.  Le  Théâtre  en  Autriche,  par  M.  Auguste  Ehrard  ;  -^  John  Ruskin,  Le 
Mouvement  idéaliste  et  social  dans  la  Ultérature  anglaise  au  xix*  siècle,  par 
M.  Jacques  Bardoux  ;  ^  La  Crise  de  la  croyance  dans  la  philosophie  contem- 
poraine, par  M.  Albert  Bazaillas  ;  —  Michel  de  VHospital  et  la  Liberté  de  cons- 
cience au  xvi*  siècle,  par  M.  Henri  Amphoux  ;  —  Xu  Pays  des  nuits  blanches, 
par  M.  Emile  Berr  ;  —  Survivance  de  Pesprit  français  aux  colonies  perdues,  la 
Louisiane,  l'Ile  de  France,  Saint-Domingue,  par  M.  Victor  Tantet  ;  —  Le  Laos 
et  le  Protectorat  français,  par  M.  le  capitaine  Gosselin  ;  —  Dix  mois  de  cam- 
pagne chez  les  Bœrst  par  M.  le  vicomte  d^Btcbégoyen  ;  —  Voyage  en  Patagonie, 
par  M.  le  comte  Henri  de  la  Vnulx  ;  —  Comment  on  a  fait  VExposition,  par 
Âf.  Michel  Gorday  ;  —  Essai  critique  sur  Cetfseignement  primaire  en  France  de 
1S09  à  4900,  par  M.  Emile  Gossot  ;  —  ^Université  d*Avignon  aiAX  XTU*  et 
XViil*  siècles,  par  M.  J.  Marchand  ;  —  La  Vérité  sur  le  siège  de  Bitche  {^970- 
4974),  par  M.  le  capitaine  Mondelli  ;  —  VArt  de  commander,  par  M.  le  capi- 
taine André  Gavet  ;  —  Pour  Noémi,  par  M"^  Marguerite  Poradowska  ;  -^ 
La  Vocation  de  sœur  Extase,  par  Max  Lyan  (M"*  Barthe-Nolé)  ;  —  Fiancée 
d^avril,  par  M.  Guy  Chantepleure  ;  —  TotUe  seule,  par  M"«  Chabrier-Rieder  ; 
—  A  Pusage  de  mes  Dauphins,  par  M.  Emile  de  Perceval. 

Prix  Sobrier-Amould  (2,000  fr.).  —  Ce  prix  est  partagé  également  entre  : 
Les  Formes  littéraires  de  la  pensée  grecque,  par  M.  H.  Ouvré  ;  —  Jérôme 
Atéandre,  de  sa  naissance  à  la  fin  de  son  séjour  a  Brindes  {4490*4 8t9),  par  M.  I. 
Paquier. 

Prix  Juteau-Duvigneaux  (2,500  fr.).  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  Touvrage  de 
M.  Henri  Brémond  intitulé  :  L'Inquiétude  religieuse.  ^  Trois  prix  de  500  fr. 
chacun,  à  M.  Max  Turmann,  ponr  ses  ouvrages  intitulés  :  L'Éducation  popu- 
taire;  Au  sortir  tie  Vécole;  les  Patronages;-^  A  M.  E.  Guibert,  pour  son 
ouvrage  :  Histoire  de  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ;  —  A  M>»«  la  Vicomtesse 
d*Adhémar,  pour  son  ouvrage  :  La  Femme  catholique  et  la  Démocratie  française. 

Prix  Furtado  (de  Bayounei  (1,000  fr.).  —  Ce  prix  est  également  partagé 
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entre  :  BUtoire  àhrégiê  de  FaUronomû,  par  tf.  Ernest  Lebon  ;  ^U  Général  dt 
LadmirauU  (^S9f*#M«),  par  If.  Jean  de  la  V9ije. 

Prix  Fabien  (l,eOO  fr.).  —  Un  prix  de  dÛO  fir.  à  M.  Ferdinand  Dreyftta  : 
Miêèreê  êodaki  ei  Éêudn  hiêioHquei.  —  Deux  prix  de  500  dr.  à  eliaeaB  des 
OQTraget  soitanU  :  Le$  Syndieau  agricoles  ei  Uurcfuffre^  par  U.  le  comte  de 
Rocquigny  ;  —  Us  Puiuancee  étrangères  dans  U  Levant  et  en  Palestine,  par 
MM.  Noèl  Vemey  et  Georges  Dambmann. 

Prix  Gobert  (10,000  fr.).  —  Le  grand  prix  à  U.  rabbé  Baudrillart  :  PAi- 
Hppe  Vetla  Cour  de  fWmee  ;  le  second  prix  à  II.  L^^reile  :  La  Diphmatk 
française  et  la  Succession  d^Espagne» 

Prix  Tbérouanne  (4,000  fr.).  -*  \}n  prix  de  1,500  fr.  à  TonTrage  :  L'Bisioiire 
de  France  depuis  les  origines  Jusqu^à  ta  Révoluiion.  Les  Origines  :  La  Qemk 
indépendante  et  la  Qaute  romaine^  par  If.  G.  Bloch.  —  Deox  prix  de  iJOOO  fr. 
aux  ouvrages  suivants  :  L'Angleterre  et  VlmpériaUsme,  par  M.  Victor  Bdrard  ; 
—  LUndépendance  grecque  et  VEurope^  par  M.  Gaston  Isanàlittrt.  —  Un  prix  de 
500  fr.  à  l'ouvrage  :  Le  Conteentionnel  Le  Bas,  par  If.  Stéphane  PoK 

Prix  Thiers  (3,000  fr.).  —  Un^prix  de  i,500  fr.  k  Touvrage  de  If.  Louis 

Madelin  :  Fauché (as9'48$$).  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  de  Saint-L^«r  : 

.  La  France  maritime  et  Dunherque  sous  la  domination  française  {nsg^HTê)*  — 

Un  prix  de  600  fr.  à  M.  Edmond  Ledair  :  Histoire  de  la  pharmacie  d  lilie,  de 

4$0t  à  Van  XI  (4êOt). 

Prix  de  Courcel  (500  fr.).  --  Une  médaille  de  la  valeur  de  500  fr.  est  attri- 
buée à  M**  A.  Jeunesse,  auteur  des  Légendes  françaises.     . 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  ^  Ce  prix  est  partagé  également  entre  :  La  Vis 
dans  la  tragédie  de  Radne^  par  M.  Georges  Le  Bidois  ;  Essai  sur  Taine^  sen 
csuore  et  son  influence^  par  M.  Victor  Giraud  ;  PhUoêophie  parisimnef  par 
M.  Henry  Fouquier. 

Prix  Marcelin  Guérin  (5,000  fr.).  —  Un  prix  de 2,000  fr.  à  M.  Charles  Benoist  : 
Le  Prince  de  BumarAs.  —  Un  prix  de  1,000  fr.  àM.  Pierre  Leroy-Beaulimi  :  La 
BénowUion  de  PAsie,  Sibérie»  Chine.  Japon,  —  Quatre  prix  de  500  fr.  4  cha- 
cun dos  ouvrages  suivants  :  Victor  Hugo,  poète  épique,  par  M.  Eugène  Rigal  ; 
Les  Thédtres  de  la  Foire^  par  M.  Maurice  Albert  ;  Le  Quattrocento^  essai  sur  Vhistoire 
littéraire  du  quinsième  siècle  italien^  par  M.  Philippe  Monnier  ;  La  Comédie 
espagnole  en  Fronce,  de  Hardy  à  Racine^  par  M.  Ernest  Martinenche. 

Prix  Saintour  (3,000  fr.).  —  Ce  prix  est  ainsi  réparti  :  un  prix  de  2,000  fr. 
à  Touvrage  intitulé  :  Le  Roman  de  Tristan  et  Iseult^  traduit  et  restimré  par 
M.  Joseph  Bédier.  —  Deux  prix  de  500  fr.  À  chacun  des  ouvrages  suivants  : 
Joachim  du  Bellay  (4StM-i560)^  par  M.  Henri  Ghamard  ;  U^iqtie  de  la  langue 
de  Molière^  par  MM.  Arthur  et  Paul  Desfeuilles. 

Prix  Langlois  (1,500 fr.).  —  Trois  prix  de  500  fr.  chacun,  à  la  traduction 
des  ouvrages  suivants  :  Dante  :  la  Divine  Comédie^  traduction  de  M.  Amédée 
de  Margerie  ;  In  memoriamy  poèmes  d* Alfred  Tennyson,  traducUon  de 
M.  Léon  Morel  ;  La  plus  Belle  Histoire  du  monde  ;  le  livre  de  la  Jtmgle  (l^  et  9*) 
de  M.  Rudyard  Kypling,  traduction  de  MM.  Louis  Fabulet  et  Robert  d^Hu- 
mières. 

Prix  Archon-Despérouses  (3,000  fr.).  Un  prix  de  2,000  fr.  à  M.  Albert 
Mérat,  pour  ses  deux  volumes  de  poésie  :  Vers  le  soir;  Triolets  des  Parieiemnes 
de  Paris.  —  Deux  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  Poèsn^ 
idéalistes^  par  M.  Maurice  Joufllret  :  Le  lAwe  de  la  douce  «ie,  par  IL  lianri* 
Zidler.  «-  Une  mention  honorable  à  M.  Lucien  Degron  :  BeamU  du  ekri 
tianisme. 

Prix  Vlttet  (2,900  fr.).  —  c:e  prix  est  décerné  &  M.  le  vicomte  de  Gueme. 
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PHx  Toinc  (4,000  fr.)*  —  de  prix  est  décerné  à  M.  RiroUet,  poar  sa  pièce  : 
Alkesiitt  représentée  en  iOOO  an  Théfttre-FrançaU. 

Prix  Bstrade-Delcro6  (8,000  fir.)«  Ce  prix  a  été  attribué  à  M»*  Ar?éde 
Barine. 

Prix  Née  0^,000  fr.V—  de  prix  a  été  attribué  à  II.  René  Doumie. 

Prix  Galmann  LéTj  (3,000  tr.).  ^  Ce  prix  est  attribué  à  M.  Paul  Perret. 

Prix  de  Jouy  (t,400  fr.).  —  Ce  prix  est  décerné  à  l'ensemble  des  œuvres 
littéraires  de  M.  Adolphe  Brisson. 

Prix  Narcisse  Michaut  (2»000  fr.).  —  Ce  prix  est  attribué  &  M.  Ardouin- 
Dumazet.    , 

L'Académie,  sur  les  intérêts  des  arrérages  des  fondations,  a  décerné  :  Un 
prix  de  i,000  fir.  à  M.  Louis  Duoros,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  {.«  Bncyclo- 
ftiéitUs.  —  Deux  prix  de  SOO  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  Bourdahue^ 
par  II.  rabbé  Pauth  ;  le  Roman  en  fVanee  pendant  U  dix-^teuûi^me  eUcU,  par 
M.  jBugène  Gilbert. 

Prix  Jules  Favre  (1,000  flr.).  —  Ce  prix^st  décerné  à  W^  Hélène  Vacaresco  : 
Le  Rkapêode  de  la  Dambcvita, 

Prix  Monbinne  (3,000  flr.).  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  Barons  —  Quatre 
prix  de  500  fir.  :à  ITi*  Blaie  de  Bury  ;  à  M"^  A.  de GérioUes ;  à  M»« Kœnig  ; 
à  M.  René  de  Pont-Jest. 

Prix  Lambert  (1,000  fr.).  —  Ce  prix  est  attribué  à  M.  Parodi. 

Prix  Xavier  Marmler  (850  fr.).  -  SOO  fr.  a  U .  Mercier.  ;  350  fir.  à  M.  L.  Gau- 
thier. 

LBGTUBBS  FAtTBS  ▲  L'AGADilOB  DBS  nfSGRIPTXONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.—  Le 

30  novembre,  M.  Glermont-Ganneau  donne  le  commentaire  de  deux  inscrip- 
tions grecques  du  Hauran  découvertes  par  A.  Sinith.  —  M.  de  Barthélémy, 
dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  René  Kervilêr,  un  ftugment  important 
du  Réperloire  général  de  biolnbHographie  bretonne.  —  M.  Ph.  Berger,  présente, 
au  nom  de  l'auteur.  If.  l'abbé  Loisy,  leg  Mythes  babyUmieni  et  leg  Première 
Chapitrée  de  la  Oenhe.  —  M.  Fossey  communique  un  travail  où  il  discute  la 
question  de  savoir  s'il  existe  une  langue  sumérienne  en  dehors  de  la  langue 
assyrienne,  ou  sll  n'y  a  qu'une  différence  d'écriture.  II.  Fossey  conclut  à 
l'existence  de  deux  langues.  —  Le  8  novembre.  II.  Ph.  Berger  fait  part,  à 
l'Académie,  de  la  découverte  faite  à  Garthage,  par  le  P.  Delattre,  d'un  nou- 
veau cippe  &  Moloch.  —  M.  Héron  de  VUlefosse  donne  lecture  d'une  com- 
munication de  II.  G.  Maoss,  ancien  architecte  de  l'église  Salnte-Aure,  à 
Jérusalem.  Le  P.  Drouhln  annonce  la  découverte,  &  Kyriath  (ancienne 
Enuna&s),  d'une  inscription  romaine,  démontrant  que  l'église  Saint-Jéré- 
mie  avait  servi  autrefois  de  caserne  à  la  X«  légion  Fretensis.  —  M.  Gagnât 
communique  le  mémoire  qu'il  doit  lire  à  la  séance  publique  de  l'Académie 
sous  ce  titre  :  IndieerMUme  arehiologiquee  eur  Ue  Égyptiens  de  Vipogue  romaine  ; 
—  M.  Clermont-Oanneau  continue  l'explication  des  inscriptions  grecques  du 
Hauran.  —  II.  Omont  lit  une  note  de  M.  JuUian  sur  la  première  enceinte  de 
Paris,  dans  laquelle  le  correspondant  de  TAcadémie  cite  le  texte  d'Ammien 
llarcellin,  et  appuie  ses  observations  sur  la  découverte  de  fragments  de 
murailles  romaines  à  Paris.  —  II.  Fossey  termine  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  la  langue  sumérienne.  Gette  lecture  appelle  quelques  observa- 
tions de  H.  Oppert.  —  Le  22  novembre,  M.  Héron  de  Villefosse  présente 
nne  urne  de  bouquetin  en  bronze  de  près  d'un  mètre,  munie  d'un  tenon 
qni  la  faisait  adhérer  à  une  autre  pièce.  Get  objet  appartient  au  gouverne- 
ment anglais  et  a  été  communiqué  par  II.  le  major  Ghamberlayne  ;  M.  Gol- 
lignon  frit  part  du  résultat  des  fouilles  pratiquées,  par  M.  Paul  Gandin, 
dans  la  nécropole  de  Tortan  en  llysie,  nécropole  qui  doit  remonter  à  envi- 
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ron  2000  ans  avant  notre  ère.  —  M.  S.  Reinaeb  démontre  qa'une  tête  de 
femme  déposée  au  Louvre,  salle  Clarac,  appartient  à  ime  statne  colossale 
découverte  k  Baalbek  en  1865  par  M.  Joyau,  et  entrée  récemment  au 
musée  de  Gonstantinople.  M.  Héron  de  Viliefosse  raconte  à  ce  propos  qtaie 
M.  Joyau,  ne  pouvant  enlever  la  statue  entière,  exk  avait  cassé  la  tête  pour 
remporter  en  France.  —  M.  Foncart  explique  la  signature  d'un  article  grec 
qui  Tient  d^être  trouvée  à  Rome. 

LBCTURBS  PaITBS  a.  L'ACADâlilB  DBS  SGIBNCfiS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  ~ 

Le  9  novembre,  M.  Lo^on-Gaen  dépose,  au  nom  dé  M.  Fromageot,  docteur  en 
droit,  un  livre  intitulé  :  La  Jurisprudence  de  la  Cour  guprime^de»  Étaiê-Onù 
en  matière  de  prigee  pendant  la  guerre  hiÊpano-américaine,  —  M.  Frédéric 
Passy  lit  un  mémoire  intitulé  :  Une  Thèse  de  Tolstoï^  k  propos  du  livre  de  cet 
auteur  :  Questions  sexudles.  ^  Le  16  novembre,  M.  Chuquet  lit  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son  prédécesseur,  M.  Zeller.  —  M.  F.  Passy 
présente  un  ouvrage  de  M.  de  Molinari  :  Les  Problèmes  du  vingtième  êiècle.  — 
M.  H.  Stourm  présente  un  ouvrage  de  M.  M.  Marion,  relatif  à  Pimpét  sur  le 
revenu  au  xviii*  siècle^  principalement  en  Guyenne.  — *  M.  E.  Levasseur  dépose 
sur  le  bureau  :  Le  Marché  financier,  par  M.  A.  Rafl^lovich,  ei  Économie  ration" 
nelle^  par  M.  A.  Aupetit.  —  Le  25  novembre,  M.  Lyon-Gaen  présente  un  rap- 
port sur  les  tomes  III  et  IV  du  Beeueil  général  de  la  iégielaiion  et  des  traiiis 
eoncemani  la  propriété  industrielle,  —  M.  Levasseur  présente,  de  la  part  de 
'  M.  G.  Blondel,  un  recueil  de  conférences  :  La  France  et  le  Marché  du  monde. 

BlBLTOQRAPHIB  OéOQRAPHIQUB  POUR  L^ANNéB  1900.  —   QuellC  eSt   rutillté 

de  la  bibliographie  publiée  annuellement  par  les  Annales  de  Géographie  sous 
la  direction  de  M.  Louis  RaveneauT  Les  lecteurs  du  Polybiblion  le  savent 
de  reste;  à  plusieurs  reprises  déjà,  nous  avons  eu  Foccaslon  de  les  entre- 
tenir de  cette  remarquable  publication.  La  Dixième  Bibliographie  géographique 
annuelle,  récemment  parue  (Paris,  Colin  et  G^»,  in-8  de  920  p.)i  présente,  & 
certains  points  do  vue,  plus  d^intérét  encore  que  les  précédentes  ;  indépen- 
damment des  principaux  ouvrages  et  articles  portant  le  millésime  de  1900, 
ce  fascicule  mentionne  et  analyse  en  effet  les  plus  importantes  publications 
géographiques  provoquées  par  TExposition  universelle  de  1900.  Il  éontitue 
donc,  en  quelque  sorte,  le  complémentde  la  précieuse  étude  publiée  naguère 
par  MM.  de  Margerie  et  Raveneau  sur  la  Cartographie  à  f Exposition  univers 
selle  (Cf.  Polybiblion,  LXXXIX,  p.  282)  et  permet  d^pprécier  les  efforts  accom- 
plis par  les  différentes  nations  étrangères  pour  vulgariser  la  connaissance  de 
leur  sol  et  de  leurs  richesses  économiques.  Voilà  pourquoi  cette  Dixième 
Bibliographie  annuelle  des  AnruUes  de  Géographie  présente,  k  côté  de  son 
intérêt  habituel,  un  intérêt  tout  particulier;  ses  -908  numéros  fouruisseat 
aux  géographes  et  aux  travailleurs  une  foule  de  renseignements  précieux, 
non  seulement  au  point  de  vue  bibliographique,  mais  aussi  (avec  lenrs 
aneJyses  méthodiques  très  soignées)  au  point  de  vue  géographique  pur  ; 
pour  tenir  au  courant  leurs  cours,  les  professeurs  de  nos  lycées  et  oollèires 
et  de  nos  établissements  libres  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  dépouiller 
régulièrement  et  soigneusement  cette  excellente  publication. 

Almanaghs  pour  1902.  —  Ge  n'est  point  par  la  seule  raison  que  VAlma- 
naeh  du  Bon  Français  (13*  année,  0  fr.  15)  est  édité  par  la  Société  bibliogrtt* 
phique  quMl  nous  paraît  Juste  de  le  placer  en  tête  de  cette  longue  nomen* 
clature  de  publications  de  l'espèce  ;  mais  c^est  surtout  par  ce  qull  répond  à 
un  idéal  et  à  un  besoin.  Sans  compter  l'exposé  des  faits  historiquea  les 
plus  importants  de  Tannée  qui  va  se  clore,  cet  almanacl^  reuferoÉe 
de  nombreuses,  instructives  ou  édifiantes  variétés  :  on  peut  faire  pias 
grand,  plus  gros,  mais  pas  mieux.  A  signaler  spécialement  les  Dictanà 
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pul<4^9^  9!ur  k  Umpê,  recueillis  patiemment  depuis  1897  et  qui  sont  loin 
d'être  épulBés.  Nul  almanaeh,  jusqu^à  présent,  n*a  eu  la  pensée  de  donner 
ce  curieiiz  en5eml>le;  à  peine  en  trouve-t-on»  de  loin  en  loin,  quelques  minces 
fragments  dans  ces  livres  de  circonstance.  A  tous  les  points  de  Tue, 
littéraire,  historique,  moral  et  religieux,  V Almanaeh  du  Bon  FrançaU  est 
donc  une  publication  ejccellente  à  répandre  grandement  parmi  les  travail- 
leurs des  villes  et  des  campagnes. 

Passons  aux  grands  almanachs.  Saluons  tout  de  suite  le  roi  du  genre  :  V Al- 
manaeh Hachette.  Il  s'est  présenté,  dès  les  origines,  comme  une  «  petite  ency- 
clopédie populaire  de  la  vie  pratique  p,  et  il  n*a  Jamais  manqué  de  Justifier 
pleinement  ce  sous-titre.  Sait-on  assez  que  pour  1  fr.  50,  la  maison  Hachette 
donne,  sous  cette  forme,  3  millions  de  lettres  en  432  pages  illustrées  de 
1112  figures  et  de  10  cartes  en  couleurs  ?  £t  que  cette  masse  forme  de  très 
nombreux  articles  concernant  Thistoire,  la  géographie,  la  Uttémture,  les 
sciences,  les  beaux-arts,  ainsi  que  le  droit  usuel,  ragriculiure  et  le 
sport?  —  Encore  de  la  maison  Hachette,  enregistrons  VAlmanach  du 
Drapeau.  Même  prix,  même  aspect  général,  quoique  diiférent  par  son  but. 
C'est  bien  là  le  «  Livret  du  patriote,  du  marin  et  du  soldat.  >  Entre  autres 
choses  vraiment  intéressantes,  il  est  ici  question  de  nos  anciens  drapeaux, 
des  divers  points  du  monde  où  la  France  s'est  établie,  de  l'armée  anglaise 
et  de  l'épopée  sud-africaine,  de  la  conquête  militaire  de  l'Algérie,  etc.«  etc. 
Ces  deux  almanachs  méritent  d'être  conservés  et  de  former  collection.  — 
Parmi  les  grands  almanachs,  il  convient  de  ranger  aussi  le  Grand  Almanaeh 
populaire  illustré  (Nancy,  Pierron  et  Hozé,  1  fr.  25).  Intéressante  publication 
dont  la  variété,  comme  articles,  notices  et  potes  de  toute  sorte,  est  plus 
grande  encore  peut-être  que  l'illustration,  cependant  très  aboivlante.  ^ 
Nous  arrivons  ensuite  à  VAlmanaeh  de  la  jeunesse  (Tours,  liCame,  0  fr.  50).  Ici, 
le  bon  goût  ayant  procédé  au  choix  des  articles  et  des  gravures  éclate  à 
tous  les  yeux.  —  Avec  VAlmanach  du  Pèlerin  (5,  rue  Bayard,  0  fr.  50),  nous 
retrouvons  un  ami,  un  ami  à  la  fois  sérieux,  gai.  spirituel,  ami»sant,  édi- 
fiant :  nous  ne  saurions  trop  le  recommander.  -^  Nous  en  dirons  autant  de 
VAlmanach  de  la  France  illuitrée  (26*  année,  Paris-Auteuil,  40>  rue  La  Fon- 
taine, 0  fr.  50). 

Abordons  à  présent  les  publications  plus  modestes,  mais  non  moins  inté- 
ressantes. Notons  d*abord  VAlmanach  de  la  Société  des  agrioulteurê  de  Pranàe 
{12«  année,  A.  Colin  et  C*',  0  fr.  25),  dont  l'éloge  est  superflu,  et  VAlmanach 
de  la  tempérance  (Paris,  Vitte,  0  fr.  15),  que  nous  voudrions  voir  entre  les 
mains  de  tous  les  ouvriers.  —  Un  rappel  sympathique  aux  deux  almanachs 
de  la  librairie  Henri  Gautier  :  Almanaeh  de  l'Ouvrier  (35*  annéOf  0  tt.  50),  et 
Almanaeh  des  Chaumières  (25*  année,  0  fr.  50).  —  Très  recommandûbles  aussi 
sous  tous  les  rapports  les  six  almanachs,  si  avantageusement  connus  de 
nos  lecteurs,  édités  par  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  :  Le  Coin  du  Feu 
(0  fr.  50)  ;  Le  Laboureur  et  le  Vigneron  (0  fr.  20)  ;  V Atelier  (0  fr.  20)  ;  Z^  Soldat 
(0  fr.  20)  ;  Le  Jean-Bart  (0  fr.  25)  ;  VÉcolier  (0  fr.  05).  —  Voici,  à  présent,  toute 
une  série  d^almanachs  édités  par  la  maison  Pierron  et  Hozé,  de  Nancy  .  Le 
Grand  Almanaeh  de  la  famille  (20*  année,  ...  fr.  );  Les  Veilléei  d'hiver 
ri6«  année,  O.fr.  25);  VAlmanach  récréatif  {\Q*  année,  0  fr.  25);  VAmanach  de 
Jeanne  d*Arc  (16»  année,  0  fr.  30)  ;  VAlmanach  du  foyer  (16«  année,  0  fjr.  30)  ; 
U  Travailleur  (16e  année,  0  fr.  30)  ;  Le  CultivaUur  (16»  année,  0  fr.  25),  et  le 
Sans  Pareil  (0  fr.  15).  —  Mentionnons  également  VAlmanach  du  Sacré-Cœur 
(4«  année,  0 f r.  50),  qui  nous  vient  de  la  librairie  Ch.  Amat,  de  Paris.  De  la  même 
librairie,  n'oublions  pas  non  plus  les  sept  almanachs  suivants  :  Almanaeh 
de  la  Hbeité  (0  fr.  20),  dont  l'esprit  se  révèle  par  la  gravure  de  la  première 
DÉCBMBEB  1901.  T.  XCU.  35. 
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coutertore  :  «  Aa  nom  de  la  liberté,  Je  vous  chafise  f  >  s'écrie  un  €  hono- 
rable »  menaçant  du  fouet  des  religieux  en  route  vers  la  frontière  ;  VAlma- 
fMch  de  la  première  Communion  (0  fr.  30);  Petits  Souhaiit  du  Soeri-Cœur 
(0  fr.  10)  ;  Petm  SouhaiU  de  la  Sainu  Vierge  (0  fr.  10)  ;  PeHU  Souhaiu  de  êoint 
Vincent  de  Paul  (0  fr.  10)  ;  Petiu  Souhaite  de  eaini  Aniùine  de  Padoue  (0  fr.  10), 
et  Petit  Calendrier  de  Notre- Dame-'deê-Vietoireê  (0  tt.  10).  ^  Pour  terminer» 
nous  annoncerons  VAlmanach  det  é^:oles  (Paris,  59,  rue  Violet,  0  f^.  05).  et 
VAlmanach  de  la  jeunesse  de  France  (Paris,  Périsse,  0  fir.  50)^  nouYelle  publi- 
cation qui  se  présente  revêtue  de  plusieurs  approbations  épiscopaies.  Quand 
nous  disons  «  nouvelle  »,  il  faut  s^entendi^  :  la  nouveauté  ne  s'applique 
qu^au  titre  ;  quant  au  texte,  il  est  le  même  que  celui  de  VAlmanach  des 
patronages  (3*  année,  même  maison,  même  prix). 

Paais.  ^  Nous  sommes  heureux  d'avoir  &  appeler  Pattention  toute  particu- 
lière de  nos  lecteurs  sur  le  volume  publié  &  la  suite  de  la  23*  session  de  la 
Réunion  des  heaux-arts  des  départements  qui  a  eu  lieu  h  Paris  du  23  au 
27  mai  1897  (Paris,  Plon-Nourrit,  gr.  in-8  de  xl-860  p.,  avec  40  planches),  n 
nous  faudrait  plusieurs  pages  de  la  Revue  pour  donner  seulement  quelques 
lignes  d'analyse  concernant  les  divers  sujets  traités  dans  ce  beau  volume  ; 
force  nous  est  donc  de  mentionner  simplement  les  travaux,  tous  Intéressants 
d'ailleurs,  qui  y  ont  trouvé  place  et  qui  sont  au  nombre  de  quarante-trois  : 
ilotes  sur  l'origine  de  la  lithographie  en  France,  par  M.  Charles  Fouquet; —  Le 
Peintre  Valentint  par  M.  Victor  de  Swarte;  —  Notes  sur  Us  artistes  caennais  du 
XVIII*  siècle,  par  M.  Armand  Bénet  ;  ^  La  Succession  du  sculpteur  Guillaume 
Regnault^  par  M.  Louis  de  Grandmaison  ;  ^  Le  Tapissier  Cosette^  peintre  portrai- 
tiste au  xvin*  siècle^  par  M.  G.  I^eroy;  —  Charles-Joseph  Notoire,  peintre 
nlmoM,  et  sa  famille^  par  M.  P.  Glauzei;  —  Notes  et  documents  sur  quelquee 
artistes  se  rattachant  au  QâtUiais,  par  M.  Eugène  Thoison  ;  —  AHtoi$ke  Pater^ 
par  M.  Maurice  Hénault;  —  Dassy^  peintre  marseillais,  par  M.  Bouillon- 
Landais;  —  Peinture  murale  de  Véglise  Saint-Julien  de  Brioude^  par  M.  Léon 
Giron;  —  Laurent  Fauchier,  par  M.  Numa-Coste;  —  Une  Vente  de  tableaux  de 
maîtres  à  Paris,  en  4740,  par  M.  Noël  Thiollier;  —  Fondeurs  «  tumbiers  »,  /bn- 
deurs  de  canons^  fondeurs  de  cloches^  par  M.  Maxe-Werly;  —  Francesco  da 
Laurana,  fondeur-ciseleur  à  la  cour  de  Lorraine,  par  M.  Màxe-Werly;  — 
L'Architecture  au  point  de  vue  artistique  et  pratique  pendant  les  xvi*,  xvil*  et 
xvin*  siècles  en  France,  par  M.  E.-L.-G.  Qharvet;  — te  Petit  Sépulcre,  ou  Mise 
au  tombeau  de  l'hospice  de  Saint-  Valery-sur-Sommey  par  M.  Emile  Delîgnières  ; 

—  Le  Tombeau  et  la  9tatue  de  Claude  de  Rueil^  par  M.  Joseph  Denais;  —  Les 
«  Derniers  Moments  de  Lepelletier  de  Saint- Fargeaud  i^  et  le  e  Marat  expirant 
dans  sa  baignoire  »,  par  M.  Camille  Leymarie  ;  —  Vn  Problème  d'orfènrerie, 
par  M.  A.  Bouillet;  —  Un  Reliquaire  de  Vabbaye  de  Chdteau-Chalon{Jura)^pax 
M.  Tabbé  Brune;  —  Statues  de  V École  dijonnaise  dans  Véglise  de  Mièges  {Jura), 
par  le  même;  —  Les  Œuvres  d'art  de  l'ancienne  abbaye  de  Fontaines-les-Blanches, 
par  M.  A.  Gabeau;  —  Les  Tapisseries  de  Marie  d'Albret  au  musée  de  Nevers^peit 
M.  Charles  de  Beaumont;  —  VArt  dramatique  en  province  pendant  ta  Révolu- 
tion à  Laigle,pBLr  M.  V.-E.  Veuclin;  —  Nicolas  Pineau^  dessinateur,  graioeur^ 
sculpteur,  architecte^  inventeur  du  €  contraste  »,  par  M.  Emile  Biais;  —  Lee 
Peintres  Dcjuinne  et  Vasserot^  par  M.  Lorin;  —  Essais  de  répertoire  du  artistes 
lorrains,  peintres,  verriers,  faïenciers^  émaiUeurs,  par  Mi  Albert  Jacquot;  — 
Objets  mobiliers  anciens  existant  dans  les  églises  du  canton  de  Chambon-Feugerolles 
(Loire),  par  M.  Noël  Thiollier;  —  La  Fondation  du  musée  d'Agen,  par  M.  Jules 
Momméja;  —  Origine  du  musée  municipal  de  Toulon,  par  M.  Charles  Ginoux; 

—  Iconographie  des  tapisseries  d'Aûbusson,  par  M.  Cyprien  Perathon;  —  Le 
Tombeau  de  Martin  du  Bellay  et  Nicolas  Quillain,  par  M.  L.  Bossebœuf  ;  —  Us 
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Peinirei  de  l'/iôtel  de  vilU  de  Bordeaux,  par  M.  G.  Braquehaye  ;  —  Joteph- 
Mariin  Relin,  tourneur  eur  àoi$  et  ttatuaire,  par  H.  Charles  Ponsonailhe  ;  — ^ 
Le  Théâtre  delà  Boehelle  avant  la  Réifolulion  de  4189,  par  M.  Georges  Masset; 
—  Lt  Sculpteur  bisonHn  Luc-Françoii  Breton,  êa  vie  et  son  œuvre  (4754'ÎSOO), 
par  M.  Jules  Gauthier;  —  L Architecture  civile  en  Franehe-Comti  au  xvi*  eiècle, 
par  le  môme;  —  A*a^  pour  eervir  à  Vhiatoire  de  Part  dam  VOrUanaie,  eoue  la 
Révolution,  le  Coneulaiet  VSmpire^  par  MU.  H.  Herluison  et  P.  Leroy;  —Déco- 
ration du  chœur  de  la  cathédrale  de  Bourgee  $o%u  la  conduite  de  Louie  Vaui 
(4165^4769),  par  M.  J.  Pierre;  —  Le  Musée  de  la  Monnaie,  ea  création  en  i8Z7, 
par  II.  F.  MazeroUe;  —  La  Bibliothèque  musicale  d'un  chanoine  de  Lieieu»  au 
XVII*  iiècle,  par  M.  P.  de  Longuemare;  —  Notes  sur  quelquies  fondeurs  caennais 
de  4940  à  4750,  par  le  môme;  —  Le  Théâtre  à  Rouen  à  la  fin  de  Vancien  régime 
d'après  les  archives  des  d'Barcourt,  par  M.  Armand  Bônet. 

—  Notre  distingué  collaborateur  M.  Paul  Laoombe  a  consacré  &  Jules 
Cousin,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  historiques 
de  la  ville  de  Paris  (Musée  Carnavalet)  49S0'4H9  des  Souvenirs  d'un  ami 
(PariSt  Leclerc,  in-8  de  94  p.,  avec  un  portrait  et  6  pi.)»  aussi  bien  pensés 
que  bien  écrits,  pour  nous  servir  du  cliché  banal.  Il  raconte  toute 
une  vie  de  labeur  intelligent.  Lorsque  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  installée  à  Thôtel  de  ville,  fut  livrée  aux  flammes  par  la  Com- 
mune en  délire,  Jules  Cousin  venait  à  peine  d*en  ôtre  nommé  conser- 
vateur. Le  calme  rétabli,  ce  léié  Parisien  offlrit,  spontanément  et  sans 
conditions,  sa  propre  bibliothèque  composée  de  6,000  volumes  et  de  10,000 
estampes  pour  servir  de  premier  fonds  à  la  reconstitution  de  ce  dépôt. 
Cette  libéralité  fut  acceptée  et  le  donateur  confirmé  dans  ses  fooctions 
de  conservateur.  Depuis,  et  Jusqu'à  l'heure  de  sa  retraite  (1895),  Cousin  ne 
cessa  de  veiller  avec  une  sollicitude  extraordinaire  à  Porganisation  et  aux 
intérêts  de  la  bibliothèque  et  aussi  du  musée  confiés  à  ses  soins.  Gr&ce  à 
des  eflbrts  constants,  cette  double  fondation  acquit  rapidement  une 
importance  connue  et  appréciée  non  seulement  des  Parisiens  mais  aussi  de 
tous  les  visiteurs  nationaux  et  étrangers.  M.  P.  Lacombe  a  su  faire  revivre 
d^une  façon  on  ne  peut  plus  attachante  la  sympathique  personnalité  dé 
Jules  Cousin  :  ce  sont  bien  là  les  «  souvenirs  d*un  ami  »,  mais  d^un  ami 
qui  sait  et  qui  juge  par  conséquent  en  pleine  connaissance  de  cause.  Le 
deuxième  chapitre  de  cette  étude  constitue  une  très  intéressaute  mono- 
graphie de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  la  ville  de  Paris.  Entre  autres 
choses,  on  y  voit  (p.  !^),  qu^en  1872,  ladite  bibliothèque  comptait  10,000 
volumes;  qu*en  1876,  elle  se  composait  de  18,000  volumes,  pour  s^élever  & 
60,000  en  1881,  atteindre  80,000  en  1888  et  dépasser  aujourd'hui  de  beaucoup 
le  chiflfre  de  100,000.  Cette  luxueuse  et  substantielle  brochure  se  termine 
par  une  Bibliographie  de  l'œuvre  de  Jules  Cousin,  dressée  avec  un  soin 
extrême. 

—  Au  même  auteur,  Ton  doit  la  publication  d*un  excellent  rapport  de 
Jules  Cousin  rédigé  en  1877,  a  Toccasion  de  certains  changements  de  noms 
de  rues  proposés  par  le  Conseil  municipal  de  Paris.  M.  Paul  Lacombe  Ta 
inséré  à'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  mie- 
dè'Franoe  (t.  XXVI),  puis  Ta  fait  tirer  à  part  sous  ce  titre  :  De  la  Nomencla- 
ture des  rues  de  Paris  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouvemeur,  in-8 
de  24  p.)*  Ce  rapport^  qui  intéressera  tous  les  vrais  Parisiens,  est  divisé  en 
trois  sections  :  1.  Historique.  Nomenclature  primitive,  physique  et  topO" 
graphique  ;  II.  Examen  des  modifications  proposées  par  le  Conseil  muni- 
cipal ;  III.  Résumé  :  le  principe^  la  commission,  la  revision, 

^  Si  Jules  Cousin  est  une  personnalité  connue,  il  n^en  est  pas  de  même 
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de  Nieolas-Michel  Troehe  que  M.  Paul  Lacombe,  on  peut  le  dire«  Tianl  de 
réTéler  à  beaucoup  de  personnes.  La  Comspondmîee  MêlùHque  ef  orcMo- 
logique  a  bénéficié  de  la  primeur  des  Travaux  dSm  amateur  pariêien.  Pfieolaê' 
Miehèl  Troche;  utai  bibliographique  (Parts,  aux  dépens  de  Fauteur,  in-8  de 
37  p.).  Né  à  Dieppe  en  1789,  Troche  vint  fort  Jeune  à  Paris.  Simple  employé 
de  mairie,  il  utilisa  ses  loisirs  à  des  trayaux  d'histoire  et  d^rchéologle 
parisiennes.  Toutes  ses  études  n*ont  pas  été  imprimées  ;  quant  à  ses 
manuscrits,  lis  appartiennent  k  la  Bibliothèque  historique  de  la  Tille  de 
Paris.  M.  P.  Lacombe  a  vu  ces  imprimés  et  ces  manuscrits  et  il  les  a 
catalogués,  décrits,  annotés  avec  une  conscience  tonte  particulière,  voulant 
ainsi  attirer  TattentioD  sur  leur  importance,  «  non  pas>  dit-il,  an  point  de 
vue  de  l'érudiUoo,  mais  au  point  de  vue  du  témoignagne  contempomin 
qu'ils  présentent  pour  les  temps  modernes.  »  Les  ehercheurs  ne  pourront 
que  savoir  gré  à  M.  P.  Lacombe  d'avoir  composé  cet  «  essai  bibliographique  • 
qui  leur  rendra  service  ;  mais  il  est  pennis  de  croire  que  le  digne  Troche 
n^  Jamais  rêvé  de  son  vivant  Thonneur  que  lui  a  fait  son  bio-bibliographe. 

—  Vient  de  paraître  la  deuxième  édition  de  :  U  Verre,  par  M.  P.Friclc  (Paris, 
Schleicher,  in-i2  de  19S  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Cet  ouvrage  qnl 
fBtit  partie  de  la  collection  :  Les  Livrée  (Par  de  ia  «ei'ence,  ftdt  connaître  d^ne 
façon  très  agréable  les  points  principaux  de  l*histofre,  de  la  fobrieaUon  et 
des  applications  du  verre.  Rien  d'important  n^  été  oublié;  un  grand 
nombre  dWustrations  sont  des  documents  pris  dans  les  usines,  ce  qui 
ajoute  de  llntérét  A  l*ouvrage.  Nous  conseillerons  toutefois  à  Fauteur  de 
faire  disparaître  la  note  de  la  page  58;  elle  contient  ht  seule  inexactitude 
que  nous  ayons  relevée  dans  ce  volume. 

«—  La  diffusion  de  Finstruction  primaire  et  la  pratique  du  suflfrage  uni- 
versel ont  modifié  profondément  i*état  mental  de  IVmvrier  :  il  veut  se  ftire 
une  opinion  sur  les  questions  qui  le  touchent,  il  lit  de  plus  en  plus,  liais, 
trop  souvent,  le  Jugement  n'est  pas  sufllsamment  formé  par  une  instrue- 
tion  hfttive  pour  permettre  d'apprécier  mûrement  les  délicats  problèmes 
de  Porganisation  sodate,  et  le  lecteur  inexpérimenté  devient  trop  souvent 
l'esclave  de  son  livre.  G^est  ce  que  savent  bien  les  socialistes  :  ils  inondent 
les  ateliers  de  Journaux  et  de  publications  à  bas  prix,  qui  propagent  partent 
leurs  doctrines.  11  convient  donc  de  faire  connaître  initiative  intelligente 
d'un  éditeur  parisien  désireux  de  fournir  la  contre-partie  de  cette  propa- 
gande. Depuis  longtemps,  dans  les  cercles  ouvriers  du  Nord  et  du  Centre, 
on  demandait  nn  <  Journal  des  travailleurs  »  intéressant  et  sérieux  ;  le 
voici  réalisé  dans  un  format  commode,  avec  de  coquettes  illustrations  qnl 
commentent  le  texte  {Après  le  travail.  Lectures  paptUaires  illustrées  é^étuéee 
sociales  pour  les  travailleurs.  i««  Série.  Paris,  Rondelet,  in-8  de  176  p.  snr 
2  colonnes.  <—  Prix  :  2  fr.).  Les  articles  relatifs  à  l^seignement  social 
(alcoolisme,  épargne,  salaires,  syndicats,  législation)  sont  entremêlés  de 
récits  moins  graves  :  vie  des  hommes  du  peuple,  histoires  de  sauveteurs, 
récits  de  l'Exposition.  Les  Socialistes  au  pouvoir  montrent  à  Fouvrler  le  sort 
qui  lui  est  réservé  par  la  société  future  dont  il  serait  la  première  victime, 
le  jour  où  les  politiciens  qui  Fexploitent  auraient,  par  impossible,  réaliaé 
leurs  théories. 

—  On  trouvera  dans  la  livraison  de  noveml>re  dernier  des  Lectures  pot» 
tous  (Paris,  Hachette)  un  très  curieux  et  très  attachant  article  paru  san 
signature  :  ProcécUs  de  travail  et  manies  des  écrivains.  LHluteur  anonym 
retrace  de  fort  spirituelle  façon  les  méthodes,  toutes  plus  ou  moins  singu- 
lières, quelques-unes  même  bien  excentriques  ou  déplorables  de  eertalnefl 
célébrités  des  trois  derniers  siècles.  Tour  à  tour  on  voit  défiler  Molière 
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Voltaire,  DeliUe,  Honoré  de  Balzacf  Flaubert,  George  Sand,  Théophile  Gautier 
Alfred  de  Musset,  Gérard  de  Nerval,  Villiers  de  TIsle-Adam,  Verlaine, 
HoUOiann,  Buffon,  Julea  Janin,  Victor  Hugo,  et  nous  en  passons.  Mous 
regrettons  de  ne  pouvoir  dire  de  qui  sont  ces  pages  captivantes  que  la 
maison  Hachette  a  illustrées  de  treize  gravures  tout  &  fait  remarquables. 

BOURGOONB.  —  M.  J.  Martin,  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de 
Tournas,  a  extrait  des  Mémoires  de  la  SoeiiU  d'histoire  et  iParcKiologic  dé 
Châ1mi''êur'Saâne^  un  important  travail  intitulé  :  Pierre»  tomhaUs  de  l'égliu  de 
Cabbay  de  Toumw  (Chalon-sur-Saône,  imp.  Bertrand,  in-4  de  idi  p.  avec 
il  planches).  €  L^égiise  de  l'abbaye  de  Tournus,  dit  i*aatear,  fut  édifiée  par 
iQs  moines  de  Saint-Philibert  sur  remplacement  de  l'ancienne  église  élevée 
à  Tendroit  où  les  premiers  fidèles  avaient  déposé  le  coips  de  saint  Valériem 
apôtre  et  martyr  de  Tournas  en  177...  De  tous  les  monuments  funéraires 
qui  ornaient  Tancienne  basilique  de  Tournus,  on  n'aperçoit  plus  que 
quelques  pierres  tombales,  restes  intéressants  néanmoins,  soit  au  point  de 
Yue  archéologique,  soit  au  point  de  vue  épigraphlque.  Le  temps  continue 
son  œuvre  destructive  sur  ces  dalles  dont  les  inscriptions  et  les  dessina 
disparaissent  par  Tusure,  et  certainement,  si  le  chanoine  Juénin,  en  1738, 
dans  son  Histoire  dâ  Toumftê,  et  plus  tard,  Samuel  Ghevillard,  en  1820»  n'en 
avaient  reproduit  plus  ou  moins  exactement  les  épitaphes,  beaucoup 
d*entre  elles,  aujourd'hui  trop  frustes,  resteraient  indéchiffirables.  Les  épi- 
taphes du  XII*  au  XYii«  siècle  que  nous  retrouvons,  concernent  presque 
toutes  des  familles  nobles.  »  M.  j.  Martin  en  arrive  à  conclure  que  «  si  en 
attirant  l'attention  des  archéologues  sur  ces  pierres  tombales,  il  arrivait  à 
les  faire  relever  pour  en  assurer  la  conservation,  son  but  serait  atteint.  » 
—  Non  seulement  Fauteur  rapporte  les  inscriptions  et  décrit  les  pierres 
tombales,  mais  encore  il  donne  des  notices  historiques  intéressantes  sur  la 
plupart  des  personnages  dont  ces  monuments  ont  perpétué  la  mémoire. 
Ces  personnages  n'appartenaient  qu'en  partie  à  la  ville  de  Tournus;  les 
autres  étaient  originaires  de  provinces  diverses  :  Bourgogne,  Forex,  Auver- 
gne, Savoie,  Bresse,  môme  Picardie,  Bretagne  et  Lorraine.  Après  la  Bour- 
gogne, c'est  toutefois  la  Franche-Gomté  qui  est  ici  le  plus  amplement 
représentée.  U  convient  également  de  noter  un  SuppUment  dans  lequel 
sont  rappelés,  toujours  avec  des  notes  historiques,  certains  membres  de 
familles  illustres,  enterrés  dans  l'abbaye  de  Tournus  et  dont  les  noms  ont  été 
retrouvés  par  le  patient  chercheur  dans  les  archives  de  cette  ville.  La  bro- 
chure se  termine  par  u2ke  table  des  noms  de  personnnes,  très  commode 
pour  les  recherches  ;  elle  renferme  aussi  onze  grandes  planches  :  dix  repro- 
duisent des  pierres  tombales  ;  la  onzième  donne  le  plan  de  réglise  abbatiale 
de  Tournus. 

DA.aPHiN6.  —  Le  Bourg-d'Oisaos  a  été  décrit  bien  des  fois.  Cependant 

l'élégante  brochurette  de  M.  J.  Massip  nous  captive  t  Joliment  écrite,  elle 

nous  ecmduit  de  Grenoble,  place  Grenette,  h  la  Bérarde,  en  passant  par 

Pontrde-CUalx,  Vieille,  Rioupéroux,  localités  sur  lesquelles  on  n'avait  guère 

que  les  indicateurs  des  chemins  de  fer  ;  on  y  sent  une  intense  impression 

de  Tle,  sous  une  forme  quelque  peu  cavalière  et  ainsi  voulue.   De  ces 

pages,  il  se  dégage  un  parfum  alpestre  qui  nous  fait  aimer  la  montagne  et 

BOUS  donne  un  cœur  et  un  pied  d*alpiniste.  Pourquoi  cette  brochure  :  De 

Irtnoble  à  U  Béforde  (Grenoble,  Vallier,  in-i6  de  72  p.),  a-t-elle,  par  les 

lôss-titres  de  sa  couverture,  une  senteur  d'affoires  spéciales  pour  les  tou- 

isies?  Cbemises,  flanelles,  etc.  Puisqu'il  feiut  dire  nettement  les  choses, 

sacàes  que  Fauteur,  M.  Massip,  est  chemisier  à  Grenoble  :  c'est  lui<^inéme 

Itti  nous  l'apprend. 
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F£ànghb-Comt6.  —  M.  Emile  Longia  vient  de  publier  le  /oumal  ifim 
bourgeoU  de  Dole  (f687)  (Dole,  Chalign^  in-6  de  300  p.)-  On  peut  dire  que 
c^est  on  toor  extraordinàdre. . .  de  curieux  et  d'érudit  qull  joue  ft  ses  com- 
patriotes comtois.  Il  commence  dVibord  par  les  informer,  dans  une  courte 
mais  saToureuse  introduction,  qu*un  hasard  heureux  Ta  mis  en  possession 
d*un  manuscrit  en  déplorable  état,  sauvé  par  lui  d*une  destruction  certaine. 
Or,  ce  manuscrit  anonyme  n'est  rien  moins,  dit<il,  «  qu'un  Journal  allant 
du  mois  de  mars  .1637  au  mois  de  Janvier  1638  »,  lequel  «  complète  utilement 
les  récits  que  nous  possédons  sur  l'époque  où.  la  Franche-Gomlé  se  vit 
simultanément  aux  prises  avec  le  duc  de  Longueviile,  le  duc  de  Weymar 
et  le  comte  de  Grancej.  »  Il  ajoute  qu'il  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  respecter 
servilement  l'orthographe  du  document  et  que  le  plus  sage  lui  a  paru  c  de 
suivre  celle  adoptée  par  Boyvin  dans  la  seconde  édition  de  son  livre  sur  le 
siège  de  Dole.  »  Suit  le  texte  de  l'anonyme  qui  occupe  les  pages  5  à  269  du 
volume.  Et  le  bon  lecteur  de  rendre  grâces  à  la  Providence  d'il  voir  empêché 
la  disparition  du  précieux  manuscrit,  puis  de  remercier  M.  Longin  de  bire 
si  généreusement  bénéficier  ses  amis  connus  et  inconnus  de  sa  trouvaille- 
—  Jusqu'ici  tout  va  bien  ;  mais  attention  1  Voici  notre  érudit  qui,  brusque- 
ment, à  la  page  270,  s*offre,  sans  le  moindre  remords,  sérieux  et  railleur  à  la 
fois,  comme  un  simple  prestidigitateur. — Parfaitement.  De  trouvaille,  point  ; 
de  manuscrit,  point.  Mais  alors  ?— Alors,  c'est  que  tout  l^nsemble  est 
Fœuvre  propre  et  personnelle  du  pseudo-éditeur*  Ge  qui  ne  signifie  nulle- 
ment qu'il  se  soit  livré  entièrement  à  la  fantaisie.  «  Le  journal  dont  il  s'agit 
déclare-t-il,  est  en  grande  partie  formé  de  fragments  et  de  pièces  inédites  ; 
les  seuls  incidents  que  j'aie  imaginés  sont  les  démarches  de  m<m  inconnu, 
ses  maladies,  ses  lectures,  ses  achats  ;  tout  le  reste  est  de  l'histoire  au  sens 
étroit  du  mot.  »  En  effet,  les  deux  sources  principales  auxquelles  If.  Lon- 
gin  a  puisé  sont  la  correspondance  de  la  cour  de  Dole  conservée  aux  ardiives 
du  Doubs  et  le  recueil  des  délibérations  du  Conseil  de  la  ville  de  Dole.  D'autres 
pièces  et  divers  Mémoires  lui  ont  fourni  aussi  des  éléments.  Et  l'auteur 
conclut  comme  suit  :  «  Aux  lecteurs  de  dire  si  j*ai  réussi  à  leur  donner 
rillusion  de  la  réalité;  dans  le  cas  où  le  Journal  d'un  hoigtffeois  de  Dole  trou- 
verait grftce  à  leurs  yeux,  il  serait  injuste  que  leur  indulgence  ne  s'étendit 
pas  à  celui  qui  a  tenu  les  fils  des  marionnettes  pendant  le  spectacle  sur 
lequel  vient  de  se  baisser  le  rideau.  »  —  Quelle  jolie  phrase  finale?  Que 
doit  penser  maintenant  la  critique  ?  Tout  simplement  que  M.  Longin  a 
exécuté  un  travail  aussi  intéressant  que  curieux  aii  point  de  vue  de  l'his- 
toire militaire  et  des  mœurs  comtoises  au  xvn«  siècle*  Il  a  débuté  par  une 
supercherie  littéraire  qu'il  avait  l'intention  manifeste  de  dévoiler  aussitôt 
présentée.  Lui  jettera  donc  la  pierre  qui  l'osera  ;  pour  notre  compte  l'idée 
nous  a  paru  originale  et  comme  elle  a  été  admirablement  exécutée,  elle 
nous  a  beaucoup  plu.  Etant  connues  les  habitudes  de  M.  Longim,  on  devine 
que  le  «  Journal  »  est  éclairé  d'une  quantité  considérable  de  notes  ;  n'oublions 
pas  de  signaler  l'ample  table  onomastique  qui  le  termine  et  rend  les 
redierches  très  faciles. 

—  La  livraison  de  septembre  dernier  des  BuUeiin  et  Mémoires  de  le  SociiU 
de  epiUologie  {Spelunca)  est  consacrée  entièrement  à  des  Beeher^iee  epéléolo^ 
$ique$  dont  la  chaîne  du  Jura^  faites  par  MM.  Foumier  et  Maréchal  (Paris, 
au  siège  de  la  Société,  41,  rue  de  Lille  ;  Rennes,  imp.  Fr.  Simon,in-8de44  p.f 
avec  flg.  dans  le  texte  et  planches  hors  texte).  Dans  cette  €  troisième  camr 
pagne.»  (Voir  pour  les  deux  précédentes  PolybibUony  t.  LXXXVIII,  p.  281 1  et 
t.  XGI,  p.  185),  M.  Foumier  et  quelques  personnes  aussi  intrépides  qo^  Lot 
ont  exploré,  en  Franche-Gomté,  au  cours  des  années.  1900  et  1901,  m 
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certain  nombre  de  goufifres»  cavernes,  grottes,  etc.,  existant  à  Ghamplive, 
Mérey,  Montrond,Moutiers-Haute-Pierre  et  Lods  (département  du  Doubs),  et 
aux  environs  de  Salins  dan  sle  Jura.  lis  ont  terminé  cette  <  campagne  »  par 
une  nouvelle  visite  à  Timportante  grotte  de  Gaptiot  ou  de  Plument  (Haute- 
Saône).  L^térét  qu'offire  cette  lecture  est  réel;  entre  autres  cboses,  il 
établit,  une  fois  de  plus,  combien  il  importe  que  les  pouvoirs  publics 
soient  armés  pour  arriver  &  empêcher  les  habitants  voisins  de  oes  excava- 
tions souterraines  d'y  précipiter  des  animaux  morts,  ce  qui,  la  plupart 
du  temps,  empoisonne  les  sources.  Une  loi  est  en  préparation  pour  atteindre 
ce  résultat.  Puissent  nos  honorables  ne  pas  nous  la  faire  attendre  trop  long- 
temps, car  il  y  a  urgence  l 

^  D'un  bloc,  nous  recevons  toute  la  collection  (1898-iMI)  d'une  publica- 
tion locale  qui  mérite  une  mention  des  plus  sympathiques  :  Lu  Annakê 
de  Pouociatùm  anUoale  du  ancieM  élèvu  du  collège  de  Saint'Remy  (Vesoul, 
Louis  Bon,  in-8).  Saint-Remy  (Haute-Saône)  possède  un  collège  fondé  en 
1823  par  la  Société  de  Marie  et  dont  les  anciens  élèves  eurent  l'excellente 
idée,  en  1894,  de  former  entre  eux  une  association  qui  eut  bientôt  pour 
organe  le  périodique  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Alors  que  tant  d'autres 
établissements  du  genre,  plus  importants,  ne  sont  rappelés  au  souvenir 
des  Jeunes  gens  entrés  dans  la  vie  que  par  un  annuaire  banal,  le  collège 
de  Saint-Remy,  mieux  partagé,  revit  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y  ont 
passé,  gr&ce  à  une  petite  revue  trimestrielle  qui  ne  manque  ni  dlntérèt  ni 
de  galté  et  sert  de  lien  confraternel  entre  les  anciens  élèves.  Voilà,  certes, 
un  exemple  &  suivre.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  noter  ici  tout  ce  que 
renferme  les  15  livraisons  de  ces  AnnaUê  ;  mentionnons  cependant  quel* 
ques-unes  des  plus  dignes  de  remarque  :  Lee  Tradittone  de  SainifBemyy  par 
M.  E.  Bergeret,  le  plus  assidu  des  rédacteurs  du  recueil  ;  —  ScÀni-Remy  en 
Î8SS,  par  If.  A.  Joly;  —  Saint  Remy  et  la  Famille  de  Boeen  (/7jri-f«2S),  par 
M.  F.-G.  Dubail-Roy  ;  —  Le  Collège  de  SairU-Remy  de  1S4»  à  484$^  par  un 
ancien  élève  qui  n'a  pas  signé  ;  —  Un  Parrain  de  la€  Maneillaise  >,  par  H. 
F.-G.  Dubail-Roy  ;  — >  De  Favemey  à  Belfort^  par  VAUenberg  et  leê  Troiê^Êpis, 
par  le  môme  ;  —  Le  Théâtre  de  Sainl-Remy^  par  M.  E.  Bergeret  ;  —  L'Art 
mtmcal  et  $on  développement  en  Franehe^Comté^  par  M.  Gh.  Habille  ;  —  Lu 
Maîtree  de  musique  à  ScùgU-Remy^  par  M.  E.  Bergeret  ;  —  Barbu  et  mouetachu. 
Le  Père  ^eux^  par  le  même  ;  —  Au  Paye  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  F.-G. 
Dubail-Roy  ;  —  Le  Tabac  ;  ton  importance  et  sa  culture  en  Franche-^omté,  par 
M.  l'abbé  Gh.  MabiUe  ;—  Lu  Orandu  Promenadu  à  Saint-Remy,  par  M.  M.-E. 
Bergeret.  —  La  poésie  compte  dans  ces  Annalu  des  fervents  qui  valent 
certainement  mieux  que  la  plupart  des  rimailleurs  qui  éprouvent  si  for- 
tement les  nerfs  délicats  de  notre  collaborateur  M.  Saint-Marcel.  Citons, 
entre  autres,  une  pbésie  de  M.  Garbillet  :  Le  Drapeau  ;  ~  Une  chanson- 
charge,  ponctuée  de  calembourgs  amusants,  intitulées:  John  Bull  en  guerre  : 
cela  contristera  un  peu  nos  bons  amis  les  Anglais  ;  ^  La  Découverte  de 
VAUaee  et  Légende  du  paye  de  Saveme^  par  M.  Granderie  ;  —  une  chanson 
de  M.  A.  Riss  :  La  Première  Oarde,  eouoenir  de  ctueme  ;  —  une  autre 
chanson,  absolument  désopilante,  de  M.  E.  Bergeret  :  Lu  ConeeUlere 
municipaux^  qui,  par  le  ton,  nous  rappelle  le  poète  bisontin  Viancin, 
qui  avait  au  plus  haut  degré  la  verve  comtoise.  En  terminant,  n'oublions 
pas  de  rappeler  que  plusieurs  tirages  à  part  des  Annalu  du  collège  de  Saint' 
Remy  ont  été  signalés  dans  le  Polybiblion, 

Lanoubdog.  —  Depuis  plusieurs  années  nous  signalons  ici  V Agenda  agri^ 
cote  et  tfiticole  que  publie  M.  V.  Vermorel,  président  du  Comité  agricole  et 
viticole  du  Beaujolais,  et  dont  l'édition  de  1902  vient  de  paraître  (Vontpel* 
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lier,  G.  Goalet»  petit  iii-16  de  333  p.,  cart.  basane).  Nm»  ne  aaoïions  trop 
recommander  aux  agricalteiuB  et  aaz  Titicaltenrs  cet  utile  et  très  iKatigoe 
agenda.  Noos  prévenons  les  intéressés  qae  la  Station  Titioolé  de  YiUetran' 
che-sur-Saône  répondra  gratuitement  à  toutes  les  demandes  de  renseigne- 
ments qui  lui  seront  adressées  sur  des  questions  d'agfleulture,  de  Titicultuie, 
de  droit  rural,  etc.,  par  les  lecteurs  de  TAgenda  Vermorel.  Elle  fera,  en  outre, 
Tanaiyse  calcimétrique  des  sols  lorsqu'il  s'sagira  de  reconstitution. 

Ltonnâis.  —  M.  Paul  Foumier,  le  distingué  professeur  &  runiversité  de 
Grenoble,  a  fait  la  description  et  lliistorique  dMn  Mûsel  lyotmaU  du 
xni»  êiècle  (Lyon,  Vitte«  in*8  de  23  p.)*  Ce  manuscrit  rare,  sur  parchemin, 
fournirait,  croyons-nous,  aux  historiens  de  la  musique  sacrée  des  rensei- 
gnements précieux,  les  parties  chantées  y  étant  notées  en  neumes  ;  il  est 
digne  aussi  de  retenir  l'attention  de  quiconque  s'occupe  de  la  liturgie  lyon- 
naise, car  il  est  certainement  originaire  de  Lyon.  Cette  notice  a  deux  parties: 
la  première  est  i^analyse  proprement  dite  du  manuscrit;  la  deuxième  contient 
les  observations  déduites  par  M.  Foumier  de  l'examen  du  missel.  Dans 
son  ensemble,  il  reproduit  avec  des  variantes  importantes,  le  Missel  romain. 

Bbloiqub.  —  L'Institut  de  philosophie  annexé  à  université  de  Louvain 
et  dirigé  par  Mgr  Mercier  entreprend  la  publication  d'une  précieuse  collec- 
tion intitulée  :  Le9  PhUosopheg  belges^  texta  et  études.  Un  premier  volume 
vient  de  paraître  :  c'est  le  traité  de  Unitate  formae,  de  Gilles  de  Lessines, 
publié  par  M.  de  Wulf  (Louvain,  Imp.  de  rinstitut  supérieur  de  philosophie). 

—  De  PouiUe  ou  DefMuilU  (Verviers,  imp.  Fégnenne,  in-8  de  22  p.]  fut  un 
imprimeur  de  Verviers  (1798-1881)  et  Û  appartenait  à  une  famille  dlmpri- 
meurs  dont  la  généalogie  est  établie  jusqu'en  1539.  L*auteur  de  cette 
plaquette  s'attache  à  cette  généalogie  et  doone  la  nomenclature  des 
«  travaux  sortis  de  la  presse  Dépouille  »,  avec  notes  bibliographiques 
depuis  1711  Jusqu'à  1848.  Importante  contribution  à  Hiistoire  de  rimprime- 
rie  dans  la  province  de  Liège. 

Italib.  —  On  connaît  les  fouilles  et  les  découvertes  archéologiques  remar- 
quables faites  depuis  un  certain  nombre  d'années  au  forum  romain.  M. 
l'abbé  L.  Rambure,  après  nous  avoir  indiqué  les  divers  usages  du  forum 
antique,  nous  fait  faire  une  fort  agréable  promenade  archéologique^  au 
milieu  de  ces  ruines  grandioses,  nous  en  offre  la  description,  nous  marque 
l'état  présent  des  travaux.  Son  Forum  romain  et  la  nouvelUs  déeowœrle» 
archéologiquei  (Extrait  des  Mémoires  de'VAcadémie  d*Arras.  Arras,  imp.  P. 
Guyot,  in-8  de  18  p.)  doit  être  entre  les  mains  de  ceux  qu'intéressent  ces 
questions,  c'est-à-dire  de  toutes  les  personnes  ayant  étudié  l'histoire  romaine 
dans  les  classiques  latins.  Visbnot, 
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'    Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc.»  compte  rendo 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  publications  historiques. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 
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